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LIVRE CENT SOIXANTE-SEPTIÈME. 


ORSQUE tout eut été réglé de la façon dont 
on vient de l’expofer dans le livre précédent, 
l’on fe mit en devoir de tenir la feffion, qui 
fut la vingt-quatriéme : elle commença le ma- 
| tin du onziéme de Novembre, & dura jufqu’af- 
"ÈS fez avant dans la nuit. George Cornaro évé- 
que de Trevife y célébra la mefle du Saint-Efprit ; Fran- 
çois Richardot évêque d’Arras fit le @fcours en latin, & 
prit pour fon fujet l’évangile tiré du chapitre vingt-uniéme 
de faint Jean, qu’on lut enfuite, & où il eft fait mention 
du miracle de Jefus-Chrift aux nôces de Cana en Galilée : 
on avoit choifi exprès cet endroit, pour s’accommbder à la 
matiére du facrement de mariage , qu’on devoit décider dans 
cette feflion. Ce prélat dans {on difcours dit, qu’il y avoit 
déja deux ans que ce faint concile étoit dans le travail de 
l'enfantement , & tout le monde dans l'attente de fon fruit; 
que ceux qui compofoient l’affemblée devoient donc bien pren- 
re garde , qu'il n’en fortit rien de mutilé ni de contrefait, 
pendant que l’on attendoit quelque chofe d’entier & d’ac- 
compli. Que pour réuflir il falloit qu'ils ne perdiflent point 
de vue les apôtres , les martyrs & l’ancienne églife , afin que 
le fruit qu'ils alloient mettre au jour, en eût les traits & la 
reflemblance ; que ce fuflent la même doëétrine , la même 
difcipline , la même religion, qui ayant fort dégénéré dans 
les derniers tems , avoient befoin d’être rétablies dans leur an- 
cienne forme; que c’étoit-là ce que toute la chrétienté atten- 
doit depuis fi long-tems. La mefle étant finie, on lut les let- 
tres de Marguerite d'Autriche gouvernante des Pays-bas, & 
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2 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE, | 
les lettres de créance des ambafladeurs de Florence & de Mal- 
the, fuivant l’ordre de leur arrivée. | 

Enfuite le prélat officiant lut à voix haute les canons & 
le décrer du mariage, précédés d’une petite préface ou in- 
troduétion , qui contient une expofñtion de la doëtrine fur ce 
facrement , & qui eft conçue en ces termes : Le premier pere 
du genre humain , par l'infpiration du Saint-Efprit, a déclaré le 
lien du mariage perpétuel & indifloluble, quand il a dit: 
C'eft-là maintenant l'os de mes os, & la chair de ma chair. 
C'efl pourquoi l’homme laiffera fon pere & fa mere pour s'atta- 
cher à fa ps & ils ne feront tous deux qu'une même chair. 
Mais Notre-Seigneur Jefus-Chrift nous a enfeigné plus ouver- 
tement, que celien, ne devoit unir & joindre enfemble que 
deux perfonnes, lorfque rapportant ces derniéres paroles com- 
me prononcées de Dieu même, il a dit : Donc ils ef ie 
plus deux , mais une feule chair. Et avfli-tôt après il confirme 
la fermeté de ce lien, déclarée pour Adam fi long-tems aupara- 
vant en difant : Que l’homme donc ne fépare pas ce que Dieu 
a joint. C’eft aufi le même Jefus-Chrift , l’auteur & le con- 
fommateur de tous les auguftes facremens, qui par fa pafion 
nous a mérité la gæce néceffaire pour perfeétionner cet 
amour naturel, pour affermir cette union indifloluble & pour 
fanê&tifier les conjoints. Et c'eft aufli ce que l'apôtre faint Paul 
a voulu donner à entendre, quand il a dit : Maris , aimez vos 


femmes, comme Jefus-Chrift a aimé l'églife, & s’eff livré pour 


elle à la mort. Ajoutant encore peu après: Ce facrement ef? 

and, je dis en Jefus-Chrift & en l'églife. Le mariage dans 
A loi évangélique étant donc beaucoup plus excellent que 
les mariages anciens, à caufe de la grace qu'il confére par 
Jefus-Chrift ; c'eft avec raifon que nos faints peres, les con- 
ciles, & la tradition univerfelle de l’églife nous ont de tout 
tems enfeigné à le mettre au nombre des facremens de la 
loi nouvelle. Cependant l'impiété de ce fiécle a pouflé des 
gens à un tel emportement contre une fi puiflante autorité , 

ue non feulement ils ont eu de très-mauvais fentimens au 
diet de cet augufte facrément ; mais fous prétexte de l’évan- 
gile, ouvrant la porte, felon leur coutume, à une licence 
toute charnelle , ils ont foutenu de parole & par écrit, au 
te détriment des fidèles, plufeurs chofes rt éloignées 

u fens de l'églife catholique, & de l’ufage approuvé depuis 
le tems des apôtres. C’eft pourquoi le faint concile univerfel 
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| Livre CENT SOIXANTE-SEPTIÉME: 
defirant d’arrêter leur témérité, & d'empêcher que plufeurs 
autres ne foient encore attirés par une fi dangereufe conta- 
gion , a jugé à propos de foudroyer les hérélies & les er- 
reurs les plus remarquables de ces fchifmatiques, pronon- 
çant les anathêmes fuivans contre les hérétiques mêmes & 
contre leurs erreurs. j 

Si quelqu’un dit que le mariage n’eft pas véritablement & 
proprement un des fept facremens de la loi évangélique , 
inftitué par Notre-Seigneur Jefus-Chrift; mais qu’il a été in- 
venté par les hommes dans l’églife , & qu'il ne confére point 
la grace: qu’il foit anathême. Si quelqu'un dit qu’il eft per- 
mis aux Chrétiens d’avoir plufieurs femmes , & que cela n’eft 
défendu par aucune loi divine ; qu’il {oit anathême. Si quel- 
qu'un dit, “ph n'y a que les feuls dégrés de parenté & d’al- 
lance qui font marqués dans le Lévitique, qui puiflent em- 
pêcher de contraéter mariage , ou qui puiflent le caffer qan 
il eft contraëté ; & que l’églife ne peut pas donner difpenfe 
en quelques-uns de ces dégrés , ou établir un plus grand nom- 
bre de dégrés qui empêchent , & annullent ou caffent le ma- 
riage : qu'il foit anathême. Si Le dit que l’églife n’a pu 
établir certains empêchemens qui caffent le mariage, ou qu’elle 
a erré en les érabliffant ; qu'il foit anathême. Si quelqu'un 
dit que le lien du mariage peut être rompu pour caufe d’hé- 
séle , de cohabitation Écheufe , ou d’abfence affeétée de l’u- 
ne des parties; qu’il foit anathême. Si quelqu'un dit que le 
mariage fait & non confommé , n'eft pas annullé par la pro- 
fefion folemnelle de religion , faite par l’une des parties; qu'il 
fcit anathême. Si quelqu'un dit que l’églife eft dans l’erreur, 
quand elle enfeigne , comme elle a toujours QE fuivant 
la doëtrine de l’évangile & des apôtres, que le lien du ma- 
riage ne peut être diflous pour le péché d’adultére d’une des 
deux parties; & que ni l’un ni l’autre , non pas même la par- 
tie innocente, qui n’a point donné fujet à l’adultére , ne peut 
contraéter d'autre mariage , pendant que FA bi eft vi- 
vante : mais que le mari, qui, ayant quitté fa femme adul- 
tére, en a une autre , commet lui-même un adultére; 
ainfi que la femme, qui, ayant quitté fon mari adultére, en 
Fr ma un autre ; qu'il foit anathême. Si quelqu'un dit que 
l'églite eft dans l'erreur, quand elle déclare que pour plu- 
fieurs caufes il fe peut faire féparation , quant à la couche & 


& à la cohabitation entre le mari & la femme pour un tems 
Aij 
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III. 
Douze canons 
fur le mariage. 
CANON 1. 


CANON. 11. 


Canon. IIL 
Levit, vit, 


CANON 1v: 


CANON V. 
CANON vr. 


CANON vIr 


CAKON VIIL 
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CANON IX, 


CANON x. 


CANON XI. 


CANON XIL 
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IV, 
Décret touchant 
le mariage, endix 
chapiries, 


V. 
Premier chapitre. 
Des mariages 
clandefins, & des 
entons de famille, 


r$ 


déterminé ou non déterminé ; qu'il foit anathême. Si quel 
qu’un dit qe les eccléfaftiques , qui font dans les ordres fa- 
crés , ou les réguliers qui ont fait profeflion folemnelle de 
chafteté , peuvent contraéter mariage; & que l'ayant con- 
traété , il eft bon & valide, nonobftant la Loi eccléfaftique 
ou le vœu qu'ils ont fait; que de foutenir le contraire, ce 
neft autre chofe que de condamner le mariage ; & que tous 
ceux qui ne fe fentent pas avoir le don de chafteté , encore 
qu’ils laient voué, peuvent contraéter mariage: qu'il foit 
anathême , puifque Dieu ne refufe point le don à ceux qui 
le lui demandent comme il faut , & qu'il ne permet pas que 
nous foyons tentés au-deflus de nos forces. Si quelqu'un dit 
que l’état du mariage doit être préféré à l’état de la virginité 
ou du célibat, & que ce n’eft pas quelque chofe de meilleur 
& de plus heureux de demeurer dans la virginité ou dans le 
célibat , que de fe marier ; qu'il foit anathême. Si quelqu'un 
dit que la défenfe de la folemnité des nôces en certains 
tems de l’année eft une fuperftition tyrannique , qui tient de 
celle des païens: ou fi quelqu'un condamne les bénédiétions 
& les autres cérémonies que ons pratique; qu'il foit ana- 
thême., Si quelqu'un dit que les caufes qui concernent le ma»: 
riage, n'appartiennent pas aux juges eccléfiaftiques; qu'il foit: 
anathême. . 

Le même évêque officiant lut enfuite les deux décrets qui 
fuivent , dont le premier concerne le mariage & contient dix 
chapitres; le fecond , qui traite de la réformation , en com-- 
prend vingt-un. 

Quoiqu'il ne faille pas douter que les mariages clandeftins 
contraétés du confentement libre & volontaire des parties, 
ne foient valides & de véritables mariages , tant que l’églife 
ne les a pas rendus nuls: & qu'il faille par conféquent con- 
damner, comme le faint concile condamne d'anathême, ceux. 

ui nient que tels mariages foient vrais & valides; qui fou- 
tiennent fauffement que les mariages contraétés par les enfans 
de famille, fans le confentement de leurs parens , font nuls; &z 
que les peres & meres les peuvent rendre bons ou les annul- 
ler : la fainte églife néanmoins les a toujours eus en horreur, 
& toujours défendus pour de très-juftes raifons. Mais le faint 
concile, s'appercevant que toutes ces défenfes ne fervent 
plus de rien, maintenant que le monde eft devenu fi rebelle 
& fi défobéiflant ; & confidérant la fuite des péchés. énore 
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mes qui naiflent de ces mariages clandeftins, & particulié- 
rément l’état miférable de’ damnation où vivent ceux qui 
ayant quitté la premiére femme qu'ils avoient époufée clan- 
deftinement, en époufent publiquement une autre, & paflent 
leur vie avec elle dans un adultére continuel : auquel mal 
Péglife, qui ne juge point des chofes fecrettes & cachées , ne 
peut apporter de remède , fi elle n’a recours à quelque moyen 

lus efficace pour ce føjet , fuivant les termes du concile de 
és , tenu fous Innocent III. Ordonne ledit faint concile, 
qu’à l'avenir, Avant que l’on contraéte ee , le propre cu- 
ré des parties contraétantes annoncera trois fois publiquement 
dans l'églife pendant la meffe folemnelle par trois jours de fê- 
fes confécutifs , les noms de ceux qui doivent contraéter en- 
femble; & qu'après les publications ainfi faites, sit n’y a 
point d'oppofition légitime, on procédera à la célébration 
du mariage en face de l’églife; & le curé , après avoir in- 
terrogé l'époux & l’époufe , & avoir reconnu leur confente- 
ment réciproque, ou prononcera ces paroles : Je vous joins 
enfemble du lien du mariage, au nom du Pere, & du Fils, & 
du Saint-Efprit ; ou fe Écrire d’autres termes, fuivant Pu 
fage reçu en chaque pays. Mais s'il arrivoir qu'il y eût ap- 
parence, ou quelque préfomption probable , que le mariage 

ût être Bipi aak empêché , s’il fe faifoit tant de pu- 
Plications auparavant : alors ou il ne s’en fera qu’une feule- 
ment, où même le mariage fe fera fans aucune, en préfence 


au moins du curé & de deux ou trois témoins; & puis enfuite,, 


avant qu'il foit confommé, les publications fe feront dans l'é. 
glife, añn que s’il y a quelques empêchemens cachés, ils fe dé: 
couvrent plus aifément; fi ce neft que l’ordinaire juge lui» 
même plus à propos que lefdites publications foient omifes, ce 
es le faint concile laifle à fon jugement & à fa prudence. 


uant à ceux qui entreprendront de contraéter mariage autre- 


ment qu’en préfence du curé ou de quelqu’autre prêtre par la 
permiflion dudit curé ou de l'ordinaire, & avec deux ou 
trois témoins , le faint concile les rend abfolument inhabiles 
à contraéter de la forte , & ordonne que tels contrats foient 
nuls & invalides, comme par le préfent décret il les caffe 
& les rend nuls. Veut & ordonne aufli que le curé & autre 
prêtre qui aura été préfent à tels contrats avec un moindre 
nombre de témoins qu'il neft prefcrir, & les témoins qui y 


auront aflfté fans le curé ou quelqu'autre prêtre, enfemble: 
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6 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
les parties contraétantes, foient févérement punis à la difcré= 
tion de l'ordinaire. 

Le faint concile exhorte de plus l'époux & l’époufe , de ne 
point demeurer enfemble dans la même maifon avant la bé- 
nédiétion du prêtre , qui doit être reçue dans l’ég'ife. Or- 
donne que ladite bénédiétion fera donnée par le propre cu 
ré; & que nul autre que le curé ou l'ordinaire ne pourra 
accorder à aucun autre prêtre la permiflion de la donner, 
nonobftant tout privilége & toute coutume , même de tems 
immémorial, qu'on doit nommer un abus plutôt qu'un ufage 
légitime. Que fi quelque curé ou autre prêtre, foit régulier 
ou féculier, étoit aflez ofé pour marier ou bénir des fiancés 
d’une autre paroifle , fans la permiflion de leur curé, quand il 
allégueroit pour cela un privilége particulier, ou une poffeffion 
de tems immémorial; il demeurera de droit même fufpens, juf- 
qu'à ce qu’il foit abfous par l'ordinaire du curé qui devoit être 
préfent au mariage; ou duquel la bénédiétion devoit être prife, 
Le curé aura un livre qu'il gardera chez lui bien foigneufe- 
ment , dans lequel il écrira le jour & le lieu auxquels chaque 
mariage aura été fait, avec les noms des parties & dës té- 
moins. 

Le faint concile exhorte en dernier lieu ceux qui fe marie- 
ront, qu'auparavant que de contraéter , ou du moins trois 
jours avant la confommation , ils fe confeflent avec foin, & 
s’approchent avec dévotion du faint facrement de l’euchariftie. 
Que fi, outre les chofes qui viennent d’être prefcrites , il y 
a encore en d’autres pays quelques autres cérémonies & loua- 
bles coutumes à ce fujet, qui foient en ufage, le faint cop- 
cile fouhaite tout-à-fait qu’on les garde & qu'on les obfer- 
ve entiérement. Et afin que les chofes qui font ici fi falutai- 
rement ordonnées, ne foient cachées à perfonne, veut & 
enjoint à tous les ordinaires d’avoir foin que, le plutôt qu'il 
leur fera poflble, ce décret foit expliqué au peuple, & pu- 
blié dans chaque églife paroifliale de leurs diocèfes ; & que, 
dans le cours de la premiére année , on en répète fouvent la 
leéture, & dans la fuite auffi fouvent qu'ils le jugeront à pro- 
pos. Ordonne finalement que le préfent décret commencera 
d’avoir force & effet en chaque paroïifle, trente jours après que 
la premiére publication y aura été faite. 

Ce décret a été accepté par les conciles provinciaux & 
inféré dans les rituels; & enfin l'ordonnance de Blois a auto: 


LIVRE CENT SOIXANTE-SEPTIÉME. 
rlé ce qu’il y a de pe confidérable. Les parlemens de France 
néanmoins caffent les mariages des enfans de famille faits fans 
le confentement des peres , comme invalides; quoique cela foit 
contraire aux termes formels de ce décret. 

L'expérience fait voir que le grand nombre de défenfes 
eft caufe que très-fouvent on contraéte mariage fans le fça- 
voir , dans les cas qui font défendus ; d’où il s'enfuit, lorf- 
qu’on vient à s'en appercevoir , ou que l’on commet un péché 
confidérable , en continuant de vivre dans ces fortes de ma- 
riages , ou qu’il en faut venir à la diflolution avec beaucoup 
d'éclat & de fcandale dans le public. C'eft pourquoi le faint 
concile, voulant pourvoir à cet inconvénient, & commen- 
çant par l’empêchement qui naît de l'alliance fpirituelle ; or- 
donne , fuivant les ftatuts des faints canons , que ceux qui 
feront préfentés au baptême, ne feront tenus que par une 
feule perfonne, foit parrain ou marraine , ou tout au plus par 
un parrain & une marraine enfemble, lefquels contraéteront 
alliance fpirituelle avec celui qui fera baptifé, & avec fon pere 
& fa mere ; & de même celui qui aura conféré le baptême, con- 
traétera pareille alliance avec celui qui aura été baptifé, & avec 
fon pere & fa mere feulement. Le curé, avant que de fe difpofer 
à faire le baptême, aura foin de s'informer de ceux que cela re- 
gardera, r eft celui, ou qui font ceux aron a choïfis pour te- 
nir fur les fonts de baptême celui qui lui eft préfenté, pour ne re- 
cevoir précifément qu'eux. Il écrira leurs noms dans fon livre, 
& les inftruira de l'alliance qu’ilsont contraétée , afin qu'ils ne fe 
puiffent excufer fous prétexte d'ignorance; que fi d’autres que 


ceux qui auront été marqués , mettent la main fur celui qui fera 


baptifé , pour cela ils ne contraéteront aucune alliance fpi- 
rituelle, nonobiftant toutes conftitutions contraires ; que s’il 
fe fait quelque chofe contre ce qui eft ici prefcrit, foit par la 
faute ou par la négligence du curé, la punition en eft laiflée 
au jugement de l'ordinaire. L'alliance qui fe contraéte par la. 
confirmation, ne paflera point non plus celui qui confirme & 
celui qui eft confirmé, avec fon pere & fa mere, & celui qui 
le tiendra ; tous empêchemens quant à cette alliance fpirituelle 
entre toutes les autres perfonnes , demeurant entiérement 
levés. 

Le faint concile lève entiérement l’empêchement de juftice 
pour l'honnêteté publique, quand les fiançailles, de quelque ma- 
niére que ce foit, ne feront point valides ; & fi elles le font, 
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VI. ` 
Chapitre I. 

Des dégres d'al- 
liance fpirituelle, 
qui empéchent 
qu'on ne puifle 
contraéter maria- 
ges 


vil. | 
Charie TIT. 
De l'emuèche -s 
ment d'houngicté 


publique, 
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VII, 
Chapitre IV. De 
l'empéchement 

pour fornication, 


IX. 
Chapitre V. Pei- 
ne contre ceux 
ui fe marientaux 
dégrès détendus. 


X. 
Chapitre VI. 
Peines contre les 

ravilleurs, 
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cet empêchement ne s'étendra point au-delà du premier 


. dégré : l'ufage ayant fait voir que la défenfe qui s’étend aux 


dégrés plus éloignés, ne fe peut obferver fans inconvénient 
ou fans embarras. 

A l'égard aufi de l’empêchement qui naît de l’affinité con- 
traétée par fornication , & qui rompt le mariage qui fe fait 
enfuite : le faint concile, porté par les mêmes raifons , & au- 
tres très-confidérables, fe reftreint à ceux qui fe trouvent au 
premier & fecond dégré de cette affinité; & ordonne qu'aux 
autres dégrés qui font au-delà, le mariage qui fera contraété 
par après , ne fera point pour cela rompu. 

Si quelqu'un eft afez téméraire pour ofer fciemment con- 
traéter mariage aux dégrés défendus, il fera féparé, fans ef- 
poir d'obtenir difpenfe : ce qui aura lieu auffi à plus forte rai- 
fon à l'égard de celui qui aura eu la hardiefle non feulement 
de contraéter mariage , mais aufi de le confommer. Que s’il 
l'a fait fans le fçavoir , mais qu'il ait négligé d’obferver les 
cérémonies folemnelles & requifes à contraéter mariage , il’ 
fera foumis aux mêmes peines; car celui qui méprife témé- 
rairement les préceptes falutaires de l'églife, ne mérite pas 
d’en reffentir fi facilement la bénignité. Que fi, ayant obfervé 
toutes les cérémonies requifes , on vient à découvrir quel- 
goe empêchement fecret, dont il foit probable qu'il n’ait rien 

çu ; alors on lui pourra accõōrder difpenfe plus aifément & 
gratuitement. Pour les mariages qui font encore à contraéter, 
ou l’on ne donnera aucune difpenfe, ou on ne la donnera que 
rarement , pour caufe légitime, & gratuitement. On n'accor- 
dera jamais de difpenfe au fecond dépgré , fi ce neft en fa- 
veur des grands princes, & pour quelque intérêt public. 

Le faint concile ordonne & prononce qu'il ne peut y avoir 
de mariage entre celui qui a commis un enlevement, & la 
perfonne qui a été enlevée , tant qu’elle demeure en la puif- 
fance du ravifleur. Que fi en étant féparée & mife en un lieu 
für & libre, elle confent de lavoir pour mari , il la retien- 
dra pour femme. Mais cependant ledit ravifleur, & tous ceux 
qui lui auront prêté confeil , aide & afliftance, feront de droit 
même exéommuniés, perpétuellement infâmes, incapables de 
toutes charges & dignités ; & s'ils font clercs , il feront dé- 
chus de leurs grades. Le ravifleur fera de plus obligé, foit 
qu'il époufe la femme qu'il aura enlevée , ou non, de la dọ- 
ter honnêtement à la difcrétion du juge, ne” 
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Il fe voit par le monde beaucoup de vagabonds, qui n’ont 
point de demeure arrêtée ; & comme ces fortes de gens font 
d'ordinaire fort déréglés & fort abandonnés, il arrive très- 
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fouvent qu'après avoir quitté leur premiére femme , ils en vagabonds, 


époufent de fon vivant une autre & fouvent même plufieurs 
en divers endroits. Le faint concile voulant remédier à ce 
défordre , avertit paternellement tous ceux que cela regar- 
de, de ne recevoir pas aïfément au mariage ces fortes de 
erfonnes. Il exhorte pareillement les anges 288 féculiers de 
es obferver févérement ; & il enjoint aux curés de ne point 
afifter à leurs mariages, qu'ils maient fait premiérement une 
enquête exaéte de leurs perfonnes, & qu'ils n’en aient ob- 
tenu la permiflion de l'ordinaire , après lui avoir fait rapport 
de létat de la chofe. 

C'eft un grand péché à des hommes qui ne font point ma- 
riés, d’avoir des concubines; mais c’eft un crime très-énor- 
me, & qui va direétement au mépris du grand facrement de 
mariage , que des gens mariés vivent dans cet état de dam- 
nation, & qu'ils aient même limpudence de garder LUE ban 
fois & entretenir ces miférables créatures dans leurs maifons 
avec leurs propres femmes. C'eft pourquoi le faint concile 
voulant apporter un remède convenable à un fi grand mal, 
ordonne que lefdits concubinaires tant mariés que non mariés, 
de quelque état, dignité & condition qu'ils foient, fi après 
avoir été avertis trois fois par l'ordinaire, même d’ofhce, 
ils ne mettent pas dehors leurs concubines , & ne fe féparent 
pas de tout commerce avec elles, feront excommuniés, & 
ne feront point abfous, jufqu’à ce qu'ils aient effeétivement 
obéi à l’avertiflement qui leur aura été fait. Que s'ils conti- 
nuent pendant un an dans ledit concubinage au mépris des cen- 
fures , l'ordinaire procédera contre eux en toute rigueur fui- 
vant la qualité du crime. A l’égard des femmes, foit mariées, 
ou non, qui vivent publiquement en adultére, ou en concu- 
binage public ; fi, après avoir été averties par trois fois , elles 
n’obéiflent pas, elles feront châtiées rigoureufement felon la 
grandeur de leur faute par l'ordinaire des lieux, d'office mê- 
me, & fans qu'il foit befoin de partie requérante : elles fe- 
ront kaleei Lors du lieu, & même hors du diocèfe, s’il eft 
jugé à propos, par les ordinaires qui auront recours pour cela, 
BL en eft befoin , à l'inftance du bas féculier. Les autres pei- 
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nes établies contre les adultéres & concubinaires, demeurant 
dans leur force & vigueur. 

L'intérêt & l'attache aux chofes de la terre aveuglent d'or- 
dinaire fi fort les yeux & l’efprit des feignewrs temporels & 
des magiftrats , que bien fouvent par menaces ow par mauvais 
traitemens , ils contraignent leurs jufticiables de l’un & de 
l'autre fexe, principalement ceux qui font riches, ou qui ont 
à efpérer quelque grande fucceflion, de fe marier contre leur 
gré avec les perfonnes qu'ils leur préfentent. Or comme c'eft 
une chofe tout-à-fait exécrable , de violer la liberté du ma- 
riage, & que l’injure vienne de la part même de ceux de qui 
on devoit attendre juitice : le faint concile défend à toute 
fortes de perfonne, de quelque état , qualité & condition qu'el- 
les foient , fous peine d’anathême qui s’encourra par l’ac- 
tion même , d'apporter aucune contrainte en cela à leurs juf- 
ticiables , ni à quelques autres perfonnes que ce puifle être, 
ni d'empêcher en quelque maniére que ce foit, direétement 
ou indireétement , qu’ils ne fe marient en toute liberté. 

Le faint concile ordonne que toutes perfonnes obferveront 
avec foin les anciennes défenfes des nôces folemnelles depuis 
l'Avent jufqu’au jour de l’Epiphanie , & depuis le mercredi 
des pa jufques à l'oétave de Pâques inclufivement. En 
tout autre tems 1l permet lefdites folemnités des nôces : les 
évêques auront foin feulement qu’elles fe faflent-avec la mo- 
deftie & l'honnêteté requife ; car le mariage eft une chofe 
fainte , qui doit être traitée faintement: 

La plus grande partie des peres approuva ces déctets : mais 
il y en eut qui formérent plufieurs difficultés. Le légat Mo- 
ron & plufieurs autres trouvérent mauvais qu’on eût prononcé 
anathême dans le douziéme canon, contre ceux qui croyoient 
& qui difoient que les caufes qui concernent le mariage n’ap- 
partenoient point aux juges eccléfiaftiques. Le légat Moron 
ajouta que, fur les mariages clandeftins, il s’en rapporteroit au 
jugement du pape : le cardinal Simonette fut de même avis. 
Le cardinal Navagero approuva tout; celui de Lorraine eroyoit 
Fanathême prononcé par le fixiéme canon, trop rigoureux. 
Il y eut encore d’autres variétés dans les fentimens de plu- 
fieurs autres peres. L’archevêque de Nicofie , primat de l’é- 
glife de Chypre, produifit, au nom des Grecs dont il étoit 
évêque, une profefñion de foi authenrique , & il demanda 
qu'elle fût inférée dans les aétes du concile. Quand chacun 
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eut dit fon avis, le premier légat recueillit les fuffrages, & 
dit enfuite à voix haute : Tous les peres approuvent la doc- 
trine & les canons du facrement de mariage ; mais quelques- 
uns fouhaiteraient qu’on y fit quelques additions, ou quel- 
ques retranchemens, Le décret des mariages clandeftins a été 
agréé de la plus grande partie; plus de cinquante l'ont rejet- 
té, & parmi eux le cardinal Simonette légat du fiége apofto- 
lique , fe remettant toutefois au jugement du faint pere. Pour 
moi , aufh légat du fiége apoftolique , j'approuve le décret, 
fi notre faint pere l’approuve. On ne fit aucune mention du 
legat Ofius, parce qu’étant malade, il n’envoya fon avis que 
le lendemain. Moron parlant de ce décret ne dit pas fim- 
pana qu'il étoit approuvé, comme il avoit coutume de 
e dire des autres, lorfque le plus grand nombre des peres les 
recevoit ; parce que deux des quatre légats qui fembloient 
tenir la place du pape , paroïfloient contraires à ce décret. Mais 
l'approbation du pape qui fuivit, & auquel tous les légats & 
plufieurs des peres oppofés s’en étoient remis, leva tous les 
doutes. 

Après qu'on eut publié ces décrets: particuliers du facre- 
ment de mariage, on continua de propoler ceux de la réfor- 
mation générale, dans lefquels, contre la coutume, on fit 
plufieurs changemens de l’avis des peres. Voici ces décrets, 
tels qu’ils furent publiés dans la feflion au nombre de vingt-un. 

Si dans da pour quelque dégré que ce foit, on doit 
apporter un foin & un era particulier, afin que dans 
la maifon du Seigneur, il n’y ait rien de défordonné , rien de 
déréglé ; il eft jufte de travailler encore avec beaucoup plus 
d'application , pour ne fe point tromper dans le choix de celui 
qui eft établi au-deflus de tous les autres dégrés : car tout Por- 
dre & tout l’état de la famille du Seigneur fera chancelant, 
fi ce qui eft requis dans le refte du corps ne fe trouve pas dans 
le chef. C’eft pourquoi encore que le faint concile ait déja 
fait ailleurs quelques ordonnances fort utiles touchant ceux 
qui doivent être élevés aux égliles cathédrales & fupérieures ; 
il eftime néanmoins cet emploi fi grand & fi important, fi 
on le confidére dans toute l'étendue de fes fonétions, qu'il 
lui femble qu’on ne peut jamais avoir affez pris de précau- 
tions à cet égard. Pour cela donc il ordonne , qu’aufli- tôt 

v’une églife viendra à vaquer , il fe faffe incontinent, par l'or- 
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articuliéres par toute la ville, & par tout le diocèfe, afin que 
j clergé & ie peuple puiffent obtenir de Dieu un bon pafteur. 
Et à l'égard de ceux qui ont du fiége apoñtolique quelque 
droit, de quelque maniére que ce foit, à la promotion de 
ceux qui doivent être établis auxdites églifes, ou qui autre- 
ment y ont part, fans rien innover en cela, vu l'état pré- 
fent des chofes ; le faint concile les exhorte & les avertit 
tous, en général & en particulier , de fe fouvenir fur toutes 
chofes, qu'ils ne peuvent rien faire de plus utile pour la gloire 
de Dieu & le falut des peuples, que de s'appliquer à faire 
romouvoir de bons pafteurs , capables de bien gouverner 
l'églife ; & qu'ils pèchent mortellement , & fe rendent com- 
plices des péchés d'autrui, s'ils n’ont un foin très- particulier 
de faire pourvoir ceux qu'ils jugeront eux-mêmes les plus di- 
gnes & les plus utiles à l’églife : n’ayant purement égard en 
cela qu'au feul mérite des perfonnes , fans fe laiffer aller aux 


. priéres , aux inclinations humaines , ni à toutes les follicita- 


tions & brigues des précendans ; & obfervant auf qu'ils foient 
nés de légitimes mariages, de bonne vie , d'âge compétent, &c 
qu'ils aient la fcience-& toutes les autres qualités qui font 
requifes fuivant les faints canons, & les décrets du préfent 
concile. 

Et d'autant que la diverfité des nations, des peuples & des 
coutumes, ne permet pas qu'on puifle établir partout une même 
maniére de procéder pe toutes les informations qui fe doivent 
faire de toutes lefdites qualités , & qui doivent toujours être 
prifes fur le témoignage authentique & irreprochable de gens 
de bien & de perfonnes capables : le faint concile ordonne que, 
dans un coala porian qui fera tenu par chaque métropo- 
litain, il fera prefc 
formation propre & particuliére à chaque pays ou province, 
felon qu’on la jugera plus utile & plus convenable auxdits 
lieux , laquelle doit être approuvée par le très-faint pere. Et 
lorfque dans la fuite une telle enquête, ou information de 

uelque prélat nommé , aura été ainf faite & achevée , elle 
era rédigée en un aéte public avec toutes les atteftations &c 
la Sakon de foi de la perfonne qui devra être promue , 
pour le tout être envoyé au plutôt au très-faint pere, afim 
qu'en qualité de fouverain pontife, ayant pris pleine & en- 
tiére connoïiffance de toute l'affaire & des perfonnes, il en 


puille pourvoir les églifes avec plus de fruit & d'utilité pour 


t 


rit une formule d'examen, d'enquête, ou d'in- 
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le troupeau de Notre-Seigneur , fi, par l’examen & l'enquête 
qui en aura été faite, ils en ont été trouvés capables, 

Or toutes ces preuves , atteftations , enquêtes , informa- 
tions faites par qui que ce foit, même à la cour de Rome 
touchant les qualités de ceux qui devront être promus, & 
touchant l’état de l’églife , feront foigneufement examinées 
par un cardinal , qui fera chargé d’en faire le rapport au con- 
fiftoire , & par trois autres cardinaux avec lui. Ledit rapport 
fera figné dudit cardinal rapporteur & des trois autres ; & 
chacun defdits quatre cardinaux en particulier y certifiera 
eh ir y avoir apporté un foin exaét, il a trouvé ceux qui 

ont préfentés , pourvus des qualités requifes par le droit & 
par le préfent concile de Trente , & qu’aflurément au péril de 
fon falut éternel , il les croit propres & capables d’être éta- 
blis à la conduite des églifes. Ce rapport ainfi fait ddns un 
confftoire , le jugement en fera toutefois encore remis à un 
autre confiftoire , afin que pendant ce tems-là on puifle plus 
mûrement connoître de l'enquête même, fi ce n’eft que le 
faint pere trouve à propos d’en ufer autrement. Déclare au 
furplus le faint concile, que toutes ces chofes & autres géné- 
ralement quelconques, qu’il a ordonnéesici ou ailleurs, touchant 
la bonne vie, l’âge, la doëtrine, & toutes les autres quali- 
tés de ceux qui eu être élevés à l’épifcopat , font auf 
également requifes dans la création des cardinaux de la fainte 
églife Romaine , encore qu'ils ne foient que diacres ; lefquels 
feront pris & choifis par le très-faint pere, de toutes les na- 
tions de la chrétienté , autant que cela fe pourra faire com- 
modément & fuivant qu'il les trouvera capables. Le même 
faint concile , enfin touché des malheurs de l'églife fi grands 
& en fi grand nombre, ne peut s'empêcher de marquer en 
ce lieu , que la chofe la plus néceffaire dans léglife de Dieu, 
eft que le très - faint pere, qui par le devoir de fa charge 
doit veiller fur l’églife univerfelle , applique particuliérement 
fes foins à n’admettre au facré collége des cardinaux, que 
des perfonnes dignes de fon choix, & à ne commettre à la 
conduite des églifes que des pañfteurs capables, & fur-rour 
des gens de bien ; & cela d’autant plus, que Notre - Seigneur 
Jefus-Chrift lui doit demander compte du fang de fes brebis, 
qui feront péries par le mauvais gouvernement des pañteurs 
lâches & négligens. 
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endroit il fe trouvoit interrompu, fera rétabli; & l'on s’y 
appliquera à régler les mœurs , corriger les abus, accom- 
moder les différends , & à toutes les autres chofes permifes 
par les faints canons. C’eit pourquoi les métropolitains eux- 
mêmes, ou en leur place, s'ils ont quelque empêchement : 
légitime, le plus ancien évêque de la province ne manquera 
pas d’aflembler un fynode provincial, au moins dans l’année 
depuis la clôture du concile, & puis dans la fuite tous les 
trois ans au moins, foit après l’oétave de la réfurreëtion de 
Notre-Seigneur Jefus - Chrift, ou en quelqu’autre tems plus 
commode fuivant l’ufage de la province. Et là feront abfo- 
lument tenus de fe trouver tous les évêques, & tous les au- 
tres qui de droit ou par coutume y doivent aflifter, excepté 
ceux qui auroient quelque trait de mer à pañler avec un pé- 
ril évident. Mais hors l’occafñon du fynode provincial, les 
évêques comprovinciaux ne pourront être obligés à l'avenir , 
fous prétexte de quelque coutume que ce puille être , d'aller 
contre leur gré à l’églife métropolitaine. 

A l'égard des évêques qui ne font foumis à aucun arche: 
vêque , ils feront choix une fois de quelque métropolitain 
de leur voifinage , au fynode provincial duquel ils ferons en- 
fuite obligés de fe trouver avec les autres, & d’obferver &t 
faire obferver les chofes qui y auront été réglées ; leur exem- 
ption & leurs priviléges demeurant, à l'égard de tout le refte, 
en leur entier. 

Les fynodes de chaque diocèfe fe tiendront auffi tous les 
ans, & feront obligés de s'y rendre même tous les exempts , 
qui fans leurs exemptions y devroient aflifter, & qui ne font 
pas foumis à des chapitres généraux : bien entendu toutefois 
que c'eft à raifon des églifes paroifliales , ou autres féculié- 
res, même annexes, que tous ceux qui en ont le foin, quels 
qu'ils foient , font obligés de fe trouver au fynode. Que fi 
les métropolitains ou les évêques , ou aucuns de ceux dont 
on vient de parler , fe rendent négligens en ce qui eft ici 
prefcrit , ils encourront les peines portées par jr faints 
canons, 

Tous patriarches, primats , métropolitains & évêques, ne 
sm Sa pas tous les ans de faire eux-mêmes la vifite , cha- 
cun de leur propre diocèfe; ou de la faire faire par leur vicaire 
général , ou par un autre vifiteur particulier , s'ils ont quelque 
empêchement légitime de la faire en perfonne. Et fi A pea 
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de leur diocèfe ne leur permet pas de la faire tous les ans, 
ils en vifteront au moins chaque année la plus grande par- 
tie; enforte que la vifite de tout leur diocèfe foit entiérement 
faite dans l’efpace de deux ans, ou par eux-mêmes, ou par 
leurs vifiteurs. Les métropolitains, après avoir achevé la vi- 
fite de leur propre diocèfe, ne vifiteront point les églifes 
cathédrales, ni les diocèfes des églifes de leur province , fi 
ce neft pour caufe dont le concile provincial ait pris con- 
noiflance, & qu’il ait approuvée. | 

Les archidiacres, doyens, & autres inférieurs qui jufqu'ici 
ont accoutumé de faire légitimement la vifite en certaines 
églifes , pourront à l’avenir continuer de la faire, mais par eux- 
mêmes feulement , du confentement de l’évêque, & aflftés 
d'un fecrétaire. Les vifiteurs pareillement qui feront députés 
par un chapitre qui aura droit de vifite , feront auparavant 
approuvés p l’évêque : mais pour cela évêque ne pourra 
être empêché de faire féparément de fon côté la vifite des 
mêmes églifes, ou de la faire faire par fon vifiteur , s’il eft 
occupé ailleurs : au contraire lefdits archidiacres & autres in- 
férieurs feront tenus de lui rendre compte, dans le mois, de 
la vifite qu'ils auront faite, & de lui repréfenter les difpofi- 
tions des témoins & de tous les aétes en original, nonobftant 
toutes coutumes, même de tems immémorial, exemptions 
& priviléges quelconques. 

Òr la fin principale de toutes les vifites fera d'établir une 
doëtrine fainte & orthodoxe , en banniffant toutes les héré- 
fies , de maintenir les bonnes mœurs, de corriger les mau- 
vaifes , d'animer les peuples au fervice de Dieu , à la paix, 
& à l'innocence de la vie, par des remontrances & des exhor- 
tations preffantes; & d’ordonner toutes les autres chofes que 
la prudence de ceux qui feront la vifite , jugera utiles & né- 
cefaires pour l'avancement des fidèles, felon Nes le tems, 
le lieu & l’occañon le pourront permettre. Mais’ afin que 
toutes chofes aient un fuccès plus facile & plus heureux , tou- 
tes les perfonnes dont nous venons de parler , à qui il ap- 
partient de faire la vifite , font averties en prm & en par- 
ticulier, de faire paroître pour tout le monde une charité pa- 
ternelle & un zèle vraiment chrétien ; & que fe contentant 
d’un train & d’une fuite médiocre , ils tâchent de terminer 
la vifite le plus promptement qu'il fera poflible , y appor- 
tant néanmoins tout le foin & toute l'exactitude requife ; 
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qu'ils prennent garde pendant la vifte de n'être incommodes 
ni à charge à perfonne par des dépenfes inutiles ; & qu'eux, 
ni aucuns de leur fuite, fous prétexte de vacations pour la vi- 
fite , ou de teftamens dans lefquels il y a des fommes laiflées 
pour des ufages pieux, à la réferve de ce qui eft dû de droit 
fur les legs pieux , ou fous quelqu'autre titre que ce foit , ne 
prennent rien, foit argent, foit préfent, quel qu'il puifle être, 
& de quelque maniére qu'il foit offert , nonobftant toute 
coutume même de tems immémorial, excepté feulement la 
nourriture, qui leur fera fournie à eux & aux leurs honnête- 
ment & frugalement , autant qu'ils en auront befoin pour le 
tems de leur féjour, & non au-delà. Il fera pourtant à la li- 
berté de ceux qui feront vifités, de payer en argent, s'ils 
l’aiment mieux, fuivant la taxe ancienne, ce ur avoient 
coutume de payer ou de fournir pour ladite nourriture. Sauf 
néanmoins en tout ceci le droit acquis par les anciennes con- 
ventions pañlées avec les monaftéres & autres lieux de dévo- 
tion, ou églifes qui ne font point paroiflales, auquel droit 
on ne touchera point : & quant aux lieux ou provinces où 
la coutume eft que les vifiteurs ne prennent ni la nourri- 
ture , ni argent, ni aucune autre chofe, mais faflent tout 
Rare sq le même ufage y fera toujours obfervé. Que 
1 quelqu'un , ce qu’à Dieu ne plaife, prenoit quelque chofe 
de plus que ce qui eft prefcrit dans tous les fufdits cas ; outre 
la reftitution du double, qu’il fera tenu de faire dans le mois, 
il fera encore foumis , fans efpoir de rémiflion, à toutes les 
autres peines portées par la conftiturion du concile général 
de Lyon, qui commence Exigit , enfemble à toutes les au- 
tres, qui feront ordonnées par le fynode provincial fuivant 
qu'il le jugera à propos. 

e préfumeront en aucune maniére les patrons de s’ingé- 
rer dans ce qui regarde l’adminiftration des Sacremens , ni de 
fe mêler de k vifite des ornemens de l’églife, ni du revenu 
des biens en fonds, ou des fabriques , i ce neft qu'ils en 
aient le droit par linftitution ou Tondoen : mais les évê- 
ques connoîtront eux - mêmes de toutes ces chofes, & au- 
ront foin que les revenus des fabriques foient employés aux 
ufages néceffaires & utiles de l’églife, fuivant qu'ils le juge- 
ront à propos, 

. Le faint concile fouhaitant que l'exercice de la prédica- 
tion de la parole de Dieu , qui eft la principale Gad des 
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évêques, foit continué le plus fouvent qu'il fe pourra pour le 
falut des fidèles; & accommodant encore d’une maniére plus 
convenable à l'état préfent des tems, les canons autrefois pu- 
bliés à ce fujet fous Paul III d’heureufe mémoire : ordonne 
que les évêques eux-mêmes dans leur propre églife explique- 
ront les faintes écritures, & prêcheront la parole de Dieu, 
ou s'ils en font légitimement empêchés, qu'ils auront foin 
ge ceux à qui ils en auront confié l'emploi , s’en acquittent 

ans leurs cathédrales, ainfi que les curés dans leurs paroif- 
fes, ou par eux-mêmes, ou à leur défaut par d’autres qui fe- 
ront nommés par les évêques , foit dans les villes, ou en tel 
. autre lieu du diocèfe où ils jugeront à propos de faire prê- 

cher; aux frais & dépens de ceux qui y feront tenus, ou qui ont 
accoutumé d'y fournir : & cela au moins tous les Aitah & 
toutes les fêtes folemnelles ; dans le tems des jeûnes du carême 
& de l’avent, tous les jours, ou du moins trois fois la fe- 
maine , s'ils le jugent néceflaire, & aux autres tems quand il 
fera expédient. 

Lévêque avertira auffi le peuple, que chacun eft obligé 
d'aflifter à fa paroifle, fi cela peut fe faire commodément, 
pour y entendre la parole de Dieu; & nul, foit féculier, 
foit régulier , n'entreprendra de prêcher , même dans les églifes 
de fon ordre , contre la volonté de l’évêque. 

Les évêques auront foin pareillement, qu’au moins les di- 
manches & les fêtes les enfans foient inftruits dans chaque pa- 
roifle , des principes de la foi, & de l’obéiffance qu'ils doi- 
vent à Dieu & à leurs parens; & s’il en eft befoin , ils con- 
traindront, même par cenfures eccléfaftiques, ceux qui font 
chargés de cet emploi, à s'en acquitter fidellement , nonobf- 
tant privilége & coutume contraire. A l’égard de tout le refte, 
ce qui a été ordonné fous le même Paul TI touchant l'emploi 
de la prédication, demeurera dans fa force & vigueur. 

La connoiffance & la décifion des caufes grièves en matiére 
criminelle contre les évêques, comme aufli en matiére d’hé- 
réfie, (ce qu’à Dieu ne plaife qu’on voie jamais arriver , ) lef- 
quelles emportent dépofition ou pararon , appartiendra feule- 
ment au fouverain pontife; & fi la caufe eft telle qu’il la faille 
néceflairement renvoyer hors la cour de Rome, elle ne fera 
commife abfolument qu'aux métropolitains, ou aux évêques 
qui feront choifis par le très-faint pere. Cette foumiflion fe- 
ra fpéciale & fignée de la propre main du fouverain pontife, 
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qui ne donnera jamais plus ample pouvoir auxdits commiffaires: 
que d'inftruire fimplement le fait, & faire les procédures 
pour lui être incontinent envoyées, le jugement définitif lu 
demeurant toujours réfervé, Seront au furplus obfervées d’un 
chacun toutes les autres chofes qui ont êté ordonnées à ce 
fujet fous Jules IH d’heureufe mémoire, ainfi que la conftitu- 
tion publiée fous Innocent III dans le concile général , qui 
commence Qualiter & quando, & que le faint concile re= 
nouvelle par le préfent décret. Les caufes criminelles de moin- 
dre conféquence contre les évêques, feront inftruites & ter- 
minées par le concile provincial feulement , ou par ceux qu'il 
commettra à cet effet. 


En France on foutient toujours l’ancien droit, fuivant le- 


quel les évêques ne doivent être jugés que par les évê- 
ques de la province affemblés en concile, en y appellant ceux 

es provinces voifines jufqu’au nombre de douze , fauf l'ap- 
pel au pape, fuivant le concile de Sardique. Dès le tems du 
concile de Trente le clergé de France protefta contre le dé- 
cret fur cette matiére. 


Les évêques pourront donner difpenfe de toute forte d'ir- 


régularités, & de fufpenfons encourues pour des crimes ca- 
chés , excepté dans le cas d’homicide volontaire, ou quand 
les inftances feront déja pendantes en quelque tribunal de ju- 
rifdiétion contentieufe ; & pourront pareillement dans leur dio- 
cèfe, foit par eux-mêmes , ou par une perfonne qu'ils com- 
mettront en leur place à cet effet, abfoudre gratuitement au 


for de la confcience , de tous péchés fecrets, même réfer- 


vés au fiége apoftolique , tous ceux de leur jurifdiétion , en 
leur impofant une pénitence falutaire. A l'égard du crime 
d'héréfie , la même faculté au for de la confcience eft accor- 
dée à leur perfonne feulement , & non à leurs vicaires. 

La partie de ce chapitre qui n’accorde le pouvoir d’ab- 
foudre de l’héréfie qu’aux feuls évêques , & en prive expreffé- 
ment leurs grands-vicaires, n’eft pas fuivie par l’églife de 
France ; ce droit nouveau n’y a pas été reçu , & la plupart 
des évêques du royaume fe font toujours, maintenus ou 
l’ancienne pofleflion où ils étoient avant le concile , de com- 
muniquer leurs pouvoirs à cet égard non feulement à leurs 
grands-vicaires, mais encore à leurs pénitenciers, & à tels au- 
tres prêtres qu'ils jugent à propos. 

Afin que le peuple fidèle s'approche des facremens avec 


A 
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plus de refpet & de dévotion, le faint concile enjoint à 


tous les évêques , non feulement d'en expliquer eux-mêmes 
l'ufage & la vertu, felon la portée de ceux qui fe préfen- 
teront pour les recevoir , quand ils feront eux-mêmes la fonc- 
tion de les adminiftrer au peuple ; mais auffi de tenir la main à 
ce que tous les curés obfervent la même chofe , & s'attachent 
avec zèle & prudence à cette explication, qu'ils feront mê- 
me en langage du pays, s'il eft befoin , & fi cela peut fe 
faire commodément , fuivant la forme qui fera prefcrite par 
le faint concile fur chaque facrement, dans chaque caté- 
chifme qui fera dreflé, & que les évêques auront foin de 
faire traduire fidellement en langue vulgaire, & de le faire ex- 
pre au peuple par tous les curés, lefquels , au milieu de 

grande mefle ou du fervice divin, expliqueront aufli en 
langage du pays, tous les jours de fêtes ou folemnels, le texte 
facré & les avertiflemens falutaires qui y font contenus, 
tâchant de les imprimer dans les cœurs A tous les fidèles, 
& de les inftruire dans la loi de Notre-Seigneur , laiffant à part 
toutes fortes de queftions inutiles. 

L'apôtre avertit que les pécheurs publics doivent être cor- 
tigés publiquement. Quand quelqu'un donc aura commis quel- 
que crime en public & à la vue de plufeurs perfonnes, de 
maniére qu'il ny ait point de doute que les autres n’en aient 
été offentés & fcandalifés , il bois le enjoindre publique- 
ment une pénitence proportionnée à fa faute , afin que ceux 
qui ont éte excités au défordre par fon exemple, foient rap- 
pellés à la vie réglée par le témoignage de fon amendement. 
L'évêque pourra néanmoins, quand il le jugera expédient , 
changer cette maniére de pénitence publique en une fecrette. 

Dans toutes les cathédrales où il fe pourra faire commo- 
dément, l’évêque établira un pénitencier , en uniffant à cette 
fonétion la premiére prébende qui viendra à vaquer. Il choi- 
fira pour cette place quelque maitre ou doéteur, ou licentié 
en théologie ou en droit canon, de l’âge de quarante ans, 
ou telle autre perfonne qu’il trouvera la pe propre à cet 
emploi, felon le lieu; & pendant que ledit pénitencier fera 
occupé à entendre les confeffions dans l’églife, il fera cenfé 
G tenu préfent à l'office dans le chœur. 

Les mêmes chofes qui ont été autrefois ordonnées fous 
Paul III d’heureufe mémoire, & depuis peu fous notre très- 
faint pere Pie IV dans ce même concile , touchant le foin que 
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les ordinaires doivent apporter à vificet les bénéfices même 
exempts, feront aufli obfervées à l'égard des églifes féculié- 
res, qui font dites n'être d’aucun diocèfe , lefquelles feront 
vifitées par l'évêque, (comme délégué du fiége d'Air mb > 
dont l’églife cathédrale fera la plus proche, fi ce voilinage 
eft fans conteftation ; finon , par celui que le prélat dudit lieu 
aura une fois choifi dans le concile provincial , nonobftant 
priviléges & coutumes contraires, quelles qu’elles foient., mê- 
me de tems immémorial. 

Afin que les évêques puiflent mieux contenir dans l’obéif- 
fance & dans leur Fr les peuples qu’ils ont à conduire y 
dans toutes les chofes qui regardent la vifite & la correc- 
tion des mœurs de ceux qui leur font foumis, ils auront droit 
& pouvoir, même comme délégués du fiége les be y 
d’ordonner, régler, corriger & exécuter, fuivant les ordon= 
nances des canons, toutes les chofes , qui, felon lèur prudence, 
leur paroïîtront néceffaires pour l'amendement de ceux qui leur 
font foumis, & pour le bien de leur diocèfe ; fans que, dans 
les chofes où il s'agit de vifite ou de correétion de mœurs y 
aucune exemption , défenfe , appellation, ou plainte interjet- 
tée même par-devant le faint fiége apoftolique, puifle empê- 
cher ou arrêter l'exécution de ce qui aura été par euxenjoint, 
ordonné ou jugé. Ce décret eft en ufage en France, & autorifé 
Le les ordonnances de François I, de Charles IX & de Henri 

[, par des lettres patentes de Henri IV données en forme 
dédit en Décembre 1606, & par la déclaration de Louis XIV, 
du mois de Mars 1666. 

Comme on voit tous les jours que les priviléges & les exem- 
ptions qui s’accordent à plufeurs perfonnes fous divers titres, 
caufent beaucoup de trouble aux évêques dans leurs jurifdic- 
tions, & fervent d’occafion aux exempts: de menér une vie 
plus licentieufe : le faint concile ordonne que, s'il arrive qu’on 
trouve bon quelquefois, pour des caufes juftes , confidérables 
& prefque inévitables, d'honorer quelques perfonnes des ti- 
tres de protonotaires,. d’acolythes , de comtes palatins, cha- 
pelains royaux, ou autres pareils, foit en cour de Rome ou 
ailleurs, ou bien d’en recevoir d’autres en qualité d’oblats , 
ou de freres donnés, de quelque maniére que ce foit, en quel- 
ke monaftére, ou fous le nom de freres fervans des ordres 

e chevaliers, ou monaftéres, hôpitaux, colléges, ou enfin 
fous quelqu'autre titre que ce foit; on ne doit pas entendre 
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y” p ces priviléges on ôte rien du droit des ordinaires : 
e forte que ces perfonnes à qui tels priviléges ont été ac- 
cordés ou le feront à lavenir, foient moins foumifes aux- 
dits ordinaires, comme délégués du faint fiége en toutes cho- 
fes généralement ; & à légard des chapelains royaux, aux 
, termes feulement de la conititution d'Innocent II , qui come 
mence Cùm capellani, à la réferve néanmoins de ceux qui 
fervent” aétuellement dans lefdits lieux & ordres de cheva- 
liers, & qui demeurent dans leurs maifons & enclos, & vie 
vent fous leur obéiflance ; & de ceux qui ont fait profeflion 
légitimement , & felon la règle defdits ordres de chevaliers, 
dont l'ordinaire fe rendra certain, nonobftant quelque pri- 
vilége que ce foit, même de la religion de faint Jean de Jé- 
rufalem , & de tous autres chevaliers. Et quant aux privilé- 


ges defquels ont accoutumé de jouir ceux qui demeurent en 


cour de Rome, en vertu de la conftitution d'Eugène, ou 


ceux qui font domeftiques des cardinaux , ils-ne feront point 
eftimés avoir lieu en faveur de ceux qui ont des bénéfices 
eccléfiaftiques, en ce qui concerne lefdits bénéfices; mais ils 
demeureront foumis à la jurifdiétion de l'ordinaire , nonobftant 
toutes défenfes contraires. 

Les dignités, particuliérement dans les églifes cathédrales. 
ayant été établies pour conferver & augmenter la difcipline 
eccléfiaftique , & à deflein que ceux qui les pofléderoient 
fuflent éminens en piété, ferviflent d'exemple aux autres, & 
aidaffent officieufement les évêques de leurs foins & de leurs. 
fervices : c'eft avec juftice qu’on doit defirer que ceux qui 
y feront appellés foient tels, qu'ils puiflent répondre à leur 
emploi. Nul donc à l’avenir ne fera promu à quelque dignité 
que ce foit, ayant charge d’ames, qui n'ait au moins atteint 
l’âge de vingt-cinq ans , qui n’ait paflé quelque tems dans l’or- 
dre clérical, & qui ne foit recommandable par l'intégrité de 
fes mœurs, & par une capacité fuffifante pour s'acquitter de 
fa fonétion ; conformément à la conftitution d'Alexandre III, 
publiée au concile de Latran, qui commence par ces mots, 
Cùm in cun&is. Les archidiacres pareillement , qu’on nomme 
les yeux des évêques, dans toutes les églifes où cela fe pourra, 
feront maîtres ou doéteurs, ou licentiés en théologie ou en 
droit canon ; toutes les autres dignités ou perfonats, qui n’ont 
point charge d'ames , ne laifleront pas pourtant d’être toujours 
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remplis par des eccléfaftiques capables & qui maient pas moins 
de vingt-deux ans, 

Seront aufli tenus tous ceux qui feront pourvus de quel- 
ques bénéfices que ce foit ayant charge d’ames , de faire en- 
tre les mains de l’évêque même , ou s'il eft occupé ailleurs, 
entre les mains de fon vicaire général, ou de fon official, 

rofeffion publique de leur foi & créance orthodoxe, dans 
e terme de deux mois du jour qu'ils auront pris pofleflion, 
jurant & promettant de demeurer & perfifter dans l’obéiffance 
de l’églife Romaine. Mais ceux qui feront pourvus de ca- 
nonicats ou dignités dans les églifes cathédrales, feront tenus 
de faire la même chofe , non feulement en préfence de l’é- 
vêque ou de fon official , mais aufli dans le chapitre; autre- 
ment tous lefdits pourvus comme deflus , n’acquerront point 
la propriété du revenu , & la poffeflion ne leir ans de rien 
pour cela. Nul ne fera reçu non plus à l'avenir à aucune di- 
gnité, canonicat ou portion, qui ne foit dans l'ordre facré 
qui eft requis pour la et prébende ou portion ; ou qui 
ne foit d’un âge tel qu'il puifle prendre ledit ordre dans le 
tems ordonné par le droit & par le préfent faint concile. 
Dans toutes les + cathédrales, à chaque canonicat ou 
portion , fera attachée l'obligation d’être dans un certain or- 
dre, foit de prêtre, foit de diacre ou de foudiacre ; & l’é- 
vêque avec l'avis du chapitre fera le réglement , felon qu'il 
le jugera expédient, & marquera à quel ordre facré chaque 
prébende à l'avenir fera affeétée ; enforte toutefois que la moi- 
tié au moins des places foient remplies de prêtres, & les au- 
tres de diacres & de foudiacres. Mais cependant aux lieux 
où une coutume plus louable veut qu’un plus grand nombre 
= que tous foient prêtres , on continuera abfolument cer 
ufage. | 
e faint concile exhorte aufli que, dans le pays où cela fe 
pourra commodément, toutes les dignités, & la moitié au 
moins des canonicats des églifes cathédrales ou collégiales con- 
fidérables , ne foient conférées qu’à des maîtres, ou doéteurs, 
ou bien à des licentiés en théologie ou en droit canon. Il 
ne fera permis de plus, en vertu d’aucun ftatut ou coutu- 
me, à ceux qui poflédent dans lefdites cathédrales ou col- 
légiales, foit dignités , Canonicats , perfonats ou portions , d’ê- 
tre abfens defdites églifes plus de trois mois chaque année, 
fans préjudice pourtant des conftitutions des égliles, qui de- 
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mandent un plus long fervice : autrement, chacun des contre- 
venans fera privé la premiére année de la moitié des fruits 
qui lui feront dûs à raifon de fa prébende & de la réfidence; 

ue s’il retombe une feconde fois dans une pareille négligence 
da fon devoir, il fera privé de tous les fruits qu’il auroit ac- 
quis cette année-là; & sil z en avoit qui perfévéraflent dans 
leur contumace , on procédera contr'eux fuivant les confti- 
tutions des faints canons. À l'égard des diftributions, ceux qui 
fe trouveront aux heures prefcrites, les recevront; & tous 
les autres, fans collufon ni remife , en feront privés, fuivant 
le décret de Boniface VIII , qui commence par ce mot, Con- 
fuetudinem , que le faint concile remet en ufage, nonobftant 
tous autres ftatuts & coutumes. Ils feront de même tous con- 
traints & obligés de remplir leurs propres fonétions dans le 
fervice divin en perfonne , & non par des fubftituts ; enfemble 
d’affifter & de fervir l’évêque, quand il dira la mefle ou of- 
ficiera pontificalement ; & de chanter refpeétueufement, dif- 
tinétement &*dévotement les louanges de Dieu dans le chœur, 


qui eft deftiné à célébrer fon nom en hymnes & en cantiques 


fpirituels. 
Ils feront auffi toujours en habit décent, foit dans l'églife, 
ou hors de l’églife ; & s’abftiendront des chafles qui font dé- 


fendues , du vol de l’oifeau, des danfes, des cabarets & des: 


jeux : ils feront enfin d'une eu p de mœurs , telle que 
leur compagnie puifle être appel 
eléfaftique. 


Quant aux autres chofes qui regardent la conduite de l’of.. 


fice divin, la bonne maniére de chanter & de pfalmodier 
‘on y doit obferver , les règles qu'il faudra garder pour s’af- 
embler au chœur & pendant qu'on y fera, & tout ce qui 
concerne les miniftres de l’églife, ou autres chofes fembla- 
bles ; le fynode provincial en prefcrira une formule, felon qu’il 
fera plus utile à chaque province, & fuivant l’ufage du pays. 
Cependant l’évêque, aflifté au moins de deux chanoines, 
dont l’un fera choifi par lui & l’autre par le chapitre, pour- 
ra donner ordre aux autres chofes , felon qu'il le jugera à 
ropos. 
d n France l’âge requis pour être validement pourvu d'ur 
canonicat d’une églife cathédrale , eft celui de quatorze ans y 
& de dix ans pour celui d’une collégiale ; en quoi le concile 
de Trente , qui demande quatorze ans pour toute forte de bé. 


ée avec raifon un fénat ec- 
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néfices , neft pas fuivi : l’ufage contraire, établi par la dix-fep: 
tiéme règle de la chancellerie, ayant prévalu. 

Comme plufeurs églifes cathédrales fe trouvent fort ref- 
ferrées , & d’un revenu fi foible, qu’il ne répond nullement 
à la dignité épifcopale, & ne. peut fuffire aux néceflités des 
églifes : le concile provincial ayant appellé ceux qui y ont 
intérêt, eft chargé d'examiner & de pefer avec foin celles 
qu’il fera à propos d'unir enfemble , ou d'augmenter de nou- 
veaux revenus , à caufe de leur peu d'étendue , ou de leur 
pauvreté; & d'envoyer les Weil qu'il en aura faits 
au fouverain pontife , lequel étant par ce moyen informé de 
l'affaire, jugera felon fa prudence ce qui fera le plus expé- 
dient, ou d'unir enfemble celles qui fe trouveront foibles , 
ou de leur procurer quelque augmentation de revenu. Mais 
en attendant que ces chofes puiflent avoir leur effet, le fou- 
verain pontife pourra pourvoir à la fubfftance defdits évê- 
ques, qui par la foiblefle & pauvreté de leurs diocèfes ont 
befoin de quelques fecours par le moyen de quelques béné- 
fices , pourvu néanmoins que ce ne foit point des cures, des 
dignités , canonicats ou prébendes, ni des monaftéres où l’ob- 
fervance réguliére foit en vigueur, ou qui foient foumis à 
des chapitres généraux ou à des vifiteurs certains. Pareillement 
dans les églifes paroifliales, dont les revenus font de même fi 
foibles , qu’ils ne peuvent fuflire aux charges qui font dues ; 
l’évêque aura foin, s'il ne peut y pourvoir par l’union de 
gona bénéfices qui ne foient pourtant pas réguliers, de 
aire enforte, foit par l'attribution de quelques prémices ou 
dimes , foit par contribution & cottifation des paroifliens, ou 
pe quelqu’autre voie qui lui femblera plus commode, que 
’on affemble un fonds fuffifant pour l'entretien honnête du 
curé, ou pour les néceflités de Péglife. | 

Mais dans toutes les unions qui fe feront, foit pour les cau- 
fes qu'on vient de rapporter ou d’autres, les églifes paroif- 
fiales ne feront jamais unies à aucuns monaftéres, ni à au- 
cunes abbayes, dignités ou prébendes d’églifes cathédrales ou 
collégiales, ni à aucuns autres bénéfices fimples, hôpitaux, 
ou ordres de chevaliers; & celles qui s’y trouveront unies, 
feront revues par les ordinaires , fuivant le décret déja rendu 
dans ce même concile fous Paul III d’heureufe mémoire, qui 
s'obfervera aufi pareillement dans les unions qui auront été 
faites depuis qu'il a été rendu jufques à préfent , nonobftant 

| quelques 
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qüelques termes que ce foit, fous lefquels elles puiffent avoir 
été conçues, qui feront tenus pour être ici fuffamment ex- 
primés. Au refte toutes lefdites églifes cathédrales, dont le 
revenu annuel, felon la jufte évaluation, n’excède pas la fom- 
me de mille ducats ; & les paroifliales, qui ne ce jou pas de 
même cent ducats yne pourront être chargées à l'avenir d’au- 
eunes penfons, ni réferves de fruits. 

À l'égard-des villes ou des lieux où les paroiffes n’ont pas 
de limites réglées , & où les reéteurs n’ont pas un peuple pro- 
pre & particulier qu'ils gouvernent, mais qui adminiftrent les 
facremens indifféremment à ceux qui les demandent : Le faint 
concile enjoint aux-évêques, que,-pour la plus grande füreté 
du falut des ames qui leur font commifes , diftinguant le peu- 
ple en certaines paroifles propres , ils affignent à chacune fon 
curé particulier & pour toujours, qui puifle connoître les 
paroifliens , & duque! ils reçoivent licitement les facremens ; 
ou qu'ils apportent le remède à cet inconvénient de quelque 
maniére plus commode , felon que l’état & la difpoftion du 
lieu l’exigera. Ils auront pareillement foin que, dans les villes 
& lieux où il n’y a point de paroïfle, on travaille à y en éta- 
blir au plutôt, nonobftant tous priviléges & coutumes , même 
de tems immémorial.: Fe. | 

En France la feule conceflion du pape n'eft pas fuffifante 
pour légitimer le droit de penfon fur un bénéfice, & pour 

ouvoir le mettre à exécution : il faut pour cela fe régler fur 
La loix du prince. Il y a un cas où l’évêque peut autorifer 
une penfon en faveur d’un réfignant: c'eft lorfque la réfi- 

nation fe fait pour unir le bénéfice du réfignant à un autre 
Bénéfice , en-vue de l'utilité de l’églife & du bien publics- 

Le pape ne peut non plus créer aucune penfion fur les cw 
rés qui font à la nomination des patrons: laics , fans leur con- 
fentement exprès ; ni fur les évêchés ou fur les abbayes, fans 
le confentement du roi. Quelque penfion qu'on établiffe fur 
un bénéfice qui demande réfidence , il-faut toujours que, la 
penfon payée , il refte, franc & quitte de toutes charges, la 
fomme de 300 livres au titulaire, non compris le cafuel, & ce 
qu'on appelle le cru de l'églife, à l'égard des:curés , comme on 
le voit dans ce chapitre. Mais à l'égard des chanoines, les daftri- 
butions journaliéres fe comptent pour remplir les 300 livres, . 
parce que s'ils ne les reçoivent pas, c’eftleur faute : & en cas 
que.la penfion excède, & qu'il ne refte pas 300 livres au tis- 
| Tome XXII. D 
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tulaire , il peut, quand il l’auroit lui-même conftituée, des 
mander en juftice qu'elle foit réduire aux termes des ordon» 
nances; ce qui ne fe doit entendre que des titulaires obligés 
à réfidence. D'où il s'enfuit bi les bénéfices trop petits ne 
peuvent être chargés de penfions : & ce qu'on doit remar- 
quer, eft qu'on ne peut fe réferver de penfon fur une cure, 
ni fur une prébende, qu'après les avoir poflédées & deffer- 
vies l'efpace de quinze ans accomplis, fuivant l'édit du mois 
de Décembre de l’année 1673. 

On fçait que, dans plufieurs églifes , foit cathédrales, col- 
légiales ou paroïflales , les réglemens permettent, ou plutôt 
la mauvaife coutume s'introduit que dans l’éleétion, préfen- 
tation, nomination, inftitution, confirmation, collation ou 
telle autre provifion 4 ce foit , ou lorfqu'on admet quel- 
qu’un à la prife de pofleflion de quelque éghfe cathédrale , bé- 
néfices, canonicats ou prébendes , ou à la participation des res 
venus ou diftributions journaliéres, cela fe fait fous certaines 
æonditions qu'on y met, comme de retrancher une partie des 
fruits, payer certains droits, ou fous certaines promefles , 
compenfations illicites , ou profits, qui même en quelques 
églifes s'appellent gain de tour. Or comme le {aint concile dé- 
tefte toutes ces chofes , il enjoint aux évêques de ne plus per- 
mettre la levée de femblables droits, à moins qu'ils ne foient 
employés à de pieux ufages, non plus que ces fortes d'en- 
trées aux bénéfices , qui peuvent être foupçonnées de fimo- 
nie, ou d’une avarice fordide : mais qu'ils examinent avec 
foin lefdits réglemens & coutumes; & qu’à la réferve feule- 
ment de ce qu'ils trouveront bon & louable, ils rejettent & 
aboliffent tout le refte, comme une corruption & un fujet 
de fcandale. Et quant à ceux qui contreviendront de quelque 
maniére que ce foit à ce qui eft contenu au préfent yes ° 
il déclare qu’ils encourront les peines portées contre les fi- 
moniaques par les faints canons & par plufieurs conftitutions 
des fouverains pontifes, qu'il renouvelle toutes, nonobftant 
tous ftatuts, réglemens, coutumes, même de tems immémo- 
rial, & confirmées même par l’autorité apoftolique : l'évêque, 
comme délégué du fiége apoftolique , ayant pouvoir de con- 
noître de leur fubreption, obreption, ou défaut d'intention. 

Dans les églifes cathédrales, & collégiales confidérables ; 
où les priborini font en grand nombre & fi foibles en re- 
venus, qu'avec les diftributions journaliéres, elles ne font pas 
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faffifantes pour entretenir honnêtement les chanoines felon leur 
état & condition , eu égard au lieu & à la. qualité des per- 
fonnes : les évêques pourront , avec le confentement du chapi- 
tre, y joindre & unir quelques bénéfices fimples , qui ne foient 
pourtant pas réguliers ; ou fi l’on ne peut y pourvoir par cette 
voie, ils pourront fupprimer quelques-unes defdites prében- 
des, du confentement des patrons, s'ils font de patronage 
laic, & les ayant réduites à un plus petit nombre , appli- 
quer les fruits & revenus de celles qui auront été fupprimées, 
aux diftributions journaliéres de celles qui refteront : enforte 
néanmoins qu'il en demeure aflez pour faire le fervice divin 
d'une maniére qui réponde à la dignité de l’églife, nonobf- 
tant toutes conftitutions & priviléges, toute réferve générale 
ou fpéciale y ou affe6tation ; & fans que l'effet defdites unions 
ou i ppreflions puifle être rendu nul ou arrêté per quelque pro- 
vion que ce foit , non pas même en vertu d'aucune réfigna- 
tion, où par aucunes autres dérogations ni fufpenfions. 

Quand le fiége fera vacant, le chapitre, dans les lieux où 

il eft chargé de la recette des revenus, établira un ou plu- 
fieurs œconomes fidèles & vigilans , qui aient foin des affai- 
res & du bien de l’églife, pour en rendre compte à qui il 
appartiendra. Sera aufli abfélument tenu, dans les huit jours 
après le décès de l’évêque, de nommer un official ou vicaire, 
ou de confirmer celui qui fe trouvera alors remplir la place, 
qui foit au moins doëteur , ou licentié en droit canon, ou qui 


oir enfin capable de cette fonétion , autant qu'il fe pourra 
faire : fi on en ufe autrement , la faculté d'y pourvoir fera dé- 


volue au métropolitain ; & fi cette églife eft elle-même mé- 
tropolitaine , ou qu’elle foit exempte, & que le chapitre ait 
été”négligent , comme il a été dit: alors le plus-ancien évê- 
que entre les fuffragans , à l'égard de l’églife métropolitaine, 


& l’évêque le plus proche, à l'égard de celle qui fe trouvera. 


exempte , aura le pouvoir d'établir un œconome & un vicaire 
capables defdits emplois. L'évêque enfuite qui fera choifi pour 
la conduite de ladire églife vacante, fe fera rendre compte 


par lefdits œconome & vicaire, & par tous autres officiers 

. . . [d f. 
& adıniniftrateurs, qui pendant le fiége vacant auront été 
établis par le chapitre, ou par d’autres en fa place, quand 


ils feroient même du corps du chapitre, de toutes les cho- 

fes qui le regardent, & de toutes leurs fonétions, emplois, 

jurifdiétions , geftions. & adminiftrarions pd & au- 
ij. 
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ra la faculté de punir ceux qui y auront manqué, & qui 


auront malverfé , encore que lefdits officiers euflent déja ren- 


du leur compte , & obtenu quittance & décharge du cha- 
pitre ou des commiffaires par lui députés. Ledit chapitre fe- 
ra pareillement tenu de rendre compte au même évêque des 
papiers appartenant à l’églfe, s’il en efttombé quelques-uns 
entre les mains dudit chapitre. 

Ce décret eft en ufage en France à l'égard du tems que le 
concile donne au chapitre pour nommer un grand vicaire, 
conforme à l'article quarante-cinq de l'ordonnance de 

ois. 

L'ordre de l'églife étant "perverti, quand un feul eccléfiaf- 
tique occupe les places de plufieurs : les facrés canons ont fain- 
tement réglé que nul ne devoit être reçu en deux églifes, 
Mais parce que sig aveuglés d'une malheureufe paflion 
d'avarice , & s'abufant eux-mêmes, fans qu'ils puiffent trom» 
per Dieu , n’ont point de honte d’éluder par diverfes adrefles 
des ordonnances fi bien établies, & de tenir tout à la fois 
plufeurs bénéfices : Le faint concile defirant de rétablir la dif- 
cipline néceflaire pour la bonne conduite des églifes, or- 
donne par le préfent décret qu’il enjoint être obfervé à lé- 
gard de qui que ce foit , de quelque titre qu'il foit revêtu , 
quand ce feroit même de la dignité de cardinal; qu'à Pave- 
nir il ne foit conféré qu’un feul bénéfice eccléfiaftique à une 
même perfonne ; & fi toutefois ce bénéfice n’eft pas fuffifant 
pour l'entretien honnête de celui à qui il eft conféré , il fera 
pes de lui en donner un autre fimple , fuffifant , pourvu que 
‘un & l’autre ne requiérent pas réfidence perfonnelle. Ce 
qui aura lieu non feulement à l'égard des églifes cathédra- 
les, mais aufli de tous autres bénéfices tant féculiers que 
réguliers, même en commende , de quelque titre & qualité 
go ils foient. Et pour ceux qui préfentement tiennent plus 
ieurs églifes paroifliales , ou une cathédrale & une autre 
paroifliale; ils feront abfolument contraints , nonobftant tou 
tes difpenfes & unions à vie, n’en retenant, feulement 
qu'une paroïflale ou la cathédrale feule, de quitter dans 
l'efpace de fix mois les autres paroïifliales : autrement tant 
les paroifliales que tous les autres bénéfices qu'ils tiennent, 
feront cenfés être vacans de plein droit , & comme tels 
pourront être librement conférés à des perfonnes capables ; 
& ceux qui les poffédoient auparavant, ne pourront en fus, 
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æeté de confcience après ledit tems en retenir les fruits. Ce- 

endant le faint concile fouhaite & defire, que felon que le 

fouverain-pontife le -jugera à propos, il -foit pourvu, par quel- 

que voie la plus commode qu'il fe pourra , aux befoins de 
ceux qui fe trouveront obligés de réfigner de la forte. 

La chofe la plus avantageufe au falut des ames , eft qu’elles 
foient gouvernées par des curés dignes & capables. Afin donc 
qu'on y puifle mieux & plus aifément réuflir, le faint con- 
cile ordonne que, lorfqu’une églife paroifliale viendra à va- 
quer , foit par mort, par réfignation même en cour de Ro- 
me, ou de quelqu'autre maniére que ce foit, quand il y au- 
toit lieu d’alléguer que la charge des ames en retomberoit à 
Téglife même, ou à l'évêque, & qu'elle feroit deflervie par 
un -ou plufieurs prêtres, même à l'égard des églifes qu’on ap- 
pelle patrimoniales ou receptives, dans lefquelles l’évêque a 
accoutumé de commettre le foin des ames , à un ou plufieurs 
eccléfaftiques, qui tous font obligés par le préfent concile de 
{ubir l'examen ci-après prefcrit : eeel a de plus encore la même 
églife paroifliale feroit réfervée ou affeétée généralement , ou 
fpécialement, en vertu même d’un indult, ou privilége ac- 
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cordé en faveur des cardinaux de la fainte églife Romaine , 


de quelques abbés ou chapitres; l’évêque, s’il en eft befoin , 
fera obligé, aufli 1ôt quil aura la connoiffance que la cure 
eft vacante , d’y établir un vicaire capable , avec aflignation, 
felon qu'il le jugera à propos, d’une portion de fruits con- 
venable , pe upporter les charges de ladite églife jufqu'à 
ce qu'on l’ait pourvue d'un reéteur. l 
Or pour cela, l’évêque & celui qui a droit de patronage 
nommera dans dix jours , ou tel autre tems que l’évêque aura 
prefcrit, quelques eccléfiaftiques, qui foient capables de gou- 
verner une églife ; & cela en préfence des commiifaires nom- 
més pour l’examen, Il fera libre néanmoins aux autres perfon- 


nes eccléfiaftiques capables de cet emploi, de porter leurs . 


noms, afin qu'on puifle faire enfuite une information exaéte 
de l’âge, de la bonne conduite & de la fufifance de cha- 
cun deux. Et même fi l’évêque ou le fynode provincial le 
jugent plus à propos, fuivant l’ufage du pays, on pourra faire 
fçavoir par un mandement public, que ceux qui voudront 
être examinés, aient à fe préfenter. Le tems qui aura été 
marqué étant pañlé, tous ceux dont on aura pris les noms {| 

ront examinés par l’évêque , ou, s'il eft occupé ailleurs, ke 
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fon vicaire général , & par trois autres examinateurs , & non 
moins : & en cas qu'ils foient- égaux ou finguliers dans leurs 
avis, l’évêque ou fon vicaire général. pourrä fe joindre à: ceux 
de ces examinateurs qu’il jugera à propose | 
A l'égard des examinateurs, il en fera propofé fix au moins 
tous les ans par l’évêque ou fon vicaire général dans le fynode 
du diocèfe , lefquels feront tels qu'ils méritent fon agrément &c 
fon approbation. Quand il arrivera que quelque églife vien- 
dra à vaquer, l’évêque en choifira trois d’entreux pour faire 
avec lui l’examen ; & quand un autre viendra à vaquer dans 
la fuite, il pourra encore choifir les mêmes, ou-trois autres 
tels qu'il voudra entre les fix. Seront pris pour examinateurs 
des maitres ou doéteurs ou licentiés en théologie, ou en droit 
canon ; ou ceux qui pee les plus capables de cet em- 
ploi entre les eccléfiaftiques , foit féculiers, foit réguliers, mê-- 
me des ordres mendians : & tous jureront fur les faints évangiles 
de s’en acquitter fidellement, fans égard à aucun intérêt hu- 
main. Ils fe garderont bien de jamais rien prendre ni devant: 
ni après, en vue de l'examen. Autrement, tant eux-mêmes, 
que ceux aufli qui leur donneront quelque chofe, encour- 
ront la fimonie, dont ils ne pourront être abfous,. qu’en quit-- 
tant les bénéfices qu’ils poffédoient même auparavant de quel- 
que maniére que ce fût, & demeurant inhabiles à en jamais 
pofléder d’autres. De toutes lefquelles chofes ils feront te- 
nus de rendre compte non feulement devant Dieu, mais mê-- 
me ; s'il en eft befoin, devant le fynode provincial, qui pourra 
les punir févérement à fa difcrétion, fi l’on découvre qu'ils 
aient fait quelque chofe contre leur devoir. L'examen étant 
ainf fait, on déclarera tous ceux que les examinateuts auront: 
jugés capables, & propres à gouverner l’églife vacante ,. 
par la maturité de leur âge, leurs bonnes mœurs , leur fça: 
voir , leur prudence, & toutes les autres qualités nécefi- 
res à cet emploi. Et entr'eux tous, l’évêque choifira celui 
qu'il jugera préférable au-deflus de tous les autres; & à. 
celui.là, & non à d’autres, fera conférée ladite églife par 
celui à qui il appartiendra de la conférer. Si elle eft de pa- 
tronnage eccléfiaftique, & que l’inftitution en appartienne à 
l'évêque, & non à d’autres, celui que ke patron aura jugé 
le plus digne entre ceux qui auront été approuvés par les 
minateurs , fera par lui préfentée à l’évêque , pour être 
ryu : mais quand l'inftitution devra être faire par un au- 
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tre que par l’évêque, alors ledit évêque feul , entre ceux qui 
feront dignes, choifira le plus digne , lequel fera préfenté 

ar le patron à celui à qui il appartiendra de le pourvoir. 

Que fi l’églife eft de patronnage laique , celui qui fera pré- 
fenté par le patron, fera examiné par les mêmes commiflai- 
res députés, comme il a été dit ci-deflus , & ne fera point ad- 
mis, sil n’eft trouvé capable. Et dans tous les cas fufdits, 
on ne pourvoira de ladite églife aucun autre que l’un def- 
dits examinés & approuvés par lefdits examinateurs fuivant 
la règle ci-deflus prefcrite, fans qu'aucun dévolut ou appel in- 
terjetté, même par-devant le fiége apoftolique, les légats, vice- 
légats, ou nonces dudit fiége, ni devant aucuns évêques ou mé- 
tropolitains , primats ou patriarches , puifle arrêter l'effet du 
rapport defdits examinateurs, ni empêcher qu’il ne foit mis à 
exécution. Autrement, le vicaire que l’évêque aura déja com- 
mis à fon choix pour un tems , ou qu'il commettra peut-être 
dans la fuite à la garde & conduite de l’églife vacante, n'en 
fera poiat retiré, jufqu’à ce qu’on l'en ait pourvu lui-même, ou 
un autre approuvé & élu comme deflus. Et toutes provifions 
& inftiturions faites hors la forme fufdite , feront tenues & 
eftimées fubreptices, fans qu'aucune exemption puifle valoir 
contre ce préfent décret , ni aucuns indults, privilèges , pré- 
ventions, affeétations , nouvelles provifions , indults accor- 
dés à certaines univerfités, même jufqu'à une certaine fom- 
me, ni quelques autres empêchemens que ce foit. 

Si néanmoins les revenus de ladite paroifle font fi petits, 
qu'ils ne méritent pas qu’on s'expofe aux formalités de tout 
cer examen ; ou s'il n’y a perfonne qui fe préfente à fubir 
l'examen ; ou fi, à caufe des diflenfions & des faétions ma- 
nifeftes qui fe rencontrent en quelques lieux, il y avoit 
lieu de craindre qu'il ne s'élevât à cette occafion de plus 

rands bruits & de plus grands démêlés : l'ordinaire pourra, 
Ê avec l'avis des co lite députés il le juge expédient 
en fa confcience , omettre ces formalités , & s'en tenir à un 
autre examen particulier, en obfervant néanmoins les autres 
chofes ci-deflus preférires. Et fi même , dans ce qui eft ci-def- 
fus marqué touchant les formalités de l’examen , le fynode 
provincial trouve Re chofe à ajouter ou à relâcher , il 
pourra pareillement le faire. 

Par ce décret le concile établit ce qu’on appelle concours 
en différens pays, mais qui n’eft point en ufage en France. 
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Le-faint concile ordonne que les mandats pour-pourvoir ;- 
& les graces que l’on nomme expeétatives , ne feront plus ac- 
cordées même à aucuns colléges', univerfités, fénats, non plus 
qu’à aucunes perfonnes particuliéres, non pas-même fous le nom: 
d'indults, ou jufqu’à une certaine fomme, ou fous quelqu’au- 
tre prétexte que ce foit; & que nul:ne fe pourra fervir de 
celles qui ont été jufqu’à préfent accordées.. On n’accordera 
plus pareillement à perfonne, non pas même aux: cardinaux 
de la fainte églife Romaine ,. de réferves mentales, ou au- 
tres graces , quelles qu'elles foient, qui regardent les bénéfices’ 
qui doivent vaquer, ni aucuns indults fur les églifes d'au- 
trui, & monaftéres; tout ce qui aura été jufqu'ici accordé: 
de pareil, fera cenfé nul & abrogé. 

On appelle grace expeétative, un refcrit du pape, qui or- 
donne au collateur de donner le premier bénéfice vacant de 
fa collation à une perfonne que le refcrit défigne. Les man- 
dats de providendo , ne font autre chofe que des graces expec- 
tatives qui-regardent non pas les bénéfices aétuellement va- 
cans, mais feulement ceux qui viendront à vaquer; -& c'eft 
ce qui les diftingue des provifions fur réfignation-ou par mort >- 
qui font d’un bénéfice aétuellement vacant. Ces graces expec- 
tatives. ont été abolies par le concile, dans le chapitre qu'on- 
vient.de-rapporter. Il faut en excepter celles qui regardent les: 

radués ,. les-indultaires , les brévetaires de ferment de fidé- 
Pré , & de joyeux: avénement à la couronne.. | 

On appelle réferve ou réfervation, la faculté que le pape 
réferve de conférer de certains bénéfices, à qui bon lui fem- 
ble, interdifant au collateur la collation des bénéfices. IL y a. 
une réferve qu'on nomme perpétuelle:, & une autre tem- 
porelle. La perpétuelle eft lorfque le pape fe fait la réferve 
de certains bénéfices à lui, à fes fuccefleurs, & au faint fiéges 
La temporelle eft lorfque le pape fe réferve de conférer un- 
bénéfice, quand il lui plaira. Le pape feul peut ufer de ré- 
ferve, & par fes réferves il n'ôte point la jowffance à Por- 
dinaire , mais il en détourne feulement l’ufage pour un tems. . 

Toutes les caufes qui, de quelque maniére que ce foit ; 
font de la jurifdiétion eccléfiaftique, quand elles feroient bé- 
néficiales, n'iront en premiére inftance que devant les ordi- 
naires des lieux feulement, & feront entiérement terminées 
dans l’efpace au plus de deux ans, à compter du jour que 
le-procès aura été intenté ; autrement après ce tems-là, ds 

re 
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libre aux parties, ou à une d’elles, de fe pourvoir devant 
des juges fupérieurs, mais qui foient néanmoins compé- 
tens , lefquels prendront la caufe en l’état auquel elle fe trou- 
vera, & auront foin qu'elle foit terminée au plutôt. Mais 
avant ce terme de deux ans , lefdites caufes ne pourront être 
commifes à d’autres qu'aux ordinaires, & ne pourront être 
évoquées , ni les appellations interjettées par les parties ne 

ourront être relevées par quelques juges fupérieurs que ce 
{vit : lefquels ne pourront non plus délivrer de commiflions 
ni de débute , que fur une fentence définitive , ou une qui 
ait pareille force , & dont le grief ne pût être féparé par l'ap- 
pel que l'on feroit de la fentence définitive. - 

De cette règle font exceptées les caufes qui , felon les or- 
donnances canoniques , doivent aller devant le fiége apofto- 
lique; ou que le fouverain pontife, pour des raifons juftes 
& preflantes , jugera à propos de commettre ou d'évoquer à 
lui par un sefcrit fpécial figné de la propre main de fa fain- 


teté. Les caufes concernant les mariages, & les criminelles, 


ne feront point laiflées au jugement du doyen , de l'archi- 
diacre, ni des autres inférieurs , même en faifant le cours de 
leurs vifites , mais feront de la connoiffance & de la jurifdic- 
tion de l'évêque feulement ; encore qu'entre quelque évêque 
& le doyen, archidiacre , ou autre inférieur , il y eût main- 
tenant même quelque procès pendant, ou quelque inftance 
que ce foit touchant la connoiffance de ces fortes de caufes. 

Si, en fair de mariage, l’une des parties fait devant l'évêque 
preuve véritable de fa pauvreté; elle ne pourra être contrainte 
de plaider hors la province, ni en feconde ni en troifiéme 
inftance , fi ce n'eft que l’autre partie voulût fournir à fes 
alimens & aux frais du procès. Les légats même à latere, les 
nonces, les gouverneurs eccléfiaftiques, & autres en vertu 
de quelques pouvoirs & facultés que ce foit, non feulement 
n’entreprendront point d'empêcher les évêques dans les cau- 
{es fufdites, ni de prévenir leur jurifdiétion , ou de les y trou- 
bler en quelque maniére que ce foit; mais ne procéderont 
point non plus contre aucuns clercs, ou autres perfonnes ec- 
cléfaftiques, qu'après que l'évêque en aura été requis , & 
qu'il s'y fera rendu négligent : autrement, toutes leurs procé- 
dures & ordonnances feront nulles, & ils feront tenus de 
fatisfaire aux dommages & intérêts des parties. 


De plus , fi quelqu'un appelle dans les cas pam par lẹ 
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droit, & fait plainte de quelque grief qu’on lui ait fait, où 
qu'autrement il ait recours à un autre juge à raifon du terme 
de deux ans expirés, comme il eft dit ci-deffus ; il fera tenu 
d'apporter & remettre à fes frais & dépens & devant le juge 
de l'appel , toutes les piéces du procès intenté“ devant l’évê- 

ue, & d'en donner avis auparavant audit évêque ; afin que 
s'il etime qu'il y ait quelque chofe dont it doive: informer 
ledit juge de l’appel pour l'inftruétion du procès , ‘il puifle 
le lui faire fçavoir. Que fi l'intimé comparoît, il fera obligé 
de porter fa part & portion de frais qu'il aura fallu faire pour 
le tranfport des piéces , en cas qu'il s'en veuille fervir ; fi ce 
neft que la coutume du lieu foit autre, c'eft-à-dire, que ce 
foit à l’appellant à fournir tous les frais 

Au furplus le greffier fera tenu de délivrer audit appel. 
lant la copie des piéces le plus promptement qu'il fe pourra, 
& au plus tard dans le mois , moyennant le falaire raifon- 
nable qui lui fera payé : & fi par fraude & par malice il dif- 
fére de délivrer les piéces , il fera interdit de la fonétion de 
fa charge autant de tems qu'il plaira à l'ordinaire , &c con< 
damné à la peine du double de ce à quoi pourra aller le pro- 
cès, pour ladite amende être partagée entre l’appellant & les 
pauvres du lieu. Mais fi le juge même eft confentant & com: 
plice de ce délai ou retardement , ou que, de quelqu’autre 
maniére que ce foit, il mette empêchement à ce que toutes 
les piéces foient entiérement remifes dans le tems entre les 
mains de l’appellant ; il fera tenu comme deflus à la peine 
du double, nonobftant , à l'égard de toutes les chofes dont 
on vient de faire mention, tous priviléges , indults, concor- 
dats qui n’obligent que leurs auteurs, & toutes autres coutu- 
mes à ce contraires., 

La claufe de ce décret, qui excepte des caufes dont le 
jugement doit appartenir aux ordinaires, celles que le pape 
voudra commettre ou évoquer à foi, fut une des raifons pour 
lefquelles ce concile ne fut point reçu en France quant à la 
difcipline, parce qu’il eft contraire aux libertés: de l'églife Gab 
licane , qui ne fouffrent pas qu'on permette au pape d’évo- 
quer à lui les caufes des eccléfiaftiques pendantes devant les 
ordinaires. De plus en France on n’a point d’égard à ces deux 
ans dont le décret fait mention, enforte que pendant toute 
l'inftance, quelque tems: qu’elle dure , on ne peut s’adreffer 
à aucun autre juge fupérieur, ni métropolitain, ni primat, | 
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“Le faint concile fouhaitant qu’il ne naiffe jamais de diffcultés.à 
l'avenir , à l’occafon des décrets qu'il a publiés; & expliquant 
pour cela les paroles fuivantes contenues dans le' décret public 
de la are, feffion fous le très-faint pere Pie IV, fçavoir : Qu'il 
y foit traité, les légats y préfidans & propofant les chofes , 
_de.ce qui paroîtra audit faint concile propre & convenable, pour 

adoucir les malheurs des tems , appaifer les controverfes de la 

religion , réprimer les langues malignes & trompeufes , corri- 
ger les abus & la dépravation des mœurs, & établir dans lé- 
glfe une paix véritable & chrétienne : Déclare de fa penfée 

n'a point été, que par les paroles qu'on vient de rapporter, 

la maniére ordinaire & accoutumée de traiter les affaires dans 

‘les conciles généraux, fût en aucune façon changée, ni que 
rien de nouveau au-delà de ce qui eft établi juiques à pré- 
fent par les faints canons, ou par la farme des conciles géné- 

raux , fût donné ou ôté à perfonne. 

Après que tous ces décrets eurent été lus, le cardinal de 
Lorraine peu content des articles concernant la réformation , 
& les regardant, au moins plufieurs, comme donnant quelque 
atteinte „aux priviléges du roi de France & aux droits de 
fa couronne, dit qu'en fon nom, & celui de tous les évê- 
y PEE François , il renouvelloit la proteftation qu'il avoit faite 

epuis deux jours dans la A ; à fçavoir, qu'il ne 
recevait pas cette réformation dans fon entier, & qu'il Pac- 
ceptoit feulement en ce qu’elle pouvoit être un commence- 
ment & une voie pour arriver à une plus parfaite ; ce qu’on 
devoit efpérer , ou des nouveaux conciles Pop tiendroit dans 
la fuite, ou du zèle des fouverains pontifes , & en particu- 
lier de Pie IV, après qu'avec le fecours de ces décrets qui 
ne touchoient que légérement au mal, la république chré- 
tienne , trop foible & trop malade à préfent, feroit deve- 
nue propre à fupporter de plus violens remèdes, en renou- 
vellant les anciens canons & fur-tout ceux des quatre pre- 
miers conciles. ll ajouta qu'il approuvoit le chapitre cinq 
des caufes criminelles des évêques , fi les peres y confen- 
toient; d'autant plus qu’il leur avoit paru la veille , que ce 
chapitre ne dérogeoit point aux priviléges des princes. Qu'il 
approuvoit encore le vingtiéme touchant les premiéres inf- 
tances des caufes , pour les provinces qui ne jouifloient pas de 
ce droir dans toute fon étendue , comme la France. Qu'il de- 
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36 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE, 
des évêques François, afin qu’on pût en rendre témoignage, & 
qu'il parût qu'il s'etoit oppofé à ces deux décrets, pour ne 
porter aucun préjudice’ aux: droits’ de l'empire & de la na= 
tion Allemande. Enfin il rejetta l'exception mife dans le’ fixié- 
me chapitre, touchant la faculté accordée aux évêques d'abe 
foudre de l’héréfie occulte dans les provinces où 1l y avoit- 
inquifition: T CNRS 
e cardinal Madruce, qui parla enfuite, fut du fentiment 

du cardinal de Lorraine, pour ce qui concernoit les- cinquié- 
me & vingtiéme chapitres. Les autres donnérent après lui leurs 
avis fort différemment. En général on peut dire qu'il y en 
eut peu qui trouvaflent quelque chofe à y corriger, & qui 
ne confentiflent à la teneur des propofitions qu’on avoit éta- 
blies. Il y en eut qui voulurent qu'on confervät la’ maniére 
de pourvoir aux befoins des pauvres clercs; d’autres, qu'on 
donnât plus d'étendue au décret qui regardoit les premiéres’ 
inftances ; & d’autres, qu’on y mit quelques reftriétions. Il y 
en eut un qui rejetta abfolument le terme de penfon!',. & 
qui ne voulut pas qu'on en fit aucune’ mention. Une autre 
prétendir qu'il falloit reftreindre la faculté d’abfoudre , accor« 
dée aux évêques feulement pour les cas occultes : & quel- 
ques-uns jugérent que la défenfe de pofléder deux cures: enr: 
même tems, ne devoit pas s'étendre à ce qui étoit fait juf- 
qu'alors , mais ne regarder que l’avenir. Enfin d’autres n'ap- 
prouvérent pas qu'on parlât des cardinaux dans les décrets. 

Après qu’on les eut tous écoutés, comme il étoit déja deux 
heures de nuit, & qu’il étoit ttop tard pour conférer ces avis 
les uns avec les autres: le cardinal Moron , premier des lé 
gas dit à voix haute , que tous les décrets avoient prefque 
‘approbation générale; qu'il y avoit néanmoins plufeurs peres 
qui y avoient ajouté quelques remarques, & qhi vouloient 
qu'on y fit des déclarations; mais que ces changemens n'és 
toient pas effentiels, & ne touchoient point le fond : qu’on’ 
avoit fait quelques obfervations fur les fecond , troifiéme , cin- 
quiéme & fixiêéme chapitres , qui feroient réglés felon le’ plus: 
grand nombre de fuffrages, & pourroient être regardés com- 
me s'ils avoient été établis & déterminés dans la préfente: 
feffion. 

Enfuite le prélat officiant lut l’indi@ion de la feffion fui- 
vante , qui fut fixée au neuviéme de Décembre, & qui fut la 
derniére, L'on fe réferva néanmoins le pouvoir d’abréger ce: 
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tems, & d'avancer la fefion, files matiéres étoient plutôt 
prêtes, & qu’on le jugeär à propos. Ce décrer étoit conçu 
en ces termes : Ordonne & déclare de plus le même faint 
concile, que la prochaine feffion fe sors le jeudi d’après- 
la Conception de la bienheureufe Vierge Marie , qui fera le 
9°. du mois de Décembre prochain, fe réfervant toutefois la 
faculté d’abréger ledit terme. Il fera traité dans ladite feffion: 
du fixiéme chapitre qui eft maintenant remis jufques-là , & 
des chapitres reftans de la réformation déja préfentés , & au- 
tres concernant le même fujet. S'il eft jugé à propos, & que 
le tems le permette, on y pourra aufli traiter de quelques- 
dogmes, fuivant qu'ils feront propofés en leur tems dans les 
congrégations. | 

Le pipe Pie IV, qui fouhaitoit la fin du concile avec beau< 
coup d'ardeur, travailloit de fon côté à y faire confentir les 
princes , fur-tout Philippe IL qui y paroifloit le plus oppofé: 
la principale raifon de ce prince étoit, que le concile ayant 
été convoqué pour définir le dogme , réformer l’églife, & 
ramener les hérétiques, aucune de ces trois chofes n’étoit 
encore achevée : d’où il concluoit qu’il falloit continuer le 
concile ; jufqu’à ce que le tout fût conduit à fa perfeétion. 

L'extrême longueur de cette afflemblée; l'ennui de ceux 
sI la compofoient , & dont plufieurs s’éroient déja retirés- 
ans permiflion ; les dépenfes qu'il falloit faire chaque jour, 
& qui avoient déja épuifé les biens de plufeurs; enfin la 
crainte d’une guerre prochaine, depuis que les Proteftans 
s'éroient rendus maîtres de Wirsbourg : toutes ces raifons fi- 
rent plus d'impreflion au pape, que celles de Philippe II. 
Auffi tâcha-t-il de les faire goûter à ce prince , vers lequel: 
il envoya dans ce deffein Vifonti évêque de Vintimille , qui 
partit pour l’Efpagne le trentiéme d'Oëtobre. Pendant fon 
voyage , les légats députérent au pape le douziéme de No- 
vembre Jean Baptifte Vi&torius, pour lui faire fçavoir lheu- 
reux fuccés. de la derniére f-flion. Il le trouva à Civita-Vec- 
chia, & Pie IV lui rémoigna beaucoup de joie de la maniére’ 
dont les chofes s’{toient paffées. Il n’approuva pas cependant: 
la propofñtion que les légats avoient faite de fe retirer, fi le 
conte de Lune continuoit à mettre des obftacles à la fin du 
concile ; parce qu'il ne convenoit pas qu'un concile fùt aban- 
donné pour les chicanes d’un particulier. Mais il les exhorta , 
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travaux, jufqu’à ce qu’on pût mettre fin au concile. Prefque 
tous la fouhaitoient avec ardeur. Les Impériaux la deman- 
doient au nom de l’empereur : les évêques Efpagnols non 
feuleñent ne s’y oppoloient plus, mais ils marquoient mê- 
me par leurs empreflemens qu'ils la defiroient comme les 
autres. Dans une aflemblée qui fut tenue fur ce fujet le 
douziéme de Novembre, le cardinal de Lorraine dit, qu'au 
commencement l'empereur & le roi catholique s'étoient op- 
pofés à la fin du concile ; mais que, touchés des remontrances 
qu'on leur avoit faites là-deflus, & du danger auquel on s'ex- 
pofoit de voir aflembler un concile national en France, ils 
s’étoient foumis , comme des fils obéiflans, aux volontés du 
pape. Que depuis le roLoque dePoiffi on avoit eu beaucoup de 
peine à retenir le clergé de France, & tous les ordres de ce 
royaume, qui vouloient prendre des mefures contraires au 
concile; & qu’ils les prendroient infailliblement , fi oa ne le 
terminoit au plutôt. Que de plus les prélats François feroient 
obligés de fe retirer avant la fin, foit parce qu'ils ne pouvoient 
foutenir plus long-tems la dépenfe , foit pour d’autres befoins 
publics & particuliers ; qu’on fçavoit qu'il yen avoit déja un 
grand nombre qui étoient partis, & que les autres ne man: 
queroient pas de les fuivre inceflamment , fi on différoit plus 
long-tems : que lui-même étoit obligé de s’en retourner avant 
Noel; & qu'il ne tenoit qu'aux peres de lui procurer la 
confolation de porter en France l’heureufe nouvelle de la 
fin du concile, & les remèdes falutaires pour extirper l’er- 
reur, | 

Toute laflemblée fe rendit aux raifons du cardinal, & 
conclut à terminer entiérement le concile , excepté les évé- 

ues de Lérida & de Léon, qui demandérent qu’on en ob- 
tint auparavant le confentement du roi catholique ; & quel- 
ques autres, qui vouloient qu'on Re encore quelques quef- 
tions, mais fur lefquelles ils n'infiftérent que foiblement. Le 
premier légat ayant communiqué aux ambafladeurs eccléfiaf- 
tiques les avis de cette afflemblée , celui du cardinal de Lor- 
raine prévalut ; & l’on ne penfa plus qu’à traiter de la ma- 
niére dont on devoit fe conduire pour terminer heureufe- 
ment l'aflemblée. On convint qu'il falloit s'attacher à établir 
les décrets de difcipline qui avoient déja été conclus, & ceux 

ui étoient encore à faire ; mais d’être modérés dans ce qui 
rit décidé fur la réformation des princes. C’eft pourquoi 
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lon approuva fort le modèle du décret envoyé par le pape, 
dans lequel on renouvelloit les ftaruts des anciens canons, 
& l’on fe fervoit à l'égard des princes de monitions pater- 
nelles au lieu d'anathêmes. Touchant les dogmes du purga- 
toire , des indulgences, de l’invocation des faints, & du culte 
des images; on remarqua que, quoiqu'il y eût déja beaucou 
de choïfes décidées fur ces matiéres dans les conciles précé- 
dens , il étoit toutefois à propos d’en parler dans celui de 
Trente , pour corriger les anciens abus. Le cardinal de Lor- 
raine à l’occafion des images produifit un décret de la fa- 
culté de théologie de Paris, qui Ae fort approuvé des peres. Les 
Kgats's’aflemblérent donc le quatorziéme de Novembre avec 
le cardinal , & réfolurent qu’on ne traiteroit que des dog- 
mes qu’on avoit produits, & dans la forme dont on a parlé. 
Pour cela ils appellérent quelques prélats , à qui ils découvri- 
rent leur deffein; & après en avoir choifi cinq pour chaque 

ueftion , ils les chargérent d’en dreffer les décrets avec cinq 
s yappa qu'on leur joignit , &: d’expédier le tout en peu 
de jours: 

. Tout étant ainfi difpofé, on commença le quinziéme de 
Novembre à tenir des congrégations générales deux fois cha- 
g jour, pour opiner fur les quatorze articles qui reftoient 

e la réformation; & comme l'envie qu'on avoit de finir au 
plutôt faifoit qu’on rejettoit ce qui paroiffoit inutile , & qu’on 
ne s’attachoit qu’à ce qu'on jugeoit abfolument néceflaire , 
chacun fut en état: de donner fon avis le dix-huitiéme dw 
même mois. Le légat Moron ,. charmé d’une fi grande prom- 
ptitude , expofa en peu de mots, que le concile avoit juf- 
qu’à préfent travaillé en vain pour ramener les hérétiques ; 
qu'il y avoit beaucoup d'avantages à tirer de fes décifions, 
tant pour le dogme que pour la difcipline : qu'il étoit vrat 
qu'on pouvoit en efpérer de plus grands ; mais que, fui- 
vant la conjonéture des tems, il falloit choifir un moindre 
bien, quand on ne pouvoit en obtenir un plus grand. Que: 
Dieu peut-être, pour récompenfer les peres de leur zèle & 
de \eurs bonnes intentions, leur procureroit des tems- plus fa+ 
vorables. Que le peu qui reftoit à examiner , fe trouvoit fr 
quite & fi bien digéré , qu'il étoit inutile d’avoir recours à des 
difputes publiques. Qu'on avoit réformé l’article des princes; 
& que c’étoit aux évêques à les engager à faire leur devoir 
par leurs bons. exemples ,: plutôt que par des anathêmes &s 
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des cenfures. Qu’ainfi rien n’empêchoit qu’on ne finit entié< 
rement dans la prochaine feflion. Après que plufeurs prélats 
eurent dit aufli leurs avis, on propofa quatre nouveaux cha- 
pitres. Le premier touchant la vie frugale des évêques, & 
l'ufage qu'ils devoient faire des biens de l'éghfe. C’étoit dom 
Barthélemi des Martyrs, archevêque de Brague, qui avoit 
propofé cet article. Le fecond concernoit les dimes dont jouif= 
foient les laics. Le troifiéme, pour modérer les cenfures & les 
anathêmes. Le quatriéme , pour établir un endroit dans les 
églifes, où l’on confervät les aétes publics. De plus on pro- 
pofa vingt-deux chapitres pour la réforme des réguliers en 
énéral, & huit autres particuliers concernant les religieufes, 
Le premier des quatre articles fut peu goûté du grand nom- 
bre, Le cardinal Madrucce crut en affoiblir la force , en re- 
préfentant que plufieurs de ke étant princes & poflédant 
des états, ne pourroient , felon lui, fe réduire à cette 
vie fobre & frugale qu'on demandoit d'eux, fans décheoir 
de leur dignité, & caufer du trouble dans leur pays. L’ar- 
chevêque de Brague réfuta ces prétextes , & dit que pour 
lui il croyoit qu'il falloit préfcrire aux évêques une maniére 
de vie conforme à la fainteté de leur état, régler leurs meu- 
bles & leurs domeitiques , & les obliger même à rendre 
compte au concile provincial, de l’ufage qu'ils auroient fait 
de leurs revenus; qu'ils étoient à la vérité maîtres de la 
portion qui leur étoit néceflaire , mais qu'ils n’étoient que les 
œconomes du furplus. Mais de fi fages remontrances ne fu- 
rent pas écoutées par les peres. 

Peu de jours après cette congrégation , le comte de Lune,” 
qui voyoit avec quel emprefflement on couroit vers la fin du 
concile , en fit des reproches à quelques ambaffadeurs. IL 
déclara aux légats, qu'il ne pouvoit fouffrir qu'on voulüt ainf 
terminer , fans sp ph la réponfe du roi d'Efpagne, fon maî- 
tre : & leur fignifia qu’il emploieroit tous Les efforts, non 
pour empêcher la fin du concile , ne voulant point agir con- 
tre la parole qu'il avoit donnée; mais pour arrêter la pré- 
cipitation avec laquelle on vouloit fe conduire fans attendre 
cette réponfe. Il ajouta qu'il lui paroïfloit indigne qu’on trai- 
tât un fouverain fi puiflant, comme le moindre gouverneur 
de province; & il parla avec tant d’aigreur , que les légats 
indignés lui reprochérent qu'il n’encouroit pas feulement la 


colére de Dieu, mais encore celle du roi, dont il méritoit 
d’être 
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d'être févérement puni ; in fa conduite & fes difcours mon- 
troient fon penchant pour les hérétiques, & que le roi d’Ef- 
pagne étoit nop attaché à la religion catholique pon approu- 
ver fes excès. Il fe dit encore plufeurs autres chofes moins im- 
portantes , après lefquelles on fe fépara fort mécontens. Deux 
_ après , c’eft-à-dire le vingt-neuviéme du même mois de 

ovembre, on tint une autre congrégation, où l’on réfolut 
de nouveau de terminer promptement le concile , malgré les 

oppofitions continuelles du comte de Lune. 
e foir du même jour on apprit à Trente que le pape étoit 
très-dangereufement malade, & qu’on craignoit beaucoup 
pour fa vie. Un autre courier dépêché par le cardinal Borro- 
mée, arriva cinq heures après avec des lettres aux légats qui 
confirmoient la même nouvelle , & qui les exhortoient à pref- 
-fer la conclufion du concile au plutôt , fans fe mettre en peine 
des oppofitions qu'on y voudroit faire, afin de prévenir un 
fchifme , que cette mort pourroit procurer par la divifion qui 
naïtroit aufh-tôt entre le facré collége & le concile, touchant 
le droit d’éleétion d’un nouveau pape. Cette lettre étoit da- 
tée du vingt-feptiéme de Novembre; & les légats, aufli-tôt 
u'ils l’eurent reçue, mandérent les deux cardinaux de Lor- 
raine & Madrucce avec les ambaffadeurs de l’empereur & du 
roi d'Efpagne , & les exhortérent à s'employer pour finir au 
plutôt le concile. Les Impériaux, quoiqu'impatiens de voir 
cette conclufion, ne laiflérent pas de demander le jour entier 
our en délibérer ; & le lendemain , dans une autre aflem- 
Piee compofée des autres ambafladeurs, & d'environ cin- 
uante prélats, ils donnérent leur confentement : les autres 
Ken du même avis, à l'exception du comte de Lune, qui 
s'y oppofa fortement avec fes évêques Efpagnols , & trois Ita- 

liens. | 
Tout łe tems qui reftoit jufqu’à la feflion, fut employé par 
les préfidens & par les peres à former les décrets qui devoient 
y être publiés ; & dès le 2e. de Décembre les légats tinrent 
une congrégation générale , dans laquelle ils portérent tous 
les décrets concernant le purgatoire, les images, les reli- 
ues, le culte & l’invocation des faints, qui avoient été 
reffés par le cardinal Ofius & les autres commiflaires ; & 
l'on produifit enfuite les articles qui regardoient la réforma- 
tion de la difcipline. Comme le décret des indulgences n'é- 
toit pas encore prêt , on réfolut dans une congrégation parti: 
Tome XXII F 
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culière tenue la veille, qu’on l’omettroit, contre l'avis de plus 
fieurs, & particuliérement des Impériaux, qui néanmoins y 
confentirent , fuppofé qu'on ne pût autrement empêcher le 
départ des François avant la clôture du concile, 

e cardinal Moron, premier des légats, parla encore aux pe- 
res fur la néceflité de finir le concile. Il fit voir que les ma- 
tiéres les plus importantes avoient été déja traitées : que pour 
ce qui concernoit la foi, qui étoit le premier but que s’éroit 
propofé le concile, on l’avoit très-bien établie en parlant de 
la juftification & des facremens; que les héréfies du tems 
étoient condamnées dans plufieurs canons ; que les hérétiques 
dont on fouhaitoit la converfion & le falut , avoient été in- 
vités par le pape , par fes légats & par fes nonces , avec l'offre 
d'un fauf-conduit dans toutes les formes , fans qu’on eût pu les 
gagner; qu’on avoit même prié les princes, & fur-tout l'em- 
pereur, qui avoit beaucoup de crédit fur leur efprit, de les 
engager à venir ; mais que ç’avoit été fans fuccès. Plût à Dieu, 
dit-il, qu'ils euffent aflifté au concile , & qu'ils fe fuflent fou- 
mis à fes décrets! rien ne pouvoit arriver de plus heureux 
& pour eux & pour toute la chrétienté. Il faut prier le Sei- 
gneur de leur infpirer de meilleurs fentimens , & un efprit fou- 
mis aux décifions de l’églife. Mais comme il n’y a plus d’ef 
pérance de les voir ici, il eft inutile de perdre le tems : les 
affaires du concile fe trouvent dans un état, où rien n’empê- 
che qu’on ne les finifle quand on voudra. 

Il sétendit enfuite fur la réformation qui étoit l’autre but 
du concile : il rappella ce qui avoit été réglé dans la fef- 
fion précédente , & dit qu’en obfervant exaétement fes dé- 
crets, on verroit bientôt le clergé rétabli dans fon ancienne 
difcipline. Qu'il étoit vrai qu’on pouvoit mieux faire , mais que 
ceux qui compofoient le concile étoient des hommes , & non 
pas des anges ; & qu'eu égard aux malheurs des tems , on de- 
voit fe contenter de ce qu'ils avoient pu faire , laiffant à Dieu 
le foin de faire le refte. Que les peres avoient devant les 
yeux le peu qui reftoit, tant pour la doétrine que pour la 
réformation; que le tout avoit été fi bien examiné & digé- 
ré, qu'on n’avoit pas befoin d'en difputer davantage; que le 
chapitre des princes avoit été réformé, & qu’on devoir les 
engager à faire le bien plutôt par le bon exemple que par des 
cenfures & des anathêmes. Qu'’enfin l’on pouvoit tout finir 
dans la prochaine fefion ; que fa fainteté le fouhaitoit fort, 
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de même que l’empereur & les François , fuivant le témoi- 
gnage du cardinal de Lorraine , le concile ayant été princi- 
palement affemblé pour ces derniers : dont les états étoient fi 
cruellement ravagés par l’héréfie. Que le roi catholique étoit 
entré dans ces vues , afin de pourvoir au falut de l'Allemagne 
& de la France. Il eft donc tems, continua ce cardinal, en 
adreflant la parole aux peres, que vous alliez recueillir le fruit 
de vos travaux : vos brebis vous attendent , & ne peuvent 
plus fupporter une plus longue abfence : expédiez donc ce 
que vous avez entre les mains, finiflez le concile en mettant 
n à vos veilles & à vos fatigues : perfeétionnez votre ou- 
vrage, & attirez par vos priéres la bénédiétion du Seigneur 
{ur une fi fainte œuvre, afin que les peuples en retirent tout 
l'avantage qu'ils en peuvent A mri 
Le même jour deuxiéme de Décembre on reçut la nouvelle 
ue le pape étoit non feulement hors de danger, mais que 
a fanté même devenoit beaucoup plus ferme qu’elle ne l'étoit 
avant fa maladie. Le pape lui- même confirma le lendemain 
cette nouvelle par une lettre, & fe fervit de cette occafion 
Pour prier de nouveau les peres de finir promptement le con- 
cile. Ses vœux furent exaucés : dès le jour même troifiéme 
Décembre, on tint la vingt-cinquiéme fefion, qui fut la 
derniére depuis le commencement du concile , & la neuvié- 
me fous le pontificat de Pie IV. Les peres s'étant rendus à 
l'églite avec les cérémonies ordinaires , la mefle y fut célé- 
brée folemnellement par Zambeccari évêque de Sulmone ; & 
le fermon en latin prêché par Jérôme Ragazzoni, Vénitien, 
évêque de Nazianze, & alors coadjuteur de Famagoufte. Jl 
prit pour texte ces paroles du pfeaume 48 : Peuples, écout 
ces chofes ; habitans de la terre, prêtez tous l'oreille. Il invita 
toutes les nations à être attentives à cet heureux jour auquel 
le temple de Dieu fe rérablifloit, & le vaiffeau arrivoit au port 
après de fi longues & de fi furieufes tempêtes. Il dir que fa 
joie eût été beaucoup plus grande, fi les Proteftans euflent 
voulu participer à la conftruétion de ce grand édifice : mais 
.que ce n'étoit la faute ni du påpe , ni du concile ; qu’on avoit 
choif pour tenir le concile une ville en Allemagne , 1 pe étoit 
comme à leur porte, fans fe foruifier par aucune garde , afin 
-qu'ils n’euflent rien à craindre pour leur liberté; qu'ils avoient 
été priés , invités, attendus ; qu'on n’avoit rien épargné pour 
Jes guérir , {oit du côté des dogmes de la foi ahoique qu’on 
1] 
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avoit expliqués, foit par rapport au rétabliflement de la dif- 
cipline de l’églife dans les articles de la réformation., 

Il récapitula enfuite tous les décrets faits par le concile en 
matiére de foi : il montra combien il avoit retranché d'abus 
dans les cérémonies; que quand il n’y auroit pas eu d'autre 
fujet de convoquer le concile, il eût toujours fallu le faire 
pour arrêter le cours des mariages clandeftins. Venant enfuite 
aux articles de la réformation , il fit voir de point en point 
l'utilité qui en reviendroit à l’églife , & ajouta que ce concile 
avoit travaillé plus exaétement que tous les autres précédens 
à la réformation des mœurs : que les argumens des héréti- 
ques avoient été difcutés à diverfes va & fouvent avec 
beaucoup de difputes & de conteftarions ; non pas qu'il y 
eût de la divifion & de la difcorde parmi les peres, n’y en 
pouvant avoir parmi des perfonnes d’un même avis; mais 
pour développer la vérité de la même maniére qu’on eût fait 
fi les hérétiques euflent été préfens. Il conjura tous les peres 
den faire exécuter les décrets dès qu'ils feroient de retour 
dans leurs diocèfes , & de renercier, après Dieu , le pape 
Pie IV , qui n’avoit épargné ni peines, ni fatigues, ni dépenfes, 
pour conduire une œuvre fi fainte à un heureux faccès. Il 
conclut par un éloge des légats, & fur-tout du cardinal Mo- 
ron , & félicita tous les peres fur la gloire qu'ils alloient s’ac= 
quérir dans toute la poftérité, & fur la joie qu’ils devoient 
procurer à leurs eh par leur retour. 

Enfuite le célébrant monta dans la tribune , & lut à voix 
haute les décrets, dont le premier, concernant le purgatoire, 
étoit conçu en ces termes : L’églife catholique inftruite par 
le Saint-Efprit, ayant toujours enfeigné , fuivant les faintes 
écritures, & la tradition ancienne des peres dans les faints 
conciles précédens, & depuis peu encore dans ce concile, 

énéral, qu'il y a un purgatoire, & que les ames qui y font” 
ke font foulagées par les fuffrages des fidèles, & parti- 
culiérement par le facrifice de l'autel, fi digne d'être agréé 
de Dieu. Le faint concile ordonne aux évêques, qu'ils aient 
un foin particulier que la foi & la créance des fidèles tou- 
chant le purgatoire , foit conforme à la faine doétrine qui 
nous a été Rue par les faints peres & par les faints con- 
ciles, & qu’elle foit prêchée & enfeignée de la forte en 
tous lieux. Qu'ils banniffent des prédications publiques qui fe 
font devant le peuple ignorant & groflier, les queitions difs 
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ficiles & trop fubriles fur cette matiére, qui ne fervent de 
rien pour l'édification, & defquelles d'ordinaire il ne fe tire 
aucun avantage pour la piété. Qu'ils ne permettent point non 

lus qu’on avance, ni qu'on agite fur ce fujet des chofes 
incertaines, & qui ont apparence de faufleté ; & qu'ils dé- 
fendent comme un fujet de fcandale & de mauvaife édifica- 
tion pour les fidèles, & tout ce qui tient d’une certaine cu- 
riofité , ou maniére de fuperftition , ou qui reffent un profit 
fordide & mefléant. Mais que les évêques s'appliquent à faire 
enforte que les fuffrages des fidèles, comme les meffes, les 
priéres , les aumônes , & les autres œuvres de piété que les 
fidèles qui font en cette vie ont coutume d'offrir pour les au- 
tres fidèles défunts, foient faites & accomplies avec piété 
& dévotion, felon l’ufage de l’églife; & que ce qu’on leur 
doit par fondations teftamentaires ou autrement , foit acquitté 
avec foin & exaétitude , & non par maniére de décharge par 
les prêtres, ou par ceux qui fervent à l’églife , ou autres qui 
font tenus. 

Ce décret fut fuivi de celui qui regarde l'invocation des 
faints , leur culte, leurs reliques, & les images, dont voici 
la teneur. Le faint concile enjoint à tousles évêques, & à 
tous autres qui font chargés du lon & de la fonétion d'en- 


feigner le peuple, que fuivant l’ufage de l’églife catholique £ 


& apoftolique, reçu dès les premiers tems de la religion chré- 
tienne, conformément aufli au fentiment unanime des faints 
peres & aux décrets des faints conciles , ils inftruifent fur 
toutes chofes les fidèles avec foin touchant l’interceflion & 
l'invocation des faints , l'honneur qu’on rend aux reliques , & 
l'ufage légitime des images ; leur enfeignent que les faints 
qui règnent avec Jefus-Chrift, offrent à Dieu des priéres pour 
les hommes; que c’eft une chofe bonne & utile de les in- 
voquer & fupplier humblement , & d'avoir recours à leurs 
priéres, à leur aide & à leur afliftance pour obtenir des gra- 
ces & des faveurs de Dieu par fon fils Jefus-Chrift Notre- 
Seigneur , qui eft feul notre Rédempteur & notre Sauveur ; 
& que ceux qui nient qu’on doive invoquer les faints qui 
‘ouifent dans le ciel d’une félicité éternelle, ou qui foutien- 
nent que les faints ne prient point Dieu pour les hommes, 
ou que c’eft une idolätrie de les invoquer, afin qu'ils prient 
même pour chacun de nous en particulier, ou que c’eft une 
chofe qui répugne à la parole de Dieu, & qui eft contraire 
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46 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE, 
à l'honneur Chr doit à Jefus-Chrift , feul & unique médias 
teur entre Dieu & les hommes , ou même que c’eft une pure 
folie de prier de parole ou de penfée les faints qui règnent 
dans le ciel : ont tous des fentimens contraires à la piété. Que 
les fidèles doivent pareillement porter refpeët aux corps faints 
des martyrs, & des autres faints , qui vivent avec Jefus- 
Chrift ; ces corps ayant été autrefois les membres vivans de 
Jefus-Chrift & le temple du Saint- Efprit, & devant être 
un jour reflufcités pour la vie éternelle & revêtus de la gloi- 
re, Dieu même faifant beaucoup de bien aux hommes par 
leur moyen : de forte que ceux qui foutiennent qu’on ne doit 
point d'honneur ni de vénération aux reliques des faints, ou 
que c’eft inutilement que les fidèles leur portent refpeët , ainfi 
u’aux autres monumens facrés; & que c'’eft en vain qu’on 
équente les lieux confacrés à leur mémoire pour en obtenir 
fecours , doivent être aufi tous abfolument condamnés, com- 
me l’églife les a déja autrefois condamnés, & comme elle 
les condamne encore à préfent. De plus qu’on doit avoir & 
conferver , principalement dans les églifes , les images de Je- 
fus-Chrift, de la Vierge mere de Dieu, & des autres faints; 
& qu'il leur faut rendre l'honneur & la vénération qui leur 
eft due : non que l’on croie Fe y ait en elles quelque di- 
vinité ou quelque vertu pour laquelle on leur doive rendre 
ce culte; ou qu’il faille leur demander quelque chofe ou ar- 
rêter en elles fa confiance, comme faifoient autrefois les pa- 
iens, qui mettoient leur efpérance dans les idoles ; mais parce 
que l'honneur qu’on leur rend eft rapporté aux originaux qu'el- 
les repréfentent. De maniére que , par le moyen des images 
ue nous baïfons & devant Le nous nous découvrons 
la tête & nous nous profternons, nous adorons Jefus-Chrift , 
& rendons nos refpeéts aux faints dont elles portent la ref- 
femblance ; ainfi qu'il a été prononcé & défini par les dé- 
crets des conciles, & particuliérement de celui de Nicée, con- 
tre ceux qui attaquoient les images. 

Les évêques feront aufli entendre avec foin, que les hiftoi- 
res des myftéres de notre rédemption exprimées par des pein- 
tures, ou par d’autres repréfentations , font pour inftruire le 
peuple, & pour l’accoutumer & l’affermir dans la pratique du 
fouvenir continuel des articles de notre foi : De plus que l’on 
tire encore un avantage confdérable de toutes les faintes ima- 
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, non feulement en ce qu'elles fervent au peuple à lui 
rafraîchir la mémoire des faveurs & des biens qu'il a reçus 
de Jefus-Chrift ; mais parce que les miracles que Dieu a opé- 
rés par les faints, & les exemples falutaires qu'ils nous ont 
donnés, font par ce moyen continuellement expofés aux yeux 
des fidèles , afin qu'ils en rendent graces à Dieu , qu'ils rè- 
glent leur vie & Ta conduite fur le modèle des faints , & 
qu'ils foient excités à adorer Dieu, à l'aimer & à vivre dans 
la piété. Si quelqu'un enfeigne quelque chofe de contraire 
à ces décrets, ou qu'il ait d’autres fentimens, qu’il foit ana- 
thême. Que s’il seft gliflé quelque abus parmi ces obferva- 
tions fi faintes & fi falutaires , le faint concile fouhaite extré ; 
memest qu'ils foient entiérement abolis, de maniére qu’on 
n’expofe ancunes images qui puiflent induire à pers auffe 
doëtrine , ou donner occafion aux perfonnes grofliéres de 
tomber en quelque erreur dangereufe. Et s’il arrive quelque- 
fois qu’on faffe faire quelques figures , ou quelques tableaux 
des hiftoires, ou événemens contenus dans la fainte écritu- 
Te, felon qu'on le trouvera expédient pour l’inftruétion du 
peuple , qui n'a pas la connoiffance des lettres ; on aura foin 
de le bien inftruire , qu’on ne prétend pas par-là repréfenter 
la divinité, comme fi elle pouvoit être apperçue par les yeux 
du corps, ou exprimée par des couleurs & par des figures. 
Dans l'invocation des faints , la vénération des reliques , & 
le faint ufage des images on bannira aufli toute forte de fu- 
perftition, on éloignera toute recherche de profit indigne & 
fordide , & on évitera enfin tout ce qui ne fera pas confor- 
me à l'honnêteté : de maniére que dans la peinture, ni dans 
l'ornement des images , on n’emploie point d’agrémens , ni 
d’ajuftemens profanes & affleétés, & qu’on n’abufe point de 
Ja folemnité des fêtes des faints, ni des voyages qu’on entre- 
rend à deflein d'honorer leurs reliques, pour fe laiffer al- 
äh aux excès & à l'ivrognerie: comme fi l'honneur qu'on 
doit rendre aux faints aux jours de leurs fêtes, confiftoit à 
les paffer en débauches & en déréglemens. Les évêques en- 
fin apporteront en ceci tant de foin & tant d'application , qu'il 
n’y paroifle ni défordre , ni tumulte , ni emportement , rien 
enfin de profane , ni de contraire à l'honnêteté , puifque la 
fainteré convient à la maifon de |Dieu. Et afin que ces cho- 
fes s’obfervent plus exaétement, le faint concile ordonne qu’il 
ne foit permis à qui que ce foit de mettre ou faire mettre 
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aucune image extraordinaire, & d’un ufage nouveau dang 
aucun lieu ou églife, quelque exempte qu’elle puifle être , fans 
l'approbation de l'évêque; que nuls miracles nouveaux ne 
foient admis non plus, ni aucunes nouvelles reliques, qu’après 
que l’évêque s’en fera rendu certain , & y aura donné fon 
approbation : & pour cela, aufli-tôt qu'il viendra fur ces ma- 
tiéres quelque chofe à fa connoiffance , il en prendra avis 
& confeil des théologiens, & autres perfonnes de piété , & il 
fera enfuite ce qu’il jugera à propos conformément à la vé- 
rité du fait & aux règles de la piété. Que s'il fe rencontre 
qe ufage douteux à abolir, ou quelque abus difficile à 
éraciner, ou bien qu'il naiffe quelque queftion importante 
fur ces mêmes matiéres : l'évêque, avant que de rien pronon- 
cer, attendra qu'il ait pris le fentiment du métropolitain, & 
des autres évêques de la même province, & dans un con- 


cile provincial : enforte néanmoins qu'il ne fe décide rien 
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en avoir auparavant informé le très-faint pontife Romain. 
Sur ce décret de l'invocation des faints , tous les peres con- 
vinrent de condamner diftinétement toutes les opinions con- 
traires à l’ufage de l'églife Romaine : mais il y eut quelque 
difficulté fur le fait des images; car l'archevêque de Lanciano 
foutenoit qu’elles ne devoient être honorées que par relation 
à ce qu'elles fignifient. Et le pere Laynez ajoutoit, qu’outre 
cet honneur qui leur eft rendu à caufe de leur repréfenta- 
tion, il leur en eft dû un autre qui leur eft propre, lorfqu’elles 
font de dans un lieu d'adoration , & il appelloit ce culte 
objeëtif & l’autre relatif: Car, difoit-il, comme les vafes & 
les habillemens facrés font dignes d’un refpeét qui leur eft 
propre à raifon de la confécration, quoiqu’ils ne repréfentent 
aucun faint; de même il eft dû un culte à l’image à caufe 
de la dédicace, outre celui qui lui eft dû en vertu de la re- 
por Le cardinal Ofius avoit fur ces deux avis dreflé 
e décret de telle forte, qu’on exprimoit le fentiment du pre- 
mier, c’eft-à-dire de l'archevêque, qui étoit clair & facile, 
mais fans ufer d’aucuns termes qui aflans contradiétoires à 
l’autre. Ainf les deux décrets fur le purgatoire & fur le culte 
des faints, furent approuvés des peres par un fimple Placet ; 
à l'exception de l’évêque de Monte-marano, qui dit qu’on 
précipitoit trop les matiéres , pour qu'il pût en porter un ju- 
gement certain, & qu'il renvoyoit le tout au pape © au 
ége 
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fige apoftolique. L'évêque de Guadix ajouta qu'il approu- 
voit la vérité des décrets, mais qu'il condamnoit fort la pré- 
cipitation avec laquelle on en agilloit ; on lut enfuite les au- 
tres décrets, au nombre de vingt-deux chapitres, touchant les 
réguliers & -les religieufes , en ces termes. 

Le même faint concile pourfuivant la matiére de la réfor- 
mation a jugé à propos d’ordonner ce qui fuit, 

Le faint concile n'ignorant pas combien l’églife de Dieu 
tire d'éclat & d'avantage des monaftéres bien réglés & bien 
conduits; & voulant pourvoir à ce que la difcipline ancienne 
& réguliére foit plus aifément & plus promptement réta- 
blie aux lieux où elle eft déchue , & foit maintenue plus conf- 
tamment en ceux où elle seft confervée : a jugé néceflaire 
d'ordonner , comme il ordonne par le préfent décret; que 
tous réguliers de l'un & de l’autre fexe , mènent une vie & 
gardent une conduite conforme à la règle dont ils ont fait 
profeflion : & fur-rout qu'ils obfervent fidellement les cho- 
fes qui regardent la perfeétion de leur état, comme font les 
vœux d'obéiffance , de pauvreté & de chafteté ; & les au- 
tres, foit vœux, foit préceptes & commandemens qui peu- 
vent être particuliers à certaines règles & à certains ordres , & 
qui font refpeétivement de leur eflence, avec tout ce qui regar- 
de l’obfervation de la communauté de vie dans le vivre & dans 
le vêrement : & que les fupérieurs appliquent tout leur foin & 
toute leur diligence, foit dans les chapitres généraux & pro- 
vinciaux, foit dans leurs vifites auxquelles ils ne manque- 
ront pas de fatisfaire , à tenir la main qu’on ne s'écarte point 
de l'obfervation de ces chofes ; étant très-certain qu’il n’eft 
pas en leur pouvoir de rien relâcher de ce qui eft de l'ef- 
fence de la vie réguliére. Car fi on ne maintient pas exac= 
tement les chofes qui font comme les bafes & les fonde- 
mens de toute la difcipline réguliére , il faut de néceflité que 
tout l'édifice tombe par terre. 

Il ne fera donc permis à aucuns réguliers de l’un ni de l'au- 
tre fexe , de tenir ou pofféder en propre, ni même au nom 
du couvent, aucuns biens, meubles ou immeubles , de quel- 
que nature qu'ils foient , & de pege maniére qu'ils aient 
été par eux acquis; mais tels biens feront incontinent remis 
entre les mains du fupérieur & incorporés au convent. Et ne 
pourront non plus-dorénavant les fupérieurs accorder à au- 
cun régulier des biens en fonds, non pas même pour en avoir 
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fimplement l'ufufruit ou lufage, ni pour en avoir l’admi- 
niftration ou la commende; mais l’adminiftration des biens 
des monaftéres ou convens appartiendra feulement aux offi- 
ciers defdites maifons , qui feront deftituables felon la vo- 
lonté des fupérieurs. A l'égard des meubles , les fupérieurs en 
permettront l'ufage aux particuliers, de telle maniére que 
tout réponde à l'état de pauvreté qu'ils ont vouée, & qu'il 
n’y ait rien de fuperflu ; mais que rien du néceflaire ne leur 
foit auffi refufé. Que fi quelqu'un eft reconnu & convaincu 
pofléder quelque chofe autrement que de cette maniére, il fera 
privé pendant deux ans de voix aétive & paflive, & puni 
même de plus rigoureufes peines , fuivant la règle & les conf- 
titutions de fon ordre. 

Le faint concile accorde permiflion de pofléder à l'avenir 
des biens en fonds à tous monaftéres, & à toutes maifons 
tant d'hommes que de femmes , des mendians mêmes , & de 
ceux à qui par leurs conftitutions il eft défendu d’en avoir, 
ou et jufqu’ici wen avoient pas eu permiflion par privilége 
apoftolique : excepté les maifons des religieux de faint Fran- 
çois Capucins, & de ceux qu’on appelle Mineurs de l’obfer- 
vance. Que fi quelqu'un de ces lieux, auxquels par autorité 
apoftolique il avoit été permis de pofléder de femblables biens, 
en ont été dépouillés, le faint concile ordonne qu'ils leur 
foient tous rendus & reftitués. Dans tous lefdits monaftéres 
& maifons tant d'hommes que de femmes, foit qu'ils poffé- 
dent des biens en fonds, ou qu'ils n’en poflédent point, on 
n'établira & on ne gardera à l'avenir que le nombre des 
perfonnes qui pourront être commodément entretenues , ou 
des revenus propres des monaftéres , ou des aumônes ordi- 
naires & accoutumées ; & l'on ne pourra à l’avenir établir de 
ces maifons fans en avoir auparavant obtenu la permiflion de 
l'ordinaire , c’eft-à-dire de l’évêque dans le diocèfe duquel on 
voudra faire la fondation. 

Dans la congrégation où l’on examina ce troifiéme chapi- 
tre, qui permettoit à tous les mendians de pofléder des biens 
en fonds , quoique cela fût çontre leurs règles; François Za- 
mora, général des Obfervantins, demanda que fon ordre fût 
excepté , & allégua qu'il vouloit garder la règle de S. Fran- 
çois, & qu'il n'étoit pas jufte d'en exempter ceux qui ne le 
demandoient pas : on eut égard à fa demande, & à celle de 
Thomas de Caftello, général des Capucins, qui étoit la mê 
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me. Le pere Laynez général des Jéfuites demanda la même 
chofe pour fa compagnie, & dit que quoique les colléges 
qu’elle tenoit puflent poffléder des fonds , étant établis pour 
entretenir beaucoup d’étudians qui n’étoient pas encore reli- 

ieux ; néanmoins les maifons profeffes où confiftoit eflentiel- 
ou: la fociété , ne pouvoient vivre que d’aumônes. On 
crut devoir aufli avoir égard à fa demande ; mais dès le len- 
demain il fe rétraéta, & demanda à être compris dans l’exem- 
ption : non pas, dit-il, que les maifons profefles de fa fociété 
ne voulufflent vivre toujours dans la mendicité; mais elles ne fe 
foucient pas, ajouta-t-il, den avoir l’honneur devant le monde, 
& elles b contentent d’en avoir le mérite devant Dieu. Leur. 
conduite, dit-il encore , lui plaira d'autant plus, que, pouvant 
fe prévaloir de la permiflion du concile , elles ne voudroient 
point s’en fervir. | 

- Le faint concile défend qu'aucun régulier , fous prétexte 
de prêcher, ou d’être employé à quelque occupation fainte 
& pieufe ,ne fe mette au fervice d'aucun prélat, prince , uni- 
verfité, communauté , ou de quelque autre perfonne ou mai- 
fon que ce foit, fans permiflion de fon fupérieur ; nul privilége 
ou faculté obtenue d’ailleurs ne lui pourra de rien fervir à ce 
fujet, & s'il contrevient en cela, il fera châtié à la difcrétion 
de fon fupérieur , comme défobéiffant. Ne pourront non plus 
les réguliers s'éloigner de leurs convens, même fous prétexte 
d'aller trouver leurs fupérieurs , s’ils ne font par eux envoyés 
ou mandés; & quiconque fera trouvé fans une obédience 
parécrit, fera puni par les ordinaires des lieux, comme dé- 
ferteur de fa règle. Quant à ceux qui font envoyés aux uni- 
verfités pour étudier , ils ne pourront demeurer que dans des 
convens ; autrement il fera procédé contre eux par les or- 
dinaires. : 

Le faint concile, renouvellant la conftitution de Boniface 
VIII, commande à tous les évêques fous la menace du juge- 
ment de Dieu qu’il prend à témoin, & dela malédiétion éter- 
nelle; que par l'autorité ordinaire qu'ils ont fur tous les mo- 
naftéres qui leur font foumis , & à l'égard des autres par au- 
torité du fiége apoftolique , ils aient un foin tout particu- 
her de faire rérablir la clôture des religieufes aux lieux cù 
elle fe trouvera avoir été violée ; qu'ils tiennent la main à 
la conferver en fon entier dans les maifons où elle fe fera 
maintenue , réprimant par cenfures eccléfiaftiques, & par au- 
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tres peines , fans égard à aucun appel, routes perfonnes qui 
pourroient y apporter oppolition ou contradiétion ; & 
appellant même pour cela, s'il en eft befoin, le fecours du 
bras féculier. En quoi le faint concile exhorte tous les 
princes chrétiens de leur prêter affiftance, & enjoint à tous 
magiftrats féculiers de le faire, fous peine d'excommunica- 
tion, qui s’encourra dès-lors même effeétivement. Et cette 
permiflion ne fera donnée par l'évêque ou par le fupérieur , 
que dans les occafons néceflaires , fans qu'aucun autre la puifle 
en aucune maniére donner en vertu d'aucune faculté ou in- 
dult, qui ait été jufqu’ici accordée, ou qui puifle l'être à 
l'avenir. 

Et d'autant que les monaftéres des religieufes, qui font 
établis hors les murs des villes & des bourgs , font expofés 
fouvent , fans aucune défenfe ni fauve-garde , aux brigandages 
& aux autres infultes des méchans; les évêques & autres fu- 
périeurs auront foin , s'ils le jugent ainfi à propos, de faire 
venir les religieufes de ces monaftéres en d’autres nouveaux , 
ou dans les anciens bâtis en l’enceinte des villes ou des bourgs 
peuplés; appellant même pour cela, s'il eft befoin , le fecours 
du bras féculier , & contraignant à obéir par cenfures ecclé- 
fiaftiques, ceux qui voudroient y apporter empêchement &c 
refuferoient de s’y foumettre. 

Afin que tout fe paffe comme il faut, & fans fraude dans 
l’éleétion de quelques fupérieurs que ce foit, d’abbés qui fone 
pour un tems, & d’autres officiers & généraux, comme auf 
des abbefles & autres fupérieures : le faint concile fur tou- 
tes chofes ordonne très-étroitement que toutes les perfonnes 
fufdites foient élues par fuffrages fecrets, de maniére que 
les noms en particulier de ceux qui donnent leurs voix, ne 
viennent jamais à être connus. lIl ne fera permis à Paves 
nir d'établir aucuns provinciaux , abbés, prieurs, ou autres, 
fous quelque titre que ce foit, à l'effet de faire éleétion, ni 
de fuppléer les voix & les fuffrages des abfens : & fi quel- 
qu'un eft élu contre l'ordonnance du préfent décret , l'élec- 
tion fera nulle; & celui qui aura confenti d'être créé à cet 
effet provincial, abbé ou prieur, demeurera inhabile à avoir 
à lavenir aucune charge dans la religion : toutes facultés & 
pouvoirs accordés à ce fujet, feront eftimés dés maintenant 
pour abrogés ; & fi à Pavenir il s’en accorde quelques-uns, 
ils feront tenus pour fubreptiçes. 
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- Il ne fera point élu d’abbefle , prieure, fupérieure , m de 
onne enfin, de quelque nom qu'elle s'appelle , pour être 
pofée au gouvernement, qu'elle n'ait quarante ans, & qu'elle 
n’en ait paffé huit depuis fa profefhion, dans une conduite loua- 
ble & fans reproche. Que s’il ne sen trouve point avec 
ces qualités dans le même monaftére, on en pourra pren- 
dre y as autre maifon du même ordre; & fi le fupérieur 
qui préfide à l'éleétion trouve encore en cela quelque incon- 
vénient, du confentement de l’évêque ou autre fupérieur, on 
en pourra élire une entre celles de la même maïfon qui au- 
ront plus de trente ans, & qui depuis leur profefflion auront 
au moins paflé cinq ans dans la maifon avec une conduite fage 
& réglée. 

Nulle fupérieure ne pourra être prépofée au gouvernement 
de deux monaftéres ; & fi quelqu’une fe trouve en avoir deux 
ou plufieurs fous fa conduite, elle fera obligée , n’en gardant 
qu'un, de réfigner tous les autres dans fix mois; & fi elle ne 
le fait, après ledit tems tous feront vacans de droit même. 
A Pégard de celui qui préfidera à l’éleétion, foit l’évêque ou 
un autre fupérieur , il n’entrera point pour cela dans la clô- 
ture du monaftére ; mais il entendra, ou prendra les voix de 
chacune devant la petite fenêtre de la grille. Au furplus on ob- 
fervera les conftitutions de chaque ordre ou monaftére. 

Tous les monaftéres qui ne font point foumis à des chapitres 
généraux, & qui n’ont point leurs vifiteurs réguliers ordinaires; 
mais qui ont accoutumé d'être fous la conduite & fous la 
A Lo immédiate du faint fiége , feront tenus de fe ré- 
duire en congrégation dans l’année après la clôture du pré- 
fent concile, & de tenir affemblée enfuite de trois ans en trois 
ans, felon la forme de la conftitution d'Innocent HI * au con- 
cile général , laquelle commence in fingulis : & là feront dé- 
putées certaines perfonnes réguliéres pour délibérer & ordon- 
ner touchant l’ordre & la maniére de former lefdites congré- 
gations , & touchant les ftatuts qui y doivent être obfervés, 
Que fi on s’y rend négligent , il fera permis au métropolitain 
dans la province duquel lefdits monaftéres feront fitués, d'en 
faire la convocation pour les caufes fufdites, en qualité de 
délégué du fiége poste s mais fi, dans l’étendue d’une 


province, il n’y a pas un nombre fufhfant de tels monaftéres 


pour ériger une congrégation, il s’en pourra faire une des 
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Or quand lefdires congrégations feront établies , leurs cha: 
pitres généraux, & ceux qui y auront été élus préfidens ou 
vifteurs, auront la même autorité fur les monaftéres de leur 
congrégation , & fur les réguliers qui y demeureront, que 
les autres préfidens & vifiteurs ont dans les autres ordres. Ils 
feront aufli tenus de leur côté de vifiter fouvent les monaf- 
téres de leur congrégation, de travailler à leur réforme, & 
obferver en cela les chofes qui ont été ordonnées dans les 
faints canons & dans le préfent concile. Mais fi, après les 
inftances du métropolitain, ils ne fe mettent pas encore en 
devoir d'exécuter tout ce que deflus, les fufdits lieux demeu- 
reront foumis aux évêques dans les diocèfes defquels ils feront 
fitués, comme délégués du fiége apoftolique. 

On a jugé en France ce décret de réformation fi nécef- 
faire, qu'il a été fuivi par l’édit de 1571, article feptiéme, 
lequel porte que les religieux qui font fans chef d'ordre, fe- 
ront tenus & contraints de choifir un ordre certain pour être 
vifités, fans préjudice de la jurifdiétion ordinaire des prélars. 
Il a été prefcrit dans l’article dix-feptiéme de l'ordonnance de 
Blois en ces termes : Tous monaftéres qui ne font fous cha- 
pitres généraux, & qui fe prétendent fujets immédiatement 
du faint fiége apoftolique , feront tenus, dans un an pour tout 
délai & préfixion , de fe réduire à quelque congrégation 
de leur ordre en ce royaume, en laquelle feront dreflés fta- 
tuts, & commis vifiteurs pour faire exécuter, garder & ob- 
ferver ce qui aura été arrêté pour la difcipline réguliére ; & 
en cas de refus ou délai, y fera pourvu par l’évêque. L'ar- 
ticle trente dit qu’en tous monaftéres réguliers, tant d'hom- 
mes que de femmes, les religieux & religieufes vivront en 
commun, & felon la règle en laquelle ils ont fait profeffion; 
& à cet effet feront tenus les archevêques, évêques, ou chefs 
d'ordre, en faifant la vifite des monaftéres dépendans de leurs 
charges, de rétablir la difcipline monaftique & obfervance fui- 
vant la premiére inftitution defdits monaftéres, & d’y mettre 
le nombre de religieux requis pour la célébration du fervice 
divin ; & ce qui fera par eux ordonné, fera exécuté nonob- 
ftant oppofitions ou appellations quelconques. 

L'édit donné fur les remontrances du clergé en 1596 , ar- 
ticle feptiéme , s'exprime ainf : En attendant que les abbés 
& religieux qui font exempts de la jurifdiétion & vifitation 
des archevêques & évêques, fe réduifent en une congréga- 
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tion de leur ordre , nomment & élifent des vifiteurs pour la 
réformation des monaftéres, les archevêques & les évêques, 
chacun en leur diocèfe, vifiteront lefdits monaftéres , & pour- 
voiront à ce qui fera de la réformation & difcipline régulié- 
re , ayant appellé avec eux deux peres de l'ordre defdits mo- 
naftéres ; & ce qui fera ordonné par lefdits archevêques & 
évêques, fera exécuté nonobftant oppofitions ou appellations 
quelconques. 

Les monaftéres des religieufes, qui font immédiatement fou- 
mis au faint fiége eue fous le nom même de chapi- 
tres de faint Pierre ou de faint Jean , ou de quelqu’autre nom 

won les appelle , feront gouvernés par les évêques, comme 
di du même faint fiége , nonobftant tous ufages con- 
traires ; & pour ceux qui feront régis par des’députés des cha- 
itres généraux, ou par d’autres réguliers, ils feront laiflés à 
eur foin & conduite. 

Par les trente & trente-uniéme articles de l'ordonnance de 
Blois , & par une autre ordonnance de 1629, article quatre, 
il et expreflément enjoint à tous prélats , tant réguliers que 
féculiers , de procéder , fix mois après la publication de ladite 
ordonnance , à la réformation des abbayes, prieurés & autres 
maifons de leurs diocèfes , tant de religieux que de religieu- 
fes, qui ne font point en congrégation réformée , d'y faire 
garder Ja règle monaftique & clôture , nonobftant toutes réfer- 
ves au faint fiége, & de tenir la main à ce que les fupérieurs 
defdites congrégations faflent leur devoir. En conféquence de 
ce réglement, les évêques furent maintenus dans le droit de 
vifite fur les monaftéres de Fontevrault, par arrêt contradic- 
toire du confeil privé du vingt-feptiéme d’Août 1635. L'é- 
vêque d’Apt donna une fentence pour le rérabliflement de la 
réforme des religieufes de fainte Catherine d’Apt de l'ordre 
de faint Auguftin, le vingt-un Décembre 1638 , laquelle fut 
confirmée par un arrêt du parlement de Provence du vingt- 
neuf Juin 1639. L’abbefle & les religieufes de la règle de lor- 
dre de S. Benoit furent déclarées fujettes à la vifite , & à route 
autre jurifdiétion & fupériorité de l’évêque de Limoges, par 
arrêt du parlement de Paris du fixiéme de Mars 1653. L’é- 
vêque du Puy fut aufli maintenu au droit d'entrer dans le 
monaftére de Ste. Claire de ladite ville, de la réforme de Ste. 

Colette , pour y vifiter la clôture nonobftant leurs priviléges 
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&t exemptions, par arrêt contradiétoire du confeil privé di 
vingt-fix d'Août 1653. 

Les évêques & autres fupérieurs de maifons religieufes , au< 
ront un foin particulier, que dans les confhtutions defdites 
religieufes elles foient averties de fe confefler, & de rece- 
voir la très-fainte euchariftie au moins tous les mois, afin que, 
munies de cette fauve-garde falutaire , elles puiflent furmon- 
ter courageufement toutes les attaques du À Prane Outre le 
confefleur ordinaire , l'évêque ou les autres fupérieurs en pré- 
fenteront deux ou trois fois l’année un autre extraordinaire 
pour entendre les confeflions de toutes les religieufes. Quant 
à ce qui eft de garder le très-faint Sacrement dans le chœur 
du dedans, ou dans l’enclos du monaftére, au lieu de le mettre 
dans l’églife publique du dehors , le faint concile le défend, 
nonobftant quelque indult ou privilége que ce foit. 

Dans les monaîftéres , ou maïfons d'hommes ou de femmes, 
où il y a droit d'exercer les fonétions curiales à l'égard de 
quelques féculiers, autres que les domeftiques defdits lieux 
& monaftéres ; ceux qui exercent cette fonétion, foit qu'ils 
foient réguliers ou féculiers, feront immédiatement foumis, 
dans les éhofes qui regardent ladite charge d’ames & l’admi- 
niftration des facremens, à la jurifdiétion, vifite & correc- 
tion de l’évêque dans le diocèfe duquel lefdites maifons fe 
trouveront; & nul ne pourra être commis à cette fonétion, 
(quand ce feroit à condition de pouvoir être deftitué à vo- 
lonté, ) fans le confentement dudit évêque, & fans avoir été 
auparavant examiné par lui, ou par fon vicaire général : le 
monaftére de Clugni avec fes dépendances demeurant toujours 
excepté, enfemble les monaftéres & lieux dans lefquels les 
abbés généraux ou chefs d'ordres ont leur réfidence princi- 
pale & ordinaire; comme aufli les autres monaftéres ou mai- 
fons dans lefquelles les abbés ou autres fupérieurs des régu- 
liers ont la jurifdiétion épifcopale & temporelle fur les curés 
& fur les paroifliens; fauf néanmoins le droit des évêques 
us ont une jurifdiétion majeure fur lefdits lieux & per- 
onnes, 

Les cenfures & les interdits, non feulement ceux qui font 
émanés du fiége apoftolique , mais ceux qui viennent des or- 
dinaires, feront publiés par les réguliers dans leurs églifes , 
fur le mandement de l’évêque, & feront par eux obfervés. 
Les jours de fêtes que l’évêque aura commandés dans fon 

diocèfe 
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diocèfe , feront femblablement gardés par tous les exempts 
æmême réguliers. 

Tous les différends pour le pas & la préféance, qui s’élè- 
went bien fouvent avec grand fcandale entre les eccléfafti- 
ques , tant féculiers que réguliers, foit dans les proceffions 
publiques, foit aux enterremens, foit pour porter le dais, 
ou autres occafions femblables, feront accommodés par lé- 
Te fans appel, nonobftant tout ce qui pourroit être allé- 
g . Et tous exempts „tant eccléfiaftiques féculiers que régu- 

iers , & même tous moines appellés aux proceflions publiques, 
feront obligés de s’y trouver, à l'exception toutefois de ceux 
-qui paffent toute leur vie dans une clôture étroite. 

Tout régulier non foumis à l'évêque, faifant fa demeure 
dans la clôture de fon monaftére, & qui au-dehors fera tom- 
bé fi notoirement en faute, que le peuple en foit fcandalifé, 
{era févérement puni par fon fupérieur à l’inftance de l’évé- 
que , & dans le tems qu'il marquera ; & fera tenu ledit fu- 

érieur de rendre jh dr certain du châtiment qu'il en aura 

ait : autrement , il fera lui-même privé de fa charge par fon 
fupérieur , & le coupable pourra être puni par l’évêque. 

En quelque religion que ce foit, tant d'hommes que de 
femmes, on ne fera point profeffion avant feize ans accom- 
plis; & on ne recevra perfonne à ladite ptofeflion, qu'il m'ait 


au moins paflé un an entier dans le noviciat, après avoir 9 


pris l’habit : toute profeffion faite plutôt fera nulle, & ne 
portera aucun engagement à l'obfervation de quelque règle 
ou ordre que ce foit, ni à aucune autre chofe qui pourroit 
s'en enfuivre. 

Nulle renonciation non plus, ni nulle obligation faite avant 
la profeffion , même avec ferment, & en faveur de quelque 
œuvre pieufe que ce foit, ne fera valable, fi elle neft faite 
avec la permiflion de l’évêque ou de fon vicaire-général, dans 
les deux mois précédant immédiatement la profefñion ; & elle 
ne fera point entendue avoir fon effet, que la profeffion ne 
s'en foit enfuivie : autrement, quand on auroit même renoncé 
expreffément au bénéfice préfent que le concile accorde , ou 
LE on fe feroit engagé par ferment , le tout fera nul & fans 
effet. 

Le tems du noviciat étant fini , les fupérieurs recevront à 


la profeflion les novices en qui ils auront trouvé les quali- 
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firés reqùifes ; finon, ils les mettront hors du monaftére. Par 
cette ordonnance le faint concile n’a pas intention de rien 
changer à l'égard de la religion des clercs: de [a compagnie de” 
Jefus , ni d'empêcher qu'ils ne rendent fervice à Notre-Sei-- 
gneur & à fon églife, conformément à leur pieux inftitut ap- 
prouvé par le faint fiége apoftolique. Avant la profeflion d'un- 
novice ou d'une novice, ne pourront leurs parens ou leurs 
proches ou leurs curateurs, donner aux monaftéres , fous: 
quelque prétexte que ce foit, aucune chofe de leur bien ,. 
que ce qui fera requis pour leur nourriture & leur vêtement: 
pendant le tems du noviciat, de peur que ce ne leur foit: 
une occafion de ne pouvoir fortir, parce que le monaftére 
tiendroit tout leur bien, ou la plus grande partie; & que: 
s'ils fortoient , ils ne pourroïent pas facilement le retirer. Dé- 
fend même le faint concile que cela fe faffe en aucune ma- 
niére , fous peine d’anathême contre ceux qui donneroient ou 
recevroient quelque chofe de la forte. Veut & ordonne qu’on 
rende à ceux qui s’en iront avant la profeflion, tout cè qui 
leur appartient , & que l’évêque y contraigne , s’il en eft be~ 
foin, par cenfures eccléfiaftiques , afin que cela s’exécute plus: 
ponétuellement. RO 

Le faint concile , voulant pourvoir à la liberté de la pro=- 
feffion des vierges. qui doivent être confacrées à Dieu, éta-- 
blit & ordonne qu’une fille qui voudra prendre l’habit, ayant 
plus de douze ans, ne le prendra point, & que ni elle en-- 
fuite , ni telle autre que ce foit, ne fera point profeflion , 
qu'auparavant l’évêque, ou s'il eft abfent ou empêché, fon. 
grand-vicaire , ou quelqu’autre par eux commis & à leurs: 
dépens , n'ait foigneufement examiné la volonté de la fille ,. 
fi elle n’a point été contrainte ou féduite, & fi elle fçait bien 
ce qu’elle fait. Et après que l’on aura reconnu fon pieux de- 
fir, & que fa volonté eft libre, enfemble qu’elle a les qua-- 
lités & conditions requifes, conformément à l’ordre & à la 
règle du monaftére, & enfin que la maifon lui eft propre & 
convenable ; il lui fera permis de faire librement fa profef- 
fion. Et afin que l’évêque n’en puifle ignorer le tems, fera 
tenue la fupérieure du monaftére de l’en avertir un mois au- 
aravant ; & fi elle manque à le faire, elle fera interdite de 
a fonétion de fa charge, aufi long-tems qu'il plaira à l’é-- 
vêque. . 

L'ordonnance de Blois différe de ce décret du concile de 
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Trente : 1°, En ce qu’elle n’exige pas que la fupérieure aver- 
tifle l’évêque pour l'examen de la vêture, mais feulement 
pour celui de la profeflion. 2°. En ce qu’elle laifle à la fu- 
périeure la liberté de s’adrefler pour cela à l’évêque, ou au 
fupérieur de l’ordre. 

Le faint concile prononce anathême contre tous & un cha- 
cun , de quelque qualité & condition qu’ils foient, tant ecclé- 
fiaftiques que laïcs , féculiers ou réguliers, même de quelque 
dignité qu'ils foient revêtus ; qui , de quelque maniére que ce 
foit, contraindroient une fille ou une veuve , ou quelqu’au- 
tre femme que ce foit, hors les cas exprimés par le droit , à 
entrer dans un monaftére, ou à prendre l’habit de quelque 
religion que ce foit, ou à faire profeffion ; ou qui donneroient 
confeil & afliftance pour cela, ou qui fçachant que ce neft 

as librement qu’elle entre dans le monaftére, ou qu’elle prend 
Phabit , ou qu'elle fait profeffion, aflifteroient à une telle ac- 
tion , & y interpoferoient de quelque façon que ce fût leur 
confentement ou leur autorité. Déclare pareillement fujets au 
même anathême ceux qui, fans jufte fujet, mettroient, de 

uelque maniére que ce foit, empêchement au faint defir 

es Âlles, ou autres femmes, de prendre le voile de la re- 
ligion, ou d'en faire les vœux. 

Or toutes chofes qui fe doivent obferver avant la profef- 
fion, ou dans la profeflion même , feront gardées non feu- 
lement dans les monaftéres foumis à l'évêque, mais auffi dans 
tous les autres quels. qu'ils foient. Les femmes qu'on nomme 
pénitentes ou converties demeureront toutefois exceptées , & 
à leur égard leurs conftitutions feront obfervées. 

Nul régulier que ce foit, qui prétendra être entré par 
force ou par crainte en religion, ou qui dira qu'il a fait 

rofeflion avant l’âge requis, ou quelqu’autre chofe fem- 
lable, ou qui voudra quitter l’habit pour quelque caufe que 
ce foit, ou s'en aller avec l'habit fans la permiflion des fu- 
érieurs, ne fera aucunement écouté, s'il n’allègue ces 
chofes dans les cinq premiéres années du jour de fa pro- 
fefñon; & fi encore il n’a alors déduit fes prétendues raifons 
devant fon fupérieur & l'ordinaire , & non autrement. Que 
{si de lui-même il a quitté l’habit auparavant, il ne fera en 
quelque façon que ce foit reçu à alléguer aucune raifon ; mais 
ül fera contraint de retourner à fon monañtére He fera puni 
ij 
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comme apoftat , fans pouvoir cependant fe prévaloir d'aucun: 
privilége de fa religion. 

Nul régulier ne pourra non plus , en vertu de quelque pou- 
voir & faculté que ce foit, être transféré dans une religion 
moins étroite; & ne fera accordé permiflion à aucun régulier 
de porter en fecret l’habit de fa religion. 

Les abbés qaï font chefs d'ordres , & les autres fupérieurs 
des ordrés qui ne font point fujets aux évêques, & qui ont 
une jurifdiétion légitime fur d'autres monaftéres & prieurés 
qui dépendent d'eux, vifteront ,. felon leur devoir, chacun 
en! leur tems & en leur rang, lefdits monaftéres & prieurés- 
qui leur font foumis , encore qu'ils foient en commende : lef- 
quels étant foumis à leurs chefs d'ordres, le faint concile dé- 
clare qu'ils ne font point compris dans ce qui a été ailleurs- 
arrêté touchant la vifite des monañftéres en commende ; mais- 
tous ceux qui auront la conduite des fufdits monaftéres, quels 
qu'ils foient, feront tenus de recevoir lefdits vifiteurs & d'exé-- 
cuter leurs ordonnances. 

Les monaftéres mêmes qui font chefs d'ordres , feront vi-- 
fités fuivant les conftitutions du faint fiége apoftolique, & 
celles de chaque ordre en particulier : & tandis que lefdites 
commendes dureront , feront établis par les chapitres géné- 
raux , ou par les vifiteurs des mêmes ordres, des prieurs clauf-- 
traux , ou des fupérieurs dans les prieurés où il y a convent, 

our la correétion & la conduite fpirituelle. Dans tout le refte 
es priviléges & facultés defdits ordres , en ce qui concerne 
les perfonnes, les lieux & les droits, demeureront fermes & 
inviolables. 

La plupart des monaftéres, même des abbayes, prieurés 
& prévôrés , ayant fouffert plufieurs dommages confidérables , 
tant dans le fpirituel que dans le temporel, par la mauvaife 
adminiftration de ceux à qui ils ont été commis, le faint con- 
cile fouhaiteroit beaucoup de les ramener entiérement à la dif- 
cipline convenable à l’état monaftique ; mais la condition pré- 
fente des tems eft fi dure & fi difficile, qu’il n’eft pas poffible , 
ni d'apporter fitôt remède à tous, comme on le fouhaiteroir,. 
ni de faire aucun réglement fi général qu'il puifle être égale-- 
ment par-tout exécuté. Cependant , pour ne rien omettre des 
moyens qu'il peut y avoir de donner ordre quelque jour avec 
fuccès à ces chofes , le faint concile s’aflure en premier lieu 
que le très-faint pere , felon fa piété & fa prudence ordinaire 
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aura foin, autant qu'il verra que les tems le pourront per- 
mettre, qu'aux monaftéres qui font préfentement en com- 
mende & qui ont leurs convens, foient prépofées des per- 
fonnes réguliéres , profefles précifément du même ordre, & 
qui puiflent donner mr ons & gouverner le troupeau. Quant 
à ceux qui vaqueront à l’avenir ; ils ne feront conférés qu’à 
des réguliers d’une vertu & d’une fainteté reconnue. Et à Pé- 

ard des monaftéres qui font chefs ou les premiers des or- 
= is , foit qu’on les appelle abbayes ou prieurés, & filles def- 
dits chefs d'ordres ; feront obligés ceux qui les tiennent pré- 
fentement en commende , fi on ne leur a pourvu d’un fuc- 
ceffeur régulier , de faire folemnellement dans fix mois pro- 
feflion de la religion propre & particuliére defdits ordres, ou 
de s’en défaire : autrement , lefdites commendes feront cenfées 
vacantes de plein droit. | 

Et afin que dans toutes & chacunes de ces chofes il ne fe 
puifle commettre aucune furprife , le faint concile ordonne 
que dans les lettres de provifñion pour lefdits monaftéres , les 
qualités des perfonnes en particulier foient nommément expri- 
mées; & que toute provifion autrement faite paffe pour fub- 
reptice, & ne puifle être validée dans la fuite par aucune 
pofleflion même triennale. 

Le concile dans ce chapitre n’a pas condamné abfolument 
les commendes : il a feulement déclaré que fon intention étoit 
- les monaftéres tenus en commende fuffent gouvernés en 

edans par des réguliers du même ordre; qu’à lavenir ils ne 
fuflent conférés qu'en règle, & que les chefs d’ordre y fuflens 
dès-lors remis. 

Le faint concile ordonne que toutes les chofes contenues 
dans les décrets ci-deflus foient généralement obfervées dans 
tous les convens, monaftéres , colléges & maifons de quel- 
ques moines & réguliers que ce foit, & de toute forte de re- 
hgieufes , filles & veuves, encore qu'ils foient fous la con- 
duite des ordres de chevalerie, & de celui même de Jéru- 
falem , ou autre de quelque nom qu’on l'appelle, fous quelque 
règle ou conititution que ce foit ; & fous la garde ou cone- 
duite, fujétion, union ou dépendance de quelque ordre que ce 
puifle être , mendians ou non mendians, ou de quelques autres. 
réguliers, moines ou chanoines que ce foit , nonobftant tousleurs 
priviléges en général ou en particulier, fous quelque forme & 


en quelques termes qu'ils foient conçus, tels que ceux qu'on aps 
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pelle Mare magnum , & ceux mêmes qui ont été obtenus dans 
la fondation, & nonobftant pareillement toutes conftitutions 
& règles autorifées par ferment, comme aufli toutes coutu- 
mes & prefcriptions , même de tems immémorial. Que s'il y a 
uelques réguliers de l’un ou de l’autre fexe , qui vivent fous 
da ftatuts, ou fous une règle plus étroite, l'intention du faint 
concile weft pas de les tirer de leur inftitut & obfervance, 
excepté feulement en ce qui regarde la faculté qu'il leur ac- 
corde, de pofléder en commun des biens immeubles. Et par- 
ce que le faint concile defire que toutes les chofes ci-deflus 
foient mifes au plutôt à exécution, il ordonne à tous les évé- 
ques à l'égard des monaftéres qui leur font foumis , & à l'égard 
auffi de toutes les autres chofes qui dans les précédens décrets 
leur ont été fpécialement commiles, comme aufli à tous les ab- 
bés & généraux d'ordres , & autres fupérieurs des ordres ,d'exé- 
cuter fans délai tout ce que deflus ; que s’il fe trouvoit quelque 
chofe qui ne foit pas exécutée , les conciles provinciaux y obli- 
geront les évêques & fuppléeront à leur négligence, & les cha- 
pitres généraux & provinciaux à celle des réguliers ; & au défaut 
des chapitres généraux, les conciles provinciaux y pourvoiront 
en députant à cet effet quelques perfonnes du même ordre. 

Le faint concile exhorte auffi tous les rois , les princes , les 
républiques & magiftrats, & leur ordonne en vertu de la 
fainte obéiflance, de vouloir interpofer leur autorité pour 
l’exécution de la réforme. ci-deflus, & de prêter pour cela 
leur affiftance toutes les fois qu'ils en feront requis, à tous 
évêques , abbés , généraux & tous autres fupérieurs , afin que 
toutes ces chofes puiffent être exécutées fans aucun obftacle 
à la gloire du Dieu tout-puiffant. 

Tous ces vingt-deux chapitres, qui concernoient les régu- 
liers , ne furent pas unanimement approuvés. Le vingt-uniéme, 

ui parloit des monaftéres en commende , trouva beaucoup 
d'oppoñtions : la plupart vouloient qu’on ne fit aucun ré- 
glement nouveau fur ce fujet. Mais enfin ce décret paffa com- 
me les autres, & lorfqu’on en eut fait la leéture, le prélat 
officiant continua de lire les décrets ou chapitres fuivans , au 
nombre de vingt-un , touchant la réformation en général. 

Il eft à fouhaiter que ceux qui entrent dans l'épifcopat ; 
reconnoiflent quelles font leurs obligations; & qu'ils com- 
prennent bien qu’ils mont pas été appellés à cette dignité pour 
y chercher leurs propres intérêts, pour amafler des richeffes, 
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ni pour y vivre dans l’opulence & dans le luxe; mais pour 
y travailler à la gloire de Dieu, & pour y pañler leur vie dans 
un foin & une vigilance continuelle : car on ne doit pas dou- 
ter que tous les autres fidèles ne foient beaucoup plus aifé- 
ment portés & animés à la piété & à l'innocence de la vie, 
quand ils verront ceux qui font prépofés à leur condui- 
te , s'appliquer au falut des ames & aux penfées de la cé- 
lefte patrie, plutôt y chofes du monde. C'eft pourquoi 
le faint concile confidérant ce point comme le plus impor- 
tant au rétabliflement de la difcipline eccléfiaftique, avertit 
tous les évêques d’y faire fouvent réflexion; afin de fe mon- 
trer véritablement & en effet conformes à leur état, & à 
leur emploi dans toutes les aétions de leur vie; ce qui eft 
comme une maniére de prédication continuelle : mais fur- 
tout de régler tellement toute leur conduite extérieure, que 
les autres puiflent prendre d'eux des exemples de frugalité , 
de modeftie, de continence, & de cette fainte humilité qui 
nous rend fi agréables à Dieu. Pour cela donc, à limitation de 
nos|peres aflemblés au concile de Carthage , il ordonne que 
les évêques non feulement fe contentent de meubles modef- 
tes, & d’une table & nourriture _frugale; mais qu'ils pren- 
nent garde encore que dans le refte de leur maniére de vi- 
vre, & dans toute leur maifon , il ne paroïfle rien qui foit 
éloigné de cette fainte pratique, & qui ne “lente Le fim- 

licité,. le zèle de Dieu, & le mépris des vanités du fiécle. 
\ leur interdit de plus abfolument de s'attacher à enrichir des 
revenus de l’églife leurs parens ni leurs domeftiques. Les ca- 
nons mêmes des apôtres leur défendent de donner à leurs pro- 
ches les biens de l'églife qui appartiennent à Dieu : que fi 
leurs parens font pauvres , ils leur en faflent part comme à 
des pauvres; mais qu'ils ne les diflipent pas, ni ne les dé- 
tournent pas en leur faveur. Le faint concile les avertit au con- 
traire, autant qu'il eft en fon pouvoir , de fe défaire entié- 


rement de cette paflion & de cette rendrefle fenfible pour 


leurs freres, leurs neveux & leurs autres parens, qui eft une 
fource de tant de maux dans l’églife. 

Or toutes les chofes qui font dites ici pour les évêques, 
non feulement doivent être obfervées par tous ceux qui tien- 
nent des bénéfices eccléfiaftiques , tant féculiers que régu- 
liers, chacun felon leur état & leur condition ; mais le con- 
cile. déclare qu’elles regardent aufli les cardinaux de la fainte 
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églife Romaine : car afliftant de leurs confeils le très- faint 
pere dans l’adminiftration de l’églife univerfelle, ce feroit une 
chofe bien étrange , fi en même tems il ne paroifloit pas em 
eux des vertus fi éclatantes & une vie fi réglée, qu’elle püt 
attirer juftement fur eux les yeux de tout le monde. 

Les malheurs des tems, & la malignité des héréfies, qui 
fe fortifient de jour en jour, oblige à ne rien négliger de ce 
qui peut paroître utile à l'édification des peuples, & au main- 
tien de la foi catholique. C’eft pourquoi le faint concile en- 
joint à tous patriarches, primats , archevêques, évêques & 
tous autres, qui de droit ou par coutume doivent aflfter aux 
conciles provinciaux , que dans le premier qui fe tiendra en 
chaque province après la clôture du préfent concile, ils reçoi- 
vent publiquement toutes & chacunes les chofes qui ont été 
définies & ordonnées par ce même concile; qu'ils promet- 
tent & proteftent une véritable obéiffance au fouverain pon- 
tife; & qu'ils déteftent & anathématifent toutes les héréfies 
qui ont été condamnées par les faints canons des conciles gé- 
néraux, & particuliérement par ce même concile : & que tous 
ceux qui feront élevés à lavenir auxdites dignités de patriar- 
ches , primats, archevêques & évêques , obfervent entiére- 
ment la même chofe dans le premier fynode provincial au- 

uel ils fe trouveront. Que fi quelqu'un d’entr’eux , ( ce qu’à 
Dieu ne plaife! ) refufoit de le faire, les évêques de la même 
De feront tenus, fous peine d’encourir l’indignation de 

ieu , d'en donner incontinent avis au fouverain pontife , 8 
pendant ce tems-là s’abftiendront de fa communion. Tous les 
autres pareillement , qui ont préfentement des bénéfices ec- 
cléfiaftiques, ou qui en auront à lavenir , ou qui fe doivent 
trouver aux {ynodes des diocèfes, feront & obferveront aufi la 
même chofe dans le premier fynode qui fe tiendra en cha- 
que diocèfe ; autrement ils feront punis fuivant les canons. 

Pareillement tous ceux qui font chargés de la conduite ; 
vilite & réforme des univerfirés, &- études générales, au- 
ront un foin particulier, que les canons & les décrets du pré- 
fent faint concile foient entiérement reçus par lefdites uni- 
verfités; & que, conformément à iceux, les maîtres, doéteurs 
& autres expliquent & enfeignent dans lefdites univerfités ce 
qui eft de la foi catholique, s’obligeant même par un fer- 
ment folemnel au commencement de chaque année à garder 
çe règlement, S'il fe trouve outre çela quelques autres us 

Ieg 
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fes qui méritent correétion & réforme dans lefdites univerfi- 
tés, ceux à qui il appartient, y apporteront le remède & 
l'ordre néceflaire pour l’avantage de la religion & de la dif- 
cipline eccléfiaftique. A l'égard des univerfités qui font fous 
la proteétion immédiate du fouverain pontife, & foumifes 
à fa vifite; fa fainteté prendra le foin qu’elles foient utile- 
ment vifitées par ceux qu’elle commettra à cet effet, & foient 
réformées en la maniére ci-deflus, & felon qu'il lui paroïtra le 
plus à propos. | 

En conféquence de ce décret, il fut ordonné qu’on feroit 
une bulle par laquelle on ordonneroit à tous les profeffeurs des 
univerfités de faire profeffion de la foi catholique dans le tems 
prefcrit par la bulle ; & que ceux qui afpireroient au doétorat, 
ne feroient point reçus doéteurs, qu’ils n’euflent fait la même 
profeflion , le tout gratuitement. 

Quoique le glaive de l’excommunication foit le nerf de la 
difcipline eccléfaftique , & qu'il foit très-falutaire pour con- 
tenir les peuples dans leur devoir, il faut pourtant en ufer 
fobrement & avec grande circonfpeétion, l’expérience faifant 
voir que fi l’on s'en fert témérairement , & pour des fujets 
légers , il eft plus méprifé qu’il n’eft redouté , & caufe plus 
de mal que de bien. C’eit pourquoi toutes ces excommuni- 
cations qui font précédées de monitoires, & qui ont coutu- 
me d'être portées pour obliger , comme on dit, de venir à 
révélation, ou pour des chofes perdues ou fouftraites , ne pour- 
ront être ordonnées que par l’évêque, & encore pour quel- 
que occafion are qui touche l'efprit dudit évêque 
aprés avoir lui-même examiné la chofe mûrement & :: 
res application , & non autrement, fans qu'il fe bo ne 

uire à les accorder par la confidération de quelque M" hais 
féculiére que ce foit, quand ce feroit un officier ponte greri 
le tout fera entiérement laiffé à fon jugemert & à is Papari 
cience , pour en ufer felon les circonftances de la cno'e mie 
w du lieu , du tems & de la perfonnne, ainfi que lui-m 
jugera à propos. 

A re de caufes judiciaires , il eft ordonné à «00s z 
es eccléfiaftiques , de quelque dignité qu'ii itf. de s'ab. 
ans les procédures que dans le jugemen” Cdit vus les 

ftenir de cenfures eccléfiaftiques ou M ep line Hat du 
fois que l'exécution réelle ou per-"1€/€> € 4 e leur pro- 
saufe que ce foit, pourra ## faite par EUX, i P 
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pre autorité : mais dans les caufes civiles, qui, de quelque 
maniére que ce foit, appartiendront à la jurifdiétion ecclé- 
fiaftique , ils pourront, s'ils le jugent à propos , procéder con- 
tre quelques perfonnes que ce foit , même contre les laïques, 
& terminer le procès par amendes pécuniaires , qui , dès qu'el- 
les auront été levées, feront appliquées & diftribuées aux mai- 
fons de piété du lieu même; ou par faifie de biens, & em- 
prifonnement des perfonnes , qu'ils feront faire par leurs pro- 
pres ofliciers ou autres , ou par privation de bénéfices & au- 
tres remèdes de droit. Que fi l’on n'en peut pas venir de 
cette maniére à l'exécution réelle ou perfonnelle contre les 
coupables , & qu'ils foient rebelles à la juftice : alors le ju- 
ge, outre les autres peines, pourra aufli les frapper du glaive 
d’anathême felon qu'il le jugera à propos. 

Pareillement dans les caufes criminelles, quand l’exécution 
réelle ou perfonnelle fera poffible ; comme deflus, il faudra 
s’abftenir des cenfures : mais s'il n’y a pas lieu den venir ai- 
fément à une telle exécution, le juge pourra ufer de ce glaive 
fpirituel contre les coupables, fi toutefois la qualité du cri- 
me le requiert ainfi, & après deux monitions au moins préa- 
lablement faites & publiées. Défenfe cependant à quelque ma: 
giftrar féculier que ce foit, d'empêcher un juge eccléfiafti- 
que d’excommunier quelqu'un , ou d’ordonner qu'il révoque 
une excommunication qu'il aura portée, fous prétexte de n’a- 
voir pas obfervé les chofes contenues dans lé préfent décret, 

‘tendu que cette connoiffance n’appartient qu'aux juges ec- 
geftiques » & non pas aux juges féculiers. Or tout excom- 
duen di ne viendra point à refipifcence ; après avoir été 
rx Pn admonefté, non feulement fera exclus des focremens, 
Né pir pmunion & fréquentation des fidèles; maïs fi, étant 
obfliné D Er il perfifte pendant un an avec un cœur 
céder ane ere de fon erime, on pourra même pro- 
éhe. re lui comme contre une perfonne fufpeéte d'hé- 
r a un en certaines églifes, ow qu'il y a un fi 
leg pieux ri . ae à dire par les diverfes fondations ow 
Man aa ona unts, qu'on ne peut pas y fatisfaire préci- 
mônes qui ont été jarqués par les teftareurs ; ou que les au 
~ pour acquitter lefdites mefles , font 


fi foibl ; i 
es, qu on ne trouve pu aifément de perfonnes qui s'ew 
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veuillent charger : doù il arrive qus les pieufes intentions de 
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ceux qui les ont fondées , demeurent fans effet, & que la 
confcience de ceux à qui il appartient de les faire acquit- 
ter , fe trouve par-là expofée. Or le faint concile defirant qu'il 
foit fatisfair le plus pleinement & le plus utilement qu’il fera 
poflible aux fufdits legs pieux , donne pouvoir aux bg n 
après avoir férieufement examiné la chofe dans le fynode de 
leur diocèfe , & aux abbés & généraux d’ordres, après avoir 
fait la même chofe dans les chapitres généraux, de régler & 
ordonner à cet égard dans lefdites églifes qu'ils connoîtront 
avoir befoin qu’on y mette ordre, tout ce qu'ils jugeront 
felon leur confcience de plus expédient à l'honneur & au fer- 
vice de Dieu, & à l'avantage des églifes ; de forte néan- 
moins qu'il fe fafle toujours mémoire des défunts , qui ont 
laiflé ces legs pieux pour le falut de leurs ames. 

La raifon veut que, dans les chofes qui ont été bien éta- 
blies, on n’altére rien par des ordonnances contraires : quand 
donc par l’éreftion ou fondation de quelques bénéfices que 
ce foit, ou par d’autres règlemens , certaines qualités font 
requifes pour les pofléder , ou quand on y impofe certaines 
charges, on ny mer fe point dans la collation , ou autre 
dipofirion que ce puifle être des bénéfices. On obfervera la 
même chofe à l'égard des prébendes théologales , magiftra- 
les, doétorales, presbytérales, diaconales & foudiaconales , 
lorfqu'elles auront été établies fous l'obligation de ces titres : 
de maniére que, dans aucune provifion, on ne déroge aux qua- 
lités ou ordres; & toute provifion autrement faite, fera te- 
nue pour fubréptice. 

Le faint concile ordonne que le décret rendu fous Paul 
HI d’heureufe mémoire , qui commence, capitula cathedra- 
lium , {oit obfervé dans toutes les églifes cathédrales & col- 
légiales, non feulement lorfque l’évêque y fera fa vifite, mais 
toutes les fois que d'office , ou fur la requifition de quelque 
particulier , il procédera contre quelqu'un de ceux qui font 
compris dans ledit décret, de maniére néanmoins que, lorf- 
qu'il agira dans le cours de fa vifite, toutes les chofes fui- 
vantes foient gardées ; féavoir, qu’au commencement de cha- 
que année le chapitre fafle éleétion de deux perfonnes du 
corps, & que l'évêque ou fon vicaire général foient tenus, 
tant en commençant la procédure, que dans tous les autres 
aétes jufques à la fin du procès inclufivement , de procéder 
de leur avis & confentement, à condition DEF qu'on 
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fe fervira du greffier de l'évêque , & que tout fe paffera dans 


fa maifon ou dans le lieu ordinaire de la juftice. Lefdits deux 


députés n’auront enfemble qu’une voix ; mais pourtant l'un 
d'eux pourra féparément fe joindre à l'avis de l'évêque. Que 
fi dans quelque délibération , foit fentence interlocutoire ou 
définitive , ils fe trouvent tous deux du fentiment contraire 
à celui de l’évêque, ils en choifiront avec lui un troifiéme 
dans le terme de fix jours ; ou s'ils ne s'accordent pas en- 
core dans l’éleétion de ce troifiéme , le choix en fera dé- 
volu au plus prochain évêque, & le chef fur lequel on étoit 
en différend fera terminé fuivant l’avis auquel ce troifiéme 
fe joindra; autrement, la procédure qui aura été faite , & tout 
ce qui s’en fera enfuivi, ais nul, & ne fera d’aucun effet en 
juftice. Toutefois dans les crimes qui procèdent d'inconti- 
nence, dont nous avons parlé dans le décret des concubi- 
naires, & dans les autres crimes atroces qui emportent dépo- 
fition ou dégradation, Lorfqu'il a fujet de craindre que le 
coupable n'échappe ; & qu aial , pour ne pas donner lieu à 
éluder le jugement , il eft befoin de s’affurer de fa perfonne : 
l'évêque pourra commencer feul l'information fommaire, & 
procéder à la détention néceffaire de l’accufé , en gardant 
toutefois dans la fuite l’ordre ci-deflus marqué. On aura ce- 
pendant égard, en toutes fortes de cas, ele coupables mê- 
mes foient gardés dans un lieu qui convienne , felon la qua- 
lité du délit & des perfonnes. Au refte l’on rendra par-tout 
aux évêques l'honneur qui eft dù à leur dignité, & foit au 
chœur , foit au chapitre, aux proceflions & autres cérémo- 
nies publiques , ils auront le premier fiége , & la premiére 
place, telle qu'il leur plaira de la choifir eux-mêmes, & la prin- 
cipale autorité dans toutes les affaires. 

Quand ils auront quelque chofe à propofer aux chanoines 
pour en délibérer, & qu'il ne s'agira pas en cela de l'inté- 
rêt des évêques ou des je ils afflembleront eux-mêmes le 
chapitre , prendront les voix, & concluront à la pluralité ; 
mais en l’abfence de l’évêque, tout fe fera entiérement par 
ceux du chapitre, à qui de droit ou de coutume il appar- 
tient , fans que le vicaire général de l’évêque s’en puifle mê=« 
ler : dans toutes les autres chofes, la jurifdiétion & l'auto- 
rité du chapitre, s’il en a quelqu'une, aufi-bien que l'ad- 
miniftration du temporel, lui era totalement laiflée , fans qu’on 
y donne aucune atteinte, 
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Mais à l'égard de ceux qui n’ont point de dignité, & qui 
ne font point du chapitre, ils feront tous foumis à l’évêque 
dans les caufes eccléfiaftiques , nonobftant , à l'égard des cho- 
fes fufdites , tous priviléges établis même par la fondation, 
toutes coutumes , quand elles feroient de tems immémorial , 
& toutes fentences, fermens, concordats , qui n’obligent que 
les auteurs ; fauf toutefois en toutes chofes les priviléges qui 
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ont été accordés aux univerfités où l’on tient école por | 


que de toutes les fciences, ou aux perfonnes qui y réfident, 

Au furplus, le faint concile déclare que toutes ces chofes 
n’ont point de lieu à l'égard des églifes fur lefquelles les évé- 
ques ou leurs vicaires généraux , par les réglemens particu- 
hers du lieu, ou par priviléges, coutumes, concordats , ou 
par quelque autre droit que ce foit , ont une puiflante auto- 
rité, & jurifdiétion plus grande que celle dont eft fait men- 
tion dans le préfent décret : à quoi il n’a pas intention de 
déroger. | 

Tout ce qui a l'apparence d'une fucceflion héréditaire dans 
les bénéfices eccléfiaftiques , étant odieux aux faints canons, 
& contraire aux décrets des peres : on n’accordera doréna- 
vant à qui que ce foit, d’un confentement commun, faculté 
d’accès ou regrès à aucun bénéfice eccléfaftique , de quel- 
que qualité qu'il foit : & celles qui jufqu’à préfent auront 
été accordées , ne pourront être fufpendues, étendues , ni 
transférées. Le préfent décret aura lieu en tous bénéfices ec- 
cléfiaftiques , & à l'égard de toutes fortes de perfonnes, quand 
eiles feroient honorées du titre de cardinal. . 

On obfervera pareillement la même chofe dans les coad- 
jutoreries , portant faculté de fuccéder ; c’eft-à-dire qu'elles 
ne s’accorderont à perfonne, pour quelques bénéfices ecclé- 
fiaftiques que ce foit. Que fi la néceflité preffante de quelque 
églife cathédrale, ou de quelque monaftére, ou bien quel- 
que utilité manifefte demandoit qu'on donnât au prélat un 
coadjuteur , ilne pourra lui être donné avec faculté de lui 
fuccéder, que la raifon n’en ait été auparavant bien connue 
au très-faint pere; & qu’il ne foit conftant que toutes les qua- 
lités qui font requifes par le droit & par les décrets de ce 
faint concile , dans les évêques & les prélats, fe rencontrent 
en fa perfonne : autrement, toutes conceflions en cette ma- 
tiére feront cenfées fubreprices. 

Malgré cette décifion du concile de Trente, on n'a pas 
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laiflé d’autorifer en trois cas dans la fuite le regrès ; c’eft:4- 
dire, la demande pour rentrer dans un bénéfice qu’on a réfi- 
né. 1°. Dans le cas de convalefcence : comme fi celui qui ré- 
igne étant dangereufement malade , ne réfignoit que par la 
crainte de la mort, & avec une condition tacite de rentrer. 
2°. Dans le cas de minorité : fi celui qui eft au-deflous de 
vingt-cinq ans a été féduit pour réfigner, contre le gré de fon 
pere ou de ion tuteur. 3°. Dans le cas de défaut d’accom- 
liffement de quelque condition de la réfignation, enforte 
qu'elle {emble être mife au rang des contrats ordinaires, 
Le faint concile avertit tous ceux qui pofledent des béné- 
fices eccléfiaftiques , féculiers ou réguliers , de s’accoutumer, 
autant que leur revenu le pourra permettre, d'exercer avec 
zèle & douceur l’hofpitalité , qui a été fi fouvent recomman- 
dée par les faints peres; fe reffouvenant que ceux qui s’affec- 
tionnent à la pratique de cette vertu , reçoivent Jefus-Chrift 
même dans la perfonne de leurs hôtes. Mais à l'égard de ceux 
qui tiennent en commende , en régie , ou fous quelqu’autre ti- 
tre que ce foit, des hôpitaux, ainfi qu’on les appelle commu- 
nément, ou d’autres lieux de dévotion établis particuliérement 
pour l'ufage des pélerins, ou malades , ou vieillards , ou pau- 
vres , encore que lefdits lieux fuflent unis à leurs éghfes, ou 
quand même il arriveroit que des églifes paroifliales fe trou- 
veroient unies à des hôpitaux, & accordées à ceux qui en 
feroient patrons , pour en avoir l’adminiftration : le faint cone 
cile leur REA A à tous abfolument de s'acquitter des de- 
voirs & des fonétions qui y font attachées, & d'employer réel- 
lement à l'exercice de l’hofpitalité dont ils font chargés, les 
revenus qui y font deftinés, fuivant la conftitution du concile 
de Vienne, déja renouvellée dans ce même concile fous Pauk 
III d’heureufe mémoire , laquelle commence guia contigit. 
Que fi lefdits hôpitaux ont été fondés pour y recevoir une 
certaine forte de pélerins ou malades, ou autres perfonneg 
d’une certaine qualité , & que dans le lieu où font lefdits hô- 
pitaux , il ne fe trouve pas de telles perfonnes , ou qu'il n’y 
en ait qu’un fort petit nombre : il ordonne encore que les reves 
nus en {oient convertis en quelqu'autre pieux ufage , qui appro- 
che le plus qu'il fe pourra ke deffein de la fondation, & qui foit 
le plus utile felon le tems & le lieu, fuivant que l'ordinaire, avec 
deux du chapitre expérimentés en ces matiéres & qui feront 
par lui choifis, le trouvera plus à propos; fi ce n’eft peut-être 
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tue , dans la fondation même ou établiflement , il ait été au- 
trement pourvu à ce cas : car alors l'évêque aura foin, que ce 
qui aura été ordonné, foit obfervé ; ou fi cela même ne fe 

eut encore , il y pourvoira , comme deflus, le mieux qu'il 
ui fera pofüble. 

Si donc aucuns de tous les fufdits en général & en par- 
ticulier , de quelque ordre & religion, & de quelque dignité 
qu'ils foient , quand ce feroit même des laics qui auroient 
l'adminiftration defdits hôpitaux , (pourvu qu'ils ne foient pas 
foumis à des réguliers, où l’obfervance réguliére feroit en 
vigueur , ) après avoir été avertis par l'ordinaire, manquent 
à exercer effeétivement l’hofpitalité avec toutes les conditions 
requifes ; non feulement ils pourront y être contraints par 
cenfures eccléfaftiques , & par autres voies de droit, mais 
même être privés à perpétuité de la conduite & de l’admi- 
niftration defdits hôpitaux, pour en être mis & fubftitués d'au- 
tres en leur place par ceux à qui il appartiendra. Seront en- 
core cependant les fufdits tenus en confcience à la reftitu- 
tion des fruits dont ils auront joui & ufé contre l’inftitution 
defdits hôpitaux, fans qu'aucune grace , remife ni compofi- 
tion leur puifle être accordée à cet égard : Et ne fera com- 
mife à lavenir l’adminiftration & conduite defdits lieux à la 
même perfonne au-delà de trois ans, s’il ne fe trouve que 
dans la fondation il en ait été autrement ordonné, nonob- 
ftant à l'égard de tout ce que deflus, toute union, exemp- 
tion & coutume contraire , même de tems immémorial , tous 
priviléges ou indults que ce puifle être. 

Les ordonnances de France ont ajouté que les adminiftra- 
teurs des hôpitaux ne feroient ni eccléfiaftiques, ni nobles, 
ni officiers; mais des marchands & autres fimples bourgeois, 
c'eft-à-dire , de bons peres de famille inftruits des affaires & 
de l’æœconomie , & que l’on pûr facilement obliger à rendre 
compte. 

Comme il n’eft pas pas jufte d’ôter les droits légitimes de 
patronnage , ni de violer les pieufes intentions que les fidè- 
Jes ont eues dans leur inftitution : aufi ne faut-il pas fouffrir 
F'entreprife infolente de plufeurs perfonnes, qui, fous ce pré- 
texte, réduifent les bénéfices eccléfiaftiques en une maniére 
de fervitude. Pour garder donc en toutes chofes ce qui eft 
de raifon , le faint concile ordonne & déclare que la juftifi- 
cation du droit de patronnage doit être tirée de la fondation 
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ou dotation , & prouvée par quelque aéte authentique, & au 
tres preuves requifes par le droit, ou même par un grand 
nombre de préfentations réitérées pendant le cours d’un f 
long-tems , qu’il paffe la mémoire des hommes, ou autrement 
encore fuivant la difpofition du droit. Mais à l'égard des per- 
fonnes , communautés ou univerfités, par lefquelles d'ordi- 
naire il y a lieu de préfumer que ce droit a été ufurpé plu 
tôt qu'autrement, fera requife encore une preuve plus en- 
tiére & plus exaéte pour juftifier de la vérité du titre; & la 
preuve du tems immémorial ne leur fervira de rien, fi, outre 
toutes les autres chofes qui y font néceffaires, on ne fait aufi 
paroître par des écritures authentiques, les préfentations con- 
tinuées , même fans interruption , pendant l’efpace au moins 
de cinquante ans, qui toutes aient eu leur effet. Tous droits 
de Pres autres que deflus, fur quelques bénéfices que 
ce foit, féculiers ou réguliers, paroïfles ou dignités, ou quel- 
ques autres bénéfices que ce puifle être, dans une églife ca- 
thédrale ou collégiale, comme aufli toutes facultés ou privi- 
léges accordés, tant en vertu du patronnage que par quel- 
qu'autre droit que ce foit, pour nommer, choifir ou pré- 
fenter auxdits bénéfices, quand ils viennent à vaquer , excepté 
les droits de patronnage fur les églifes cabidiies. & ex- 
cepté encore les autres droits qui appartiennent à l’empereur , 
aux rois ou à ceux qui poffèdent des royaumes, & aux au- 
tres hauts & puiflans feigneurs & princes qui font fouverains 
dans leurs états; comme aufli ceux qui ont été accordés 
en faveur des écoles générales de toutes les fciences, feront 
tenus pour entiérement nuls & abrogés, avec la prétendue 
poffeflion qui s’en eft enfuivie : de forte que tous lefdits bé- 
néfices pourront être conférés librement par leurs collateurs , 
& les provifions qu’ils en donneront , auront leur plein & en- 
tier effet. 

L'évêque outre cela pourra refufer ceux qui feront pré- 
fentés par les patrons, S'ils ne fe trouvent pas capables; & 
fi l’entiére inftitution appartient à des inférieurs , ils ne laif- 
feront pas toutefois d’être examinés par l'évêque , fuivant les 
autres ordonnances de ce faint concile : autrement, l’inftitu- 
tion faite par lefdits inférieurs fera nulle & de nul effet. 

Cependant les patrons des bénéfices, de quelque ordre & 
de quelque dignité qu'ils foient, re ce Los même des 
communautés , univerfités ou collèges , quels qu'ils puiffent 

| être, 
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être, eccléfiaftiques ou laics, ne s'ingéreront nullement, 
pour quelque caufe & occafion que ce foit, en la perception 
des fruits, rentes, ni revenus d'aucuns bénéfices, quand ils 
feroient véritablement par titre de fondation ou donation de 
leur droit de patronnage; mais ils en laifferont la libre difpo- 
fition au reéteur ou bénéficier , nonobftant même toute cou- 
tume contraire. Ils ne préfumeront point non plus de trans- 
férer à d’autres, contre les ordonnances canoniques , le droit 


de patronage, à titre de vente ou autrement; & s'ils le font, 


ils encourront les peines de l'excommunication & de l'inter- 
dit, & feront privés, de droit même, de leur droit de pa- 
tronage, 

Quant aux jonétions faites par voie d'union , de bénéfices 
libres à des églifes fujettes au patronage, même de perfon- 
nes laiques , foit églifes paroiflales, ou tels autres bénéfices 
nee ce foit, même fimples, ou dignités, ou hôpitaux ; 

e maniére que les fufdits bénéfices libres foient faits & ren- 
dus de même nature que ceux auxquels ils font unis & fou- 
mis par-là au même droit de patronnage : fi elles n'ont pas 
encore eu leur plein & entier effet, elles feront tenues pour 
fubreptices , aufli bien que celles qui feront ci-après accor- 
dées à l'inftance de qui que ce foit, & par quelque auto- 
tité que ce puifle être, même apoftolique, & pour obtenues 
par furprife, ainfi que les unions mêmes , nonobftant quel- 
ques termes que ce foit qui y foient inférés, & quelque déro- 

ation qui foit tenue pour exprimée ; & ne feront plus mi- 
fes à exécution : mais les bénéfices mêmes ainfi unis venant 
à vaquer , feront librement conférés comme avant l'union, 
A l'égard de celles qui, ayant été faites depuis quarante ans, 
ont été fuivies de l'effet & de l’entiére incorpcration , elles 
ne laifleront pas d'être revues & examinées par les ordinai- 
res , comme délégués du fiége apoftolique ; & celles qui fe 
trouveront avoir été obtenues par fubreption ou obreprion, 
feront déclarées nulles, aufi-bien que les unions, & lefdits 
bénéfices feront féparés & conférés a d'autres. Pareillement 
auffi tous droits de patronnage fur les éghfes, ou fur quel- 
ques bénéfices que ce foit, ou même fur les dignités aupa- 
ravant libres, acquis depuis quarante ans, où qui s'acquer- 

ront à l’avenir, {ojt pour avoir augmenté la dot, foit pour 

avoir fait quelque nouvel édifice, ou pour quelqu’autre caufe 

femblable , même par l'autorité du fiége apoitolique , feront 
Tome XXIIZ | K 
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foigneufement reconnus par les mêmes ordinaires, en qualité 
de délégués comme deflus , fans qu'ils puiflent être empê- 
chés en cela par les facultés ou priviléges de qui que ce foit ;. 
& ceux qu'ils ne trouveront pas avoir été légitimement éta- 
blis pour quelque befoin & néceflité bien manifefte, foit de 
l'églife, bénéfices ou dignités, feront par eux entiérement ré 
voqués, & lefdits bénéfices remis en leur premier état & li- 
berté ; fans aucun dommage pourtant de ceux qui les poffé- 
deront , & en reftituant aux patrons ce qu’ils avoient donné 
pour l’acquifition de ce droit, nonobftant tous priviléges ,- 
coutumes , & conftitutions même de tems immémorial. 

La maligne fuggeftion des demandeurs , & quelquefois auff 
l'éloignement des lieux étant caufe que fouvent on ne peut: 
pas avoir une parfaite connoifflance des perfonnes à qui l’on 
commet les caufes; & arrivant par-là qu’elles font quelque- 
fois renvoyées fur les lieux à des juges qui ne font pas fort: 
capables & propres à en connoître : le faint concile ordonne 
que dans chaque concile provincial , ou dans les fynodes de 
chaque diocèfe, on défigne Tre perfonnes qui aient 
les qualités requifes pat la conftitution de Boniface VIII qui 
commence Sratutum, & qui d’ailleurs encore foient propres 
à cette fonétion : afin qu’outre les ordinaires des lieux , on 
ait auffi à la main lefdites perfonnes, auxquelles à Pavenir 
les caufes eltléfiaftiques qui regardent le fpirituel, & qui 
appartiennent à la jurifdiétion collée, puiffent être com- 
mifes en cas de renvoi- fur les lieux. 

Que s'il arrive que quelqu'un de ceux qui auront été défi- 
gnés, vienne à mourir, l'ordinaire du lieu, de l'avis du chapitre, 
en fubftituera un autre en fa place jufqu’au prochain fynode 
de la province ou du diocèfe ; de maniére qu’il y ait tou- 
jours quatre perfonnes au moins dans chaque diocèfe , ou mê- 
me un plus grand nombre, du mérite & de la qualité fuf- 
dite , auxquelles lefdites caufes foient commifes par les légats 
ou les nonces , & même par le fiége apoftolique; & après 
cette défignation que les D nes enverront inceflamment au 
fouverain pontife , toutes délégations des juges, adreffées à au- 
tres que les défignés , feront ténues pour fubreptices. 

Exhorte de plus le faint concile , rant les ordinaires que 
tous autres juges, de s’appliquer à terminer les affaires le plus 
briévement qu'il fe pourra, & à prévenir par tous moyens, 


foit en marquant un tems préfix, ou par quelque autre voie 
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légitime que ce foit, les artifices & les chicanes des plai- 
deurs dans les fuires & délais, foit en la conteftation du fond 
du procès, ou dans les autres incidens de caufe. 

Les églifes font fujettes à fouffrir Sn de dommages, 
quand au préjudice des fucceffeurs on tire de largent comp- 
tant des biens que l’on donne à ferme : c’eft pourquoi tou- 
tes ces fortes de baux à ferme , qui fe pañleront fous con- 
dition de payer par avance, ne feront nullement tenus pour 


AN. 1563. 


LXXXIIL 

Chapitre XI 
De Ja maricre 
dont les baux à 
ferme des bénéfis 
ces feront faits. 


valables au préjudice des fucceffeurs , nonobftant quelque in- , 


dult ou quelque privilége que ce foit, & ne pourront être 
confirmés en cour de Rome ni ailleurs. Il ne fera pas permis 
non plus de donner à ferme les jurifdiétions eccléfiaftiques, 
ni les facultés de nommer ou députer des vicaires dans le 
fpirituel ; & ne pourront aufli ceux qui les auront prifes à 
erme, les exercer , ni les faire exercer par d’autres; & toutes 
conceflions contraires, faites même par le fiége apoñtolique, 
feront eftimées fubreptices. Et quant aux baux à fermes de 
biens eccléfaftiques, confirmés même par autorité apoñtoli- 
ue , le faint concile déclare nuls tous ceux qui étant faits 
epuis trente ans en r pour un long terme , ou pour vingt- 
neuf ans, ou deux fois vingt-neuf ans, comme on les ap- 
elle en certains endroits , feront par lui réputés préjudicia- 
les à l’églife, & contraétés contre les ordonnances des canons, 
Jl ne faut point fouffrir fans châtiment ceux qui tâchent, 
par divers artifices, de fouftraire les dixmes qui doivent re- 
venir aux églifes ; ou qui, par une entreprife téméraire , sem- 
parent de celles que les autres devroient payer auxdites égli- 
fes & les tournent à leur profit. Car le paiement des dixmes 
eft une dette que l’on doit à Dieu; & ceux qui refufent de 
les payer, ou qui empêchent les autres de le ‘faire , raviflent 
le bien d'autrui. Le faint concile ordonne donc à toutes per- 
donnes qui font tenues au paiement des dixmes , de quelque 
état & condition qu'elles foient , qu'elles aient à payer en- 
tiérement à l’avenir celles qu’elles doivent de droit, foit à la 
cathédrale, foit à d’autres églifes, ou à quelques perfonnes que 
£e foit , à qui.elles font légitimement À es Que ceux qui les 
Æouftraient, ou qui empêchentqu'on ne les paye, foient excom- 
-muniés; & qu'ils ne foient point abfous de ce crime, qu'a- 
près une entiére reftitution. 
. Il exhorte encore tous & chacun en particulier, que par le 
motif de la:charité chrétienne , & par celui de gi propre de- 
1] 
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voir envers leurs paiteurs, ils fe portent volontiers à afñf- 
ter libéralement des biens que Dieu leur a départis, leurs évè- 

ues & leurs curés, qui ont des églifes d'un foible revenu, 
& par l'honneur qu'ils doivent à Dieu , & pour donner 
moyen aux pafteurs qui veillent pour leur falut, de fou- 
tenir leur dignité. 

Le faint concile ordonne que dans tous les lieux où la qua- 
triéme portion, qu’on appelle des funérailles, avoit coutume , 
il y a 40 ans, d’être payée à l’églife cathédrale ou paroifha- 
le; & où depuis, par quelque privilége que ce foit, elle a été 
appliquée à d’autres monaftéres, hôpitaux , ou autres lieux 
de dévotion : la part & la portion toute entiére , & avec tous 
les droits, tels qu'auparavant, foit à l’avenir payée à ladite 
églife cathédrale ou paroifliale, nonobftant toutes conceflions, 
graces , privilèges , ceux-mêmes qu’on appelle mare magnum, 
& autres, quels qu'ils puiflent être. | 

Ce réglement fut fait par le concile, pour modérer Pu- 
fage dans lequel étoient beaucoup de perfonnes riches, qui 
choififloient leurs fépultures dans des monaftéres au préjudice 
des cathédrales & des paroifles; & il a été ordonné qu’en 
quelque lieu que fût la fépulture , l’églife où le défunt devoit 
recevoir les facremens & ouir les divins offices, auroit tou- 
jours le quart de ce qu’il auroit laiflé, comme une efpèce de 
légitime : c’eft ce qui s’appelle portion canonique. Les diver- 
fes coutumes des lieux en ont réglé différemment la quantité, 
En France elle n’eft pas en ufage. 

C'eft une vérité manifefte , par le fcandale général qu’en 
prennent tous les fidèles, & par l’extrême déshonneur qu'en 
reçoit tout l’ordre eccléfiaftique : qu’il eft honteux à des hom- 
mes qui fe font dévoués au Dre de Dieu, & que c’eft une 
chofe indigne du nom qu'ils portent, de s’abandonner aux 
défordres de l'impudicité, & de vivre dans l’ordure d’un 
concubinage. Afin donc que les miniftres de l’églife puiflent 
être rappellés à cette continence & cette pureté de vie fi 
bienféante à leur caraëtére, & que le peuple apprenne à leur 
porter d'autant plus de refpeét, qu'il les verra mener une 
vie plus chaîfte & plus honnête ; Aéfend le faint concile à tous 
eccléfiaftiques , de tenir dans leurs maifons ou dehors des con- 
cubines ou autres femmes dont on puifle avoir du foupçon, 
ni d'avoir aucun commerce avec elles : autrement ils feront 
punis des peines portées par les faints canons, ou par les fta- 
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tuts particuliers des églifes. Que fi, après avoir été avertis par 
teurs fupérieurs , ils ne s’en abftiennent pas, ils feront dès-lors 
même effeétivement privés de la troifiéme partie des fruits, 
fentes & revenus de tous leurs bénéfices & penfons, laquelle 
fera appliquée à la fabrique de l’églife , ou à quelqu’autre lieu 
de piété, felon qu'il plaira à l'évêque. Mais fi perfévérant 
dans le même défordre avec la même femme, ou avec quel- 
qu'autre, ils n’obéiflent pas encore à une feconde monition, 
non feulement ils perdront tous les fruits & revenus de leurs 
bénéfices ou penfons , qui feront appliqués aux lieux fufdits; 
mais ils feront encore fufpens de la fonétion de leurs bénéfi- 
ces, tant que l'ordinaire, comme délégué même du fiége 
apoftolique , le jugera à propos. Et fi étant ainfi fufpens, ils 
ne chaflent pas encore ces perfonnes, ou continuent leur mau- 
vais commerce avec elles , ils feront pour lors privés à per- 
pétuité de tous bénéfices, portions, offices & penfons ecclé- 
fiaftiques ; & demeureront à l'avenir incapables & indignes 
de tous honneurs, dignités , bénéfices & offices, jufqu’à ce 
qu'après un amendement de vie manifefte , leurs fupérieurs 
jugeng à propos pour de bonnes raifons de leur donner dif- 
penfe. Mais fi après les avoir une fois renvoyés , ils font affez 
ofés pour recommencer le commerce qu'ils avoient interrom- 
pu, ou pour reprendre d’autres pareilles femmes fcandaleu- 
fes : outre les peines fufdites, ils feront encore frappés du 
glaive d’excommunication , fans qu'aucune appellation ni 
exemption puifle empêcher ou arrêter l'exécution de ce que 
deflus. La connoiffance de toutes ces chofes n’appartiendra 
point aux archidiacres, ni aux doyens, ni autres inférieurs; 
mais direétement aux évêques mêmes, qui, fur la fimple vérité 
du fait reconnue , pourront procéder fans bruit & fans forma- 
lité de juftice. 

A l’égard des eccléfiaftiques qui n’ont ni bénéfices ni pen- 
fions , lon la qualité de leur faute , & felon qu'ils y auront 
pu ou moins perfévéré avec contumace , ils feront punis par 

‘évêque , par emprifonnement, fufpenfion de la fonétion de 


leurs ordres, déclaration d'incapacité à tenir quelque béné- : 


fice que ce foit , ou par d’autres voies conformément aux faints 
canons. 

Que fi même il arrivoit, ce qu’à Dieu ne plaife, que des 
évêques tombaffent en ces fortes de crimes ; & qu'après avoir 
été admoneftés par le fynode provincial , ils ne fe corrigeaf- 
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fent pas, ils feront réellement & de fait fufpens ; & s'ils con: 
tinuoient encore après cela , ils feront déférés par le même 
fynode au très-faint pere, qui, felon la qualité du crime, en 
fera le châtiment & la punition, jufqu a les priver de leur 
fiége , s'il en eft befoin. 
our bannir la mémoire de l’incontinence des peres, le 

plus loin qu'il fera pofible , des lieux confacrés à Dieu, où 
la pureté & la fainteté font à fouhaiter fur toutes chofes; les 
enfans des clercs , qui ne feront pas de légitimes mariages, 
ne pourront dans les mêmes églifes où leurs peres ont eu 
quelque bénéfice eccléfiaftique, pofléder aucun bénéfice 
même différent, ni fervir de quelque maniére que ce foit 
dans lefdires églifes , ni avoir des penfons fur le revenu des 
bénéfices que leurs peres poflèdent ou ont poflédés autrefois. 
Que s’il fe trouve préfentement qu'un pere & un fils aient 
des bénéfices dans la même églife , le fils fera contraint de ré- 
figner le fien dans trois mois, ou de le permuter contre quel- 

u’autre hors de ladite églife ; autrement, il en fera privé de 
droit même, & toute difpenfe à cet égard fera tenue pour 
fubreptice. 

De plus, toutes les réfignations réciproques , s’il s’en fait 
ci-après quelqu'une pe les peres en faveur de leurs enfans, 
à deffein que l’un obtienne le bénéfice de l’autre , feront ab- 
folument tenues & déclarées faites contre l’intention du pré- 
fent décret. & des ordonnances canoniques; & les collations 
qui s'en enfuivront en vertu d’une telle réfignation, ou de quel- 

ues autres que ce foit, faites en fraudes, ne pourront {ervir 
de rien aux enfans des clercs. 

Le faint concile ordonne que les bénéfices eccléfiaftiques 
féculiers , de quelque nom qu'on les appelle , qui dans leur 
premiére inflitution ou autrement, de quelque maniére que 
ce foit, fe trouvent avoir charge d’ames , ne puiflent être 
convertis à lavenir en bénéfices fimples , en aflignant même 
une portion congrue à un vicaire perpétuel , nonobftant quel- 
ques graces que ce foit, qui n’auront point eu encore leur 
plein & entier effet. 

Mais à l'égard des bénéfices , où, contre leur inftitution ou 
fondation , on a fait pafler la charge d’ames à un vicaire perpé- 
tuel; quand ils fe trouveroient en cet état depuis un tems 1m- 
mémorial, fion n’a point afligné de portion congrue au vicaire, 
de quelque nom qu'on l'appelle, elle lui fera au plutôt afi- . 
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ée ; c’eft-à-dire au moins dans un an, du jour de la clôture 
à préfent concile, au jugement de l'ordinaire, & fuivant la 
forme du décrer rendu fous Paul IH d’heureufe mémoire : 
que fi la chofe ne fe peut pas faire commodément, ou qu’elle 
ne foit pas exécutée dans ledit terme, aufli-tôt que l’une ou 
l'autre place du vicaire ou du reéteur viendra à vaquer par 
ceffon ou décès de Pun des deux, ou de quelqu'autre ma- 
niére que ce foit, la charge d’ames fera réunie au bénéfice, 
le nom de vicaire fera éteint , & tout fera remis en fon an- 
cien état. 

Le faint concile ne fçauroit entendre fans douleur, que 
Certains évêques, oubliant eux-mêmes leur état, & déshono- 
rant la dignité de leur caraëtére , agiflent dans l’églife & au- 
dehors d’une maniére fervile & indécente, avec les officiers 
des rois , les gouverneurs & autres feigneurs, non feulement 
jufqu’à leur céder la place, comme feroient les moindres mi- 
niftres de l'autel , mais jufqu’à les fervir eux-mêmes en per- 
fonne avec une indignité infupportable. C’eft pourquoi le faint 
concile , ayant en horreur toutes ces baffefles & autres fem- 
blables, & renouvellant pour cela tous les faints canons, les 
décrets des conciles généraux , & toutes les autres ordonnan- 
ces apoftoliques , qui regardent la bienféance & la conferva- 
tion de l'honneur & de la dignité épifcopale ; ordonne à tous 
les évêques de s’'abftenir à lavenir de toutes ces indignités, 
leur recommandant que , foit dans l’églife ou au-dehors , ils 
aient toujours devant les yeux leur rang & leur dignité, & 
fe fouviennent par-tout qu'ils font peres & pañfteurs; & à 
tous les princes & autres perfonnes , quelles qu’elles foient , 
d’avoir pour eux le refpeët qui leur eft dû, & de leur porter 
honneur comme à leurs peres. | 

Comme il eft expédient au bien public de relâcher quel- 
quefois de la févérité de la loi, & de s’accommoder à la 
nécefflité des tems & aux divers accidens qui arrivent, pour 
procurer même avec plus d’avantage l'utilité commune ; mais 
que de difpenfer trop fouvent de la loi, & accorder tout 
indifféremment à l'exemple plutôt qu’à la confidération de la 
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chofe & des perfonnes , ce feroit donner une ouverture gé- | 


nérale à la transgreffion des loix. Pour cela donc, que tous: 
en général fçachent & foient avertis, qu'ils font obligés d’ob- 
ferver les faints canons exaétement, & fans diftinétion autant 
qu'il fe pourra. Que fi quelque raifon jufte & preffante , & 
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quelqu’avanrage plus grand, comme il arrive quelquefois ; 
demande qu’on ufe de difpenfe à l'égard de quelques perfon- 
nes , il fera procédé par ceux à qui ıl appartient de la donner, 
quels qu'ils foient, avec connoiflance de caufe, mûre déhbé- 
ration & gratuitement; & toute difpenfe accordée autrement, 
fera cenfée fubreptice. 

En France, l’ufage eft de ne reconnoïtre pour valide au- 
cune difpenfe accordée par le pape fur une chofe au fujet 
de laquelle les faints canons ne lui permettent pas de difpen- 
fer, ou qui eft contraire aux maximes de l'églile Gallicane & 
du royaume. 

L'ufage déteftable des duels introduit par l'artifice du dé- 
mon, pour profiter de la perte des ames par la mort fanglante. 
des corps , fera entiérement banni de toute la chrétienté, L’em- 
pereur , les rois, les princes, ducs, marquis, comtes & tous 
autres feigneurs temporels , de quelqu’autre nom qu'on les ap- 
pelle, qui accorderont fur leurs terres un lieu pour le com- 
bat fingulier entre des chrétiens , feront dès-là-même excom- 
muniés, & cenfés privés de la jurifdiétion & du domaine de 
la ville, forrerefle ou place, dans laquelle ou auprès de la- 
quelle ils auront permis le duel, s'ils tiennent ledit lieu de 
l'églife; & fi ce font des fiefs, ils feront dès-làmême acquis 
au profit des feigneurs direéts. 

Pour ceux qui fe battront, & ceux qu’on appelle leurs 
parrains, ils encourront la peine de l’excommunication, de 
la prefcription de tous leurs biens, & d'une perpétuelle in- 
famie , & feront punis. fuivant les faints canons, comme des 
homicides ; & s'ils meurent dans le combat même, ils feront 
pour toujours privés de la fépulture eccléfiaftique. Ceux pa- 
reillement qui auront donné confeil pour le fait ou pour le 
droit, en matiére de duel, ou qui, de quelqu’autre maniére 
que ce foit, y auront porté quelqu'un , auffi bien que les fpeç- 
tateurs, feront aufi excommuniés & foumis à une perpé- 
tuelle malédiétion , nonobftant quelque privilége que ce foit, 
ou mauvaife coutume , même de tems immémorial. 

Le faint concile, fouhaitant que la difcipline eccléfaftique 
non feulement foit rétablie par le peuple chrétien , mais aufi 
ibn foit toujours confervée en fon entier, & à couvert 
e toute entreprife; outre les chofes qu'il a ordonnées tou- 
chant les perfonnes eccléfiaftiques, a jugé à propos d'avertir 
auf les princes féculiers de leur devoir , fe confiant qu'en 

qualité 
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qualité de catholiques , & comme établis de Dieu pour être 
les proteéteurs de la fainte foi & de l’églife , non feulement ils 
donneront les mains à ce qu’elle foit rétablie dans fes droits, 
mais porteront même tous leurs fujets à rendre le refpeët 
qu'ils doivent au clergé, aux curés & aux ordres fupérieurs 
de l’églife : & qu’ils ne fouffriront point que leurs officiers, 
ou les magiftrats inférieurs , violent par intérêt ou par quel- 
qu'autre motif de paflion, les immunités de l’églife & des per- 
fonnes eccléfiaftiques , qui font des droits établis par l’ordre 
de Dieu & par les ordonnances canoniques ; mais les oblige- 
ront, leur en donnant eux-mêmes l'exemple, à porter hon- 
neur & déférence aux conftitutions des papes & des con- 
ciles. 

Le faint concile enjoint donc à tous généralement, & 
leur déclare , qu’ils fe doivent croire obligés d’obferver exac- 
tement les faints canons, les décrets de tous les conciles gé- 
néraux , & les autres ordonnances apofñtoliques faites en faveur 
des perfonnes eccléfaftiques & de la liberté de l'églife, & 
contre ceux qui la violent : toutes lefquelles il renouvelle 
même par le préfent décret. Pour cela il avertit l’empereur, 
les rois , les républiques, les princes, & tous autres en géné- 
ral & en particulier, de quelqu'état & dignité qu'ils foient , 
de “béta d'autant plus réguliérement tout ce qui eft de 
droit eccléfiaftique , comme appartenant à Dieu d’une maniére 
particuliére , & étant fous fa proteétion fpéciale, qu'ils font 
plus avantagés par-deflus les autres en biens temporels & en 
érendue de puifflance fur les peuples : de ne point fouffrir 
qu'aucuns hauts-jufticiers, gentilshommes , gouverneurs ou au- 
tres feigneurs temporels ou magiftrats , & fur-tout qu'aucun 
de leurs propres officiers & domeftiques y donnent aucune 
atteinte ; mais de punir févérement tous ceux qui pourroient 
entreprendre contre fa liberté, fes immunités & fa jurifdic- 
tion , leur donnant eux-mêmes l'exemple dans toutes les ac- 
tions de piété & de religion, & dans la proteétion de lé- 
glife, à limitation des princes leurs prédéceffeurs fi bons & 
fi religieux; qui ne fe contentant pas de la mettre à couvert 
des entreprifes étrangéres, ont pareillement contribué par leur 
autorité & par leur libéralité à procurer fes avantages; & en- 
fin de templir fi bien en cela chacun leurs “pie , que 
Dieu puifle être fervi faintement & fans diftraétion, & que 
les prélats & autres eccléfiaftiques puiflent demeurer paifi- 
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As1563. blement, & fans aucun empêchement dans les lieux de leur 
réfidence , appliqués à leurs fonétions , à l'avancement & à l'é- 
dification des peuples. 

Tel eft le décret qui concerne les princes laics, & au fu- 
jet duquel on avoit fait tant de bruit dans les FR A ru 
précédentes , qu’il fut caufe de la proteftation de du Ferrier 
ambafladeur de France. Il étoit d’abord beaucoup plus éten- 
du, comme nous l'avons rapporté; mais les oppofñtions qu’il 
trouva , tant de la part des Francois , que du comte de Lune 
ambaffadeur d'Efpagne , fit qu’on en retrancha beaucoup de 
chofes , qu'on en adoucit les termes , & qu'on le mit dans la 
forme qu’on vient de rapporter. Cependant , malgré tous ces 
adouciffemens , la France n’a jamais reçu ce décret, parce 
que le concile y veut que toutes les conftitutions des papes 
en faveur des eccléfiaftiques foient exécutées; ce qui eft trop 
général , & qu'il y a plufieurs décrétales que le royaume n’a 
Jamais reçues. 

Chaise XXL Le faint concile déclare en dernier lieu, que toutes cho- 
Claufe oppofée fes en général & en particulier, qui, fous quelques claufes &z 
aux décrets du quelques termes que ce foit , ont été établies touchant la ré- 
Com ormation des mœurs & la difcipline eccléfiaftique dans le 

réfent faint concile, tant fous les fouverains pontifes Paul IE 
& Jules III d’heureufe mémoire , que fous le très-faint pere 
Pie IV , ont été ordonnées de telle forte, qu’on entend toujours 
à cet e que l'autorité du fiége apoftolique foit & de- 
meure fans atteinte. 

Comme les François n’avoient jamais approuvé les décrets 
faits fous Jules III, & qu'ils s’étoient retirés avant la fufpen- 
fion du concile, comme on l’a dit; ce chapitre vingt-uniéme 
n'eut pas leur approbation , non plus que fa claufe qui eft la 
fin, Ainf finit la fefion pour ce jour. 
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Cris on mavoit pu achever dans la feflion précédente 
la leéture de tous les décrets, & qu’il en reftoit encore 
un aflez grand nombre fur des matiéres importantes, on fe 
raflembla le lendemain. Le matinde ce jour quatriéme Dé- 
cembre, on tint une congrégation générale pour délibérer fur 
les matiéres que l’on vouloit propofer l'après-midi, & qui 
devoient enfin terminer le concile. On y agita fortement la 
queftion des indulgences, & la plupart furent d’avis de de- 
mander une décifion fur ce fujet. 

"Le décret en fut donc dreffé & lu dans cette congrégation; 
mais comme on y avoit inféré qu'il étoit défendu d'exiger 
quelques aumônes pour obtenir les indulgences, & de fuf- 
pendre les bulles qui accordent de certaines permiflions pour 
en faire valoir d’autres, l'évêque de Salamanque & le comte 
de Lune repréfentérent que par-là on abrogeoit beaucoup de 
priviléges de l'Efpagne (ils devoient dire beaucoup d’abus); 
& la congrégation, ayant égard à leurs repréfentations, fup- 
prima ce qui pouvoit faire de la peine aux Efpagnols dans ce 
décret. 

L’après-midi on reprit la feflion de la veille , & l’on com- 
mença par la leéture du décret des indulgences , qui étoit 
conçu en ces termes : 

Le pouvoir de conférer les indulgences ayant été accordé 
par Jefus-Chrift à l’églife, qui dès les premiers tems mêmes 
a ufé de cette puiflance qui lui a été donnée de Dieu : le 
faint concile x has & prononce qu’on doit garder & re- 
tenir dans l’églife l’ufage des indulgences , comme très-falu- 
taire au peuple chrétien , & approuvé par l'autorité des faints 
conciles; & condamne en même tems d’anathême tous ceux, 
ou qui difent qu’elles font inutiles, ou qui nient que l’églife ait 
Ja puiffance de les accorder. Il defire néanmoins que , fuivant 
la coutume ancienne & approuvée dans l’églife, on les ac- 
corde avec réferve & modération, de peur que, par trop de 
facilité, la difcipline eccléfaftique ne s’afloiblifle. Mais à l’é- 


gard des abus qui s’y font gliflés, & à l'occafion defquels ce 
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le faint concile , fouhaitant extrêmement qu'ils foient réfor- 
més & corrigés, ordonne en général par le préfent décret , 
as toutes recherches de profits criminels dans la diftribution, 
oient entiéremeni abolies, comme ayant été la caufe de plu- 
fieurs abus qui fe font répandus parmi le peuple chrétien. Et 
pour tous les autres abus, qui font venus ou de fuperftition , 
ou d’ignorance , ou d'irrévérence, ou de quelqu’autre caufe 
que ce foit, comme ils ne peuvent pas être aïfément fpé- 
cifiés en détail, à] caufe de la grande variété des défor- 
dres de corruptions qui fe commettent à cet égard , felon 
la diverfité des lieux & des provinces : il ordonne à tous 
les évêques, de recueillir chacun foigneufement dans leurs 
diocèfes toutes ces fortes d'abus, & d’en faire le rapport 
dans le premier fynode provincial; pour, après avoir été aufi 
reconnus par le fentiment des autres évêques, être inconti- 
nent renvoyés au fouverain pontife , afin que par fon auto- 
rité & par fa prudence il foit réglé ce qui fera expédient à 
l’églife univerfelle , & que par ce moyen le tréfor des fain- 
tes indulgences foit difpenfé à tous les fidèles avec piété, avec 
fainteté & fans corruption. 

Ce décret des indulgences fut fuivi d’un autre, dont voici 
les termes : Le faint concile exhorte de plus & conjure tous 
les pafteurs, par le très-faint avénement de Notre-Seigneur & 
Sauveur, de recommander foigneufement comme de braves 
foldats , à tous les fidèles , toutes les chofes que la fainte églife 
Romaine , la mere & la maîtrefle de toutes les églifes , a or- 
données ; & pareillement aufi toutes celles qui ont été or- 
données & décidées, tant dans le préfent concile , que dans 
les autres œcuméniques : & d’apporter toute forte de foin & 
de diligence, pour obliger les peuples à s’y foumettre, & 
particuliérement à pratiquer les obfervations qui tendent à 
mortifier la chair, comme font le choix des viandes & les 
jeûnes ; & celles qui contribuent à augmenter la piété, com- 
me la célébration pieufe & dévote des jours de fêtes : les 
avertiflant fouvent d'obéir à ceux qui font prépofés à leur 
conduite , puifque ceux qui les écoureront , entendront Dieu 
qui les invitera un jour à la récompenfe, & que ceux au 
contraire qui les mépriferont , éprouveront fa vengeance. 

Après ce décret, on publia celui qui concernoit le catalo- 
gue des livres défendus, le catéchifme, le bréviaire & le 
miflel, en ces termes: Le faint concile dans la feconde fef- 
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fion tenue fous Pie 1V notre très-faint pere , avoit donné com- 
miffion à quelques peres choifis exprès, d'examiner ce qu'il 
avoit à faire à l'égard de diverfes cenfures & de plufeurs li- 
vres fufpeëts & pernicieux , & d’en faire le rapport au faint con- 
cile. Et comme il agprend maintenant qu’ils ont mis la derniére 
main à cet ouvrage, & que cependant la multitude & la va- 
riété des livres ne permettent pas que le faint concile en puif- 
fe aifément faire fur le champ le difcernement néceflaire, il 
ordonne que tout leur travail foit porté au très-faint pere, 
afin qu'il foit terminé & mis au jour, felon qu'il le jugera 
à propos & fous fon autorité. Il ordonne pareillement aux 
peres qui avoient été chargés du catéchifme, de faire la mê- 
me.chofe à l'égard dudit catéchifme , aufli bien que du mif- 
fel & du bréviaire. 

On lut enfuite une déclaration fur le rang que les ambaf- 
fadeurs avoient tenu dans le concile , afin qu'on n’en pût ti- 
rer aucune conféquence contre les droits & prérogatives des 
princes. Cette déclaration étoit conçue en ces termes : Le 
faint concile déclare , que par la place qui a été aflignée aux 
ambafladeurs tant eccléfiaftiques que féculiers , foit dans la 
féance, foit dans la marche , ou dans quelques autres aftions 
que ce foit, il wa été établi aucun préjugé à l'égard de qui 
que ce foit ; & que tous les droits & prérogatives de leurs 
perfonnes & de leurs maîtres , foit de l’empereur , des rois, 
des républiques & des princes, reftent en leur entier & fans 
atteinte , & demeurent dans le même état qu’elles fe trou- 
voient avant qu’on eût aflemblé le concile. 

On fit fuivre un autre décret, compofé avec beaucoup de 
réflexion par les cardinaux de Lorraine & Madruce, & dans 
lequel on avoit pefé tous les termes : il regardoit la récep- 
tion & l’exécution du concile ; & ces deux éminences avoient 
été aidées dans ce travail par Antoine Auguftin, habile cano- 
nifte & évêque de Lerida , & Dicace Covarruvias, évêque de 
Civita-di-Caftello. Voici ce décret : La calamité de ces der- 
niers tems a été fi grande & la malice des hérétiques fi opi- 
niâtre , qu'il n’y a rien eu de fi clair pour la confirmation de 
notre foi, rien de fi certainement établi dans tous les fiécles, 

u’ils n'aient corrompu par quelque erreur, à la perfuafon 
sk lennemi du genre humain : c’eft ce qui a obligé le faint 
concile de s'attacher particuliérement à condamner & ana- 
thématifer les errêurs principales des hérétiques de notre tems , 
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comme il les a condamnés & anathématifés; & à expofer 
& enfeigner la doétrine véritable & catholique, ainfi qu'en 
effet il l’a déclaré. 

Or comme il ne fe peut faire que tant d’évêques affemblés 
de tant de différentes provinces de la çhrétienté , puiflent 
être fi long-tems abfens de leurs églifes, fans un dommage 
confidérable du troupeau qui leur a été confié, & fans qu'il 
foit en péril de tous côtés ; & comme d’ailleurs il n’y a an 
aucune efpérance que les hérétiques fi nor tems attendus , 
& tant de fois invités, même par une aflurance publique , 
telle qu'ils l'ont eux-mêmes defirée , viennent ici déformais 5 
& qu’ainfi il eft tems de mettre enfin la clôture au préfent 
concile : Il ne refte plus maintenant que de convier tous les 
princes, comme il fait , au nom du Seigneur , à prêter de telle 
maniére leur affiftance, qu’ils ne permettent pas que les cho- 
fes qu’il a ordonnées , foient corrompues ou violées par les 
hérétiques ; mais plutôt qu’elles foient embraflées avec piété 
& fidellement obfervées par les princes mêmes & par tous 
en général. Que s’il s'élève quelque difficulté dans la récep- 
tion de ces décrets, ou qu'il furvienne quelque chofe ( ce 
qu'il ne croit pas pourtant, ) qui demande explication, ou 
réfolution ; outre les autres moyens établis par la préfente 
afflemblée, le faint concile a cette confiance au très-faint pere, 
que pour la gloire de Dieu & la tranquillité de l'églile, il 
aura foin de pourvoir aux befoins particuliers des provinces, 
foit en appellant à lui, des lieux particuliérement où la diffi- 
culté fera mue, ceux qu'il jugera à propos pour traiter de 
l'affaire, foit en aflemblant même un concile général s’il le 
juge néceflaire , ou par quelqu’autre voie que ce foit , qui 
lui paroîtra la plus propre, le tout dans la vue de procurer 
la por de Dieu & la tranquillité de l’églife. 

près qu’on eut lu & approuvé ces décrets, on lut, du 
confentement de tous les peres , ceux qui avoient été faits & 
publiés fous Paul IH & Jules III, & qui regardoient le dogme 
& les mœurs. Cette leéture finie, j” fecrétaire qui l’avoit 
faite , vint au milieu de l’aflemblée & dit : lluftriffimes fei- 
gneurs, révérendiflimes peres, trouvez-vous bon qu’à la 
gloire de Dieu tout-puiffant, on mette fin au préfent faint 
concile œcuménique , & que la confirmation de toutes & 
chacune des chofes qui ont été ordonnées , & définies, tant 
fous les fouverains pontifes Paul III & Jules III d’heureufe 
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mémoire , que fous notre très-faint pere Pie IV, foit deman- 
dée au nom du préfent faint concile par les préfidens & lé- 
gats du fiége apoftolique au très-faint pere ? 

Ils répondirent : Nous le trouvons bon. Enfuite l’illuftriffime 
& révérendiflime cardinal Moron le premier des légats & 
préfident , donna la bénédiétion au faint concile , & dit: Après 
avoir rendu graces à Dieu, révérendiffimes peres , retirez-vous, 
Ils répondirent : Æinfi foir-il, La plupart pleuroient de joie 
de fe voir enfin au comble de leurs defirs , & ceux qui avoient 
confervé quelque froideur, & quelque animofité entr'eux,s’em- 
braflérent avec plaifir, & fe félicitérent mutuellement d’avoir 
mis la derniére main à un ouvrage commencé depuis dix-huit 
ans, & continué avec tant de fatigues & de difficultés ; les 
acclamations retentifloient de toutes parts, pour imiter ce 
qui s’étoit pratiqué dans les anciens conciles : mais afin d'y 
obferver quelque ordre, & d'éviter la confufon, le cardinal 
de Lorraine en compofa lui-même , & les prononça à voix 
haute ; ce que quelques-uns taxérent de vanité ou de légére- 
té , comme étant plutôt l'office d’un diacre, ou du fecré- 
taire, ou du promoteur , que celui d’un grand archevêque & 
cardinal. Cela n’étoit pas toutefois fans exemple, puifque, dans 
le huitiéme concile général, ce ne fut pas un chantre qui en- 
tonna le Te Deum en aëtion de graces de fon heureux fuc- 
cès, mais le préfident lui-même. Voici quelles étoient ces ac- 
clamations , comme on les lit dans les aétes. 

Le cardinal de Lorraine. À notre très-faint pere le pape Pie, 
pontife de la fainte églife univerfelle , longues années & éter- 
nelle mémoire. 

Réponfes des peres. Seigneur Dieu, confervez longues an- 
nées le très-faint pere à votre églife. 

Le cardinal. Notre-Seigneur daigne accorder paix, gloire 
éternelle & félicité dans la lumiére des faints aux ames des 
bienheureux fouverains pontifes Paul III & Jules III, fous lau- 
torité defquels le faint concile général a été commencé. 

Les peres. Leur mémoire foit en bénédiétion. 

Le cardinal. La mémoire de l’empereur Charles V & des 
férénifimes rois qui ont promu & protégé l’aflemblée de ce 
faint concile univerfel , foit en bénédiétion. 

Les peres. Ainf foit-il, ainfi foit-il. 

Le cardinal, Au férénifime empereur Ferdinand , toujours 
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augufte , orthodoxe & pacifique; & à tous les rois, aux rés 
biais & à nos princes , longues années. 

Les peres. Confervez, Seigneur , le pieux & chrétien em- 
pereur. Mettez fous votre proteétion , empereur du ciel, les 
rois de la terre , confervateurs de la fainte créance. 

Le cardinal. Grandes aëtions de graces & longues années 
aux légats du fiége apoftolique Romain, préfidens en ce 


concile. 
Les peres, Grandes aëtions de graces, le Seigneur les ré- 


compenfe. 

Le cardinal, Aux révérendifimes cardinaux , & illuftres 
ambaffadeurs, grandes aétions de graces. 

Les peres, Grandes aëtions de graces, longues années. 

Le cardinal, Aux très-faints évêques , longue vie & heureux 
retour à leurs églifes. 

Les peres, Aux hérauts de la vérité, mémoire perpétuelle. 
A l’affemblée orthodoxe, longues années. 

Le cardinal, Le faint & facré concile œcuménique de Tren- 
te! Confeflons fa foi, gardons à jamais fes décrets. 

Les peres. Oui, confeflons à jamais fa foi, gardons à ja- 
mais fes décrets. 

Le cardinal. C'eft notre commune créance à tous, ce font 
nos communs fentimens , que nous foufcrivons tous d'un 
même accord & d’une même affeétion : c’eft la foi de S. 
Pierre & des apôtres, c’eft la foi des peres; c’eft la foi des 
orthodoxes. 

Les peres. Oui, c’eft notre créance , ce font nos fentimens, 
c'eft à quoi nous foufcrivons tous. 

Le cardinal. Que ceux qui fe tiendront à ces décrets, foient 
rendus dignes de la miféricorde & de la grace du premier 
& du grand prêtre fouverain Jefus , l’oint de Dieu, par l’in- 
terceflion de Notre- Dame la fainte mere de Dieu , toujours 
vierge , & de tous les faints. 

Les peres. Amen , amen, qu'il foit ainfi, qu'il foit ainfi. 

Le cardinal. Anathême à tous les hérétiques. 

Les peres. Anathême , anathême. 

Ainfi finirent les acclamations. Les François blämérent le 
cardinal, de ce qu'après celles des peres & des empereurs 
fous lefquels le concile avoit été célébré, il avoit nommé tous 
les rois enfemble , fans faire aucune mention particuliére du 


roi de France, comme on avoit fait au commencement du 
concile 
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concile du vivant de Charles V, afin fans doute de ne pas 
déplaire au roi d'Efpagne Philippe IT ; mais le cardinal répon- 
dit, lorfque le confeil du roi fui en fit des reproches à fon 
retour, qu'il nen avoit agi ainfi que pour conferver la pee 
entre deux puiflans rois, & procurer par cette union le bien 
de toute la chrétienté. 

Les acclamations finies, les légats défendirent à tous les pe- 
res, fous peine d’excommunication, de fe retirer de Trente fans 
avoir figné de leur propre main les aëtes du concile, & fans 
les avoir tous approuvés. Le promoteur chargea tous les fe- 
crétaires qui étoient préfens de les infcrire , & après que le 
Te Deum eut été chanté, le légat Moron , qui l’avoit en- 
tonné , donna la bénédiétion aux peres, & leur dit : Allez 
en paix. Le fecrétaire Maffarel , joint à d’autres , eut foin de 
raflembler tous les décrets, & de recevoir les fignatures des 
peres, comme il lui avoit été enjoint. Le nombre de ceux qui 
foufcrivirent fe montoit à deux cens cinquante-cinq : fçavoir 
quatre légats, deux cardinaux, trois patriarches, vingt - cinq 
archevêques, cent foixante-huit évêques, trente-neuf procu- 
reurs revêtus de pouvoirs pour les abfens : fept abbés , un de 
Clairvaux, quatre du Mont-Caflin, le fixiéme de Clugny , & le 
feptiéme de Bertranda dans la province de Tarragone en Efpa- 
gne : fept généraux d'ordres, fçavoir des Dominiquains, des Mi- 
neurs obfervantins, des Mineurs conventuels, des Hermites de 
S. Auguftin, des Servites, des Carmes, & des Jéfuites. Tous 
à ce mot, J'ai foufcrit, ajoutérent , en définiffant; excepté les 
procureurs , qui n’avoient jamais joui du droit de fuffrage. 

Après toutes ces foufcriptions, ces aétes furent atteftés com- 
mes vrais & fincéres par Ange Maffarel évêque de Thélefe, 
fecrétaire du faint concile de Trente ; Marc Antoine Peré- 
grin de Cofme, greffier du même concile ; Cinthius Pamphile 
clerc du diocèfe de Camerin, aufi greffier. 

Deux jours après que le concile eut été terminé, tous les 
ambaffadeurs qui étoient à Trente , à l'exception du comte de 
Lune , reçurent les décrets dans la forme la plus ample, & 
y foufcrivirent féparément des foufcriptions des peres. On 
reçut leurs foufcriptions non felon l’ordre de leur arrivée , 
comme on l’avoit d’abord projetté, mais en quelque maniére 
felon l’ordre de la féance & des places. De plus, la figna- 
ture de l’ambafladeur des Suifles fut faite féparément & cer- 
tifiée par un autre fecrétaire , fans qu'on en fçache la raifon ; 
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de forte qu'il y eut quatre écrits différens. Le premier, qui 
fut figné par les ambaffadeurs eccléfiaftiques , c’eft-à-dire, les 
Impériaux qui repréfentoient la perfonne de l'empereur , & 
les autres qui repréfentoient celles du roi des Romains & 
du prince héréditaire ; ceux de Pologne, de Savoie, de Flo- 
rence , & le patriarche de Jérufalem ; parmi lefquels il y eut 
un laïque collègue d’un eccléfiaftique , fçavoir Sigifmond de 
Turin, fur lequel il n’y eut aucune difficulté , perfonne ne 
lui difputant fa prérogative. Dans le fecond écrit étoit la fi- 
gnature feule de oc , ambaffadeur du clergé des Cantons 
catholiques. Dans le troifiéme étoit confirmée l'acceptation 
des abitan de Portugal, de la république de Veni- 
fe; & le dernier étoit figné par Melchior Lufi autre ambaf- 
fadeur des Suiffes laiques. Tous s’obligérent au nom de leurs 
princes, 

Dès que le pape eut reçu la nouvelle de la conclufion du 
concile , il aflembla aufi-tôt chez lui les cardinaux pour leur 
en faire part, & il ordonna que le lendemain treiziéme de 
Novembre on feroit une proceflion en aétion de graces, de- 
puis sue de faint Pierre jufqu’à celle de Minerve : il ac- 
corda des indulgences à ceux qui y aflifteroient. Pendant ce 
tems-là les prélats & les autres députés au concile s’en re- 
tournérent, & les légats Moron & Simonette prirent la route 
de Rome, dans le deffein de rendre compte au pape de ce 
qui s'étoit paflé au concile ; c’eft-à-dire , de lui répéter ce 
qu'il fçavoit déja. | 

Ils arrivérent à Rome quelques jours avant Noël, & le pape 


& leur donna plufieurs audiences , dans lefquelles il leur témoi- 


gna toujours beaucoup d'amitié. Dans l’une il mit en délibéra- 
tion s'il confirmeroit les décifions du concile, & le 30°. Dé- 
cembre il tint un confiftoire dans lequel il dit : qu’il rendoit 
os à Dieu d’avoir procuré au concile une fin fi heureu- 
e; qu'après Dieu on en étoit redevable à la piété de lem- 
pereur , qui l'avoit toujours protégé de fon crédit & honoré 
de fa bienveillance ; qu’à ce prince il falloit joindre les rois 
catholiques, & les légats, qu'il ne pouvoit affez louer de 
leur fageffe, de leur vigilance , & de leur courage dans tous 
les travaux qu'ils avoient effuyés pour furmonter les difficul- 
tés les plus embarraffantes , & maintenir la dignité du fiége 
apoftolique. 


Il s’étendit enfuite fur la réfolution où il dit être, de faire 
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obferver ces décrets pour introduire une parfaite réformation 
dans les mœurs, & pour difliper en particulier la mauvaife 
opinion qu’on avoit conçue de fa conduite & de fes inten- 
tions, en publiant qu'il avoit toujours été Spie a de cette 
réforme, & qu'il avoit toujours empêché le concile de la faire 
entiére & parfaite. Il ajouta que fon deffein étoit même d’al- 
ler plus loin que le concile, dont il trouvoit les réglemens 
trop modérés, & de montrer qu'il ne craignoit rien tant qu’une 
lâche condefcendance. 

Il déclara qu’il vouloit que les cardinaux Moron & Simo- 
nette priflent foin de veiller à ce qu’on ne fit aucun régle- 
ment qui pût donner atteinte à fes décrers, & dir qu'il vou- 
loit changer les légats des provinces de l’état chine A 
& les viliter lui-même; & que pour contribuer davantage 
à l’obfervation des décrets du concile , il falloit que tous les 
évêques fe rendiflent inceflamment dans leurs diocèfes pour 
y réfider. Il ordonna que fi quelques cardinaux, après avoir 
renoncé à leurs évêchés, en retenoient les revenus & l’admi- 
niftration , lês évêques en titre qui remplifloient leurs places 
en jouiront dans leur entier : il loua fort, comme un décret 
infpiré par le Saint Efprit, l’établiflement des féminaires, & 
dit qu'il vouloit lui-même donner le premier exemple en 
faifant un tel établiffement. Pour faciliter le travail aux deux 
cardinaux Moron & Simonette chargés de l'exécution des dé- 
crets du conciie, il nomma trois autres cardinaux, fçavoir 
Cicala, Vitelli & Borromée , pour délibérer avec eux fur la 
maniére de confirmer le concile, & de le faire entiérement 
exécuter. Il aflura que fon deffein étoit de revêtir le concile 
de l'autorité pontificale , afin que fes aëtes & fes décrets fuf- 
fent inviolablement gardés, & que ni la faveur ni le crédit 
des grands n’y puflent donner aucune atteinte ; il ajouta que, 
fi l’on fe trouvoit obligé fur quelque point de-s’éloigner de fes 
décifions , fon intention étoit que les cardinaux nommés ne 
décidaffent rien qu'après avoir reçu fes ordres. Enfin il pro- 
tefta que, comme tous les défordres venoient de ce qu'on 
nommoit aux évêchés des perfonnes peu capables de les rem- 
plir , on n’y éleveroit aucun à l'avenir, qu'auparavant on ne 
fe für bien affüré de la pureté de fes mœurs & de fa doëtri- 
ne. Cette réfolution étoit fage : heureux fi l'exécution s’en fût 
fuivie. 

A l'égard du parti qu'il paroifloit avoir Rare de fui- 
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vre, qui étoit de confirmer les aëétes du concile , il conful- 
ta, avant que de prendre une derniére réfolution, les cardi- 
naux de la Bourdaifiére & d'Amula, & les principaux offi- 
ciers de la chambre apoñtolique, de la chancellerie & de la 
rote, qui tous lui confeillérent de le faire. Hugues Boncom- 
pagno évêque de Vefte, qui fut dans la fuite cardinal & 
enfin pape fous le nom de Grégoire XIII , fut du même avis, 
& en fit voir la juftice ; & ce qu'il dit détermina plufeurs 
autres à fuivre le même parti. Il repréfenta entr'autres, que 
la confirmation ne donneroit pas au concile plus d'autorité 
qu'aux autres conciles , aux décrets & aux décrétales , dont le 
grand nombre & les déclarations formelles contre la corrup- 
tion des mœurs, étoient plus fortes que les décrets de Trente 
très-mefurés dans leurs expreflions. ou fi le pape comman- 
doit aux juges de recourir au faint fiége pour l'explication de 
leurs doutes, fans fe mêler d’être les interprètes du concile, 
perfonne ne pourroit fe prévaloir de fes décrets contre la 
cour de Rome, qui au contraire par fes déclarations pourroit 
les accommoder au befoin de l’églife. Que comme il y avoit à 
Rome une congrégation d’inquifiteurs , dont le fervice étoit 
très-utile, le pape pouvoit de même en établir une autre, 
où l’on s'adreflàt de tous les endroits du monde pour être 
éclairci de fes doutes. Si cela fe fait, difoit-il, je foutiens 
ue l'autorité du fiége apoftolique, ni les droits de l’églife 
Roue ne feront point bleffés par ces décrets; mais qu’ils 
en feront même fortifiés, felon que ces moyens feront em- 
ployés. Ces raifons furent goûtées , & le pape prit dés ce mo- 
ment la réfolution d'en venir à une confirmation abfolue & 
fans réferve. 

Pendant tous ces mouvemens , la France fouffroit de plus 
grandes & de plus funeftes agitations de la part des Calvi- 
niftes. L'amiral de Coligni devenu le chef de ces rebelles de- 
puis la prife du prince de Condé, traverfa la Beaufle pour 
aller paffer le refte de l’hyver dans la Sologne & dans le 
Berri. Les églifes y furent pilléës, l’argenterie fondue, & 
employée au payement des troupes. La petite ville de Sully 
fut furprife le quatorziéme de Janvier de cette année 1563; 
trente-fix prêtres y furent tués, & beaucoup d’autres jetrés 
dans la Loire. 

Dans le même tems le duc de Guife, qui commandoit l’ar- 
mée royale, & qui avoit toute l'autorité depuis la détention 
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du connétable de Montmorency, reprit les villes d'Etampes 
& de Pluviers; & l'amiral ayant appris que ce duc s'ap- 
prochoit d'Orléans avec l’armée du roi, s’y rendit prompte- 
ment pour mettre cette ville en état de faire une ve & 
vigoureufe réfiftance ; mais n'ayant pas voulu s'y renfermer, 
il y établit Dandelot fon frere pour commander, & partit 
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avec les Reïtres vers la Normandie pour recevoir l'argent 


qu'on lui envoyoit d’Angleterte. 

Le duc de Guife, perfuadé qu'il extermineroit le parti 
Calvinifte, s’il pouvoit devenir maître d'Orléans, fe rendit 
devant cette ville & en forma le fiége le fixiéme de Février. 
Mais fa mort précipitée fit abandonner cette entreprife. Ce 
duc fut bleflé à mort d’un coup de piftolet, qui lui fut tiré 
par Jean Poltrot gentilhomme Angoumois, un des plus dé- 
terminés du parti Calvinifte : c’étoit le dix-huitiéme de Fé- 
vrier. La bleflure fut trouvée mortelle, & il rendit lame en 
effet le vingt-quatriéme du même mois. Poltror après ce 
coup s’enfonça dans la forêt d'Orléans ; mais il fut pris le 
lendemain , interrogé le vingt-un , & condamné à mort quel- 
ques jours après. Il fut conduit à Paris pour y être exécuté; 
mais il mourut à la queftion. Comme il avoit déclaré que 
c'étoit l'amiral de Coligni qui l’avoit porté à tuer le duc, 
l'amiral fit pour fe ‘uftifer une apologie qui ne perfuada pref- 
que perfonne : mais on voulut bien Sap sl & d’ailleurs 
les conjonétures du tems obligeoient, finon à le regarder 
comme innocent, au moins à ne pas tenter de le punir com- 
me coupable. Théodore de Bèze , dont les difcours fédirieux 
n’avoient pas peu contribué à la révolte, ne fe croyant pas 
alors en fureté en France , fe retira à Genève, où 1l perfifta 
dans fa fureur contre la vraie religion. 

Dans le même tems la reine régente, craignant que la 

uerre ne diminuât l'autorité dont la mort du duc de Guife 
voie mife en pofleflion, envoya plufeurs fois Henri Clu- 
tin d'Ofel & l’évêque de Limoges à la princefle de Condé 
& à Dandelot, pour traiter de la paix. Mais enfuite, nee 
hendant que le grand crédit du prince de Condé ne fût un 
obitacle à l'envie qu’elle avoit de dominer, elle réfolut de 
donner la conduite des affaires fous elle à Chriftophle de 
Wirtemberg, prince Allemand , à qui elle. députa à cet effet 
Rafcalon, créature du duc de Guife. Il étoit chargé d'invi- 
ter ce prince à venir en France, ou du moins fur la fron- 
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uére, & la reine promettoit de le venir joindre au plutôt. 

Le ‘duc de Wirtemberg, ayant reçu Rafcalon le cinquiéme 
de Mars, & eu communication de ce qui étoit contenu dans 
fes lettres de créance, demanda quatre jours pour en déli- 
bérer ; & il répondit enfuite qu'il remercioit fort le roi & 
la reine , & qu'il plaignoit la deftinée du royaume de Fran- 
ce, pour la confervation duquel fl faifoit tous les jours des 
priéres en particulier, & en faifoit faire en public. Qu'au 
relte il ne fe fentoit pas aflez fort pour foutenir la charge 
qu’on lui offroit; & qu'il ne pouvoit venir ni en France , 
ni fur la frontiére , comme on len prioit. Qu'il croyoit que 
ceux du parti du prince de Condé n'avoient pris les armes 
que contre les infraéteurs des édits du roi: qu’ainf la reine, 
pour détourner la colére de Dieu, feroit mieux de s’applis 

uer à rétablir en France le culre divin dans fa pureté & 
a aucune fuperftition , en ôtant les fujers de méconrente- 
ment & de fcrupule, & faifant publier une confeflion de foi 
femblable à celle d’Ausbourg , qui avoit été faite pour rendre 
la paix à l’églife d'Allemagne. 

La négociation pour la paix fut plus heureufe , quoiqu'’elle 
ne put être terminée fans beaucoup de difficuliés. Il y eut à 
ce fujet plufeurs conférences entre le prince de Condé & le 
connétable de Montmorency. Le premier fut tiré dans ce 
deffein de fa prifon, & amené fous bonne garde au camp du 
roi, & enfuite dans l’ifle-aux-bœufs près de la ville d'Orléans, 
Il écouta tout avec patience; mais il dit qu'il ne pouvoit 
confentir à rien, que préalablement on ne promit l'exécution 
entiére de l’édit de Janvier. Le connétable fe récria avec vi- 
vacité fur cette propoftion , & prétendit que cet édit étoit 
la fource de tous les maux où la France fe voyoit plongée. 
La reine, qui vouloit acheter la paix, propofa de modifier cet 
édit, & confentit que le prince de Condé entreroit dans Or- 
léans pour y confulter ceux de fon parti. Dès que ce prince 
fut dans la ville , il afembla les miniftres , leur demanda leurs 
avis, & en choifit trois pour répondre par écrit à ces deux 
demandes. La premiére, s’il devoir protefter à la régente, 
que n'ayant pris les armes que pour lsécatios de l'édit de 

anvier , on ne vouloit point les pofer que cet édit n’eût été 
rétabli. La feconde, fi, fur le refus de la reine , il pouvoit la 
prier de propofer elle-même ce qu’elle jugeoit être du bien 
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de l’état pour appaifer les troubles & pacifier le royaume, en 
mettant fin aux maux qui l’affigeoient. 

Les miniftres jugeant aflez équitablement par le difcours 
du prince , qu’il n’étoit pas éloigné de facrifier l’édit de Jan- 
vier aux conditions d’une paix qu’il fouhaitoit ardemment, 
lui répondirent, qu’il ne pouvoit abandonner le droit acquis 

ar l'édit de Janvier; qu’il étoit indifpenfablement obligé de 
maintenir , s’il ne vouloit manifeftement ruiner la religion; 
& qu’il n’avoit point d'autre parti à prendre, qu’à rompre la 
conférence, fi la régente ne vouloit la paix qu’à ce prix. 
Le prince leur promit de fe conformer à leur avis, & les 
pria cependant d’aflembler leur confiftoire, & de délibérer 
entr'eux fur ce qu'il y avoit à faire. Ils s’aflemblérent donc au 
nombre de foixante-douze , & drefférent un mémoire de leurs 
demandes : ils conclurent que les Calvimiftes ne pouvoient 
quitter les armes, fi on ne leur accordoit toutes leurs pré- 
tentions ; & en préfentant aux princes leurs fentimens rédi- 
gés par écrit, ils proteftérent qu'ils étoient réfolus de ne s’en 
point départir. 

Les articles que demandoient ces miniftres étoient : 1°. 
Que, fans aucune exception, l’on rétablit l’édit qui avoit été 
rendu du confentement des députés de toutes les provinces 
de France, & qui avoit été publié dans tous les parlemens du 
royaume. 2°, Qu’afin de couper court à toutes les feétes, & 
aux opinions monftrueufes que la licence avoit introduites, 
le roi permit la confeffion de foi propofée dans le mois de 
Juin 1661 ; & que l'ayant autorifée , il donnât ordre que les 
athées, les libertins, les Trinitaires, les Anabaptiftes & Ser- 
vetifles fuffent punis févérement. 3°. Que les Calviniftes euf- 
fent la liberté de s'aflembler , & de tenir des fynodes & des 
confiftoires à leur volonté, pourvu que les lieux deftinés à 
cet effet leur appartinflent. 4°. Qu'on ne rebaptifât point ceux 
du avoient reçu le baptême parmi eux , & que leurs mariages 
uffent tenus pour bons & valables , & les enfans qui en pro- 
viendroient reconnus légitimes. 5°. Que leur religion ne tût 
plus qualifiée de nouvelle , ni de prétendue, mais fimplement 
de réformée. 6°. Qu'ils feroient tous rétablis dans les biens, 
dignités , honneurs, offices & charges publiques, dont ils 
avoient été privés pour caufe de leur religion ; que les juge- 
mens rendus contr'eux feroient révoqués , & que des juges 
non fufpeéts en pourroient connoître de nouveau. 7°. Qu'on 
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feroit des informations juridiques des maffacres de Vafly & 
de Sens, pour faire le procès aux coupables, s'ils vivoient en: 
core , ou à leur mémoire, s’ils n’étoient plus, 

Le prince reçut ces articles , parce qu'il n’ofa les refufer ; 
mais voyant qu'ils étoient plus propres à rallumer la guerre 
qu'à l'éteindre , il fe garda bien de les produire dans la con- 
férence. Il revint joindre la reine dans un efprit plus pacifi- 
que, & traita avec elle jufqu’au douziéme de Mars que la 
paix fut conclue & arrêtée, & les articles fignés, tels qu'ils 
font contenus dans l'édit donné en conféquence le dix-neuvié- 
me jour de Mars dans le château d’Amboife. Cet édit conte- 
noit les articles qui fuivent. : 

I. Que dans toutes les villes où ceux de la religion pré- 
tendue réformée avoient le libre exercice de ladite religion, 
le feptiéme du même mois de Mars, ils l'y auroient encore 
à l'avenir , excepté toutefois dans les écliles & maifons des 
eccléfiaftiques. lI. Qu’en chaque bailliage & fénéchauflée , 
& gouvernement tenant lieu de bailliage, comme Peronne , 
Montdidier , Roye & la Rochelle, & autres de femblable na- 
ture , reflortiflans des cours des parlemens , excepté la cité, 
fauxbourgs & prévôté de Paris, ils auroient pareillement un 
lieu commode pour lexercice de leur religion dans les faux- 
bourgs ou près defdites villes. III. Que les feigneurs & gen- 
tilshommes hauts-jufticiers auroient le même exercice libre 
dans toutes leurs terres, pour eux & leurs jufticiables feule- 
ment; & que ceux qui n’auroient point de haute-juftice , joui- 
roient feulement de ce droit dans leurs maifons particuliéres. 
IV. Que tous les prifonniers de guerre feroient rendus fans 
rançon de part & d’autre. V. Que les gens de guerre étran- 
gers feroient congédiés & renvoyés dans leurs pays, tant Cal- 
viniftes que Catholiques. VI. Que le roi accorderoit une abo- 
lition générale au prince de Condé , à l'amiral & à tous ceux 
qui les avoient fuivis & fervis durant les derniers troubles ; fa 
majefté déclarant , que tout avoit été fait pour fon fervice , 
fans qu'ils puflent être recherchés de tout ce qui s’étoit pañlé. 
VII. Que ceux de ladite religion prétendue-réformée ne 

ourroient contraéter aucune alliance avec les étrangers, ni 
es appeller en France pour quelque caufe que ce Be. ni 
faire aucune levée de gens de guerre ni de deniers, fans 
commiflion & permiflon exprefle de fa majefté. 

L'amiral, qui au premier bruit de cette négociation étoit 

accouru 
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accouru pour la traverfer, voyant qu’elle étoit terminée lorf- 
qu'il arriva, tenta au moins d'en empêcher l'effet; mais ce fut 
inutilement. L'édit fut envoyé au parlement de Paris pour 
être vérifié. Mais la plupart des confeillers ne pouvant fe ré- 
{foudre à enregiftrer un édit qui laifloit un libre exercice dans 
le royaume à une religion juftement profcrite, ne voulurent 
point y donner les mains ; & tout ce que le parlement crut 

ouvoir faire , fut d’ordonner que cet édit feroit mis entre 
i mains des gens du roi. C’étoit multiplier les obftacles à 
l'enregiftrement : le roi le prévit bien; & pour y remédier, 
il envoya le duc de Bourbon & le duc de Montpenfier , qui 
le vingt-feptiéme fe rendirent au parlement , accompagnés du 
maréchal de Montmorency, gouverneur de Paris, pour exhor- 
ter la cour à procéder à la vérification de l'édit, & ils réuf- 
firent. Le parlement de Provence réfifta long-tems de même 
que celui de Touloufe; mais enfin ils obéirent aux lettres de 
juffion de fa majefté, comme les autres. 

Comme par la paix les Calviniftes devoient évacuer la 
ville d'Orléans , ils en fortirent le vingt-huitiéme de 'Mars, 
après avoir fait publiquement la cène dans l’églife de fainte 
Croix. Dans le même tems l’on congédia la cavalerie Alle- 
mande , & le prince Porcien fut chargé de la conduire ; mais 
comme elle n’avoit point été payée , elle demeura long-tems 
en Champagne , où elle fit beaucoup de ravages, en atten- 
dant qu’on fui eût compté ce qui lui étoit dû. 

Il s’agifloit enfuite de rentrer dans le Havre-de-Grace, que 
les Calviniftes avoient livré aux Anglois l’année précédente; 
c'étoit encore une des conditions de la paix. Ainfi le roi en- 
voya un trompette pour fommer le comte de Warvick qui 
commandoit dans la ville, de la lui rendre. Le comte dit 

u’il falloit s’adrefler à la reine d'Angleterre fa maîtreffe , qai 
lavoit chargé de la garder en ion nom, & de la défendre 
contre tous ceux qui l’atraqueroient, comme il y étoit ré- 
folu au péril de fa vie- & de rous ceux qui étoient avec lui. 
Sur cette réponfe , la guerre fut déclarée à Elifaberh reine 
d’ Angleterre le fixiéme de Juillet; & la eue trouva fi 
Peu Le fecret de réunir les deux partis, en obligeant les uns 
& les autres à travailler à l’envi au recouvrement du Havre- 
de-Grace, que fi les Catholiques eurent l'honneur de com- 
mencer le fiége, les Calviniftes remportérent ia gloire d’avoir 
agi dans les tranchées avec beaucoup de valeur. Il n’y eut 
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que l'amiral, qui voulant fe conferver l'amitié des Anglois 
pe quelqu’autre occafion , ne voulut point s’y trouver. Le 

avre fut afliégé le vingriéme de Juiller, & le vingt-huitiéme 
les Anglois capitulérent à ces conditions : 

Que le comte de Warvick remettroit la place entre les 
mains du connétable de Montmorency , avec tout le canon, 
& les munitions que les Anglois y avoient trouvées en y en- 
trant; qu'il laifleroit auffi tous les vaifleaux qui étoient au 
roi & à fes fujets, avec les équipages, les marchandifes & 
autres effets appartenans aux François; que la grofle tour 
feroit dans le moment même remife au connétable , & qu'on 
y mettroit garnifon Françoife, qui néanmoins ne pourroit en- 
trer dans la ville, ni arborer l'étendard de France; & que 
la porte qui regardoit la ville demeureroit au comte de War- 
vick, en donnant quatre ôtages. Que le lendemain matin l’on 
feroit {ortir les foldats du fort de l'Heure, qu’on livreroit en- 
fuite au connétable. Que les prifonniers de part & d'autre 
feroient rendus fans aucune rançon. Qu'il feroit permis au 
comte & aux Anglois qui étoient dans la ville, d'en fortir 
librement avec tout ce qui étoit à eux ; ce qu'ils feroient 
dans l’efpace de fix jours , s'ils n’en étoient empêchés par les 
vents contraires. Que pour cela il feroit libre aux vaiffeaux 
Anglois & aux autres deftinés à l’embarquement des troupes, 
d'entrer dans le port, & qu'ils en fortiroient de même, fans 
qu'on püt les en empêcher. i 

La reine régente, en faifant la paix, avoit promis au prin- 
ce de Condé de le pourvoir de la lieutenance générale dans 
tout le royaume ; mais craignant avec raifon l'autorité que ce 
pofte alloit lui donner , elle Pen exclut, en perfuadant au 
roi de fe faire déclarer majeur : c'étoit en effet l'unique moyen 
de pouvoir gouverner feule fous fon autorité. Mais comme le 
roi n’avoit pas encore l’âge requis, c’eft-à-dire 14 ans pleins 
& entiers, & que le parlement de Paris, toujours oppolé au 
dernier édit, qu'il falloit néanmoins que le roi confirmât 
le premier afte de fa majorité, n’auroit pas manqué de re- 
ever ce défaut d'âge; on réfolur, pour prévenir les difficultés 
que cette cour pourroit faire, de mener le roi à Rouen, & 
le parlement de cette ville entra facilement dans les vues de 
la cour. | 

Charles IX y fut déclaré majeur le dix-feptiéme du mois 
d'Août ; & dans le difcours qu'il fit à cetre occafion , il dir 


LIVRE CENT SOIXANTEHUITIÉME. O9 
entr'autres : Qu'il prétendoit que l’édit qu'il avoit rendu fût 
relgieufement obfervé dans tout le royaume, jufqu'à ce que 
les différends de la religion fuflent décidés par le concile de 
Trente, ou qu'il en eùt lui-même autrement ordonné : que 
ceux qui le violeroient fuflent punis comme rebelles & re- 
fraétaires à fes ordres. Qu'il vouloit aufi que, dans les vil- 
les & villages de fon royaume , on quittât les armes; & qu'il 
défendoit,, fur peine d’être punis comme criminels de lèfe- 
majeité , à tous fes fujets , fans même en excepter fes freres, 
d’avoir fans fa permiflion aucun commerce avec les étrangers, 
ni aucune alliance fecrette avec les princes ou alliés ov enne- 
mis. Que de plus on ne levät aucun argent fans fes ordres, 
& qu'il feroit là-deflus un édit qui feroit publié dans toutes 
les cours du royaume. Il avertit enfin les confeillers de ren- 
dre exaétement la joftice, enforte que chacun, vivant en paix 
& en aflurance , deeurät dans l’obéiffance qui étoit due au 
fouverain. Le chancelier de l'Hôpital & le premier préfident 
parlérent après le roi, dont ils ne firent prefque qu'étendre le 
difcours ; après quoi la reine s'étant levée, dit qu'elle remet- 
toit librement-entre les mains du roi fon fils devenu majeur, 
ladminiftration que les états lui avoient confiée : & dans le 
même tems pour rendre un témoignage public de fa fouinif- 
fion , elle s’approcha du roi, qui defcendant de fon trône, 
vint la tête nue la recevoir & l'embrafla, en l’affurant qu’il 
ne recevoit fa démiflion que dans le deffein de partager avec 
elle l'autorité fouveraine : le roi enfuite s'étant remis fur fon 
trône, les princes & les feigneurs qui étoient préfens , s'ap- 
prochérent de lui, & lui baiférent la main à genoux. Après 
cette cérémonie , on ouvrit les portes afin de permettre au 
po d'entrer; & le premier fecrétaire de la cour lut à 

avte voix l’édit dont on a parlé, qui fut vérifié & enre- 
giftré fur la requifition du procureur général, fuivant la cou- 
tume. Entre ceux qui rendirent leurs devoirs au roi dans cette 
ọccafion , on y vit Odet de Coligny cardinal de Châtillon, 
Quoiqu'il eùt été excommunié par le pape dans un confiftoi- 
re , dépofé du cardinalat & de la digmté épifcopale ; il y 
parut néanmoins avec toutes les marques du cardinalat , qu'il 
affeéta de porter dans toutes les cérémonies , & même en fe 
mariant l’année fuivante avec Ifabelle de Hauteville de Loré. 

Après que le roi eut été déclaré majeur, il fe rendit à 
Dieppe , où il rétablit les dixmes en faveur du Ce ni qui 
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fe plaignoir qu’on lui ôtoit tous les jours quelques-uns de fes 
droits, & que fans cefle on l’accabloit de vexations. 

L’édit de la majorité fut dans le même tems envoyé au par- 
lement de Paris pour y être vérifié, & Louis de Saint-Ge- 
lais, feigneur de Lanfac, fut chargé de cette commifion. Mais 
ce feigneur trouva cette ae fi irritée de l’injure qu'elle 
venoit de recevoir, qu’elle refufa tout ce qu’on lui deman- 
doit : elle accompagna fon refus de remontrances, dont elle 
chargea Chniftophle de Thou premier préfident , Nicolas Pré- 
vôt préfident aux enquêtes, & Guillaume Viole confeiller , 
qui repréfentérent au roi, qu'il étoit contre la coutume quun 
édit fùt publié en quelque parlement que ce fùt, avant que 
de lavoir été dans celui de Paris qui étoit la cour des pairs, 
& qui avoit l'autorité des états du royaume. Le roi, après une 
réponfe pleine de douceur, ajouta qu'il étoit de leur devoir 
d'obéir à fes ordres : qu'il leur défendoit de traiter à lave- 
nir avec lui, comme ils avoient fait pendant qu'il étoit en 
minorité, & de fe mêler des chofes dont la connoiffance ne 
leur appartenoit point : qu’ils n’avoient été établis par les rois 
fes prédéceffeurs , que pour rendre juftice aux particuliers, 
fuivant les coutumes & les ordonnances; qu'ils laiffaffent donc 
au roi la conduite de l’état, & qu'ils ne priflent plus les ti- 
tres de tuteurs des rois, défenfeurs du royaume & protec- 
teurs de Paris. Les députés ayant fait leur rapport, le par- 
lement mit la chofe en délibération, & les voix s’étant trou- 
vées également partagées, les unes pour l’enregiftrement, 
les autres contre , on ne donna point d’arrêt; mais on dé- 
puta au roi Pierre Séguier préfident à mortier, & François 
d'Ormy préfident aux enquêtes, pour lui donner avis de ce 
es a d'opinions & faire de nouvelles remontrances. Alors 
a reine fit donner dans le confeil d’état un arrêt par lequel 
le roi révoquoit comme nul, ce qui avoit été fait au par- 
lement de Paris, touchant la publication de l'édit de fa ma- 
jorité , comme ayant été fait par des juges à qui la connoif- 
fance des affaires d'état n’appartenoit point. 

Il ordonnoit de plus que Pédit de fa majorité fût enregif- 
tré par le parlement fans aucune oppoñition , & fans remon- 
trances. Il enjoignit à tous les préfidens & à tous les con- 
feillers de fe trouver à cette publication, fous peine d'être in- 
terdits de l'exercice de leurs charges; & défendit au parle- 
ment de délibérer jamais ni de ne rien ordonner fur toutes 
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les chofes qui concernoient le gouvernement de l’état. Le 


arlement obéit, & l’édit, après avoir été vérifié, fut publié 
k vingt-huitiéme de Septembre, 

Par une déclaration datée du deuxiéme du même mois, 
le roi défendit qwaucuns livres nouveaux fuffent imprimés 
fans avoir été auparavant examinés & approuvés par des per- 
fonnes commifes pour cela par le roi, fous peine de la vie 
aux contrevenans & de la confifcation de leurs biens. Cet 
édit -fut fait non feulement pour réprimer la licence des li- 
braires, qui imprimoient toute forte de livres & de libelles 
fans permiflion ; mais encore pour arrêter la fureur des par- 
tifans de la maifon de Guife , & de ceux de l'amiral de Co- 
ligny , qui fe faifoient une guerre continuelle par des libel- 
les très-injurieux. 

Il fut aufli ordonné, en faveur du clergé du diocèfe de Pa- 
ris , que les prêtres & curés feroient exempts de charges pu- 
bliques, de logemens de gens de guerre , & de fournir des 
vivres & autres chofes pour la fubfftance des foldats dans leur 
paflage. La déclaration fut enregiftrée le même jour que la 
précédente , & Fon en attribua particuliérement la connoif. 
fance au lieutenant civil, avec ordre de la faire exécuter. 
Par un autre édit il fut ordonné que, dans chaque églife ca- 
thédrale & collégiale où il y auroit plus de dix chanoines, 
il y auroit un maître ou écolâtre, qui feroit chargé d’inftruire 


les jeunes-gens dans la religion & dans les lettres, & qu’on 


lui affeéteroit le revenu d’une prébende. 

Le vingt-fixiéme d'Avril précédent de la même année 1:63, 
le cardinal du Puy mourut à Rome âgé de foixante-neuf ans. Il 
étoit né à Nice en Provence d’une famille noble le neuviéme de 
Février 1495 , & avoit étudié le droit fous le célèbre Pierre 
de Accoltis , l’un des plus fçavans jurifconfuites de fon tems ; 
il lui fuccéda même dans fes emplois, & fur honorablement 
reçu par Paul HI qui le fit auditeur de rote , charge qu'il 
exerça pendant quinze ans avec: beaucoup d’honneur & de 
probité. Jules II}, qui l’avoit particuliérement connu avant qu’il 
fùt élevé au fouverain pontificat, lui donna l'archevêché de 
Bari, le chargea d’affaires importantes & difficiles, & l'ho- 
nora du chapeau de cardinal en 1551, avec le titre de S. 
Siméon. Le pape l’aflocia au cardinal Cicada pour examiner 
& we. les aliénations des biens eccléfaftiques faites contre 
la conftitution de Paul.11, & pour libérer lés biens :emphi- 
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théotiques, & les cens de quelques églifes qui étoient du do- 
maine de l’églife Romaine. Sous Paul IV il eur le titre de 
Ste. Marie in via, fut préfet de l’une & de l'autre fignatu- 
re, préfident ‘de l'inquifition, & proteéteur du royaume de 
Pologne, de l’ordre des Carmes , & de celui de Malthe. Après 
avoir gouverné l’églife de Bari, quoiqu’abient, pendant plus 
de douze années, il s'en démit en 1562, en faveur d'An- 
toine fon neveu. Pie IV" venoit de le nommer pour être un 
des préfidens du concile de Trente, en la place du cardinal 
Seripande , lorfqu'il mourut. L’on a de ce cardinal quelques 
ouvrages, comme les décifions de la rote, de la différence 
des monnoies , & plufieurs lettres, Il avoir vu quelques mois 
auparavant une création de deux cardinaux que le pape avoit 
faite le fixiéme de Janvier de la même année : fçavoir, celle 
de Fréderic de Gonzague, fils de Fréderic I duc de Mantoue, 
& de Marguerite Paléologue dame de Montferrat ; & celle de 
Ferdinand de Médicis, fils de Cofme grand-duc de Tofca- 
ne, & d’Eléonore de Tolède, 

Quoique la religion ne fût fes ouvertement perfécutée en 
Angleterre fous le règne d'Elifaberh , cependant le pape fouf- 
froit avec peine qu’elle ne fût pas autorifée. Les uns lui pro- 
pofoient d’excommunier la reine, & de mettre fon royaume 
en interdit ; d'autres plus modérés penfoient au contraire , 
qu’en fuivant ces confeils , ce feroit tout perdre & engager 
certe princefle à févir contre les Catholiques. Pie IV imvit 
ce dernier avis , & en conféquence l’empereur Ferdinand 
écrivit à Elifabeth pour la prier de traiter avec douceur les 
évêques catholiques , qu'eile retenoit en prifon, & de ne point 
faire d’édit fi févére contre ceux qui faifoient profeflion de 
la doëtrine de l’églife. 

Cette princefle lui répondit qu’elle recevoit avec refpeét 
fes remontrances, & qu’elle auroit égard à fes priéres : ce 
qui obligea l’empereur de lui écrire une feconde fois pour 
la remercier d’une fi favorable que Sa lettre eft du vingt- 
quatriéme de Septembre. Mais il ne paroît pas que la reine 
y ait eut beaucoup d'égard: elle étoit réfolue de s’en tenir 
aux articles du fynode de Londres de l’année précédente 
1562, & qu’elle fit confirmer en 1571. Ces articles étoient 
au nombre de trente-neuf, dont voici les principaux. 

Les cinq premiers n’ont rien qui différe j la créançe ca- 
tholique : mais le fixiéme rejette comme apocryphes tous les 
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livres de l'écriture fainte qui ne font pas compris dans le ca- 
non des Hébreux, & reconnoït pour canoniques tous ceux 
du nouveau teftament. Dans le dixiéme article , on recon- 
noit que, depuis le péché d'Adam , l’homme ne peut pas fe 
préparer à la foi, ni rien faire d’agréableà Dieu fans le fe- 
cours de la grace. Dans le onziéme la juftification eft artri- 
buée à la (eut foi, quoiqu'on reconnoifle dans l’article douzié- 
me que les bonnes œuvres font agréables à Dieu, & qu'el- 
les font des fuites & des effets néceflaires de la foi. Mais 
l'article treiziéme déclare péchés toutes œuvres qui précè- 
dent la juftification ; & le quatorziéme rejette fai doBri- 
ne des œuvres de furérogation. L'article dix- feptiéme ex- 
plique la prédeftination en termes très-modérés ; & on y 
remarque que cette doétrine eft aufli dangereufe à ceux qui 
font curieux, charnels & deftitués de l’efprit de Dieu , qu’elle 
eft utile & pleine de confolation pour ceux qui font animés 
d'une véritable piété. Dans le dix-neuviéme l’églife eft dé- 
finie une aflemblée vifble d'hommes qui enfeignent la pure 
parole de Jefus-Chrift , qui eft reconnue pour témoin & con- 
fervatrice des livres facrés. Dans le vingt-uniéme l’infaillibi- 
lité des conciles généraux eft rejettée : & dans le vingt- 
deuxiéme, le paron, linvocation des faints, le culte des 
images & des reliques. 

Le vingt-troifiéme établit la néceflité de la vocation des 
minitres par ceux qui ont le pa de les appeller. Le 
pe rt veut qu’on fafle les priéres en langue vul- 
gaire. vingt-cinquiéme définit les facremens : des fignes 


efficaces de la grace & de la bienveillance de Dieu, par lef- 


quels ils opére invifblement en nous , excite & confirme 
notre foi. Le vingt-fixiéme déclare qu'il n’y a que deux fa- 
cremensinftitués par Jefus-Chrift, la cène & le baptême. Le 
vingt-feptiéme dit qu'il faut retenir le baptême des enfans , 
comme étant conforme à l'inftitution de Jefus-Chrift. Le vingt- 
huitiéme enfeigne que la cène n’eft pas fimplement un figne 
de la mutuelle bienveillance des Chrétiens les uns envers les 
autres, mais le facrement de notre rédemption par la mort 
de Jefus - Chrift; & qu'ainfi ceux qui le reçoivent digne- 
ment & avec foi, participent au corps & au fang de Jefus- 
Chrift. Cependant le vingt-neuviéme rejette la tranfubftan- 
tiation , & déclare que le corps de Jefus-Chrift n'eft don- 
né, reçu & mangé dans la cène que d'une maniére fpiri- 
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tuelle par la foi : que fuivant l’inftitution de Jefus - Chrift ; 
on ne doit point garder , élever , ni adorer ce facrement; 
& que les impies & les méchans ne reçoivent point le corps 
de Jefus-Chrift, quoiqu’ils mangent le facrement de fon corps. 
Le trentiéme ordonne de donner leuchariftie fous les deux 
efpèces, & le trente-uniéme déclare que le feul facrifice eft 
celui de la croix. 

Dans le trente-deuxiéme il eft permis aux évêques, aux 
prêtres & aux diacres de fe marier. Dans le trente-quatriéme 
on condamne ceux qui violeront les cérémonies eccléfiafti- 
ques, qui ne font pas contraires à .la parole de Dieu , & 
qui font inftituées & approuvées par l'autorité publique : on 
accorde néanmoins aux églifes particuliéres ou nationales la 
liberté de les changer, & même de les abolir. Dans le tren- 
te-cinquiéme on approuve le fecond tome des homélies, aufi 
bien que le premier fait fous le règne d'Edouard. Dans le 
trente-fixiéme on confirme le livre de la confécration des ar- 
chevêques , des évêques , & de l’ordination des prêtres & des 
diacres, dreffé fous le règne du même Edouard; & on déclare 
que ceux qui ont été confacrés fuivant ce rite, & ordonnés de- 
puis la mort de ce prince, l'ont été légitimement. Dans le treg- 
te-feptiéme on accorde à la reine une fouveraine puiflance fur 
tous les états du royaume eccléfiaftique & civil : cependant on 
déclare qu'il ne faut pas étendre cette autorité au pouvoir d’an- 
noncer la parole de Dieu, ou d’adminiftrer les facremens, mais 
au droit de contenir tous les ordres eccléfiaftiques & civi- 
les dans leur devoir , & de punir les défobéiffans & les re- 
belles. La trente-huitiéme dit que le pape n’a aucune jurif- 
diétion dans le royaume d’Angleterre. Enfin le dernier dé- 
cide que l’on peut punir de mort les criminels ; & que les 
Chrétiens peuvent, par ordre des magiftrats, porter les armes 
& faire la guerre. La fin de cet article eft contre les Ana- 
baptiftes , contre lefquels on déclare que tous les biens ne 
font pas communs, & que le ferment eft permis. 

La reine marqua encore fa haine contre l’églife Romaine, 
en témoignant, peu après la trève qu’elle fit en 1563 avec 
la France, qu’elle étoit fâchée que le roi d'Efpagne lui eût 
envoyé pour ambaffadeur un évêque à la place M duc de Fe- 
ria. Ce prélat étoit dom Alvare de Quadra évêque d’Aqui- 
la. La reine le reçut affez froidement; mais quand elle eut 
appris qu'il tâchoit d’affermir les Catholiques d'Angleterre dans 

leur 
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leur religion , & qu'il avoit des liaifons étroites avec la fa- 
mille du cardinal Polus qu’elle haïfloit , elle demanda plufieurs 
fois au roi d’Efpagne qu'il eût à rappeller fon ambañladeur ; 
& fur -le refus qu'en fit Philippe Il, elle chercha à faire le 
procès au prélat fur de faufles accufations: mais la mort dé- 
livra cet évêque de ces pourfuites. On prétend qu'il fut em- 
poifonné. Philippe parut diffimuler quelque tems; il envoya 
même un autre évêque en la même qualité d’ambaffadeur en 
Angleterre : mais les aétes d’hoftilité commencérent bientôt 
de part & d'autre, & furent l’origine d’une longue difcorde 
entre ces deux couronnes. | 

Parmi les auteurs morts dans cette année, on en trouve 
peu qui aient écrit fur des matiéres eccléfaftiques, fi l’on en 
excepte quelques hérétiques , entr’autres Volfang Mufculus, 
& Sébaftien Caftalion. Le premier étoit fils d’un tonnelier 
de Dieufe en Lorraine, fur les frontiéres de l’Alface, où il 
étoit né le huitiéme Septembre de l’année 1497. S'étant 
fait religieux Bénédiétin dans un monaftére du Palatinat à 
l'âge de quinze ans, il y demeura jufqu’en 1527, qu’on lé- 
lut prieur : mais comme la leéture des ouvrages des Protef- 
tans l’avoit fort dégoûté du cloître, il refufa cette charge, 
quitta l’habit religieux, & fe maria le vingt-feptiéme Dé- 
cembre avec Marguerite Bart. Il fe retira enfuite à Stras- 
bourg , où réduit à la derniére pauvreté , il apprit le métier 
de tiflerand , & obligea fa femme à entrer en fervice dans la 
maifon d’un miniftre. Le tiflerand chez lequel étoit entré Muf- 
culus , fe trouvant Anabaptifte, Mufculus lui en fit des re- 
proches fi vifs, que fon maître le chafa de fon logis. Muf- 
culus fe vit alors obligé de fervir de manœuvre aux fortifi- 
cations de Strasbourg. Un état fi humiliant pour un homme 
qui avoit de l’érudition & de la capacité, toucha Martin Bù- 
cer, qui lui procura la place de maitre d'école dans le vil- 
lage de Dorlisheim , le retira chez lui enfuite & le nourrit, 
l'occupant à tranfcrire fes ouvrages. Ce fut à Strasbourg , 
que fe trouvant au fermon d’un religieux, qui prêchoit con- 
tre les nouvelles erreurs, il apoftropha le prédicateur, lo- 
bligea de defcendre de chaire, y monta à fa place, com- 
battit ce que le religieux avoit avancé , & fe fit fi bien écou- 
ter du peuple , que les Luthériens de cette ville le demandé- 
rent pour leur miniftre en 1531. Etant dans cet emploi, où il 
demeura près de dix-huit ans, il apprit la langue grecque, 

Tome XXIII, O 
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mais fort imparfaitement; il ne fçavoit guéres mieux la lan- 
gue latine : on dit qu'il poflédoit mieux l’hébraique. En 1548 
il paffa en Suifle, où après s'être arrêté quelque tems à Conf- 
tance , à Bâle , à Saint-Gal & à Zurich, il fut pourvu d’une 
chaire de profefleur en théologie à Bern, où il mourut le 
pre d’Aoùût de cette année 1563, âgé de foixante- 
ix ans. 

C'étoit un homme laborieux & fçavant. Les ouvrages qu’il 
a publiés font en grand nombre. Ses traduétions de prec en latin 
n’ont d'autre mérite que la fimplicité & la fidélité : il exprimoit 
comme il pouvoit ce qu’il entendoit comme ce qu’il n’enten- 
doit point; maisilne prêtoit rien aux auteurs qu’il traduifoit, ni 
n’en diminuoit rien. Ila traduit ainfi les commentaires de S. 
Chryfoftome fur les épitres de S. Paul aux Romains , aux Ephé- 
fiens, aux Philippiens, aux Colofliens & aux Theflaloniciens; 
une partie des œuvres de S. Bafile , les fcholies du même pere 
fur les pfeaumes, & plufieurs traités de S. Athanafe & de S. Cy- 
rille; l’hiftoire eccléfiaftique d’Eufèbe , de Socrate , de Sozo- 
mène, de Théodoret & d'Evagrius. Les autres ouvrages qu'il 
compofa de fon chef, furent deux fermons de la a papif- 
tique , prononcés pendant la diette de Ratisbone en 154r. 

s furent imprimés à Wirtemberg, puis à Ausbourg , avec 
une addition fur les abus de la meffe. Cochlée écrivit con- 
tre cet ouvrage en 1544, & le réfuta folidement ; ce qui 
procura l’Anaicochlæus , que Mufculus publia en latin & en 
allemand à Ausbourg dans la même année. Il publia quatre 
dialogues cinq ans après fous le nom d’Euwkyclius Myon & 
fous le titre de Polars , fur la queftion, fi un Proteftant 


peut communiquer extérieurement aux fuperftitions papales à 


Son commentaire fur les pfeaumes fut imprimé en t550 
Celui qu’il fit fur la Genèfe fut publié lan 1554. Un autre 
fur l’épitre de S. Paul aux Romains en 1555, fur les deux 
épitres aux Corinthiens en 1559, fur l’épitre aux Galates & 
fur ceile aux Ephéfiens en 1561. Son commentaire fur les épi- 
tres aux Philippiens, aux Colofliens & aux Theflaloniciens, 
& fur les premiers chapitre de la premiére à Timothée, fut 
publié après fa mort par fes héritiers. Les lieux-communs font 
un ouvrage auquel il travailla pendant dix ans, & qu'il mit 
au jour en 1560. On remarque qu'il varia dans fes fentimens ; 
& qu'après avoir renoncé à la doétrine de Zuingle dans le con- 
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cordat. de Wirtemberg , il l’embrafla tout de nouveau, après 
qu'il fe fut retiré d’Ausbourg. , 

Sébaftien Caftalion ou Caftilion étoit du pays des Allobro- 
ges , c'eft-à-dire ou du Dauphiné ou de la Savoie. Calvin 
l'ayant connu pendant le féjour qu'il fit à Strasbourg dans les 
années 1$40 & 1541, l’eftima, le logea même chez lui, & lui 
procura une régence dans le collége de Génève , qu'il exerça 
pendant trois ans, I} fut contraint de l’abandonner en 1544, 
& de chercher une autre demeure, pour avoir foutenu quel. 
ques opinions particuliéres, On voit néanmoins dans l’attef- 
tation que lui donna Calvin, qu’il fe défit volontairement de 
fa régence ; qu'il s’y étoit comporté de telle forte, qu’on 
l'avoit jugé digne d’être pafteur ; & que rien n’avoit empê- 
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ché qu'il ne fût promu à cette charge , que l'opinion particu- . 


liére qu’il avoit touchant le cantique des cantiques , & l’article 
de la defcente de Jefus-Chrift aux enfers ; que ce fut-là luni- 
que raifon pour laquelle il quitta Genève. 

Comme il fçavoit bien les langues, & fur-tout l’hébraï- 
p il entreprit une traduétion ou verfion latine & françoife 

e l'écriture fainte, qu’on a beaucoup louée & beaucoup blâ- 
mée. Le défaut qui a été condamné le plus généralement dans 
fa traduétion latine , eft l’affeétation de ne fe fervir que des 
termes de la bonne latinité , de genius au lieu d'angelus, de 
lotio pour pig br refpublica pour ecclefia , collegium pour 
frnagoga , & d'autres. On l’accufa d’avoir pris l’autre extré- 
mité dans fa traduétion françoile , c’eft-à-dire de s'être fervi de 
termes bas & rampans : mais ce défaut n’eft pas fi fenfible 
que plufieurs l'ont dit. Il commença la verfion latine à Ge- 
nève en 1542, & l’acheva en 1550 à Bâle, où elle fut 
imprimée l’année fuivante. Il la dédia à Edouard roi d’An- 
gleterre. Il en donna une feconde édition en 1554, & une 
autre en 1556. L'édition de 1573 eft plus eftimée que les 
autres. La verfon françoife fut dédiée à Henri II & impri- 
mée à Bâle en 1555; & lan 1697 on a réimprimé à Leipfk 
la verfion latine avec des additions. 

En quittant Genève , Caftalion fe retira à Bâle, où il fut 
pourvu de la charge de profefleur en langue grecque. Il y 

afla le refte de fa vie , & finit fes jours le vingt-neuviéme 

écembre , âgé de quarante-huit ans. Il mourut de la pef- 
te , qui fut fi gea en Allemagne dans cette année, qu'il pé- 
rit ( dit-on ) plus de trois cens mille perfonnes, à Franc: 


1} 
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fort qu'à Nuremberg, à Magdebourg , à Dantzic & ail- 
leurs. Il fut enterrè dans la grande églife de Bâle, par les 
foins de trois gentilshommes Polonois qui avoient été fes 
difciples , & qui firent mettre fur fon tombeau une épita- 
phe honorable. 

Il fit imprimer à Bâle en 1545 quatre livres de dialo- 
gues , qui contiennent en beau latin les principales hiftoi- 
res de la bible. Cet ouvrage a été fouvent réimprimé dans 
la fuite. Il publia en 1546 , avec des notes, la verfion qu'il 
avoit faite des vers fybillins en vers latins héroïques, & des 
livres de Moife ; ce qui fut fuivi en 1547 , de la traduétion la- 
tine des pfeaumes de David, & de tous les autres cantiques qui 
fe trouvent dans l'écriture. Il fit imprimer en r548 un poëme 


.grec fur la vie de S. Jean-Baptifte , & un poëme latin qui eft 


une paraphrafe du prophète Jonas. Il mit en latin plufieurs 


- traités italiens du fameux Ochin, & nommément fes tren- 


XLII. 
Charles du Mow 
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aclichc.. 


te dialogues, qui ont fait un fi grand bruit. Ses notes fur l'é- 
itre aux Romains furent condamnées par le confiftoire de 
âle, qui y trouva des erreurs fur la prédeftination & la gra- 

ce : il ne laiffa pas den procurer le débit dans cette ville , 
après qu’on les eut traduites en françois. On l’accufa de fa- 
vorifer les Enthoufiaftes à l’occafion de la traduétion qu'il fit 
en latin fous le nom de Joannes. Theophilus , du livre inti- 
tulé cheologia Germanica , qui eft tout rempli de fanatifme, 
& qui gåta plufieurs perfonnes dans les Pays-Bas. 1l compofa 
une apologie en 1558, où il fe plaint de deux écrits de Cal- 
vin : l’un étoit intitulé, réponfes à certaines calomnies & blaf- 
phêmes , &c. & parut l'an 1557 : l’autre en latin avoit pour 
titre, calomnies d’un certain fripon , & fut imprimé l’année fui- 
vante, Il foutient qu'il n’a jamais vu les deux ouvrages que 
Calvin lui attribuoit ; il lui repréfente non feulement ce que 
l'évangile prononce contre celui qui dit des injures à fon fre- 
re, mais aufhi ce que lui-même Calvin avoit écrit dans la 
vie du chrétien. Il fe juftifie en particulier du crime de vol, 
de celui de perfidie, de cruauté & de blafphème ; ce qu'il 
tépondit quand on l’accufa de larcin, fait voir qu'il étoit 
pauvre, 

Le jurifconfulte Charles du Moulin, dont on a déja parlé ,. 
éprouva encore dans cette année quelques difgraces. Les trou- 
bles arrivés à Paris l’année précédente l’avoient obligé d'em 
fortir le troifiéme de Juin avec: fa feconde femme , nommée 
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Jeanne du Vivier & fes enfans , après avoir vu piller fa mai- 
fon de Paris, & celle qu’il avoit à la campagne. Il ne trouva 
pas de retraite plus dite Les la ville d'Orléans, qui étoit 
alors au pouvoir des Calviniftes; mais la ville ayant été ren- 
due au roi par la paix après la mort du duc de Guife , du 
Moulin fe retira à Lyon, où commandoit le feigneur de Sou- 
bife , qui en avoit le gouvernement de la part des héréti- 

ues. Ce fut dans cette ville qu’il fit imprimer le décalogue, 
Divat la vérité hébraïque, avec des notes marginales tirées 
de l'écriture fainte : de plus un catéchifme & une apologie 
contre un livret intitulé , la défenfe civile & militaire des 
innocens & de l’églife de Chrift. Les miniftres de Lyon pri- 
rent occafion de fon catéchifme & de fes autres livres, pour 
le faire arrêter & mettre en prifon : ce qui arriva le dix-neu- 
viéme de Juin de cette année 1563. Mais le feigneur de 
Soubife lui ayant donné des juges devant lefquels il répon- 
dit juridiquement, il obtint la liberté vingt jours après fon 
emprifonnement , & revint à Paris au commencement de l'an- 
née fuivante. 
Dans le même tems la faculté de théologie de Paris fit 
gpega réglemens touchant le nombre des religieux men- 
ians qu’on pouvoit recevoir en faculté, parce que plufeurs 
prétendoient à cet honneur, & employoient les recomman- 
dations du roi, des princes & des grands feigneurs pour y 
être admis : mais la faculté s’y oppofa avec tant de vigueur, 
que le dixfepriéme Février le fs Con ayant apporté 


des lettres du procureur général, pour faire recevoir un re- f 


ligieux Dominiquain nommé Lempereur ; à cette {eule pro- 

ofition tous les doéteurs fe levérent, fans vouloir rien déli- 
ia là-deflus, & fe retirérent. Le deuxiéme de Juin on s’af. 
fembla en Sorbonne pour entendre la leéture de quelques 
lettres du cardinal de Bourbon , du duc de Montpenfier & du 
procureur général Bourdin, en faveur de deux Jacobins qui 
demandoient d’être admis extraordinairement, & l'affaire fut 
renvoyée aux députés. Le quinziéme d’'Oëtobre on s'affem- 
bla pour lire une lettre du chancelier de l'Hôpital, qùi de- 
mandoit la même grace pour un autre religieux du même'or- 
dre nommé Campon; & l’on nomma des députés pour aller 
repréfenter au chancelier que fa demande étoit contraire aux 
ftaruts de la faculté. 

Les Antitrinitaires, qui avoient tenu à Pinczow tant de 
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fynodes, dont on a déja parlé, s’aflemblérent dans le mois 
de Juin de cette année au nombre de vingt-deux miniftres à 
Morlas, ville du palatinat de Wilna, & ils firent un décret 
contre ceux qui foutenoient le dogme d’un Dieu en trois 
perfonnes. Ce décret- fut comme le premier coup de tocfn 
qui fouleva la plupart des églifes de la prétendue réforme 
contre le myftére de la Trinité. Un grand nombre de minif- 
tres, de magiftrats, de nobles, de chevaliers, de gouverneurs, 
de palatins & de fecrétaires d’état, de la grande & petite 
Pologne , de la Lithuanie , de la Rufie, de la Podolie, de 
la Volinie, de la Prufle, de la Moravie, de la Siléfie & de 
la Tranfilvanie, fe déclarérent pour le nouvel Arianifme, & 
pour ennemis de la divinité , de légalité & de la confubftan- 
tialité de Jefus-Chrift; & fi ce parti ne fut pas le plus fort 
& le plus étendu parmi les ennemis de l’églife Romaine, du 
moins parut-il terrible aux Calviniftes, & à ceux qu'on ap- 
pelloit Évangétittes. Ce fut pour l’abattre, ou du moins pour 
y mettre un frein, qu'ils s’adrefférent à Sigifmond - Auguite 
roi de Pologne , pour lui demander la liberté d’entrer en con- 
férence publique avec tous ceux qui s’étoient déclarés 
contre le myftére de la Trinité; & comme ceux-ci le fou- 
haitoient aufli, cette conférence leur fut accordée en 1565. 
Avant ce tems-là l’apoftat Bernardin Ochin , après avoir 
été chaffé de Zurich en 1563, & avoir pañflé par Schaffoufe, 
où il vit le cardinal de Lorraine qui revenoir de Rome & 
qui le reçut aflez mal, prit la route de Pologne, & pafla 
par la Moravie, l’afyle des Anabaptiftes & des nouveaux 
Ariens. Il y vit Lélie Socin, Alciat & quelques autres, avec 
lefquels il eut plufieurs conférences. Arrivé en Pologne, où il 
étoit déja connu, on l'inftalla miniftre dans une églife prétens 
due réformée près de Cracovie. Quelques marchands kalici 
eurent la curiofité de lui faire vifite , & de vouloir l'entendre 
prêcher , pour connoître par eux-mêmes , fi cet homme qui 
s'étoit acquis tant de réputation dans toute l'Italie par fes pré- 
dications, étoit encore le même ; mais dans la vifte qu'ils 
lui firent, il leur parla comme un fanatique. Il fe donna 
pour un vrai apôtre de Jefus-Chrift, qui avoit fouffert plus 
de peines & de travaux pour le nom & pour la gloire du 
Seigoeur , & pour éclaircir les myftéres de fa religion, qu’au- 
cun des apôtres n’en avoit fouffert. Il dit, que fi Dieu ne lui 
avoit pas donné comme à eux le don des miracles , on ne dẹ- 
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voit pas pour cela ajouter moins de foi à fa doétrine, parce 
qu'il l’avoit aufli reçue de Dieu. 

IL prêcha en Pologne les maximes de fes dialogues & de 
fes autres livres ; entr'autres, qu’il n’avoit jamais lu dans l'é- 
criture fainte que le Saint-Efprit fût Dieu , & qu'il aimeroit 
mieux rentrer dans fon cloître que de le croire. Que Jefus- 
Chrift n'étoit pas le grand Dieu, mais feulement le Fils de 
Dieu ; & qu’il n’avoit cette qualité, que Fe qu'il avoit été 
aimé & gratifié de Dieu plus que n’ont été les autres hommes. 
Que ce neft que par flatterie, & par une pure invention mo- 
nachale , qu’on l’a appellé Dieu. Que comme on ne nomme 
Marie mere de Dieu , reine du ciel, maïîtrefle des anges , que 
par flatterie ; aufli les moines ont-ils établi & prêché par une 
pure flatterie la confubftantialité de Jefus-Chrift, fa coéter- 
nité & fon égalité avec fon Pere. Qu’un homme marié, qui 
a une femme ftérile & infirme, & de mauvaife humeur, doit 
d’abord demander à Dieu la continence ; que ce don deman- 
dé avec foi fera obtenu : mais que fi Dieu ne l'accorde point, 
ou qu'il ne donne point la foi néceffaire pour le demander 
avec fuccès, on pourra fuivre fans péché l'inftinét que l’on 
connoîtra certainement venir de Dieu. 

Ochin débitoit ces pernicieufes maximes en Pologne, lorf- 

ve Commendon y arriva en 1564 en qualité de nonce du pape 
Pie IV auprès de Sigifmond Augufte. Il attaqua vivement cet 
apoftat, & tous ceux qui femoient comme lui des opinions 
dangereufes dans le royaume ; & après les avoir accufés plu- 
fieurs fois en préfence du roi & des principaux feigneurs de 
fa cour, il en demanda hautement juftice au confeil, & le 
preffa fi vivement , qu’il obtint une ordonnance du fénat, 
qui ses que tous les hérétiques étrangers euffent à fortir 
incefflamment du royaume. Cette ordonnance eut tout fon 
effet dès l’année 1564, & particuliérement à l'égard de ces 
nouveaux Ariens qui n’étoient pas Polonois. Ochin, qui m'i- 
gnoroit pas qu'il étoit la principale caufe de cet orage, fe 
retira en Moravie, malgré les follicitations de quelques fei- 

neurs Polonois, qui, touchés de fon grand âge , de fes in- 
| Fuite & de fes talens, s’efforcérent H le retenir, & lut 
promirent de s'employer avec leurs amis auprès du roi, pes 
adoucir la loi en fa faveur. Il les remercia & partit. Pen- 
dant qu’il étoit en chemin, fa petite famille mourut de pefte 
à Pinczow , où Philippovius bon Unitaire le logea chez lui, 
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& lui rendit toute forte de bons offices. Peu après il con= 
tinua fon voyage vers la Moravie; & étant arrivé à Slau- 
cow, il mourut trois femaines après, âgé de foixante-dix- 
fept ans. Telle fut la fin de Bernardin Ochin. Aucun homme 
de fon tems n’avoit porté le miniftére de la prédication à. un 
fi haut point ; & aucun ne fut aufli inconftant que lui dans 
les dogmes de la religion. . ee 
Son premier coup d’eflai fut l'apologie qu'il fit pour jufti- 
fier fon apoftafie , depuis qu’il fe fut ‘retiré à Genève. Il fit 
paroître enfuite fes fermons, écrits en italien, & raflemblés en 
quatre volumes in-80 : ce font des difcours qu'il avoit prê- 
chés avant que de quitter l’état religieux. Comme il s’en faut 
qu'on y trouve les erreurs des Proteftans fur la juftification, 
les bonnes œuvres , la confeffion, &c. on préfume qu'ils 
ont été retouchés en Allemagne , où ils ont été imprimés. 
On a encore de lui des fermons fur l’épitre de faint Paul aux 
Galates , une expofition de l’épitre aux Romains, des fer- 
mons fur le libre arbitre, la prédeftination , la liberté de Dieu; 
fes apologues contre l’églife Romaine en cinq livres; qui ont 
été traduits en latin par Sébaftien Caftalion ; un dialogue fur 
le purgatoire , une difpute fur la préfence réelle de J. C. dans 
l'euchariftie, un catéchifme. Tous ces ouvrages font en italien ; 
& tous ont été traduits foit en allemand , foit en latin , & plu- 
fieurs en l’une & l’autre langue. Les dialogues d’Ochin , au 


nombre de trente, font aufi originairement| en italien , & la 


traduétion latine eft de Caftalion. Il n’a pas fait de traité par- 
ticulier fur la polygamie , comme plufieurs auteurs l'ont avan- 
cé. Ochin n’a écrit de cette matiére que dans le vingt-uniéme 
de fes dialogues , & ce fut ce dialogue qui lui fit tant d’af- 
faires. Il étoit veuf & âgé de foixante-fix ans, quand il le pu- 
blia avec les autres dialogues. Enfin on a encore de lui trois 
difcours, où il traite des devoirs d’un prince chrétien , & cinq 
déclamations facrées. 

Au commencement de cette année 1564, Pie IV l'ayant 
enfin emporté fur ceux qui vouloient empêcher qu'il ne con- 
firmât le concile de Trente, fit drefler un bulle de confir- 
mation , qui fut publiée folemnellement dans un confiftoire 
le vingt-fixiéme de Janvier en préfence de tout le facré col- 
lége. Elle eft conçue en ces termes : 

Pie évêque, ferviteur des ferviteurs de Dieu, pour mé- 
moire perpétuelle. Béni foit Dieu, pere de Notre-Sei = 

efus- 
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Jefus-Chrift , le pere des miféricordes, & le Dieu de toute 
confolation , qui a daigné jetrer les yeux fur fa fainte églife 
abattue & agitée de tant d’orages & de tant de tempêtes, 
& qui a procuré enfin aux maux qui la travailloïient tous les 
jours de plus en plus, le remède dont elle avoit befoin, & 
qu'elle atrendoit depuis fi long-tems. Paul III de pieufe mé- 
moire, notre prédécefleur , dans le defir d’extirper plufieurs 
hérélies pernicieules, de corriger les mœurs, de rétablir la 
difcipline , & de procurer la paix & la concorde entre les 
chrétiens , auroit, il y a long-tems, convoqué dans la ville de 
Trente le concile æcuménique & général, qui dèslors auroit 
été ouvert, & où fe feroient tenues quelques feflions. Le mê- 
me concile ayant été depuis convoqué de nouveau dans la 
même ville par Jules fon fucceffeur, après quelques autres fef- 
fions qui s’y feroient tenues, n’auroit pu encore être pour 
lors achevé, à caufe de divers obftacles & embarras qui fe- 
soient furvenus : de forte qu'au grand déplaifir de tous les 
gens de bien, il auroit été long-tems difcontinué , pendant que 
tous les jours l’églife imploroit de plus en plus ce remède. 
Mais aufli-tôt que nous ferions entrés au gouvernement du 
fiége apoftolique , nous aurions incontinent commencé , felon 
le zèle paftoral que notre devoir nous infpiroit , de travailler 
avec confiance en la miféricorde de Dieu à la conclufion 
de cet ouvrage fi faint & fi néceffaire; & favorifé des pieufes 
inclinations de notre cher fils en Jefus-Chrift , Ferdinand em- 
pereur élu des Romains & de tous les autres rois, républi- 
ques & princes de la chrétienté : nous aurions enfin obtenu 
ce que nous avions tâché fans cefle de procurer .par nos 
foins & par nos veilles continuelles , & ce que nous avions 
tant demandé par nos priéres jour & nuit au pere des lu- 
miéres. De maniére que plufeurs évêques & autres pré 
lats confidérables , fur nos lettres de convocation, & par 
leur propre zèle, fe feroient rendus de toutes les nations 
de la chrétienté dans ladite ville , en nombre très-grand & 
digne d’un concile œcuménique, outre plufeurs autres pus 
perfonnages recommandables par leur piété , par leur fcience 
dans les faintes. lettres, & par leur comnoiffance des loix di- 
wines & humaines. -> 0 Ea a 
Les légats. du fiége apoftolique préfidans audit concile, 
& nous;de noue part Gontau eire la. liberté de l'af- 
femblée , jufques-là que, par nos lettres écrites à nos légats, 
Tome XXI. - ENS EE CR 
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nous lui aurions laiffé volontiers l’entiére liberté de fes fen- 
timens dans les chofes mêmes qui font proprement réfervées 
au fiége apoftolique : tout ce qui reftoit à traiter , définir & 
ordonner touchant les facremens & autres chofes qui avoient 
paru néceffaires pour détruire les héréfies, Ôrer les abus & 
corriger les mœurs , auroit été difcuté avec tout le foin pof- 
fible & dans une entiére liberté par le faint concile, & 
défini, expliqué & ordonné avec toute l’exaétitude & toute 
la circonfpeétion qu’on y pouvoit apporter. Foutes ces cho- 
fes étant ainfi achevées , le concile auroit été conclu & ter- 
miné dans une fi grande concorde & union de tous ceux qui 
y afliftoient , qu’il auroit paru vifiblement qu’un confentement 
fi unanime étoit l'ouvrage du Seigneur, dont nos propres 
yeux & ceux de tout le monde éroient avec nous dans l'ad» 
miration. Auffi-tôt nous aurions ordonné des proceflions pu- 
bliques dans cette fainte ville, où le clergé & le peuple au- 
roit aflifté folemnellement avec beaucoup de dévotion ; & 
nous nous ferions appliqués à faire rendre graces à Dieu, & 
à lui” témoigner nos juftes reconnoifflances pour une faveur fi 
finguliére , & pour un fi grand bienfait de fa divine majeftés 
puifqu’en effet le fuccès fi favorable du concile nous donne 
une très-grande efpérance & prefqu'aflurée, que de jour en 
jour l'églife tirera de plus grands avantages de fes décrets & 
de fes ordonnances. 

.… Cependant ledit faint concile, par le refpeët qu'il a eu pour 
le fiége apoñtolique , & fuivant les traces des anciens conci- 
les, nous ayant demandé par un décret rendu à ce fujet dans 
une feflion publique , la confirmation de tous fes décrets, 
qui ont été rendus fous notre pontificat & du tems de nos 
prédéceffeurs. Nous, ayant été informés de la demande dudit 
concile, premiérement par les. lettres de nos légats, & en- 
fuite depuis leur rerour par ce qu'ils nous ont fidellement rap- 
porté de la part dudit concile : après une mûre délibération à 
ce fujet avec nos vénérables freres les cardinaux de la fainte 
aue Romaine, & après avoir avant toutes chofes invoqué l'af- 
fiftance du S. Efprit ; ayant reconnu tous lefdits décrets catholi- 
To utiles & falutaires au peuple chrétien : A la gloire du 
Dieu tout-puiflant, de lavis & du confentement de nofdits. 
freres, aurions, de l'autorité apoftolique , confirmé aujourd'hui 
dans notre confiftoire fecret, tous & chacun defdits décrets; 


“& ordonné qu’ils feroient reçus & gardés par tous les fidèles. 
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tomme par la teneur des préfentes, & pour un plus ample 
éclairciflement; nous les confirmons, & ordonnons qu'ils foient 
reçus & obfervés. 

Mandons en vertu de la fainte obéiffance , & fous les pei- 
nes établies par les faints canons , & autres plus grièves, mê- 
me de privation, & telles qu’il nous plaira de les décerner ; 
à tous & chacun nos vénérables freres , les patriarches, ar- 
ri P évêques, & quelqu’autre prélat de l'églife que ce 
foit, de quelqu'état, dégré, rang & dignité qu'ils foient, 
quand ils feroient honorés de la qualité de cardinal, qu'ils 
aient à obferver exaËtement lefdits décrets & ftatuts dans 
leurs églifes, villes & diocèfes , foit en jugement ou hors de 
jugement; & qu'ils aient foin de les faire obferver inviola- 
blement, chacun par ceux qui leur font foumis , en ce qui 
pourra les regarder ; y contraignant les rebelles, & tous ceux 
qui y contreviendront , par fentences , cenfures & autres pei- 
nes eccléfaftiques mêmes , fuivant qu’elles font portées dans 
lefdits décrets, fans égard à aucune appellation ; & implorant 
même pour cela, fi on le juge néceflaire , l’afliftance du bras 
féculier. 

Avertiflons pareillement & conjurons par les entrailles de 
la miféricorde de Notre-Seigneur Jefus-Chrift, notre très-cher 
fils l'empereur élu , & tous les autres rois, républiques & 
princes de la chrétienté; qu'avec la même piété, avec la- 
quelle ils ont favorifé le concile par la préfence de leurs am- 
bafladeurs , & avec la même affeétion pour la gloire de Dieu 
& pour le falut de leurs peuples, comme par le refpeët qui 
eft dů au fiége apoftolique & au faint concile ; ils veuillent 
appuyer de leur fecours & afliftance les prélats qui en auront be- 
foin, pour exécuter & faire obferver les décrets dudit concile, 
& ne pas permettre que les opinions contraires à la doëtrine 
faine & falutaire du concile, aient entrée parmi les peuples de 
leurs provinces, mais les défendre & interdire abfolument. 

Au refte, pour éviter le défordre & la confufion qui pour- 
roient naître, s’il étoit permis à chacun de mettre au jour des 
commentaires & des interprétations telles qu'il lui plairoit, 
fur les décrets du concile; faifons exprefle défenfe, de l’au- 
torité apoftolique , à toutes fortes de perfonnes, tant ecclé- 
fiaftiques, de quelque rang , dignité & condition qu’elles 
foient, que féculiéres, de quelque puiflance & autorité qu’elles 
puiflent être; aux prélats fous peine de Fee de l'entrée 
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de l’églife, & à tous autres quels qu'ils foient , fous peine’ 
d’excommunication encourue dès-lä-même, d'entreprendre 
fans notre autorité de mettre en lumiére, de quelque ma- 
niére que ce foit , aucuns commentaires, glofes, annotations, 
remarques, ni généralément aucune forte d'interprétation fur 
les décrets dudit concile , ni de rien avancer à ce fujet, à 
quelque titre que ce foit, quand ce feroit fous prétexte de 
donner plus de force auxdits décrets, de favorifer leur exécu- 
tion, ou fous quelqu'autre couleur que ce foit. 
Que s'il y a quelque chofe qui paroiffe obfcur à quelqu'un, 
foit dans lés termes, foit dans le fens des ordonnances, & 
qui lui femble pour cela avoir befoin de quelque interpréta- 
tion ou décifion ; qu'il ait recours au lieu que le Seigneur a 
choifi, c’eft-à-dire au fiége apoftolique , d’où tous les fidèles 
doivent tirer leur inftruétion, & dont le faint concile même 
a reconnu avec tant de refpeét l'autorité. Si donc au fujet 
defdits décrets, il s'élève quelques difficultés, & quelques 
queftions , nous nous en réfervons l’éclairciflement & la dé- 
cifion , ainfñi que le faint concile l’a lui-même ordonné ; & 
nous fommes prêts, comme il l'attend de nous avec juftice, 
de pourvoir aux befoins de toutes les provinces , en la ma- 
niére qui nous paroïtra la plus avantageufe. Déclarons nul & 
de nul effet tout ce qui pourroit être fait & entrepris contre 
la teneur des préfentes par qui que ce foit, & par quelque 
autorité que ce puifle être, avec connoiflance ou par igno- 
rance. Et afin qu'elles puiffent venir à la connoïffance de tout 
le monde , & que perfonne ne puifle alléguer pour excufé 
Mp les a ignorées ; voulons & ordonnons que dans Péplifė 
u prince des apôtres au Vatican, & dans celle de faint ia 
de Latran , au tems que le peuple a coutume de s’y affem- 
bler pour aflifter à la grande mefle , les préfentes foient lues 
publiquement & à haute voix, par des huifliers de notre cour; 
& qu'après que leéture en aura été faite, elles foient affi- 
chées aux portes defdites églifes, à celles de la chancellerie 
apoftolique , & au lieu ordinaire du champ de Flore; & que 
là elles foient laiffées quelque tems, afin qu’elles puiffent être 
lues & connues d’un s he a Et lorfqu’elles en rot Ôtées, 
après y avoir laiffé des copies felon la coutume, on les fera 
imprimer dans cette fainte ville de Rome, afin qu’elles puif- 
fent être plus commodément portées par toutes les provinces 
& royaumes de la‘chrétienté `` | 
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Enjoignons & ordonnons qu’aux copies d'icelles , écrites ou 
fignées de la main de quelque notaire public, & autorifées 
du fceau & de la fignature de quelque perfonne eccléfiaf- 
tique conftituée en dignité, il foit ajouté foi fans aucune dif- 
ficulté.. Que nul donc ne foit aflez hardi pour enfreindre en 
aucune maniére ces préfentes lettres de confirmation , d’a- 
vertiflement, de défenfe, de réferve, & de déclaration de 
notre volonté touchant les fufdites ordonnances & décrets; ou 
pour y contrevenir par une entreprife téméraire.Et fi y ar dec 
ofe commettre cet attentat, qu’il {çache qu'il encourra l'indigna- 
tion du Dieu tout-puiffant, & de fes bienheureux apôtres S. 
Pierre & S. Paul. Donné à Rome dans faint Pierre le vingt- 
fixiéme de Janvier l’an de l'incarnation de Notre-Seigneur 
1564, le cinquiéme de notre pontificat. Et figné, Pie évêque de 
léglife univerfelle, On trouve à la fin la fignature de vingt- 
fix cardinaux qui fe trouvoient alors à Rome. 

Le pape eut foin enfuite d'envoyer cette bulle à tous les 
pue Catholiques, & dès le premier Février le cardinal 

orromée en écrivit la nouvelle aux deux nonces en Efpa- 
gne. Il ajouta qu’on travailloit aétuellement à l’impreffon des 
décrets du concile ; afin qu'après avoir été exaétement cor- 
rigés , ils puflent être envoyés dans toutes les provinces. 
Que le pape avoit pris la réfolution d'envoyer des nonces 
à tous les princes, pour les exhorter à tenir la main à l’exé-. 
cution de tout ce qui avoit été décidé dans ledit concile, 
quoiqu'il n’eût encore pris là-deffus aucune mefure fixe; mais 
qu'il travailloit aétuellement & qu'il employoit tous fes foins: 
à procurer une bonne réformation dans la cour de Rome, 
qui pûr fervir d'exemple aux autre. Comme on doutoit du 
tems auquel l'obligation d’obferver ces décrets devoit com- 
mencer, le pape leva cette difliculté par une bulle dans la- 
quelle il étoit dit, que bien que ces décrets dès le com- 
mencement euflent été ES & obfervés à Rome : ce- 
pendant , comme , en publiant une loi, le droit accorde quel- 
que intervalle de tems avant que cette loi oblige; & que 
comme d’ailleurs on n’avoit pu fi promptement faire impri- 
mer ces décrets, & les répandre dans toute la chrétienté : ils 
ne tiendroient lieu de loi & n'obligeroient, qu’au premier jour 
du mois de Mai. Prefque en même tems le même pape éta: 
blit une congrégation de huit cardinaux pour préfider à l'exé- 
cution de ces décrets, & leur açcorda toute l'autorité con- 
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venable ; & du confentement du facré clergé, il chargea les 
cardinaux Moron & Simonette, qui étoient au fait des affaires 
du concile , de prendre garde qu’on ne proposât rien de con- 
traire dans les confiftoires. 

Pie IV venoit de terminer enfin le différend qui étoit de- 
puis un fiécle entre les Bénédiétins du Mont-Caflin, autrefois 
de fainte Juftine, & la congrégation des chanoines réguliers 
de faint Jean de Latran de l’ordre de faint Auguftin, au fujet 
de la préféance. Le pape le 18°. de Janvier décida que dans les 
proceflions , & dans toutes les autres cérémonies publiques & 
particuliéres , les abbés, les prélats, & les chanoines réguliers 
en furplis précéderoient, & feroient avant les Bénédiétins : & 
que dans les autres occafions , comme dans les conciles ou 
autres aflemblées , où les abbés des deux ordres auroient voix, 
ils auroient féance & droit de fuffrage felon l'antiquité de 
leur réception ou promotion aux abbayes. 

Le dix-huitiéme de Février le pape donna une bulle à l'oc- 
cafion des Grecs établis dans la Sicile en-deçà & au-delà du 
Fare de Mefline, dans plufeurs villes. Ces rs étoient en 
grand nombre , & fuivoient , avec la permiflion du faint fiége , 
les mœurs & les rites de leur églife , fous la conduite d’évé- 
ques de leur nation. Mais ils donnoient dans plufeurs erreurs 

ernicieufes , jufqu’à nier le purgatoire, l'autorité du pontife 
bomi , la valeur de fes indulgences & de fes cenfures , 
& l'obfervation des fêtes de la fainte Vierge , des apôtres 
& des autres faints; de plus ils donnoient le facrement de 
l’euchariftie aux enfans lorfqu'on les baptifoit , déterroient 
les morts & les brûloient , ne vouloient pas fe foumettre à la 
jurifdiétion & aux vifires des évêques. Le pape, afin de remédier 
à ces fcandales , donna cette bulle, par laquelle il révoquoit 
toutes les exemptions de ces Grecs par rapport aux ordinaires, 
& foumettoit aux évêques Latins les laiques eccléfiaftiques 
& moines , dans quelque dignité qu'ils fuffent conftitués, 
dans tout ce qui concernoit le culte divin, l’adminiftration 
des facremens , le foin des ames, & l’extirpation des héré- 
fies ; fans toucher à leur liturgie, & à leurs autres rites ap- 
prouvés par le fiége apoftolique. 

Après ces règlemens , le pape ne fut plus occupé que de faire 

, dans les différens 
royaumes & états dans lefquels on profefloit la religion ca- 
holique. 
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«Le premier qui fignala fon zèle pour la reception de ce 
concile , fut Sébaftien , qui avoit fuccédé à fon aïeul Jean 
II dans le royaume de Portugal. Dès que ce prince eut 
reçu la bulle de confirmation, il en remercia le pape avec 
empreflement , le loua beaucoup de fon zèle , & promit de 
foutenir la dignité du concile & l'autorité du faint fiége avec 
ardeur , & de faire comprendre à fes fujets qu'il n’avoit rien 
plus à cœur que de défendre fes dogmes & fes réglemens 
fur la difcipline avec une intégrité inviolable. 

Les Vénitiens furent aufli des premiers à recevoir les dé- 
crets du concile , qui furent publiés folemnellement à la 
grande mefle dans l'églife de faint Marc , & l’on enjoignit 
à tous les curés des villes de les faire exaétement obferver. 
Le pape , en reconnoiflance d’une fi prompte foumiflion, don- 
na aux ambafladeurs de Venife à Rome le magnifique pa- 
lais que Paul Il, qui étoit fujet de la république , avoit fait 
bâtir auprès de l'églife de faint Marc patron des Vénitiens ; 
& il accompagna cette donation d’une bulle , dans laquelle il 
loue beaucoup le fénat & relève en termes pompeux leur 
refpeët envers le faint fiége.. 

ais le concile ne fut pas 
royaumes. Le roi d'Efpagne, fâché qu’on l’eût terminé contre 
fes intentions , délibéra d’abord d’aflembler en fa préfence 
les évêques & les agens de fon clergé , pour examiner de 
quelle maniére on s’y prendroit pour en exécuter les dé- 
crets; & pendant toute cette année 1564, tout ce qui fe 
fit en Efpagne au fujet des décrets fut fait par l’ordre du 
confeil royal. Philippe Il a de même fes commiflaires à 
tous les différens fynodes qui fe tinrent à Tolède , à Seville 
à Salamanque, & à Sarragoffe, pour y propofer ce qui con- 
cernoit fes intérêts , & délibérer fur ce qu'il étoit à propos 
qu'il fit en cette occafion. Cependant ce prince conclut la 
même année dans fon confeil, que le concile feroit reçu & 
publié dans fes états, fans aucune reftriétion formelle, avec 


un tempérament toutefois qui mettoit à couvert les droits 


du prince & du royaume ; c’eft ainfi qu'il fut publié non. 
feulement en Efpagne , mais encore en Flandres, & dans les 
deux royaumes. de Naples & de Sicile. | 

La France fit beaucoup plus de difficulté. La reine régente 
répondit d’abord aux (ollisitations du nonce Santa - Crux, 
qu'elle n’avoit point encore vu la bulle. de confirmation; 
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que d’ailleurs il étoit bon d’examiner les décrets avant ge 
les recevoir, & qu’elle attendoit pour cela le regour du car- 
dinal de Lorraine ; & lorfque la bulle fut arrivée , elle cher- 
cha encore d’autres prétextes pour éluder. Lorfque le car- 
dinal de Lorraine fut de retour, on lui fit bien des repro- 
ches fur fa conduite dans le concile. On lui dit qu'il avoit 
laiffé paffer des décrets préjudiciables au royaume, comme 
on le voyoit par les apofitilles que du Ferrier avoit faites à 
Venife fur les chapitres de la réformation des deux derniéres 
feflions. Qu'en laiffant ces paroles, * le foin de l'églife uni- 
verfelle , il avoit cédé un point que lui & tous les évêques 
François avoient fi fortement combattu, comme contraire à 
l'opinion de toute la France touchant la fupériorité du con- 
cile au-deflus du pape : Qu'il eût pu y remédier par une feule 
parole, en faifant mettre ces termes de faint Paul, / foin de 
toutes les églifes, à quoi perfonne n'auroit contredit. Que 
l'opinion de la fupériorité du concile étoit encore bleflée par 
la claufe du vingt-uniéme chapitre: * Que l'autorité du fiége 
apoftolique foit & demeure en fon entier & fans atteinte; & 
pät le décret de la demande de la confirmation du concile 


au pape. On lui reprochoit encore que le roi & l'églife Gal- 


licane ayant fait tant d’inftances , pour faire dire que le con- 
cile convoqué par Pie IV en étoit un tout nouveau , & non 
point une continuation de celui que Paul II & Jules HI 
avoient fufpendu ; néanmoins, par un défaut de fermeté , il 
avoit laiflé déclarer la continuation dans le même chapitre 
vingt-uniéme , & dans le décret qui ordonnoit de lire les 
aétes de feflions tenues fous ces deux papes, après deux an- 
nées de réfiftance de la part du roi. L'on ajoutoit que la pro- 


‘teftation faite par Henri II, contre Jules III, ne permettoit 
pas d'approuver les décrets faits fous fon pontificat. Le car- 
‘dinal s'excufa comme il put ; mais toutes fes raifons ne dif- 


fipérent pas la prévention où l’on étoit que tout ce qu’on avoit 
fair dans le concile, que aux décrets de réformation , étroit 
e la France & à l’autorité du roi, 

Le nonce eut beau faire de'nouvelles inftances , on ne 
voulut point l'écouter. La reine, foutenue du chancelier,réduifit 
toute l'affaire à deux difficultés, qui furent propofées par le 
même chancelier. La premiére étoit fondée fur ła défenfe 
qu'on avoit faite au concile de donner les bénéfices des régu- 
liers en commende : ce qui-retranchoit, dit-on, ‘dans l'état 

une 
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une voie par laquelle le fouverain attachoit à fes intérêts beau- 
coup de grands feigneurs, du fecours defquels il avoit befoin 
dans les conjonétures préfentes. 

L'autre difficulté plus générale étoit , qu'il ne falloit pas ir- 
riter les Calviniftes, déja fort choqués de tous les anathêmes 
prononcés contre eux dans le concile. La crainte de la reine fur 
ce point étoit telle, qu'elle ne voulut pas permettre au nonce 
de diftribuer aux évêques les aétes & les décrets du conciie qui 
éroient imprimés , difant qu’ils ne laifleroient pas de les avoir 
d'ailleurs fans ufer d’un fi grand appareil. Mais le nonce n'eut 
aucun égard à cette défenfe , & diftribua ces exemplaires. 

Le roi & {a cour étoit alors à Fontainebleau pour y paffer 
l'hyver, lorfqu'on vit arriver dans le mois de Février les am- 
baladeurs du roi d'Efpagne & du duc de Savoie , qui fe joi- 
gnant au nonce , priérent fa majefté de faire foigneufement 
obferver par tout fon royaume les décrets du concile de Tren- 
te , & d'envoyer. quelqu'un des fiens à Nancy en Lorraine pour 
aflifter à la leéture qui devoit s’en faire le vingt-cinquiéme de 
Mars. Tous les ambafladeurs des autres princes devoient s’y 
trouver pour confulter enfemble fur le moyen d’extirper les 
héréfies qui troubloient le repos de la chrétienté. L'on de- 
mandoit aufi que le roi défendit l’aliénation des biens ecclé- 
fiaftiques ; & afin qu'il ne s’excufàt pas fur le befoin où il fe 
trouvoit de payer fes dettes , le roi d'Efpagne & le duc de Sa- 
voie firent connoître qu'ils étoient prêts , autant qu'il dépen- 
doit d’eux, de remettre en faveur du clergé leur droit pour 
Ja dot de leurs époufes, & que Charles IX devoit être con- 
tent d’un don fi gratuit. L'on ajouta qu’il étoit obligé de punir 
les fédirieux & les fchifmatiques de lexil , ou de quelqu’au- 
tre peine, & d'employer l'exemple d’un févére punition cone 
tre ceux qui avoient ruiné les églifes , pillé les biens eccléfiaf- 
tiques, & introduit dans la France les ennemis du royaume ; 
de révoquer les graces accordées aux rebelles par le der- 
nier traité de paix fait avec les Calviniftes, & particuliére- 
ment à ceux qui feroient criminels de lèfe-majefté divine : de 
donner ordre que la juftice fût rendue à fes fujets, & de faire 
févérement punir fans aucun délai les coupables & les auteurs 
du meurtre du duc de Guife. Au refte ces princes promettoient 
d'aflifter fa majefté, & d'employer leur crédit & leurs forces 

pour fon fervice. 
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de l'Hôpital, répondit à ces ambaffadeuts: qu’il remercioit leurs 
maîtres du confeil falutaire & louable qu'ils lui donnoient, 
& eux particuliérement , qui avoient bien voulu le’ venir trou- 
ver pour ce fujet; Je’ vous affure , leur dit-il , que je fuis en- 
tiérement réfolu: de fuivre l’ancienne religion obfervée dans- 
l'églife Romaine, & de faire enforte que mes peuples vivent 
fuivant ces mêmes loix. J'ai fait la paix afin de chafler les 
ennemis de mon royaume; & maintenant je ne fouhaite rien 
davantage, que de faire rendre juftice à tous mes fujets. Pour 
le refte je prie vos maîtres de vouloir m'excufer, pour des 
raifons que je ferai mettre par écrit, & qui vous feront re 
mifes après que j’en aurai communiqué avec mon confeil. 
Mais comme cette réponfe ne fatisfaifoit pas les ambafladeurs, 
ils en reçurent une autre le vingt-feptiéme de Février, qui ne 
fut pas plus décifive. 
Le parlement de Paris forma de fon côté de grands obf- 
tacles à la réception du concile de Trente, principalement 
au fujet des- deux derniéres feflions. Cet augufte tribunal 
prérendoit que l'autorité eccléfiaftique avoit été étendue aux 
dépens de la temporelle , en donnant pouvoir aux évêques: 
de procéder contre les féculiers par amendes & par emprifon- 
nement, quoique Jefus- Chrift n’eût donné à fes miniftres: 
v’une autorité fpirituelle. Que le clergé étant devenu partie 
de l’état, les princes avoient accordé par graces aux évé- 
ques de punir leurs prêtres de peines temporelles. afin que 
la difcipline fût obfervée parmi eux ; mais que les évêques: 
n’étoient ke en droit d’ufer de ce pouvoir contre les laiques,- 
ni par la loi divine, ni par lå loi humaine , & que c'étoit 
une véritable ufurpation quand ils le faifoient. L’on trouvoit 
à redire que le concile excommuniât l’empereur , les: rois , 
& les autres princes fouverains qui permettroient le duel : 
parce que , la puiflance des princes venant de Dieu, il n’eft 
perfonne fur la terre qui puifle ni la leur ôter , ni la reftrein+ 
dre. On blâmoit encore ce que le concile définit fur les pa- 
tronats ; fondé fur une faufle fuppoñtion, que tous les bé- 
néfices font libres, fi le patronat n’eft pas prouvé: vu que 
les églifes n’ont point de biens temporels , qui ne viennent’ 
de la libéralité des féculiers. De plus l’on fe plaignoit que le 
renvoi des caufes criminelles des évêques au pape fruftrât 
les conciles provinciaux & nationaux , qui en avoient tou- 


Jours été les juges, L'on ajoutoit , que d’obliger les évêques 
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d'aller à Rome pour répondre de leürs crimes , cela déro- 
geoit non feulement*à l’ufage de Fränce, mais encore aux 
canons des conciles, qui veulent que ces eaufes foient ju- 
ées fur les lieux. Que le droit & la coutume de France ne 
ouffroient pas non plus que les bénéfices fuflent chargés de 
penfon$ ni de réfervarions de fruits, comme le concile le 
détermine d’une maniére oblique. Qu'il n'étoit pas fuppor- 
tâble que les caufes en premiére inftance fuflent évoquées 
pár le pape hors du royaume; ce qui violeroit une coutu- 
me très-ancienne , confirmée pat un grand nombre d’édits : & 
que Fexpreflion, pour caufe preffante & légitime , ne juitifioit 
point cetté évocation, étant manifefte par l'expérience, que 
{ous ce prétexte toutes les caufes iroïent à Rome. L'on n'ap- 
prouvoit point non plus qu’on permit aux Mendians de pof- 
féder des biens -en fonds ; & l’on difoit que ces religieux ayant 
été reçus en France fous une inftitution contraire, il n’étoit 
pas juite de les y fouffrir autrement. Il y avoit encore beau- 
coup d’autres chefs qu'on employoit pour prouver qu’on ne 
devoit point recevoir lé concile. 

Mais celui qui s'éleva le plus fortement contre la récep- 
tion du concile, fut Charles du Moulin, ce célèbre jurif- 
confalte dont on a déja fouvent parlé. IE étoit revenu à Paris 
dès le commencement de cette année 1564, & la confulta- 
tion qu'il fit fur ce fujet eft du vingt-huitiéme de Février. 
H y expofe que quelques perfonnes du confeil da roi lui ayant 
remis entre les mains neuf feflions du concile , dont les fix 
premiéres avoient été imprimées à Cologne en 1551 & de- 
puis à Anvers, B lés trois autres à Paris ; après les avoir 
vues & examinées, il eft d'avis que le concile, à l’excep- 
tion de ce qui eft de la foi, de la doëtrine , des conftitutions 
de l’églife, & de la réformation des mœurs & des perfon- 
nes, ces chofes n’étant nullement répréhenfbles, ne peur & 
ne doit être reçu dans lé royaume de France: tant pour les 
nullités & la forme de l’indiétion & de la tenue, que parcé 
qu'il ordonne à l'égard de la police plufeurs chofes qui font 
contre les anciens conciles de France, contre les droits dé 
ła couronne, ła dignité & la majefté du roi, l’autoriré de 
fes édits , ordonnances , arrêts & réglemens des parlemens, 
& autres cours fouveraines , les réglemens des états , les droits, 
libertés & immunités de Féglife Gallicane; & qu'il donne de 
juftes & légitimes foupçons, que l’on veut introduire l'in- 
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quifition en France. Il propofe enfuite en particulier les nuls, 

lités & les raifons fur lefquelles fon avis eft appuyé. Cette. 

confultation fut dédiée à Antoine de Crouy,-& du Moulin 

py fit imprimer à Lyon dans la même année fans- priviléga- 
u roi. 

Ce zèle de du Moulin lui devint funefte : les partifans du- 
concile lui fufcitérent plufeurs affaires fàcheufes ; il fut cité 
au parlement, & interrogé juridiquement en pleine chambre- 
fur le livre qu’on lui attribuoit. Il avoua qu'il en étoit l'au- 
teur, & qu'il l’avoit fait imprimer à Lyon; & fur cet aveu: 
on le mit en prifon à la conciergerie , comme ayant de mau- 
vais fentimens fur la religion , & publiant des écrits capables- 
d’exciter une fédition. L'on fit faire inventaire de tous fes: 
papiers, & l’on défendit à tous imprimeurs. & libraires de- 
vendre & débiter fon livre. Dans le même tems le parle- 
ment ayant écrit au roi fur cette affaire, fa majefté approu- 
va la détention de du Moulin; mais le vingt-cinquiéme de 
Mai, ou le vingt-uniéme de Juin felon d’autres , il y eut 
des lettres patentes expédiées pour ordonner au parlement 
de le mettre en liberté , à condition toutefois qu’il ne feroit 
rien imprimer à l’avenir fans une permiflion du roi. En con- 
féquence de ces lettres intervint un arrêt quinze jours après, 
par lequel du Moulin fut élargi, ayant d’abord fa maifon pour 
prifon , & jouiflant enfuite d'une entiére liberté. M. de Thou 
dit que par les mêmes lettres le roi óta au parlement la 
connoiflance de cette affaire , en l’'évoquant à fon confeil pour 
y être jugée. | | 

Quelques jours avant cette confultation, du Moulin en avoit 
fait une autre. La nobleffe de Picardie lui ayant député le 
vidame d'Amiens pour lui demander fon avis touchant la 
promotion à l'évêché d'Amiens, d'Antoine ou Pierre de Cré- 
+. grand ennemi des Proteftans , & auparavant évêque de 

antes, & fi l’on pouvoit juftement l'empêcher de prendre 

offeffion de cet évêché : du: Moulin répondit que puifque 
es états de la province n’avoient rien fçu de la nomination 
de cet évêque , qu’on ne leur avoit point demandé leur 
avis, & qu'ils n’y avoient point confenti ; l’on pouvoit juf- 
tement s’oppofer à fon inftallation & à fa prife de poflef- 
fion , pour cette raifon principale , qu'il étoit ordonné par 
les décrets des conciles généraux , les ordonnances des rois 
de Françe, Clotaire , Charlemagne , Louis le Débonnaire, 
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& par les réfolutions des états du royaume aflemblés à Or- 
kans il y avoit trois ans, que l'autorité & le confentement 
de la nobleffe & du peuple intervinflent auffi dans l’éle&tion 
des évêques. Sur cette réponfe Antoine d’Ailly de Péquigny. 
vidame d’Amiens fut oppofant au nom de la noblefle de Pi- 
cardie , & rendit fon oppofition pee par un écrit qu'il 
ft imprimer dans le mois de Mars. On croit que ce fut 
ce qui détermina le parlement à févir contre du Moulin, 
joint à la confultation qu’il avoit donnée & publiée touchant 
le concile de Trente. 

Comme les difficultés fembloient croître chaque jour en 
France pour la réception du concile, le pape envoya au roi 
Charles IX , Louis Antinori, qui avoit déja été chargé de né- 
gociations importantes , afin de folliciter vivement auprès de 
ce prince la publication des décrets du cencile dans le royau- 
me. Antinori n'oublia rien de ce qui pouvoit engager le roi 
à fatisfaire le pape fur cet article : il s'efforça de faire con- 
noître à ce prince que Pie IV ne demandoit rien que de 
raifonnable , rien qui ne tournât à l'honneur & à l'avantage 
de la France. Mais le roi fe contenta de promettre, encore 
d’une maniére aflez vague; qu'il feroit exécuter dans la fuite 
les décrets du concile les uns après les autres ; mais que pour 
les faire publier dans fon royaume , il ne le pouvoit, de peur 
que les Calviniftes ne le plongeaffent dans de nouveaux trou- 
bles dont il lui feroit peut-être plus difficile de fe tirer que 
par le pañlé. Qwau refte il ne laifleroit échaper aucune oc- 
Cafion de témoigner au faint fiége combien il avoit de véné- 
ration pour lui, & qu’il fçavoit l'obéiffance qui lui étoit due. 

Le pape , content en apparence de cette excufe , tourna fes 
vues du côté de l’Allemagne, pour y faire publier le con- 
cile ; il en avoit écrit-à fon nonce l’évêque de Vintimille. Il 
fçavoit bien qu’il n'y avoit rien à attendre du côté des Lu- 
thériens , qui par des ouvrages publics. avoient déja protef- 
té contre fes décrets ; entr'autres un certain Jean Fabrice, 
qui avoit adreflé aux Allemands un difcours rempli d’erreurs, 
lequel fut aufli-tôt réfuté par Pierre Fontidonius théologien Ef- 
pagnol , qui avoit aflifté au concile. Martin Chemnitius, difci- 
ple de Melanchton, s’étoit pareillement élevé contre la récep- 
tion des mêmes décrets, par un ouvrage auquel Joffe Ravenf- 
tein théologien de Louvain répondit. Il ne s’agifloit donc que 
des pays catholiques: l’empereur Ferdinand , qui avoit fait fou- 
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vent demander au concile la communion fous les deux efpèces 
par fes ambafladeurs, & qui l'avoit demandée lui-même àInfpruk. 
dans les diverles conférences qu'il avoit eues avec les car- 
dinaux Moron & de Lorraine, voyant qu’on ne lui avoit rien 
accordé, fit pour l'obtenir de nouvelles inftances au pape, 
tant en fon nom, qu'en celui du duc de Baviére fon gen- 
dre. Ses lettres font du 14 Février. Il y joignit un petit écrit 
compofé par quelques doëéteurs catholiques, pour montrer 
wen l’état où fe trouvoit l'Allemagne; on ne poùvoit refu- 
er fa demande ; que d’ailleurs les cardinaux Moron & de 
Lorraine lui avoient fait efpérer qu’on auroit cette condef- 
cendance, & que les atchevêques éleéteurs le fouhaitoient 
fort. 

Le pape ayant affemblé le facré collége le quatorziéme 
de Juillet, propofa aux cardinaux cette demande de l’empe- 
reur ; & s’étendit fur les motifs fur lefquels elle étoit appuyée: 
entr'autres, qu'en la refufant on expofoit toute la nation à 
abandonner non feulement la foi catholique , mais encore la 
ia in chrétienne, & à devenir paienne. Qu'on avoit prié 
plufieurs cardinaux & évêques de donner leur avis en fecret ; 
& que fuivant leur confeil, quelqu’éloignement qu'il eût des 
nouveautés, il avoit accordé à quelques évêques d’Allémagne 
la permifliôn d’ufer du calice pour leurs diocéfains, non pas 
en général & abfolument, mais dans les endroits feulement 
où cela feroit abfolument néceffaire pour les raifons alléguées, 
& en leur prefcrivant certaines conditions. Il ajouta que cette 
concéflion avoit été reçue à Vienne avec beaucoup de joie; 
& que fon nonce lui mandoit que depuis ce tems-là les deux 
tiers des hérétiques étoient réntrés dans le fein de l'églife. On 
approuva ces vues du pap, & pour les remplir entiérement, 
Pie IV envoya uñ bref à l'empereur, par lequel il lui accore 
doit fa demande. 

Mais le papé n'eut pas la même indulgence à l'égard d’une 
autre demande que Ferdinand avoit encore faite : c'étoit 
qu'on accordât aùx prêtrés qui s’étoient mariés après leur 
apoftafie , la permiffion de retenir leurs femmes en rentrant 
dans le fein de l'égife. Pie FV fentoir mieux que ce prince 
à quels inconvéniens on feroit expofé , fi on accordoit fur ce 
point ce qu'il defiroit : il prévoyoit combien cette indulgence 
éloigneroit les miniftres du fanétuaire, de Fapplication qu'ils 
doivent apporter à leurs devoirs; qu'ils ne confulteroient plus 
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que la chair & le fang ; pour augmenter leur bien, pour ‘laif- 
r des enfans riches; & que par-là les bénéfices deviendroient 
héréditaires ,; un pere n’oubliant rien pour voir fon fils dans 
Ja même place qu'il occuperoit. Qu'enfin, bien que le cé- 
libart ne {oit pas attaché de droit divin aux ordres facrés, 
c'eft-à-dire ; qu’il n’y ait point de loi divine qui défende d’or- 
donner prêtres des perfonnes mariées, ni aux prêtres de fe 
marier ; cependant la loi eccléfaftique qui prefcrit le célibat 
aux clercs, étoit trop ancienne & trop bien autorifée pour y 
donner la moindre atteinte, L'empereur n'eut pas le tems de 
faire de nouvelles inftances contre le refus du pape, parce 
. qu'il mourut le vingt-cinquiéme de Juillet ; mais fon fils Maxi- 
milien H, qui lui fuccéda , ne fut pas plutôt en poffeflion de 


l'empire , qu'il revint à la charge , & en écrivit fortement à 


fa fainteté. | 

La lettre de ce nouvel empereur eft du vingt-huitiéme de 
Nôvembre : il y prie Pie IV de relâcher quelque chofe de 
Ja févérité qu'on gardoit envers les prêtres mariés, & qu’on 


eût en cela quelque égard fur-tout aux demandes de ceux j 


de Siléfie , de Moravie , de Bohême & d'Autriche ; ou, fans 
cette condefcendance, on manqueroit bientôt entiérement 
de miniftres. Ses lettres étoient accompagnées d’une. courte 
expofition des raifons qui paroifloient favorables au mariage 
des prêtres, On y difoit entr’autres, qu’on ne pouvoit nier 
que, fuivant l’ancien & le nouveau teftament, il ne fût per- 
mis aux prêtres de fe marier; & qu’il étoit conftant que les 
apôtres, à l'exception de quelques-uns , avoient des femmes. 
Qu'on fçavoit aufli que dans la primitive églife, tant en Orient 
qu'en Occident, les mariages des prêtres avoient été libres & 
puar y he ps tems de la défenfe faite par le pape Ca- 
ixte. Que 
écrit aux Gnofliens , y exhorte Pinithus leur évêque de ne 
point impofer le rude joug de la continence à fes freres , c'eft- 
à-dire à fes clercs, mais d’avoir égard à leur foibleffe. 
On n’oublioit pas dans cet écrit la fameufe hutoire de 
Paphnuce, rapportée par Socrate & Sozomène ; qui paroît 
pe le moins fufpeéte à plufieurs : l'on ajoutoit qu'il y avoit 
eaucoup: plus de raifon- aujourd’hui à laifler aux prêtres une 
liberté honnête fur cet article , que dans un fiéele où la piété 
& la ferveur du clergé difpenfoient de. certe indulgence. On 
diloit encore que la défenfe du mariage rendoit les prêtres fi 
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rarés; que les écoles de théologie étoient vacantes, & que 
chacun au mépris des évêques alloit à celles des Proreftans, où 
l’on recevoit l'impofition des mains telle quelle, pour fe répan- 
dre enfuite de tous côtés, ce qui étoit honteux à l'églife ca- 
tholique : Qu'on croyoit donc qu'il étoit de l'avantage de 
la religion , que, contre la févérité de la règle, le pape ac- 
cordât quelque chole, & qu'on permit aux des Peu 
ou de demeurer dans le célibat ou de fe marier ; qu’enfuite 
ceux qui avoient honnêtement époufé des femmes, & qui 
d’ailleurs étoient de bonnes mœurs, & fçavans dans les ma- 
tiéres eccléfiaftiques, fuffent admis aux ordres majeurs. Qu’en- 
fin, dans une fi grande difette de prêtres, on difpenfät ceux 
qui avoient contraété mariage contre les conititutions , qu'on 
les fouffrit avec bonté dans l'églife, qu’on laiffàt à leur conf- 
cience le foin de la fervir & de faire leurs fonétions ; què 
fi l’on croyoit devoir obliger les prêtres au vœu de chafte- 
té, du moins l’on ne devoit ordonner que ceux qui feroient 
avancés en âge, & de qui l’on devoit efpérer qu'ils obfer- 
veroient faintement & inviolablement le célibat. Mais quel- 
ques inftances que fit l'empereur, il lui fut impoñfhble de rien 
obtenir du pape fur cet article. 

La Pologne n'étoit pas dans un état plus tranquille, que 
les provinces pour lefquelles Maximilien IT follicitoit des gra- 
ces avec tant de zèle. La foibleffle du nouveau roi , fon peu 
d'union avec fa mere, & fon mariage avec Barbe Radziwill 

ui menoit une vie fort licentieufe, en affoibliffant l'autorité 
da loix, donnoient chaque jour de nouvelles forces aux hé- 
rétiques , qui profitoient de cette méfintelligence pour s'ag- 
randir & pour s’affermir. Chacun fe fit une religion felon 
on caprice; & comme il y a toujours des gens qui profitent 
des erreurs & de l'aveuglement des autres, plufeurs doéteurs 
travaillérent efficacement à établir & ré ns leurs opinions. 
On fe moquoit ouvertement du culte & des cérémonies de 
l'églife , on profefloit publiquement les doétrines nouvelles; il 
fe faifoit tous les jours des aflemblées & des cabales; les 
priéres publiques & le faint facrifice fe faifoient felon les for- 
mes nouvellement inventées; la religion ancienne pañloit pour 
un amas de cérémonies ridicules , le culte étoit A en plu- 
fieurs endroits; on fe faififloit des temples : les prêtres étoient 
chaflés de leurs maifons , & dépouillés de tous leurs biens: 
des principaux de la cour & une partie du fénat étoient, ou 
fufpelts, 
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uípeéts, ou frappés de cette malheureufe contagion ; & le 
pai étoit déja siei fort pour ne craindre ni le pouvoir des 
oix, ni l’autorité du roi même. Telle étoit la Pologne lorf- 
ge Commendon y arriva. Les évêques, feuls capables de ré- 
fter aux hérétiques, étoient défunis entr'eux ; & ne fongeant 
qu’à leurs intérêts particuliers, ils n’avoient aucune commu- 
nication , & laifloient opprimer la juftice & la religion. Deux 
de ces évêques avoient -plus de crédit qfe tous les autres & 
dans le fénat & dans le clergé ; Jacques Ucange archevêque 
de Gnefne & primat du royaume, & Philippe Padnevi évé- 
que de Cracovie. L'un étoit confidérable par fes dignités & 
ar fes honneurs; l’autre par fon efprit & par fes richefles. 
Quoiqu'ls fuflent brouillés enfemble , qu'ils euflent des in- 
Clinations & des prétentions différentes , ils avoient un même 
defir de troubler l'état, & d'apporter quelque confufion dans 
les affaires. Ucange avoit de grandes liaifons avec les Pro- 
teftans : fon efprit naturellement inquiet & changeant atten- 
doit toujours quelque révolution; & comme on fe flatte or- 
“dinairement fur ce qu’on fouhaite, il s’étoit imaginé que fi 
les feêtes euffent prévalu, il auroit pu rejetter l'autorité du 
faint fiége , & fe faire déclarer chef de l’églife en Pologne. Les 
hérériques , pour l’engagér plus avant dans leur parti, Pentre- 
tenoient dans cette «race. Cependant il voyoit fouvent 
Commendon , qu'il tâchoit de gagner ; aufli-bien que l’évé- 
que de Cracovie, d’un efprit altier & inflexible , accoutumé 
à dominer, qui fe confoit en fes grandes richefles, & qui 
ne pouvoit demeurer en repos. Mais Commendon ne fe laiffa 
point furprendre par leurs confeils, qui ne tendoient qu’à 
faire tourner le roi du côté des Proteftans, en l'irritant con- 
tre le pape, & par-là venir à bout de leurs deffeins. 
fçut gagner la confiance du roi. Après s'être appliqué 
inutilement à réconcilier les évêques , en les exhortant à s'unir 
pour la caufe commune , à ne pas trahir leur dignité par une 
méfintelligence obftinée , & à ne pas donner eux-mêmes aux 
hérétiques les occafions de les méprifer & de les détruire; 
il nen put gagner que quelques-uns. Mais il détermina le 
rince à chaffer de s états tous ces doéteurs étrangers, qui 
infpiroient l'erreur & la révolte, afin qu'on pût réprimer plus 
aifément la licence de ceux du pays, & empêcher qu’on n'en- 
treprit rien de violent contre les prêtres & contre les églifes. 


, Comme l'archevêque Ucange avoit deffein d’affembler un 
Tome XXII, 
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concile nàtional, dans lequel on pût déterminer les matié- 
res de la religion, & la régler felon l’ufage & les intérêts 
de létat, fans la participation & fans l'autorité du pape; 
le nonce connoïffant les defleins & les intrigues de cet ar- 
chevêque, employa toùs fes foins & toute fon adrefle pour 
détourner le roi de tenir ce concile; & il y réuflir. Ce prince 
aimoit le repos, & ne cräignoit rien tant que les moûvemens 
& les révoltes dans fes états : aufi lorfqu'on voulut parler 
de cette affaire dans le fénat, il en rejettà la propofition, 
proteftant que ce n'étoit point à lui à déterminer quelque 
chofe fur les mätiéres eccléfaftiques. Ucange ne fe rebuta 
pas cependant pour cela, & voici l'artifice qu'il employa 
pour réuflir. | 
Comme le concile de Trente avoit ordonné à tous les ar- 
chevêques d’aflembler les évêques de leurs provinces pour 
conférer avec eux, & pour ordonner enfemble ce qu'ils ju- 
geroient néceffaire à la conduite de leurs églifes; Ucange fé 
fervit de cette occafion qui étoit favorable à fes defleins, & 
fous prétexte d'obéir au décret du concile, il réfolut de con 
voquer le fynode, & communiqua fa réfolution à Commen- 
don. Tous les autres évêques & tous les gens de bien fou- 
haitoient fort ces aflemblées : le uonce même auroit été dé 
cet avis, s’il n’eût foupçonné l’efprit & les intentions d'U- 
cange; mais afin qu'on ne püt lui reprochér de s'être oppoté 
à une entreprife fi falutaire , & approuvée de tous les gens 
de bien, il confentit que le fynode s’affemblât à Petricow. 
Cependant il obferva toutes les démarches d'Ucange, & 
fçachant qu'il recherchoit fecrettement les hérétiques , dont 
lés chefs devoient fe trouver à ce fynode, il fit avertir lè 
roi de tout ce qui fe pafloit par Nicolas Volski évêque de Kio- 
vie qui étoit fort attaché à ce prince : lequel craignant quel- 
que fédition de la part des hérériques, écrivit à Ucange & 
au nonce, qu'il falloit remettre ce fynode à un tems plus tran- 
quille. Ainf le deffein du concile national fut rejetté, & routes 
les intrigues d'Ucange n’eurent aucun effet. av as 
Commendon reçut de fa fainteté vers ce rems-là les ‘aëétés 
& les décrets du concile de Trente réduits en un volume, 
avec des lettres qui lui ordonnoient d'employer tous fes foins 
pour faire recevoir publiquement ce volume de décifions, 
qui devoient être la règle de la foi & de la difcipline de l’é- 
glife, Le nonce reçut cet ordre de fa fainteté dans la Prûfle 
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oil étoit allé pour voir le cardinal Hofius, un des légats du 
concile , & y depuis quelque tems étoit revenu de Trente 
pour réfider dans fon églife de Varmie, & y exercer les fonc- 
tions de fon miniftére. Ils concertérent enfemble les mefures 

u'il falloit prendre pour y réuflir; mais ils trouvérent de gran- 
Ae difficultés , tant du côté des hérétiques, dont le parti étoit 
puiffant , que du côté de l'archevêque de Gnefne , qui ne 
demandoit qu’à brouiller les affaires. {i leur paroifloit plus für 

de traiter en particulier avec le roi, & de lui préfenter ce li- 

vre à lui feul. Mais il n’éroit pas fi honorable ; & l’on dou- 
toit fi le royaume recevroit fans difficulté , ce qui n’auroit 
été préfenté qu’au roi, fans aucune participation du fénat. 

D'ailleurs il étoit dangereux, fi l’affaire fe paffoit dans le fé- 

nat, qu'il n’y eût bien des oppofñtions, & que les hérétiques 
ne fiflent rendre quelque réponfe ambiguë ou fâcheufe, pour 
éluder ou mébprifer l’autorité du concile & celle du pape. 

. Au milieu de cet einbarras, ils conclurent qu'il falloit pré- 

{enter le livre au roi & au fénat tout enfemble , ou ne le 

préfenter point du tout. Cette réfolurion prife, le nonce par- 

tir en diligence, & vint à grandes journées trouver le roi à 

Varfovie vers les frontiéres de la Lithuanie , ou ce prince te- 

noit les états de fon royaume. Dès qu'il y fur arrivé, avant 
que de rien entreprendre, & de communiquer l'affaire à qui 
que ce fût, de peur de donner le tems à Ucange & aux hé- 
rétiques de fe liguer enfemble contre lui ; il alla trouver le 

Xoi , l’entretint en particulier , le fit entrer dans fes fentimens, 

& le difpofa à lui donner ce jour-là même une audience publi- 

que dans le fénar. Ce prince le pria d'attendre quelques mo- 
mens dans.fa chambre ; il entra enfuire dans le fénar , & peu 
de tems aprés il lui envoya deux fénateurs , pour le conduire 
dans l’afflemblée qui étoit déja fort nombreufe. H y fut in- 
uoduir, & l’on écouta avec beaucoup d'attention le difcours 
qu'il y.fit: commençant par les raifons que le fouverain pon- 
tife avoir eues d’aflembler un concile univerfel; parcourant 
en peu de mots fon ouverture , fes commenceniens , fes fui- 
tes & la conclufion d’une fi célèbre affemblée ; & montrant que 
tout sy étoit paffé felon les formes anciennes, & felon les 
canons apoftoliques, fans avoir rien oublié de tout ce qu'on 
pouvoit {ouhaiter pour l'explication des vérités chrétiennes 
& des points de la difcipline. Enfuite il expofa l'approba- 
tion que le pape avoit donnée à fes décreis, la sas 
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vil en avoit faite, & le foin qu'il avoit pris de les renvoyer 
ds tous les royaumes pour les faire recevoir à tous le prin- 
ces chrétiens. Il dit , qu'il avoit ordre de préfenter au roi un 
volume de ces décifions & de ces ordonnances eccléfiafti- 
ques, afin qu'il les fit obferver dans fon royaume, & qu'il 
témoignât fa foumiflion à ce concile où fes ambafladeurs 
avoient aflifté. Que ce livre étoit rempli d’inftruétions célef- 
tes; qu'il feroit utile aux Catholiques , falutaire aux provin- 
ces Brr des nouvelles héréfies, & capable d’arrêter dans. 
la véritable créance de l'églife les efprits flottans & indéter- 
minés ; que ce feroit une préfomption & une opiniâtreté in- 
fupportable de rejetter ces décrets dreffés par lavis de près. 
de trois cens évêques , & de tout ce qu'il y avoit de fça- 
vans dans l'Europe , qui avoient pefé & examiné toutes les. 
raifons. Qu'il ne croyoit pas que perfonne refufàt de fe fou- 
mettre aux ordres d'un concile univerfel, qui avoit été con- 
duit par le Saint-Efprit, & n’avoit rien décidé qui ne fût fon- 
dé fur la doëtrine de Jefus-Chrift & fur l'autorité de Dieu 
même. Après cela il s’étendit fur la néceflité & fur l'utilité des 
conciles is l’églife pour maintenir la foi & la piété, de peur 

ue la foibleffe de l’efprit humain ne s’égare & ne quitte le 

roit chemin de la vérité. Il réfuta les opinions grofléres 
de ceux qui s’étoient révoltés contre l’églife ; & qui s'étant: 
éloignés de port du falut, fe trouvoient agités des flots de. 
l'erreur & de la rebellion. 

Quel aveuglement , dit-il, que chacun fe forme une idée 
de religion felon fon propre fens , que chacun devienne le 
juge & l'arbitre des vérités éternelles! Que des particuliers. 
fe faflent un culte, & des cérémonies pour adorer la gran-- 
deur de Dieu , ou pour appaifer fa juftice; qu'ils entrepren- 
nent de réformer , d'interpréter, de renverfer même les pré- 
SA de la loi & de la morale chrétienne, que Dieu a ré- 
vélés à fon églife , & que des hommes divins nous ont laiffés. 
par écrit. Les hérétiques ont compris cette injuftice , quois- 
ne aient eu de la peine à l’avouer. Car après avoir re- 
ufé d'obéir au légitime fucceffeur de S. Pierre, pour qui Je- 
fus-Chrift a prié, afin que fa foi ne manquât point & qu'il. 
confirmât fes freres Le fa converfon; après avoir animé 
les peuples à la révolte, avoir ruiné des provinces par leurs 
féditions & par leurs violences : ils ont été obligés d'établir 


des chefs de leurs feétes, & de fonder de nouveaux ponuifi- 
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Cats à Vittemberg & à Genève. Ils ont créé une nouvelle: 
efpèce de magiftrats dans je ne fçais quelles villes obfcures de 
leur parti; de forte qu’ils cherchent dans leurs fynodes, qu'ils 
tiennent fans aucun droit & fans aucune forme ancienne , 
la même puiflance qu'ils ne peuvent fouffrir dans l’églife ca- 
tholique ; & ils reconnoiflent les Calvins, les Luthers, & 
quelques autres petits doéteurs, pour leurs maîtres , & pour 
les interprètes de leur religion. | 

On a permis à tout le monde d’afffter au concile; on y 

a invité tout le monde en général & en particulier; on a 
offert des furerés publiques à tous ceux qui voudroient ou 
difputer, ou s’éclaircir des points de controverfe, ou donner 
des avis, ou faire même quelques plaintes; & cependant les: 
hérétiques murmurent encore contre cette fainte afflemblée. 
N'eft-ce pas une chofe injufte, que de ne vouloir pas fe {ou- 
mettre ni aux décrets des papes, ni à ceux des conciles, &c 
de rejetter ce confentement & cette conformité de créance 
que toute l'antiquité a révérée? Cependant ces gens qui n’é- 
coutent que leurs pafñlions, & qui veulent vivre fans loix, 
fe couvrent du nom de l'écriture & de la parole de Dieu ÿ 
ils fe retranchent là, comme dans leur fort ; ils ne veulent 
point d’autre juge : ils fe moquent des jugemens des hom- 
mes fragiles, qui peuvent tromper & être trompés; comme 
s'ils n’étoient pas hommes eux - mêmes, comme s'ils ‘avoient’ 
le privilége d’être infaillibles ; comme sil n’y avoit rien: 
de Pint & de véritable , que ce qu'ils ont bien voulu s’ima- 
ner; ou comme s'il n’y avoit point de jufte interprétation 
es écritures , que celle qu'ils trouvent conforme à leur 

ens. . 

Le nonce , après s'être fort étendu fur le mépris que les 
hérétiques faifoient de l'autorité de l’églife, à qui Dieu a' 
promis qu’il feroit avec elle jufqu’à la confommation des fié- 
cles, & que les portes de l'enfer ne prévaudroient point 
contre elle, repréfenta le renverfement de plufieurs états , 8 
les défordres qu’il avoit vus lui-même dans fes derniers voya+ 
ges. Il fit une peinture vive & naturelle des révoltes, des: 
mouvemens, des meurtres, des pillages , des facriléges , des: 
violences exercées contre les prêtres, des ruines des temples: 
& des autels, des guerres civiles & des révolutions étran+ 
es , que ces nouvelles opinions avoient caufées. Il tomba fur 
défordres de la Pologne. Il fit une comparaifon de la tran+ 
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` quillité ancienne de ce y area , de fa religion, de cette, 


union de fentimens, qui fait la force & la füreté des érats,. 
avec les troubles & les divifions préfentes. Il exhorta les Po 
lonnois à maintenir l'honneur de leur nation & la gloire que 
leurs ancêtres leur avoient laiflée, d’être vaillans & d'être. 
pieux; à recevoir les faints décrets d’un concile univerfel ,, 
qui remédioit à toutes les maladies de l’érat & des particu- 
liers, & à renoncer à ces opinions fi incertaines , fi diver- 
fes, fi contraires entre elles - mêmes, que la malice de quel- 
ques-uns avoit introduites, & que la légéreré & le libertis, 
nage de plufeurs avoient entretenues. Il finit en proteftant, 
devant Dieu, qu'il les avoit avertis pluficurs fois en- pu-. 
blic & en particulier par l’ordre du pape ; & qu’au jour pa 
les hommes feront préfentés au redoutable tribunal de Jefus- 
Chrift avec tous leurs vices & leurs faufles vertus , il feroit 
des reproches aux obftinés, & rendroit témoignage cons. 
tre eux, 

A ces mots le nonce préfenta le livre au roi. Il avoit parlé. 
avec tantde gravité, de zèle & d'efficace, que non feules, 
ment il toucha le fénat, & particuliérement les anciens féna- 
teurs qui fe fouvenoient de l’état paifible du royaume & de. 
la. naiflance des troubles, mais encore il étonna les héréti- 

ues. Gratiani, qui nous a donné la vie de Commendon, dit 
wil afifta à cette aétion , tenant le livre qu’on devoir prés 
r bisig & qu'il peut aflurer qu'il vit plufeurs perfonnes de 
l’aflemblée qui fondoient en larmes. Après que le nonce eut, 
achevé fon difcours, & préfenté le livre, il voulut fortir du 
fénar pour laifler délibérer : mais le roi l'arrêta, & lui dit en, 
fouriant : « Vous fçavez fi peu notre langue, que nous opines 
« rons devant vous aufi librement Le vous étiez forti; » 
& aufi -tôt on alla aux opinions. L’archevêque de Gnefne, 
qui parla le premier , loua en termes magnifiques le zèle du 
pape & la fageffe des peres du concile, fuivant fon efprit 
ordinaire ; & après tous ces éloges , il fut d'avis qu'on res 
çûc le livre avec honneur , mais qu'on ne rendit aucune ré- 
A polrive. qu'après que le roi l’auroit lu & examiné à 
oïfir dans fon conieil, Il s'éleva un grand murmure du côté 
des évêques & des Catholiques contre cet avis, qui fembloig 
foumertre les décrets du concile au jugement du roi & du 
fénat. Alors le roi, fans attendre les avis des autres , qu'il 
avoit allez compris par ce murmure , prit la parole & diti 
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Que le nonce avoit parlé avec tant d'ordre, tant de jugement & 
tant de force, qu'il fe fentoit perfuadé de fes raifons ; d'autant 
plus qu’il n’avoit pas prévu qu’on lui dût donner une fi prompte 
audience, & 
‘été infpiré de Dieu : Que pour lui il fe croyoit obligé de re- 
‘cevoir les décrets du concile, & d'obéir, comme il étot juite, 
à toutes fes ordonnances. Le vice-chancelier, felon la cou- 
tume, rendit réponfe à Commendon conformément à l'avis 
du roi; & ce prince écrivit au pape pour lui marquer avec 
quelle foumiflion il recevoir le concile. Sa lettre eft datée 
‘du dix-huitiéme d’Août. | 

Le pape annonça cette heureufe nouvelle au collége des 
cardinaux dans un confitoire renu le fixiéme d'Oëtobre, où 
il dit que le roi de Pologne , dans l’affemblée de fes états, 
en préfence même des fénateurs hérétiques , avoit reçu le 
livre des décifions du concile de Trente préfenté par fon non- 
ce, & qu'il lui promettoit d'employer fes foins pour en faire 
“obferver les décrets dans fon royaume. Il ajouta que ce prince 
‘avoit publié plufieurs-édits contre les hérétiques, & fur-tout 
‘les étrangers, qui répandoient leurs nouvelles erreurs, & qu'il 
les avoit obligés de fortir de fes états. Les lettres de ce ròi 
‘furent lues par le cardinal de Gonzague , comme le dernier 
prêtre, parce qu'il n’y avoit aucun cardinal diacre; & fa 
fainteté loua fort ce prince, qui ayant un royaume rempli 
d’hérétiques , avoit néanmoins préféré l'acceptation & la pù- 
blication du concile à rous les ménagemens que la politique 
pouvoit lui infpirer de garder avec eux : exemple, dit-il, 
que tous les autres princes devroient fuivre ; & il ordonna aux 
cardinaux proteéteurs de leur en écrire, & de leur propo- 
‘fer la sandie du roi de Pologne. L’édit de ce prince pour 
‘chafler les hérériques étrangers , eft du feptiéme du mois 
‘d’Aoùt. 

Pie IV ne s’appliqua plus enfuite qu’à régler la difcipli- 
‘ne de l’églife, conformément aux décrets du concile. Par 
‘one premiére bulle, il obligea à la réfidence les évêques, 
“& les autres bénéficiers ayant charge d’ames : ordonnant que 
‘les biens de ceux qui ne réfideroient pas, feroient confif- 
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fruits fans réfider , en faveur de leurs études, ne feroient 
d'aucune valeur fans le confentement des ordinaires. Par une 
autre, il condamnoit à des peines trés-rigoureufes tous ceux 
ui poffédoient des bénéfices en confidence ; & il publia la 
bim du ferment que tous les bénéficiers féculiers & régu- 
liers, tant les clercs que les laïcs, qui étoient engagés dans 
quelque ordre militaire, devoient faire avant que d’entrer 
en poffeffion d'aucun bénéfice. Cette profeflion de foi fe trou- 
ve à la fin des aétes du concile; & la bulle qui fut donnée 
à cette occafion eft datée des ides de Novembre, c’eft-à- 
dire du treiziéme de ce mois 1564. Elle étoit conçue en ces 
termes. 

Pie évêque, ferviteur des ferviteurs de Dieu, pour mé- 
moire à la poftérité. Le devoir de la fervirude apoftolique 
qui nous a été impofé, exige qu’à l'honneur & à la gloire 
du Dieu tout-puiffant , nous nous appliquions inceffamment 
& avec foin à l'exécution des chofes qu'il a daigné divine- 
ment infpirer aux faints peres affemblés en fon nom pour la 
bonne conduite de fon églife. Tous ceux donc qui feront à 
lavenir élevés aux églifes cathédrales & fupérieures, ou qui fe- 
tont promus aux dignités defdites églifes, canonicat , ou quel- 

ues autres bénéfices eccléfiaftiques que ce foit, ayant charge 
’ames, étant obligés, fuivant la difpofition du concile de Tren- 
te, de faire une profeflion publique de la foi orthodoxe, & 
de jurer & promettre qu'ils demeureront dans l’obéiffance de 
l'églife Romaine. Nous voulons aufi que la même chofe foit 
obfervée par tous ceux qui, fous quelque nom ou titre que 
ce puifle être , feront prépofés aux monaftéres, couvens, mai- 
fons, & tous autres eux de quelques ordres réguliers que 
ce foit, & même de chevaleries ; & que rien ne puiffe être 
defiré par perfonne, de ce qui peut dépendre de notre foin, 
pour faire enforte qu’une même profeflion de foi foit faite 
par tous & de la même maniére : & que la même formule 
unique & certaine vienne à la connoiffance d’un chacun. Or- 
donnons en vertu des préfentes, & enjoignons très-érroite- 
ment, par autorité apoftolique, que la roulé même ci- 
après inférée dans ces préfentes , foit publiée & reçue par 
toute la terre, & obfervée par ceux qui y font obligés , felon 
les décrets du faint concile, & par les autres ci-deffus men- 
tionnés ; & que fous les peines portées par ledit concile con- 
tre les contrevenans , ladite profeffion de foi foit par eux faite 
| RO folemnét, 
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. folemnellement , conformément à ladite formule , felon la te- 
neur fuivante , & non autrement, 

Je N. crois d’une ferme foi, & confefle tous & chacuns 
les articles qui font contenus dans le fymbole de la foi, dont 
fe fert la fainte églife Romaine, comme il s'enfuit. 

Je crois en un feul Dieu le Pere tout -puiffant, créa- 
teur du ciel & de la terre, de toutes les chofes vifbles & 
invifibles., Et en un feul Seigneur Jefus-Chrift, Fils unique 
de Dieu, & né du Pere avant tous les fiécles ; Dieu de Dieu, 
lumiére de lumiére, vrai Dieu du vrai Dieu, engendré & 
non fait, confubftantiel au Pere, par lequel toutes chofes 
ont été faites : qui pour lamour de nous hommes & pour 
notre falut eft defcendu des cieux , & a pris chair de la 
Vierge Marie par la vertu du S. Efprit, & s’eft fait homme; 
a a été aufli crucifié pour noys fous Ponce-Pilate, a fouf- 
ert & a été enféveli, qui eft reffufcité le troifiéme jour felon 
les écritures, & eft monté au ciel, eft aflis à la droite du 
Pere, & viendra une feconde fois avec gloire juger les vi- 
vans & les morts, duquel le règne n'aura point de fin. Et 
au S. Efprit, Seigneur & vivifiant , qui procède du Pere & 
du Fils ; qui avec le Pere & le Fils eft conjointement ado- 
té & glorifié, qui a parlé par les prophètes. Et à l'églife 
une, fainte , catholique & apoftolique. Je reconnois un feul 
r 5 pour la rémiflion des péchés , & j'attends la réfur- 
rection des morts, & la vie du fiécle à venir. Ainfi foit-il. 

J'admets & j'embrafle fermement les traditions apoftoli- 
ques & eccléfaftiques, & toutes les autres obfervations &c 
conftitutions de la même églife : de plus j'admets la fainte écri- 
ture , felon le fens que tient & a tenu la fainte mere églife, 
à qui il appartient de juger du véritable fens & de la véritable 
interprétation des faintes écritures ; & je ne l’entendrai, nine 
l'interpréterai jamais autrement, que fuivant le confentement 
unanime des faints peres. Je confefle aufi qu'il y a propre- 
ment & véritablement fept facremens de la nouvelle loi , inf- 
titués par Jefus-Chrift Korne eek & pour le falut du 
genre humain, quoique tous ne foient pas néceffaires à cha- 
cun; c’eft à fçavoir le baptême, la confirmation, l'eucharif- 
tie, la pénitence , l’extrême-onétion , l’ordre & le mariage s 
qui conférent tous la grace, & entre lefquels le bapté- 
me, la confirmation & l’ordre ne peuvent être réitérés fans 
facrilége. 
Tome XXIII S 
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Je reçois, & j'admers auffi les ufages de l'églife catholique 
reçus & approuvés dans l’adminiftration folemnelle defdits 
facremens, Je reçois & j'embrafle routes & chacunes des 
chofes qui ont été définies & déclarées dans le faint concile 
de Trente, touchant le péché originel & la juftification. Je 
confefle pareillement que le véritable facrifice propre & pro- 
pitiatoire eft offert dans la meffe pour les vivans & pour les 
morts, & que dans le très-faint facrement de l’euchariftie 
eft véritablement, réellement & fubftantiellement le corps, 
le fang enfemble avec lame & la divinité de Notre-Seigneur 
Jefus-Chrift , & qu’il fe fait une converfon de toute la fubf- 
tance du pain en fon corps, & de toute la fubftance du vin 
en fon fang , lequel changement l’églife catholique appelle 
tranfubftantiation. Je confefle aufi que Jefus-Chrift tout en- 
tier & le véritable facrement eft reçu fous l’une ou l’autre 
des deux efpèces. Je tiens conftamment qu'il y a un pur- 
gatoire , & que les ames qui y font détenues, font aidées 
par les fuffrages des fidèles. Pareillement aufli que les faints 
qui règnent avec Jefus-Chrift doivent être honorés & invo- 
qués, & qu'ils offrent leurs priéres à Dieu pour nous, & 
que leurs reliques doivent être honorées. Je tiens très-ferme- 
iment que les images de Jefus-Chrift & de la mere de Dieu 
toujours vierge , aufh-bien que des autres faints, doivent être 
pe & tetenues, & qu'il leur faut rendre l'honneur & 

vénération convenable, Jaflure aufi que la puiffance des 
indulgences a été laiflée par Jefus-Chrift dans l’églife, & que 
leur mie eft très-falutaire au peuple chrétien. l reconnois 
Péglife Romaine’, catholique , apoftolique , pour la mere & 
la maîtreffe de toutes les églifes; & je jure & promets une 
véritable obéifľance au pontife Romain , vicaire de Jefus- 
Chrift, fuccefleur de faint Pierre prince des apôtres. Je con- 
fefle & reçois aufli fans aucun doute toutes les autres chofes 
laiflées par tradition | définies & déclarées par les faints ca- 
nons & par les conciles œcumeniques, & particuliérement 

ar le faint & facré concile de Trente: & pareillement auffi 
je condamne, je rejette & anathématife toutes les chofes 
Contraires & toutes les héréfies quelles qu’elles foient, qui 
ont été condamnées , rejettées & anathématifées dans l'églife. 
Cette foi véritable, CRE » hors laquelle perfonne ne 
peut être fauvé, que je profefle préfentement de mon plein 
gré , & que je tiens véritablement; Je N. jure, promets, & 
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m'engage de la tenir & profefler avec le fecours de Dieu, 
conffamment & inviolablement en fon entier, jufqu’au der- 
nier foupir de ma vie; & que j'aurai foin , autant qu'il fera 
en moi, qu'elle foit prêchée, enfeignée & gardée par ceux 
qui dépendront de moi, ou par ceux qui en vertu de mon 
emploi feront commis par mes foins : Ainfi Dieu me foit en 
aide & les faints évangiles de Dieu. Telle eft cette profef- 
fion de foi, après laquelle fuit la conclufion de la bulle. 

Voulons que les préfentes lettres foient lues, felon la cous 
tume, dans notre Aiacis apoftolique ; & afin qu’elles 
foient plus facilement connues de tout le monde, qu’elles 
foient tranfcrites dans le tableau , & même qu'elles foient im- 
primées. Qu'aucune perfonne donc ne fe donne la liberté d'en- 
freindre ou de violer cet expofé de notre volonté & con- 
fentement, ou d'y contrevenir par un attentat téméraire : & 
fi quelqu'un étoit aflez ofé pour l'entreprendre , qu'il fçache 
qu'il encourra l’indignation de Dieu tout-puiffant & des bien- 
heureux apôtres faint Pierre & faint Paul. Donné à Rome dans 
faint Pierre le treiziéme de Novembre, l’an de l'incarnation 
1564, de notre pontificat le cinquiéme. 

Le pape quelque tems auparavant avoit approuvé par une 
autre bulle du vingt-quatriéme de Mars l'index des livres dé- 
fendus , compofé par les députés choifis par le concile , con- 
formément à ce qui avoit été décidé dans la dix - huitiéme 
feflion, la feconde fous Pie IV ; & fa fainteté défendit par la 
même bulle à toutes fortes de perfonnes d'avoir ces livres & 
de les lire, excepté les cardinaux de l’inquifition , auxquels 
cependant il donna pouvoir d'accorder à d'autres la même pere 
miflion: Il y eut un autre décret qui établit cette excep- 
tion; mais l'un & l’autre fut reftrein: aux dix règles fuivantes, 
qui furent dreflées par l'autorité du concile. 

L. Règle. Tous les livres que les fouverains pontifes & les 

iles œeumeniques ont condamnés avant l’année 1515 , & 
point compris dans ce catalogue , font cenfés con- 
iquls l'ont été autrefois. | 
s livres des héréfiarques , tant de ceux qui ont 
éfies avant la fufdite année , que de ceux qui 
efs des hérétiques , tels que Luther, Calvin, 
An, Swenkfeld & autres femblables , quel- 
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de la religion, ils feront permis, après avoir été examinés 
& approuvés de quelques théologiens Ses LE par l’ordre 
des évêques & des inquifiteurs. On pourra aufli permettre ta 
le&ture des livres catholiques, compofés par des auteurs qui 
font enfuite totnhés dans l’héréfie , ou par d’autres qui après 
leur apoftafie font rentrés dans le fein de l’églife, pourvu 
qu'ils foient approuvés par quelque univerfité catholique , ou 
par l'inquifiteur. - 

II. Règle. Les traduétions des écrivains eccléfiaftiques , qui 
jufqu’à préfent ont été publiées par des‘aureurs condamnés , 
feront permifes , pourvu qu'il n’y ait rien contre la faine doc- 
trine. Les verfions des livres de l’ancien teftament pourront 
être accordées aux perfonnes pieufes & fçavantes , felon le 
jugement de l’évêque, pourvu qu’on fe ferve dans ces ver- 
fions de l’édition vulgate. Quant aux traduétions du nou- 
veau teftament faites par des auteurs de la premiére clafle, 
la leéture n'en doit être accordée à perfonne, ne pouvant 
procurer aucune utilité, & cette leéture pouvant être très- 
y de sil y a des notes jointes aux verfions permifes , 
conformes à la vulgate , on pourra les permettre, après que 
les endroits fuf és auront été corrigés par l’inquifiteur ou 
quelque faculté de théologie : & à ces conditions on pourra 
accorder aux fçavans qui ont de la piété, ce qu’on appelle 
la bible de Vatable ; mais il faut exclure les prolegomènes de 
l'écriture-fainte faits par Ifidore Clarius, d’autant que le texte 
neft nullement conforme à l'édition vulgate. 

IV. Règle. Etant évident par l'expérience , que fi la bible 
traduite en langue vulgaire étoit permife indifféremment à 
tout le monde, la témérité des hommes feroit caufe qu'il en 
arriveroit plus de dommage que d'utilité : Nous voulons qu’à 
cet égard on s’en rapporte au jugement de l’évêque ou de 
Pinquifiteur , qui, fur l’avis du curé ou du conei, pour- 
ront accorder la permiflion de lire la bible traduite en lan- 
gue vulgaire par des auteurs catholiques , à ceux à qui ils 
Jugeront que cette leéture n’apportera point de dommage, mais 
qu'elle fervira plutôt à augmenter en eux la foi & la piété ; 
& il faudra qu'ils aient cette permiflion par écrit: Que s’il 
sen trouve qui aient la préfomption de la lire, ou de la rete- 
nir fans cette permiflion par écrit, on ne les abfoudra point , 
qu'ils n'aient auparavant remis leur bible entre les mains de 
l'ordinaire. Et quant aux libraires qui vendront de ces bibles 
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en langue vulgaire, ceux qui n'auront pas cette permiflion 


par écrit, ou qui en quelqu’autre maniére les leur auront mifes 


entre les mains , ils perdront le prix de leurs livres, que lé- 
vêque emploiera à des ufages pieux , & feront, punis d’autres 
peines arbitraires felon la qualité du délit. Les réguliers ne 
pourront aufli lire ou acheter ces bibles , fans en avoir la 
permiflion de leurs fupérieurs. 

V. Règle. Les livres dont les hérétiques font éditeurs, dans 
lefquels ils mettent peu du leur, & où ils n’ont fait que re- 
cueillir les paroles des autres , comme les diétionnaires , les 
concordances, les index & autres femblables, pourront être 
permis par les évêques & les inquifiteurs, après y avoir fait, 
avec le fecours des théologiens , les correétions néceffaires, 
en cas qu'ils renferment des chofes qui aient befoin d’être 
réformées. 

VI. Règle. Les livres de controverfe entre les catholiques & 
les hérétiques de ce tems, écrits en langue vulgaire ,ne doivent 
pas être permis indifféremment à tout le monde ; mais on doit 
oblerver à cet égard tout ce qui a été dit de la bible traduite en 
Jangue vulgaire. Quant aux autres ouvrages fur la maniére de 
bien vivre, fur la confeflion, fur la contemplation , & d’autres 
fujets , écrits en langue vulgaire , ils peuvent être permis, s'ils 
contiennent une faine doétrine , de même que les fermons en 
langue vulgaire. Que fi jufqu’à préfent dans quelque royaume 
ou province quelques livres ont été défendus, comme ren- 
fermant des chofes qui ne pouvoient être lues fans choix par 
toutes fortes de perfonnes ; on pourra les permettre, fi leurs 
auteurs font catholiques , après qu'ils auront été corrigés par 
les foins de l’évêque & de l’inquifiteur. 

VII. Règle. Les livres qui traitent principalement des chofes 
lafcives & obfcènes , qui les racontent & qui les enfeignent, 
feront entiérement défendus ; parce qu’il ne faut pas feulement 
avoir égard à la foi , mais encore aux mœurs, qui peuvent être 
facilement corrompues par la leéture de ces ouvrages; & ceux 

ui les retiendront, feront févérement punis par les évêques. 
On permettra ceux des païens, que l’antiquité nous a confer- 
vés, à caufe de l'élégance & de la pureté du difcours, fans 
toutefois qu’on puifle par aucune raifon les faire lire aux 
enfans. 

VIII. Règle. Les livres dont le principal fujet eft bon, & 
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chofes qui concernent l’héréfie , l’impiété , la divination 8e 
la fuperftition, feront corrigés par des théologiens catholiques, 
de l'autorité de l’inquifiteur général, avant que d'être permis. 
Il faut porter le même jugement des préfaces , des fommaires, 
des notes & remarques placées par des auteurs condamnés 
dans des livres qui ne le font pas ; & on ne les imprimera 
point à l'avenir , qu'ils n'aient été auparavant très-exaétement 
corrigés. 

IX. Règle. Tous les livres & écrits de géométrie , hydro- 
mantie , aéromantie, pyromantie , onomantie , chiromantie , 
nécromantie, qui contiennent des fortiléges, des empoiion- 
nemens, des augures, des aufpices , & des enchantemens de 
l’art magique,feront entiérement rejettés : & les évêques feront 
de très-févéres défenfes de lire ou garder des traités qui ren- 
ferment des prédiétions fur les chofes à venir, Ge Le cas 
fortuits, & fur ces aétions qui dépendent de la volonté de 
l'homme. Mais l’on permettra les obfervations naturelles qui 
font faites fur la navigation , fur l’agriculture , & dont on 
fe fert pour le fecours de la médecine. 

X. Règle. Dans l'impreflion des livres & d'autres écrits, 
l'on obiervera ce qui a été réglé par Léon X dans fa feflion 
dixiéme du concile de Latran. C’eft pourquoi fi l’on doit 
imprimer quelque livre à Rome , il fera examiné auparavant 
par le vicaire du fouverain pontife, ou le maitre du facré 
palais , ou d'autres perfonnes que fa fainteté aura choifies à 
cet effete Dans les autres endroits ce pouvoir fera dévolu à 
l'évêque , ou à quelque perfonne habile qu'il aura nommée, 
& à l'inquititeur qui fera dans la ville ou dans le diocèfe où 
fe fera l'impreflion , lefquels figneront leur approbation , & 
l’accorderont gratis : avec cette condition, que le manufcrit 
authentique foufcrit par l’auteur demeurera entre les mains de 
l’examinateur , & en foumettant aux peines & aux cenfures 
tous ceux qui contreviendront à ces règlemens. Cette appro- 
bation, donnée par écrit, fera imprimée à la têre de l'ouvra= 


ge : Et l'évêque, conjointement avec l'inquifiteur, auront toin 


e nommer des perfonnes qui vifiteront les imprimeries & les 
boutiques des libraires, pour empêcher qu’on n’imprime & 
qu’on ne vende aucun mauvais livre, Cette derniére règle mar- 
que encore que tous les libraires auront un catalogue des 
livres que l’on trouve chez eux, qui fera figné par ces dé- 
putés ; enforte qu'ils ne puiflent avoir ni vendre d'autres 
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livres fans la permiflion des mêmes députés, fur peine de la 
perte de leurs livres, ou d'autres, au choix de l’évêque & 
de l’inquifiteur , qui puniront de même ceux qui achètent ces 
fortes de livres , qui les livrent, ou qui les impriment. Que 
fi quelques-uns apportent des livres étrangers dans les villes, 
il les déclareront aux mêmes députés ; & on ne pourra les 
éxpofer en vente fans leur permiflion. Aucun n’ofera donner 
à lire, prêter ou vendre ces livres, qu'ils maient été aupa- 
ravant montrés à ces députés , dont on aura obtenu la per- 
miflion, à moins qu'il ne confte évidemment que la leéture 
de ces livres eft permife à tout le monde. Quant aux héri- 
tiers, & exécuteurs teftamentaires , ils ne pourront faire au- 
cun ufage des livres d’un défunt, que la même permiflion 
ne leur ait été accordée, fous les mêmes peines de la con- 
fifcation defdits livres, ou d’autres que l’évêque & l’inquifi- 
teur jugeront à propos d’impofer fuivant la qualité du delit. 

A l'égard des livres que ces députés auront examinés, & 
corrigés avec certaines conditions pour être réimprimés , les 
libraires & les autres feront tenus de les obferver. Il fera 
néanmoins libre aux évêques, ou aux inquifiteurs généraux, 
felon la faculté qu'ils en ont , de défendre les livres qui fem- 
blent être permis dans ces règles, s'ils le jugent néceffaire au 
bien du royaume , de la province ou du diocèfe. Enfin il eft 
enjoint à tout fidèle de n'avoir & de ne lire aucuns livres, 
contre ce qui eft prefcrit par ces règles , & la défenfe de 
l'index , fous peine d’excommunication, qu’il encourra auflitôt 
qu'il retiendra ou lira des ouvrages défendus & condamnés, 
faits par des auteurs hérétiques ou foupçonnés d'erreurs : Et 
ceux qui liront ou auront des livres interdits fous un autre 
nom , outre le péché mortel qu'ils commettront, feront fé- 
vérement punis au jugement des évêques. 

Il faut remarquer que cet index n'a aucune autorité en 
France , & que les livres qui y font condamnés peuvent être lus 
dans ce royaume fans aucun péché, fuppofé T3 ne foient pas 
dangereux par eux-mêmes; & alors ce neft pas parce qu'on 
les a mis à l'index à Rome, qu’on doit s’abftenir de les lire, 
mais à caufe du danger qui fe trouve dans leur leëture. 

Par une autre bulle Pie IV confirma la confrairie du nom 
de Jefus, célèbre en Efpagne , & lui accorda de grands pri- 
viléges pour Burgos & quelques autres villes de ce royaume. 
Le devoirs de ceux qui s’y engageoient , étoit d'empêcher 
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1 ne jurât, finon dans une grande néceflirté & pour des 
ujets graves. Il confirma encore une autre confrairie déja éta- 
blie dans l’églife des douze apôtres, deflervie par les Cor- 
deliers conventuels à Rome , en l’honneur du faint facrement, 
& en faveur des pauvres honteux ou opprimés, au foulage- 
ment, defquels les confreres étoient employés. Le pape voulut 
que cette confrairie fût fous l'invocation des douze era ; 
mais peu de tems après fa fainteté lui laiffa feulement le foin des 
pauvres , qu’elle exerce encore aujourd’hui avec beaucoup de 
zèle; & elle réunit le culte qu’on y rendoit au faint facre- 
ment , à une autre confrairie appellée du corps de Chrift, 
autrefois établie par Paul III chez les religieux Dominiquains 
de la Minerve. Enfin fa fainteté s’appliqua à l’établifflement 
des féminaires dans tous les archevêchés & évêchés , fuivant 
les décrets du concile de Trente , afin que les jeunes clercs 
puffent être inftruits dans la piété & dans les lettres. Il en 
écrivit à Jean patriarche de Venife le quatorziéme de Juillet, 
& le vingt-deuxiéme du même mois à Antoine d’Albon nom- 
mé archevêque de Lyon; & pour les engager à cette bonne 
œuvre par fon propre exemple , il établit le féminaire Ro- 
main, dont il crut pouvoir confer le foin aux Jéfuites. 

Pie IV ne borna pas fon zèle à ces feules œuvres ; il aida 
encore faint Philippe de Neri dans l’établiflement de fa con- 
grégation, qui commença à prendre une forme réguliére dans 
cette année 1564. Ce faint étoit né à Florence le vingt-deuxié- 
me de Juillet 151$ d’une famille aflez confidérée dans la 
Tofcane. Après avoir fait fes humanités dans fa patrie, il vint 
à Rome, où il fit de fi grands progrès dans la philofophie 
& dans la théologie de l'école, qu'il y eut peu de perfon- 
nes diftinguées dans Rome qui ne voulufflent le connoître : 


= mais fa vertu le rendit encore plus eftimable que fa fcience. 


Des études de l’école il paffa à celles du cabinet, où il acquit 
une connoiflance profonde des faintes écritures, des anciens 
peres & des canons de l’églife. De fi grands talens ne fer- 
virent qu'à le rendre plus humble. Il les employa pour re- 
tirer beaucoup de jeunes-gens de leurs déréglemens , & les 
porter enfuite à la véritable piété. En 1550, avec le fecours 
de Perfiano Rofa fon confeffeur , il établit la célèbre con- 
frairie de la Trinité dans l’églife de faint Sauveur del Campo , 
pour le foulagement des pauvres de dehors, des pélerins & 
des convalefcens , qui n’avoient point de retraite. Le grand 

nombre 
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nombre des bonnes œuvres qu'il fit dans cet établiflement, 
& le grand fruit que fa charité produifoit dans l’églife , de- 
mandoient qu'il entrât dans les ordres pour fe rendre encore 
plus utile. Son confefleur l'y força, & en moins de deux 
mois & demi il reçut la tonfure & tous les ordres facrés, 
ayant été ordonné prêtre le vingt-troifiéme de Mai 1551. 
Il étoit alors âgé de trente-fix ans; & peu de tems apres il 
entra chez les prêtres de faint Jerôme , qu’on appelloit de 
Ja charité, pour y entendre les confeflions. 

Ce fut en 1556 que, parmi les converfions nombreufes qui 
fe faifoient par {on miniftére, il gagna à Dieu Jean - Bap- 
tifte Salviati, frere du. cardinal, & coufin de Catherine de 
Médicis reine de France; François-Marie Tarugio , depuis 
cardinal , neveu du pape Jules il; Conftance Tafloni , Jean- 
Baptiite Modi , Antoine Fuccio, & d’autres excellens fujets, 
qui s’attachérent à lui pour le fuivre dans les hôpitaux. Ils 
étoient au nombre d'environ vingt, tous animés du même 
defir d'étendre les limites du royaume de Jefus-Chrift fur la 
terre. Baronius depuis cardinal, le célèbre auteur des annales 
eccléfiaftiques , Bordini , depuis archevêque d’Avignon, & 
Alexandre Fedeli , fe joignirent à eux; & c’eft ce qui donna 
naïiflance en 1558 à la communauté des prêtres de l'Oratoire 
à Rome, qui ne commença qu’en cette année 1564 à fe for- 
mer en congrégation. Le magiftrat & le peuple de la ville 
de Florence preflérent alors Philippe de Néri de prendre la 
conduite de l’églife qui appartenoit à la nation Florentine 
à Rome, fous le nom de S. Jean-Baptifte : on lui donna une 
maifon qui joignoit cette églife , pour y loger fa communau- 
té ; on y ajouta même quelques revenus pour fon entretien, 
Jufques-là les difciples du faint étoient demeurés dans l'état 
des laïcs: mais la confidération de ce nouvel érabliflement, 
& les avis de quelques perfonnes de piété, le portérent à faire 
promouvoir les principaux d’entr'eux au facerdoce ; il jetta 
d’abord les yeux fur trois feulement, ce furent Baronius, 
Jean-François Bordini , & Alexandre Fedeli. Les difciples de 
Philippe de Néri commencérent dès-lors à vivre en commu- 
nauté, & fa congrégation fe trouva en peu de tems pourvue 
de prêtres, qui fe virent aufli-tôt chargés des confeflions du 
peuple, & de la prédication. - | 

Ce fut aufi fous le pontificat de Pie IV, que le patriarche 
des Arméniens, qu’on croit avoir été Abid-Jehu fuccefleur de 
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Salaca , fit profeffion de la créance de l'églife Romaine & 

reconnut la primauté du pape. Il lui députa un internonce 

nommé Abagare , avec deux lettres; par l’une il fe foumet- 

toit au vicaire de J. C. au nom de tous ceux qui lui étoient 

foumis ; & par l’autre il lui demandoit fa bénédiétion , & le 
rioit de renouveller & confirmer la proteétion que le pape 

. Silveftre & l’empereur Conftantin avoient , felon lui, au- 
trefois accordée à leur roi Tartare & à Grégoire leur pre- 
mier patriarche , pour ne faire tous enfemble qu’une berge- 
rie & un pafteur. Ces lettres étoient datées d’Erchemia- 
zin, vulgairement les Trois-Eglifes, proche d’Erivan, ville de 
l'Arménie ou Turcomanie, fous la puiflance du roide Per- 
fe , le premier d'Avril 1563 ; & furent préfentées au pape le 
vingtiéme Mars de l’année fuivante , avec la profeflion de foi 
du patriarche , qui contient plufeurs articles, & qui fut in- 
terprétée par un certain Jean-Baptifte Æthiopien qui étoit à 
Rome. La proceflion du Saint-Efprit du Pere & du Fils, y 
eft formellement contenue. On y reconnoit les fept facre- 
mens, & feulement les trois premiers conciles généraux de 
Nicée , de Conftantinople & d'Ephèle ; on y dit que le pa- 
triarche & ceux qui reconnoiffent fon autorité, ne fe fervent 
ni de pain levé , ni d’eau à l'autel ; que tous les moines font 
chaftes & vierges, n’époufant point de femmes, au lieu que 
les clercs non réguliers fe marient & peuvent enfuite être 
ordonnés prêtres : qu'ils jeûnent cent cinquante - cinq jours 
dans chaque année, s’abftenant de poiflon & de laitage : qu'ils 
ne font la fête d'aucun faint le dimanche ; qu'ils communient 
tous fous les deux efpèces ; qu’ils ne béniffent que les pre- 
miers & feconds mariages , fans donner aucune bénédiétion 
aux troifiémes. Enfin, difent-ils, nous croyons tout ce que la 
fainte églife catholique & apoftolique croit, & nous ana- 
thématifons tout ce qu'elle anathématife. Comme ce patriar- 
che étoit fort habile, il convertit plufieurs Neftoriens & for- 
tifia beaucoup fon parti. 

Le même pape reçut du cardinal Alexandrin le quator- 
ziéme d'Avril de cette année une requête au nom de Phi- 
lippe IT roi d'Efpagne, de fon fils, de l’univerfité d'Alcala 
& de toute la province , pour fupplier fa fainteté de travail- 
ler à la canonifation du bienheureux Didace, de S. Nico- 
las frere lai ou convers de l'ordre de S. François. Il y avoit 
cent ans que ce frere étoit mort en odeur de fainteté dans 
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le convent de Henarès; & l’on affure qu’il s’étoit opéré beau- 
coup de miracles à fon tombeau par fon interceflion | & 
qu'il s’en opéroit encore alors. Le pape ayant égard à cette 
requête , nomma les cardinaux Sarrazin , Alexandrin , de Æra 
Cœli. & Vitelli, pour informer de la vie du faint: & lui en 
faire le rapport. 

La France, toujours irritée de la conduite de Rome envers 
Jeanne d’Albret , reine de Navarre, veuve d’Antoiné de Bour- 
bon , qui avoit été citée à Rome par un bref de Pie IV, 
comme on l'a dit ailleurs , éclata dans cette année 1564 
conte cette entreprile. Le roi fit compofer par Jean- Bap- 
tifte du Mefnil „fon avocat au parlement de Paris, un mémoire 
inftruébif fur cette affaire , où il repréfentoit d’abord les mo- 
tifs qui obligeoient fa majefté à fe plaindre de ces procé- 
dures, Il y rapportoit enfuite la modération des papes des pre- 
miers fiécles; les fervices que les rois de France avoient rene 
dus à plufeurs , qui avoient ufé de beaucoup de reconnoiflan- 
ce. Enfin il expoloit en quoi confiftent les libertés de l’églife 
de France ; quelles ont été les entreprifes des papes fur les 
empereurs depuis Grégoire VII, & les fuites fâcheufes de ces 
entrepriles ; ce que les rois de France ont fait pour confer- 
ver leurs droits & les libertés de l’églife , & l'intérêt. que le 
roi a de les maintenir. 

Ce premier mémoire fut envoyé à Rome pour être mon» 
tré au pape , & on l’accompagna d’un autre particulier pour 
l’ambañladeur de France. On difoit dans ce fecond mémoire, 
que fa majefté après avoir fait voir le monitoire du pape en 
fon confeil , auquel affiftoient les princes du fang, beaucoup 
de grands feigneurs & autres perfonnes confidérables , la gra» 
vité & l'importance de l'affaire mürement confidérée , elle 
avoit eftimé devoir promprement envoyer vers fa fainteté , 
pour lui remontrer avec le refpeët & le dévouement filial 
qu'il lui porte , les grandes raifons qu’il a d’être offenfé de tel- 
les procédures, & prendre à cet effet la proteétion de ladite 
reine , & de fes biens même, regardant ce fait comme lui 
étant propre, & par-là ne pouvant le difimuler. On faifoit 
voir enfuite que tous les fouverains ont intérêt de s’oppo- 

fer de pareilles entreprifes , que Charles IX y eft particulié- 

rement intéreflé comme parent de la reine de Navarre & 

de fes enfans ; que les rois de France ont toujours protégé 

les opprimés, fur-tout les papes ; que cette dé Er alhée 
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de la France, & fujette de ce royaume , à caufe des tèrres ' 
qu’elle y pofféde; qu’elle n’a pu être aflignée par une fimple 
publication à Rome , qu'on n’a point gardé les formes judi- 
ciaires dans ce jugement, qu'il n’y a point eù de monition - 
canonique qui l’ait précédé. Que le pape n’a aucun pouvoir 
fur le temporel des rois; & qu’enfin fa majefté demande que 
le pape révoque fon bref contre ladite reine : qu'autrement 
elle fera obligée d'employer les remèdes dont on a autrefois 
ufé en cas femblable. 

Ces deux mémoires étoient fuivis d’une proteftation & re- 
montrance du même roi fur cette citation : & après y avoir 
expofé les faits rapportés ci-deflus, il y dit que , pour ces con- 
fidérations , il requiert & interpelle inftamment fa fainteté, 
avec tout le refpeët qu’il lui doit, de vouloir révoquer & 
caffer ledit monitoire , & autres femblables, & cefler toute 
pourfuite contre ladite reine; & le déclarer de telle forte, 
que cela puifle être connu d’un chacun. Qu'il lui plaife aufi 
de trouver bon que le roi châtie ceux de fes fujets qui em 
peuvent être caufe. Qu’autrement fa majefté | ms , que fb 
elle eft contrainte de recourir aux moyens & remèdes em- 
ployés autrefois dans des cas femblables , ce fera à fon grand 
regret , étant néanmoins obligée de le faire pour une caufe 
fi jufte & fi raifonnable , pour laquelle elle emploiera toutes 
les forces & puiffances que Dieu lui a données. 

La reine régente chargea avfi l'évêque de Rennes, ambaf- 
fadeur de Charles IX auprès de l’empereur , mais qui étoit 
pour lors à Rome, de repréfenter au pape que la procédure 
contre la reine de Navarre étoit irréguliére , que le pape 
n’avoit aucun droit fur le temporel des fouverains ; & qu’elle 
fouhaitoit fçavoir ce que l’empereur penfoit fur cette affai- 
re. Ces mémoires produifirent leur effet. Henri Clutin d'Oy- 
fel , homme ardent, & fidèle miniftre du roi , agit fi fortement 
fuivant fes ordres, que les procédures commencées contre 
les évêques François fufpeéts de Calvinifme ceflérent, & 
que la fentence donnée contre Jeanne d'Albret fut révo- 
quée. 

Dès le commencement de cette année 1564, Charles IX 
accorda au clergé une déclaration par laquelle il étoit per- 
mis de racheter les biens qui avoient été aliénés l’année pré- 
cédente, vu qu'ils avoient été vendus à trop vil prix. Mais 
la noblefle & le peuple s'y oppoférent par une requête qui 


N 


Livre CENT SOIXANTE-HUITIÉME 149. 


fut préfentée au roi, à qui ils repréfentoient qu'il étoit de 
l'intérêt de l'autorité royale, que ce qui avoit été vendu par 
néceflité fous la foi publique, demeurât entre les mains des 
offeffeurs, fans efpérance d’y rentrer. Mais le crédit du clergé 
es. & on lui permit de vendre d’autres biens, qui 
paroifloient moins utiles, & d'en employer le prix à rache- 
ter les autra#biens plutôt ravis que vendus par autorité pu- 
blique. La déclaration fut vérifiée en parlement le vingtiéme 
de Janvier. Ce fut dans cette occafion que le chancelier de 
l'Hôpital fit une ordonnance qu’à l’avenir l’année commen- 
ceroit au premier de Janvier , au lieu qu'auparavant elle ne 
commençoit que le jour de Pâques, pour-les aftes de juftice 
& autres aétes publics. 

Dans le mois de Mars fuivant , le roi entreprit la vifite de 
fon royaume. Pendant le cours de ce voyage, étant au mois 
de Juin à Roufillon, lieu appartenant à la maifon de Tour- 
non, les Calviniftes fe plaignirent à lui de ce qu'on les mal- 
traitoit, quoiqu'ils duffent être à couvert par l'édit de paci- 
fication qui avoit été accordé depuis peu. Les Catholiques 
de leur côté fe plaignoient des excès des Calviniftes, & de. 
ce qu'ils avoient abufé de la liberté qu’on leur avoit laiffée de 
s’aflembler. Jean Begat confeiller de Dijon, homme habile, 
harangua le roi avec éloquence , pour lui perfuader qu'il étoit 
très-dangereux de laiffer Tubfifter deux religions dans un royau- 
me. Il compofa auffi fur ce fujet une apologie, qui ne de- 
meura pas fans réplique. Le roi écouta les plaintes des uns 
& des autres , croyant y fatisfaire ; il rendit le quatriéme du 
mois d'Août un édit qu'on nomme l'ordonnance de Rouffil- 
lon, & qui n’étoit qu'une explication de ce qui paroifloit 
douteux dans le précédent. Il fuivit en cela le confeil du chan- 
celier de l'Hôpital. Sa majefté s'explique ainfi dans cet édit : 
Nous défendons à ceux de la religion prétendue réformée, 
de troubler les catholiques & eccléfaftiques dans la célébra- 
tion du fervice divin & dans les cérémonies anciennes & ac- 
coutumées ; de rompre ni croix ni images ; de prendre ni reli- 
ques ni ornemens d’églife ; & d'empêcher lefdits eccléfafti. 

ues en aucune maniére dans la jouiffance & perception des 
Puits & revenus de leurs bénéfices. Nous kadas pareil: 
lement à tous hauts-jufticiers de quelque qualité qu'ils foienr, 
de permettre ou confentir qu'aucun exercice de ladite reli- 


gion foit fait en leurs maifons, châteaux ou fiefs, autres que 
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ceux où il eft permis par les édits, & lettres de déclaration 
à peine de cinq cens écus d'amende pour la premiére fois, 
& de confifcation defdires maifons, châteaux, ou fiefs pour 
la feconde : nous leur défendons. auffi de recevoir ni affem- 
bler pour faire ledit exercice autres que leurs fujets, & 
ceux qu’il ieur eft permis d'y admettre, à mes Mages pri=. 
vés du bénéfice de nofdits édits & déclarations "Et à l'égard 
de tous autres, de quelque qualité & condition qu'ils foienr , 
faifant profeflion de ladite religion prétendue iy wf , foit 
dans les villes par eux retenues jufqu’au fepriéme de Mars 
que l’édit de pacification fut conclu, foit dans les autres ; 
nous ordonnons qu'ils n’uferont de l'exercice de leur religion, 
que felon la forme qui leur eft prefcrite par nofd. édits & let- 
tres de déclaration , à peine de cinq cens livres d'amende pour 
la premiére fois, & de punition corporelle pour la feconde , 
tant à l'encontre des auteurs, que de ceux qui fe trouveront y 
avoir aflfté. 

Ordonnons auffi que les miniftres de la religion préten- 
due réformée, qui auront prêché ou fait prêcher, ou fait 
d'autre exercice de ladite religion , hors les lieux deftinés, &c 
autrement qu'il leur eft permis par nos édit & déclaration, 
foient punis par nos juges de la peine de banniffement hors du 
royaume pour la premiére fois, & de punition corporelle 

our la feconde ; leur défendant & à tous ceux de ladire re- 
kaea , fous pareilles peines, toutes affemblées en forme de 
fynodes , & toute cottifation & levée de deniers. Que tous 
les prêtres, moines, religieux profès, qui, durant les trou- 
bles ou depuis, ont abandonné leur profeffion & fe font ma- 
riés, foient contraints , & même par prifon , de laiffer leurs 
femmes , & retourner dans leurs monaftéres, & reprendre 
leur premier état, pour y vivre fuivant notredire déclaration , 
ou fe retirer hors du royaume dans tel tems qui fera réglé 
par nos juges, qui ne fera pas plus long que de deux mois; 
autrement , ils feront punis extraordinairement de la peine 
de galére perpétuelle , ou autre, felon l'exigence des cas. 
Et les religieufes profeffes, qui femblablement , devant ou de- 
puis lefdits troubles , ont renoncé à leurs vœux & fe font ma- 
riées, feront auf contraintes de laifler leurs maris, & dere- 
tourner dans leurs monaftéres , pour y vivre felon notredire 
déclaration , ou fortir du royaume dans le même tems que 
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deflus, fur peine de prifon entre quatre murailles. Tel fut le 
fameux édit de Rouflillon. 

Les Calviniftes murmurérent beaucoup contre cet édit, 
& fe plaignirent hautement du préjudice quil leur portoit : 
pga leur refufoit par le premier article une entiére li- 

erté d'entendre les prêches, & que l’on expofoit au péril 
ceux qui viendroient de loin aux lieux deftinés pour les af- 
femblées publiques ; qu’en défendant de tenir des fynodes , & 
de contribuer en argent, on les mettoit hors d'état de confer- 
ver la difcipline ; & qu'en retranchant ce qui fert à la fubff- 
tance des miniftres , on détruifoit le miniftére. Qu’enfin par la 
diffolution violente des mariages déja contraétés, l’on ruinoit 
Ja liberté accordée par l’édit, & l’on impofoit aux confcien- 
ces une dure fervitude en obligeant de retourner dans le fa- 
cerdoce, & de reprendre les vœux auxquels on avoit renon- 
cé. Le prince dg Condé , qui étoit alors dans le château de 
Valery que la maréchale de faint-André lui avoit donné , 
ayant is ce nouvel édit, s’en pep par lettres à la 
reine, & lui envoya un long écrit qui juftifioit les plaintes des 
Proteftans ; il lui repréfenta les vexations des gouverneurs, 
Fimpunité des meurtres, cent trente-deux perfonnes ayant été 
cruellement maflacrées depuis la paix faite, pour caufe de 
la religion, Le roi , qui craignoit que pendant fon abfence 
les Calviniftes ne remuaflent , répondit favorablement au 
prince de Condé, & lui manda qu'il ne fouhaitoit rien tant 
que de faire rendre juftice à tout le monde : que pour ce 
qui concernoit l'interprétation de l’édit , il avoit eu de très- 
grandes raifons d'en ufer ainfi , & qu'il ne doutoit pas que ce 
prince, qui confidéroit le bien & les intérêts de l'état, ne les 
approuvât lui-même. Que de plus il étoit perfuadé qu'il n’é- 
toit jamais venu dans l’efprit du prince de Condé de vouloir 
difpofer de la volonté du roi à fa fantaifie, Que fi fes gou- 
verneurs & les autres miniftres avoient manqué à leur devoir, 
il les feroit punir de telle forte, que tout le monde recon- 
noîtroit qu'il vouloit maintenir la paix, que l'édit de paci- 
fication conftamment & fincérement oblervé, & qu'on 
rendit également juftice à tous fes fujets fans diftinétion de 
religion. Le prince de Condé , qui ne devoit pas être content 
de cette réponfe, {çut toutefois diffimuler. 

Les cardinaux de Carpi, de Monté, & Sforce, mouru- 
rent cette année 1564. premier , fils de Léonelle comte 
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-an a T de Carpi, vint au monde en 1500 le premier de Mai, & 
Cissonius invite embrafla l’état eccléfaftique , dans lequel il fit toujours pa- 
ESS AAA roître beaucoup de piété. Après avoir fait fes études de phi- 
evil. g. lofophie & de théologie à PS il alla à Rome fous le 
Urtdin kalis fe- Pontificat de Clément VII, qui en faveur de Léonelle fon 
ý pere , fort aimé de Léon X & de tous les Médicis, lui donna 
l'évêché de Faënza en 1528, & fept ans après il fut envoyé 
nonce extraordinaire en France auprès de François I, tant 
pour l’indiétion du concile, que pour porter ce prince à la 
paix. Au retour de cette légation qui dura une année , il fut 
déclaré nonce ordinaire par le pape ; & Paul II , fuccefleur 
de Clément, l'y confirma, & le fit cardinal quoiqu'abfent en 
1536: ce qui lobliges de revenir à Rome pour recevoir le. 
chapeau le feptiéme Juillet 1537. Quoiqu'il y eût beaucoup 
d’antipathie entre l’empereur & le roi de France , Carpi fçut 
toutefois plaire à ces deux princes, & fe concilia tellement 
leur bienveillance , que dans toutes les occafions où il fut 
envoyé vers eux, ils le regardérent comme un ange de paix ; 
& ce fut lui qui contribua à l'entrevue que ces deux mo- 
narques eurent à Bufleto en 1539. Il eut fucceffivement les 
évêchés de Gergenti, de Nole, & l’archevêché de Salerne. 
On lui confia enfuite la légation de la Marche d’Ancone , où 
sl fit voir par fon exemple quelle devoit être la conduite 
d'un gouverneur eccléfiaftique : il augmenta l’églife de Lorette, 
fit fortifier le port d’Ancone, réforma les abus qui s’étoient 
introduits dans l’adminiftration de la juftice , la fit rendre exac- 
tement aux pauvres, que les juges fembloient méprifer , ré- 
tablit la police, & pourvut avec foin à tout ce qui pouvoit 
afürer le repos & le bonheur de cette province. On l'en 
tira pour venir commander à Rome en l’abfence du pape, 
qui étoit allé s'aboucher à Buffeto avec l’empereur. Le fou- 
verain pontife le chargea enfuite du foin de l’ordre de faint 
François, & de la fociété des Jéfuites, à laquelle il fut tou- 
jours très-favorable , ayant beaucoup contribué à placer ces 
peres à Lorette; & il fut même Le proteéteur après la 
mort du cardinal Contarin. Le pape Sixte V, qui d’abord 
n'étoit qu'un fimple religieux Cordelier , lui fut redevable 
de toute fon élévation, puifqu'il le prit chez lui pour être 
fon théologien , l’envoya à Venife en qualité d’inquifiteur, 
le fit élire général de fon ordre, & lui procura un évêché. 
Enfin fon mérite & l’eftime générale qu'on avoit pour fa 
| verya 
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vertu l’auroient placé fur le fiége de faint Pierre , s’il eût vé- 
cu plus long-tems; mais il mourut le deuxiéme de Mai de 
certe année , âgé de près de foixante-cinq ans, & fut inhu- 
mé dans l’églife de la Trinité du Mont. 

Le fecond cardinal fut Gui-Afcagne Sforce, fils de Bofo 
Sforce II du nom, comte de Santañiore & de Caftel Arqua- 


to, & de Conftance Farnèfe, fille du pape Paul III : il étoit né sf 


le vingt-cinquiéme de Novembre 1518. Après avoir achevé 
fes études à Boulogne à l’âge de feize ans dans le collége des 
Farnèfes , établi par le jurifconfulte Ancharanus de la même 
famille ; fa grande jeunefle n’empêcha päs le pape Paul III 
de le créer cardinal dans la promotion qu'il fit le dix - hui- 
tiéme de Décembre 1534; ille mit au rang des diacres avec 
le titre des faints Vite & Modefte, & on le nomma le car- 
dinal de Santañore. Il changea fucceflivement fon titre en ceux 
de fainte Marie in Cofmedin, de faint Euftache, & de fainte 
Marie in via lata. On lui donna tout de fuite l’adminiftra- 
tion des églifes d'Anglone, de Montefafcone , de Corneto, 
de Chiufi & de Parme; il fut fait patriarche d'Alexandrie, 
& chargé de la légation de Boulogne ; enfin camerlingue de 
la fainte églife, & envoyé par le pape en Hongrie en qua- 
lité de {on légat à l’occafion de la guerre contre les Turcs! 
Sous Jules HI, il fut envoyé à Parme auprès d'Oëtave Farnèfe, 
pour le porter à la paix. Sous Pie IV , il fut proteéteur des 
affaires d'Efpagne , & s'employa fort à réconcilier Philippe 
IL avec le pape. Il mourut le feptiéme d'Oëétobre 1564, en 
faifant la vifte des églifes du diocèfe de Parme , âgé feule- 
ment de quarante-cinq ans. Son corps fut porté à Rome, & in- 
humé dans la bafilique de Ste. Marie majeure dont il étoit 
archiprêtre, &. où l'on voit fon épitaphe. 

Le troïfiéme fut Chriftophe de Monti, né à Arrezzo dans 
. la Tofcane. On prétend que cette famille tiroit fon nom de 

celui d’un bourg appellé Monte di-Sanfovino , dans le dio- 
cèfe d’Arrezzo, d'où étoit Jean-Marie de Monti, fait car- 
dinal par Paul III, & enfuite pape lui-même fous le nom de 
Jules IL. Ce fut .ce pape qui adopta dans la famille des Mon- 
ti,.fes coufns fils de. fa tante Marguerite de Monti , mariée 
à François Guidalotri, & dont le premier des enfans étoit 
Chriftophle :dant nous parlons. Jules III le nomma patriarche 
d'Alexandrie ,. & le mit au rang des cardinaux prêtres en 1551; 
fous le. titre de, Ste. Praxède, Pie IV , qui ne l’aimoit pas, lui 
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fit de la peine en beaucoup d’occafons ; ce qu'il fouffrit conf- 
tamment jufqu’à fa mort, qui arriva le vingt-quatriéme de 
Septembre 1564 , au bourg de Saint-Angelo-in-vado proche 
Urbin , âgé de près de quatre-vingts ans. Son corps fut inhu- 
mé en cet endroit devant les dégrés du grand autel de l’églife, 
dont il étoit archiprêtre. Il gouverna l'évêché de Cagli du- 
rant trente-fept ans, & afhfta aux conclaves où fe firent les 
éleétions de Marcal II, de Paul IV & de Pie IV. 

Quelques auteurs eccléfiaftiques moururent aufli dans cette 
année ; les principaux furent Barthélemi Camerarius, Thomas 
Campège, & quelques autres dont nous allons parler. Barthé- 
lemi Camerarius étoit né à Bénévent, ville d’Iralie dans le 
royaume de Naples. Ses ouvrages de controverfe , en forme 
de dialogues, furent imprimés à Paris en 1556 & dans l’année 
fuivante. Le premier qu'il publia fut un traité de la grace 
& du libre arbitre contre Calvin , dont il expofe d'abord les 
variations fur cette matiére. Il y fait confifter le libre arbi- 
tre dans le pouvoir que l’homme a fur fes aétions, & ne 
croit pas qu'il foit néceffaire d'y reconnoiître une indifféren- 
ce de contrariété pour conftituer fon eflence. En accordant 
que la grace nous fait faire le bien , il foutient que la vo- 
lonté agit, qu’elle choifit & veut volontairement le bien ; 
que l’homme a toujours le pouvoir de confentir , ou de ne pas 
confentir, quoique la grace le détermine, & que fans certe 

race il n’ait pas le fecours néceffaire pour faire aétuellement 
e bien. Cet auteur a encore compofé trois dialogues fur la 
priére , fur le jeûne & fur l'aumône, dédiés à Diane de Poi- 
tiers ducheffle de Valentinois ; un dialogue de la prédeftina- 
tion , deux autres fur le feu du purgatoire , imprimés à Ro- 
me en 1557, & un confeil fur le mariage en 1552 : il a aufi 
laiffé quelques décifions de droit. Il mourut à Naples en 1564. 
Il paroît y-k avoit bien lu les peres & les théologiens ; fon 
ftyle eft fimple & fans art dans fes dialogues : mais il traite 
avec beaucoup de fubtilité la matiére de la grace & du li 
bre arbitre. 

L'onziéme de Janvier de la même année, Thomas Cam- 
pège , frere du cardinal de ce nom, mourut à Rome, ge 
de foixante-quatre ans ; il étoit de Boulogne en Italie, fils 
d'un célèbre jurifconfulte, & ayant pris le parti de l’églife , 
il s'avança à la cour de Rome. Léon X lui confia le gouver- 
nement des villes de Parme & de Plaifance, conjointement 
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avec le cardinal fon frere , & le nomma à l'évêché de Fel- 
tri fur la démiffion de ce dernier. Paul III l'envoya à la diéte 
1 tint à Wormes en 1540, & au concile de Trente, où 

fut un des trois premiers évêques qui fe trouvérent à fon 
ouverture. Il afifta à toutes les Lions tenues fous le ponti- 
ficat du même pape. Le plus confidérable de fes ouvrages eft 
celui de l'autorité des conciles , qu'il dédia à Pie IV & qui 


fut imprimé à Venife en 1561. Il y expofe d’abord les caules : 


pour lefquelles on doit les afflembler; &il les réduit à l’extir- 
pation des héréfies, & à la condamnation des hérétiques ; 
à Fextinétion d’un fchifme, lorfque deux perfonnes élues par 
différens partis prennent la qualité de fouverains pontifes ; 
enfin à la réformation de l’églife, des mœurs des eccléfiaf- 
tiques & des laics, à la paix entre les princes chrétiens , aux 
croifades contre les infidèles, & au fcandale que donneroit 
un pape à toute l’églifes Quoiqu'il s'explique affez obfcuré- 
ment fur l’autorité des conciles généraux , on voit cependant 
qu'il les regarde comme inférieurs au pape , & qu'il prétend, 
contre toute vérité , qu'ils ne peuvent lui impofer de loi, ni 
le dépofer, mais feulement lui réfifter, & ordonner qu'on 
ne lui obéiffe pas dans les chofes qu'il commanderoit contre 
le bien de l’églife. Il croit que c’eft au pape à les convo- 
quer, fondé fur ces raifons : 1°, Que dans l’ancienne loi il n’é- 
toit pas permis de tenir aucune afflemblée fans l’aurorité du 
grand-prêtre. 2°. Que comme c’eft au premier d'une églife 
à convoquer le chapitre, & au métropolitain à affembler les 
évêques de la province; c’eft aufl à cali qui a la plus grande 
autorité dans l’églife à convoquer l’aflemblée de l’éghfe uni- 
verfelle. 3°. Parce qu’il faut y appeller le patriarche , les évé- 
ques, l’empereur, les rois, & que le pape feul , felon lui, 
a° jurifdiétion fur eux ; dans ce qui regarde la foi & la reli- 
gion , il avoue que les empereurs ont'convoqué plufeurs con- 
ciles; mais il croit qu'ils lont fait du confentement & avec l’au- 
torité des fouverains pontifes. Les cas auxquels les cardinaux 
peuvent convoquer un concile, font, felon cet auteur, quand 
un pape noté d’héréfie le refufe abfolument après plufieurs fom- 
mations; quand il y a deux contendans pour le pontificat , & 
que leur droit eft également douteux : Et fi dans ces cas les 
cardinaux ne vouloient pas convoquer le concile, Campège 
reconnoit qu'alors c’eft à l’empereur à le faire, comme protec- 
teur de l'églife ; & que fi le pape refufoit d'y Er il pour- 
Vi 
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roit le lui ordonner par forme de commandement. Il ne donté 
point que le pape ne puiffe transférer le concile ; mais il faut, 
dit-il, qu’il ait des raifons puiflantes pour le faire. Il veut quor 
y appelle les cardinaux , les abbés , les évêques élus & non 
confacrés , les évêques in partibus , fans en exclure les curés &c 
les prêtres : les hérétiques y doivent être auf invités. Enfin 
le pape y doit préfider lui-même, où en perfonne, ou par 
fes légats. Parlant de la préféance il la donne au roi de France 
au-deffus du roi des Romains, fi ce dernier n’eft pas affocié 
à l'empire , & n’eft pas défigné fuccefleur. 

Campège examine enfuite la maniére de procéder dans tes 
conciles. Il n’approuve pas qu'on onne fon fuffrage par na- 
tions. Si on l’a fait dans le concile de Conftance, c’eft, dit-il, 
que Jean XXII avoit à fa dévotion tous les évêques d'Ira- 
lie , qui étoient prefque en auf grand nombre que tous ceux 
des autres nations. Il parle aufli d’une autre maniére de pro- 
céder par députations ou par commiffion, comme on fit dans 
les conciles de Bâle & de Latran. Il examine enfuite s'il faut 
commencer les délibérations par les matiéres de foi, ou par 
celles qui regardent les mœurs : il croit que ce font celles 
là qui bre précéder , & il en apporte plufeurs raïfons. Il 
approuve la maniére de publier les décifions dans les conci- 
les au nom du pape, quand il y eft préfent; mais s’il n’y 
aflifte pas, il convient qu’elles doivent être faites au nom du 
concile, & approuvées par le pape. Il avoue que le con- 
cile a fon autorité immédiatement de Jefus- Chrift, quand 
le pape y afite en perfonne; mais il ne croit pas qu'il la 
tienne immédiatement de Jefus-Chrift , quand le pape n’y eft 
point: il croit qu’il la reçoit du pape, qui lui donne de la force 
& de l'autorité ; & il tâche de réfoudre les difficultés qu’on 
pourroit oppofer à ce fentiment , foumettant l’autorité du 
concile à celle du pape, & faifant dépendre du fouverain 

ontife l’infaillibilité du concile , qu’il ne reconnoit que dans 
es décifions fur la foi, faites d’un confentement unanime , 
& de concert avec le pape. 

Cet auteur a encore compofé d’autres traités, qui furent 
imprimés à Venife en 1535. Le premier eft de l'autorité & 
de la puiffance du pape. Le fecond fur le devoir des princes 
chrétiens. Dans le troifiéme , il montre qu'il eft permis aux 
prêtres de pofléder des biens temporels; mais qu'ils doivent 
éviter la trop grande cupidité, & un defir déréglé des richefles, 
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contraire au falut. Le quatriéme eft de la réfidence des paf- 
teurs : il nie qu’elle foit proprement de droit divin , ou or- 
donnée par la loi de Dieu , quoiqu’on puifle l’appeller de 
droit divin, foit parce qu'elle a été ordonnée par l’infpira- 
tion du Saint-Efprit, foit parce qu’elle eft dans l’ordre, qui 
conduit l’homme à Dieu. Le cinquiéme eft de la pluralité 
des bénéfices : il la condamne fort ; il rapporte néanmoins des 
cas où l'on peut en avoir plufeurs , pourvu qu'ils ne foient 
pas à charge d’ames.' Le fixiéme eft un traité de la fimonie; 
il prouve qu’elle eft défendue de droit divin. Le feptiéme 
eft fur les annates, dont il rapporte l’inftitution au concile 
de Vienne en 1311. Le huitiéme traite des réferves des bé- 
néfices, Campège croit qu’elles n’étoient en ufage que de- 
puis trois cens cinquante ans; que le pape Clément III, 
élevé au pontificat lan 1188, fit une conftitution, par la- 
quelle il réferva au fouverain pontife les bénéfices vacans 
en cour de Rome; & il tâche de prouver qu’elles font per- 
mifes. Il convient néanmoins que les papes en doivent ufer 
modérément, & s’abftenir fur -tout de ces mandats, par 
lefquels il eft ordonné de conférer un, deux, trois, ou 
tel autre nombre de bénéfices qui viendront à vaquer, 
non feulement dans un diocèfe, mais même dans une pro- 
vince ou dans un royaume; & ne pas fouffrir que, par le 
moyen de ces réferves , on obtienne plufieurs bénéfices in- 
compatibles. 

Les autres ouvrages de Campège font encore deux petits 
écrits féparés, fur les penfons des bénéfices , la réferve des 
fruits, le regrès , les commendes , les unions des églifes , 
& les coadjutoreries. D’autres traités concernant le for de la 
pénitence, dans lefquels il parle des cas réfervés au pape 
ou à l’évêque ; il tâche de faire voir l'utilité de ces réfer- 
ves : un autre écrit fur les exemptions , auxquelles il pré- 
tend que les entreprifes & la négligence des ordinaires ont 
donné lieu: un autre traité de l’excommunication , dans le- 
quel il reconnoît que l’églife a le pouvoir d’excommunier 
pour crime d’héréfie , ou pour quelqu’autre dont la griéveté 
foit connue & qu’elle doit dis da ce pouvoir avec beaucoup 
de modération, & ne l'employer jamais pour des chofes lé- 
éres. Il apporte beaucoup d’exemples pour juftifier les inter- 
a locaux. Il a fait un autre traité particulier de l’obferva- 
tion des fêtes. La queftion , fi un évêque confacré par des fchif- 
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matiques eft vraiment évêque, & peut véritablement ordon- 
ner, fait le fujet d'un autre écrit; & il conclud pour l'af- 
firmative. Enfin le dernier eft fur cette queftion , fi le pape 
peut difloudre un mariage contraété entre des hérétiques ; & 
après avoir pofé quelques principes , il infére que le pape 
ne peut pas rompre ces fortes de mariages , mais qu'il peut 
déclarer ces perfonnes inhabiles à contraéter mariage ; ce qui 
rerdroit enfuite leur mariage nul. On trouve du même un 
autre petit traité pour prouver qu'on ne doit pas abolir la loi 
qui oblige les clercs majeurs au célibat. Campège traite les 
matiéres en peu de mots, mais clairement, avec moins 
de prévention que la plupart des doéteurs Ultramontains. Il 
étoit aufli très-habile dans le droit canonique. 

Vers le même tems, l’églife perdit Frederic Staphilus, que 
l'amour de la vérité avoit enlevé depuis long-tems au parti 
de Luther dont il avoit été ami. Íl étoit d'Ofnabrug en 
Weftphalie, & furintendant de l’univerfité d'Ingolftad. Les 
hauteurs d'Ofiander , & la foibleffe des raifons que les parti- 
fans de la confeflion d’Ausbourg , contre laquelle cet héré- 
tique déclamoit , lui oppofoient , commencérent à lui faire 
douter de la bonté du parti où il fe trouvoit engagé. Dieu 
lui ouvrit dès-lors les yeux; il vit l’abime où il étoit plongé, 
il en fortit, & ne chercha plus que les occafions de com- 
battre pour l’églife , dans le fein de laquelle il étoit rentré, 
Il mourut dans le tems qu'il fe préparoit à dévoiler les fé- 
crets du parti qu’il avoit eu le bonheur d'abandonner. Il étoit 
alors confeiller d'état de l’empereur, 

L’héréfiarque Calvin le fuivit de près ; mais avec cette ter- 
rible différence, qu'il mourut féparé de l’églife, qu'il avoit 
indignement abandonnée , & contre laquelle il avoit foulevé 
tant de peuples, Sa mort arriva le vingt-feptiéme de Mai 1564 
dans la cinquante-fixiéme année de fon âge, Il faut avouer 
qu’il avoit de grands talens; un jugement exquis, une fidelle 
mémoire, une plume éloquente & infatigable, un grand fça- 
voir, & beaucoup de zèle pour établir fes erreurs ; mais il 
avoit encore plus d'ambition & de vanité, & un plus grand 
entêtement pour toutes les nouveautés prophanes, Re 
nées par l'Efprit-faint. Cet efprit de vanité le rendit extrême- 
ment opiniâtre dans fes fentimens ; il vouloit qu’on foufcri- 
vit aveuglément à ce qu'il avançoit, & ne répondoit jamais 
qu'avec aigreur & emportement à ceux qui ofoient le con- 
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tredire. Ce caraëtére paroît aflez dans fes écrits; on y voit 
régner par-tout cet efprit piquant & chagrin, qui pare adroi- 
tement les coups qu'on lui porte ; mais qui s’échape en injures 
atroces , qui mord fans raifon, & qui manque enfin de cette 
honnêteté qui caraétérife le chrétien & l'honnête-homme. 

Les commentaires qu'il a faits fur beaucoup de livres de 
l'écriture-fainte , tant de l’ancien que du nouveau teftament, 
font la plus confidérable partie de fes ouvrages. Il n’y a que 
l'apocalypfe fur laquelle il ma pas travaillé. Outre ces écrits 
fur la bible , on a encore de lui un commentaire fur le livre 
de Sénèque de la clémence. Un traité contre l'erreur de ceux 
qui penfent que les ames dorment après le trépas du corps, 
jufqu’au dernier jugement. Deux épitres , l’une où il exhorte 
de fuir l'idolâtrie , l’autre où il traite du devoir de l’homme 
chrétien. Une réponfe à la lettre que le cardinal Sadolet écrivit 
aux feigneurs & peuple de Génève : un traité de la cène du 
Seigneur:un catéchifme pour inftruire les enfans. La forme 
d'aiminiftrer les facremens , avec les priéres publiques, & 
la maniére de célébrer le mariage. Défenfe de la pure doc- 
trine touchant le libre-arbitre, contre les calomnies d’Albert 
Pighius. Antidote aux articles de la faculté Sorbonique de 
Paris : Antidote aux aétes du concile de Trente. Le vrai moyen 
de pacifier les troubles & de réformer l’églife contre l'Zn- 
terim. Un traité contre les erreurs déteftables de Michel Servet. 
Quelques écrits contre Veftphalus, Stancarus, Valentin Gentil, 
Sebaftien Caftalion , François Baudouin, & plufeurs autres 
opufcules moins importans. 

En Allemagne le Luthéranifme fe trouva auffi privé de deux 
de fes partifans, par la mort de Martin Borrhée & de Théo- 
dore Bibliander. Le premier , connu fous le nom de Borrhœus 
& de Cellarius , étoit né à Stutgard dans le duché de Wit- 
temberg en 1499. Il fut difciplede Capnion, & reçut à Heidel- 
berg le dégré de maïitre-ès-arts après fa philofophie. De re- 
tour à Wirtemberg , il s’y appliqua à l'étude des langues hé- 
braique, firiaque & caldaique. Il y acquit d'amitié de Melan- 
chton , qu’il avoit deja connu à Tubinge; & comme il ne man- 

uoit ni d’efprit, ni de fçavoir , il fe fit beaucoup de difciples, 
śduit par Stubner , l’un des premiers fondateurs de l'Anabap- 
tifme : il donna dans les rêveries de cette fete, & travailla 
avec beaucoup de chaleur à l'établir. En 1522 il eut une 
conférence avec Luther , devant lequel il fit paroïître beau- 





AN. 1564 


Ouvrages de Cal- 
vio. 

Thed. de Bege in 

vita Calvini jub 


nem. 
Boidin method, 


hiflor.cap. 7.p.416. 


CVI. 
Mort de Martin 
Borrhċe. 
De Thou lib. 36; 
Pantaléon lib, 3: 
Propofogr. Mel- 
chior, Adam in vit, 
theol, Germ, 


160 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. . 

“An i6} Coup de fanatifme. Etant allé en Pruffe en 1525 , il y fut mis 
en prifon par l’ordre du prince, & y demeura aflez long- 
tems pour compoler beaucoup de livres remplis de fes er- 
reurs; mais quand il eut vu que fa feéte alloit en décadence, 
& qu'on avoit efpéré en vain qu’elle produiroit un parfait 
renouvellement de toutes chofes , il rentra dans le parti des 
Proteftans , & vint à Bâle en 1536 , où il enfeigna la rhéto- 
rique, la philofophie & la théologie. Après s'être appliqué 
quelque tems à un métier pour gagner fa vie , il s’y maria, 
& y mourut de pefte le onziéme d'Octobre 1564. 

Ses ouvrages font des notes {ur la politique d’Ariftote , un 
commentaire fur la rhétorique du même : un commentaire fur 
le Pentateuque en 1557, un autre fur-lfaie & fur l’Apocalypfe 
en 1561 ,un fur Job & fur l'Eccléfiafte en 1564. On lui at- 
tribue encore des traités fur la logique, & fur les mathéma- 
tiques; un commentaire fur le livre des Juges, & fur les quatre 
livres des Rois ; & un ouvrage philofophique divifé en trois 
livres, de la cenfure du vrai & du faux. 

CVIL. Théodore Bibliander naquit à Bifchoft{ell près de faint-Gal 

Mort de Théo. €n Suifle. Il étoit fçavant dans les langues & dans la théo- 

7. rar logie des Proteftans , & fur-tout dans l'expofition de l’écri- 

fopogr. lib. ture-fainte:ce qui fit qu'on le choifit pour être profeffeur à 

. Melchior Adam Lurich , où il enfeigna la théologie depuis l’an 1532 jufqu’en 

in vis, Germ. theol. 1; <6o, Ses opinions particuliéres , contraires au dogme des 
Proteftans , fur le dogme de la prédeftination , engagérent les 
magiftrats à le prier de quitter fon emploi , fous prétexte de 
fe repofer ; & pour ly déterminer , ils lui accordérent le titre 
d'émérite ou de vétéran. Bibliander profita de ce loifir pour 
donner une nouvelle édition de l’Alcoran. U en corrigea le 
texte felon les règles de la critique, en conférant enfemble 
les exemplaires arabes & les latins; il y joignit la vie de 
Mahomet & celle de fes fuccefleurs, & y mit une préface 
apologétique , qui fouleva tous les Chrétiens, & qui fit con- 
noître que l’auteur n’étoit lui-même attaché à aucune religion. 
Il publia aap aias ouvrages , comme l’hiftoire T 
lique de faint Marc, avec la vie de Jean-Marc évangélifte : 
une expoñition de la prophétie du rétabliffement d'Ifraël, 
de la ville de Jérufalem & du temple, & d'une feconde di~ 
vihon de la terre par tribus. Une juftification des écrits d'Œ- 
colampade & de Zuingle : un fonge fur la deftinée de la mo- 
narchie Romaine : un traité de la Trinité &c-de la foi cacho- 

- lique. 
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lique. Enfin trois livres d’une expofition hiftorique des myf: An. 1564 
téres de la pañlion & de la mort du Meñlie. Il mourut ge 
de foixante ans en 1564, le vingt-fixiéme de Novembre. Ce 
fat lui qui mit la derniére main à la bible de Léon de Juda, 
qui fut imprimée à Zurich en 1543 ; & deux ans après Ro- 
bert Etienne ajouta cette nouvelle traduétion dans l’édition 
de la bible qu’il donna avec les notes de Vatable. 

Cette même année les Calviniftes voulant fortifier leur CVIII 
parti, tentérent de fe réconcilier avec les Luthériens d’Alle- eg nt 
magne. Les ennemis de la maifon d'Autriche y donnérent les riens’ avec les 
mains; & fuivant ce deffein on indiqua pour le dixiéme d'A- Zuingliens. 
vril des conférences à Maulbrun, ancien monaftére du duché „Per #4 hune 
de Wirremberg, à fix milles de Spire. On ne choifit quun Raynald: in annd, 
prince de chaque côté, Chriftophe duc de Wirtemberg pour 495410 mag., 
les Eutheriens, & Fréderic éleéteur palatin pour les Zuin- 
gliens ou Calviniftes. Chaque prince prit avec lui cinq théo- 
logiens , deux confeillers d'état & un fecrétaire. Les théo- 
logiens du duc de Wirtemnerg étoient , Jean Brentius p 
Jacques d'André , Thierry Senept, Balthazar Bidembrach, 

& Valentin Vanni; les deux confeillers Jean Fizler & Je- 
rôme Gerard; & l’on choifit pour fecrétaire le fameux Luc 
Ofiander. Du côté de l’éleéteur palatin , les théologiens étoient: 
- Pierre Bouquin , de la province de Berry en France , Mi- 
chel Tiller , Zacharie-Urfin Siléfe, Gafpard Olerian de Trève, 
& Pierre Dathen ; les deux confeillers, le chancelier Chrif- 
tophle Ehem, & un médecin nommé Thomas Erafte, avec 
Guillaume Xilander profefleur en grec , qui devoit fervir de 
fecrétaire. Les principaux tenans de la difpute devoient être 
Brentius pour les Luthériens, & Bouquin pour les Zuingliens ; 
la matiére de la conférence étoit l’euchariftie. PRE n- 

Bouquin foutint d'abord que Jefus-Chrift n’étoit point pré- maanen 8 
fent dans l’euchariftie, & qu'il ne pres être reçu par les les deux partis. 
impies ni par les prophanes , que la cèrie n'étoir que la mé- , De Thou in kif, 
moire de la mort du Sauveur ; & que Jefus-Chrift n'étant ds ERT 
mort que pour les juites, n’étoit mangé us par eux. Bren- 
tius repliqua que cette opinion étoit infoutenable , en ce 
qu’elle retranchoit tout le fruit qui fe pouvoit tirer de l’eu- 
chariftie & qu'elle ôtoit abfolument la néceflité de la rece- 
voir. Car fi d’un côté , difoit:il, le corps & le fang de Jefus- 

Chrift n’y étoient pas ; & fi de l’autre, le même Jefus-Chrift 
xavoit fouffert que pour les-fidèles , les méchans n’en de- 
Tome XX111. X 
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voient point approcher.du tout, & les bons n’en devoient 
approcher que par bienféance , puifqu’ils avoient déja par la 
foi toute l'aflurance de leur falut qu'ils pouvoient defirer , 
& que d’ailleurs il ne leur arriveroit aucun avantage nou- 
veau en fe préfentant à l’euchariftie. Le Calvinifte repartit , 
& fit voir les prérendues abfurdirés qui s'enfuivoient du fen- 
timent de Brentius; & la difpute dégénéra tellement en in- 
veétives & en injures, que l’éleéteur & le duc fatigués fe 
retirérent, en prétextant quelques affaires qu’ils avoient dans 
leurs états. Cette conférence qui dura fept jours , & qui 
n’avoit été établie que pour unir les deux partis, caufa dans 
la fuite une plus grande défunion, 
Les aëtes qu'Ofander en publia pour les Luthériens , furent 
fi différens de ceux de Xilander en faveur des Calviniftes, 
que tout ce qu'on en put conclure, fut qu’on n’étoit con- 
venu de rien. Brentius mit au commencement des aétes des 
Luthériens une lettre, qui reprochoir aux Calviniftes l'excès 
de leur impudence & de leur vanité : & les Calviniftes ac- 
cuférent à leur tour Brentius de menfonge & de mauvaife 
foi. Ils prétendirent que les Luthériens les avoient traités de 
freres; & les Luthériens repliquérent qu'ils n’avoient garde 
de reconnoître pour freres ceux à qui même ils ne voudroient 
pas donner place dans leurs églifes, & qu’ils chafloient de leur 
communion comme poflédés du malin efprit & comme en- 
nemis Jelus-Chrift. Brentius, dont on vient de parler , a palé 
pour le premier auteur de l'ubiquiré, parce que ne pouvant 
fouffrir la doétrine de la tranfubftantiation, & croyant la vraie 
préfence de Jefus-Chrift dans l’euchariftie ,il publia que le- 
corps de Notre-Seigneur étoit par-tout, wbique , par union 
perfonnelle ; d’où {es difciples furent appellés T/biquitaires. 
Au mois d'Août de cette année 1564, les Jéfuites fe voyant 
enfin approuvés en France , s’adrefférent à Julien de faint-- 
Germain , qui étoit pour lors reéteur de l’univerfité de Paris. 
lequel de fon propre mouvement, & fans confulter les fa- 
cultés , leur donna des lettres d’immatriculation fous le fceau. 
privé du reéteur le dix-neuviéme de Septembre. En confé- 
quence de ces lettres , ils ouvrirent leur collége , à qui 
ils donnérent le nom de collége de Clermont de la Société 
de Jefus. C'étoit une grande maifon qu'on appelloit la coue: 
de Langres, dans la rue faint Jacques; ils l’avoient achetée: 


l'année précédente des legs de l'évêque de Clermont , fils d 
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chancelier du Prat. Ils commencérent à y faire des leçons pu- 
bliques le premier jour d'Oëtobre 1564. Les premiers profef- 
feurs qu'ils y établirent , furent Michel Vanège pour y enfei- 
gner les humanités, & Jean Maldonat pour la philofophie : & 
ils eurent d'abord un grand nombre d'écoliers. Ce dernier 
étoit Efpagnol , né à Fuentédel-Maeftro , petit village de l’Ef- 
tramadure , & il avoit étudié à Salamanque avec fuccès fous 
Dominique Soto Dominiquain , & fous François Tolet Je- 
fuite, avant que d'être appellé à Paris. Mais à peine eurent-ils 
commencé leurs leçons , que les oppofitions fe renouvellérent. 
Jean Prévôt, qui fe trouvoit reéteur de l’univerfité au mois 
d'Oë&tobre , en la place de Julien de faint-Germain, leur dé- 
fendic tout exercice de clafle , jufqu'à ce qu'ils euffent fait 
connoître par quel droit ils entreprenoient de profefler. Son 
ordonnance eft du vingtiéme d'Oëtobre. 

Les députés de la faculté de théologie de Paris, nommés 
pour l'examen des matiéres qui appartenoient à la foi, s’af- 
femblérent le deuxiéme de Mars de cette année, à l’occafon 
de ee Lois propofitions avancées dans un fermon prêché par 
Simon Vigor doéteur de la même faculté. On l’accufoit d’a- 
voir dit : 1°, Que le baptême conféré par les hérétiques, &c 
fur-tout par les Calviniftes , ne fert de rien pour le falut. 2°. 
Que les apôtres ne donnoient point le Saint-Efprit , & qu’on 
ne lit À sr qu'ils aient reçu ce pouvoir, quoiqu'ils pufñlent 
prier Dieu de l'envoyer. 3°. Qu'on n’invoque pas les faints 
dans le canon de la mefle, & qu’on fait feulement mémoire 
d'eux. 4°. Q'on ne fçauroit entrer en paradis, fans pafler par 
le purgatoire , quelque faint qu’on ait été; que faint Pierre, 
faint Paul, & même faint Jean-Baprifte , n’en avoient pas été 
exempts; $°. Que ce feroit une idolâtrie de croire qu'il r 
eût divinité dans:la fainte Vierge, quand même on ne fe 
mettroit pas à genoux pour l’adorer. 6°. Que les Hugue- 
nots ne baptifent point ad falutem, & qu'il faut rebaprifer 
ceux qu'ils ont baptifés. 7°. Que les Calviniftes ne baptifent 
point, parce qu'ils ne croient pas, non plus que ceux qui 
portent l'enfant, ni l'enfant même. 8°. Qu'il n’y a que le fa- 
crement de baptême, qui foit donné À mi la rémiflion des 
péchés. 9°. Que lorfqu'il eft dit que Notre-Seigneur eft def- 
cendu aux enfers, il ne faut point entendre que çait été 
pour en délivrer les peres, qui n’étoient point en un lieu de 
douleur. 10°, Que les limbes font en paradis, PE non 

1) 
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où eft Dieu, mais plus bas. 11°, Que les mages étoient mé- 
chans, forciers, magiciens; mais que Dieu les avoit reti- 
tés. 12°. Que pour obtenir les indulgences, il n’étoit pas plus 
néceffaire de jeûner que de prier , l'intention du pape n'étant 
pas d'en faire un précepte. On l'accufoit encore d'avoir dit 


. plufieurs fois dans fes fermons : Ce grand Origène, ce faint 
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Origène , ce faint Tertullien. On ignore fi la faculté cenfura 
ces propoñtions : au moins men trouve-t-on point la cenfure. 
Le nouveau teftament parut dans cette année en fyriaque 
pour la premiére fois, par les foins de Jean-Albert Widman- 
ftadius, jurifconfulte & chancelier des provinces de l’Autri- 
che orientale. Cet éditeur en avoit fait commencer l'impreflion 
à Vienne en Autriche en très-beaux caraétéres dès 1562, aux 
dépens de l’empereur Ferdinand. It avoit eu cet exemplaire fy- 
riaque de Moyfe prêtre Merdin , & qui étoit par conféquent 
à l’ufage des Jacobites de ces pays-là. On ne trouve point 
dans cette édition fyriaque la feconde épitre de faint Pierre ; 
la feconde & la troifiéme de faint Jean, l’épitre de faint 
Jude , ni l’apocalypfe , parce qu’elles n'étoient gani dans 
l'exemplaire ma fur lequel on imprimoit, On trouve 
à la tête de ce nouveau teftament, qu’on ne croit pas très- 
ancien, & qui a pu avoir été traduit fur le Grec , une doc- 
te préface de l'éditeur en forme d’épitre dédicatoire, & à la 
fin différens alphabets fyriaques, & plufeurs priéres écrites 
en caraétéres fyriaques, hébreux & latins , pour faciliter la lec- 
ture de cette langue, qui étoit alors connue de peu de per- 
fonnes. Gui Fabrice a traduit ce nouveau teftament en la- 
tin. Ces deux auteurs prétendent que l’évangile de S. Mat- 
thieu, & l’épitre de S. Paul aux Hébreux , ont été écrits en 
fyriaque ; & que les Syriens croient que S. Marc l'évangé- 
lifte avoit traduit tout le nouveau teftament de grec en fy- 
riaque. Mais ils ne prouvent point ce qu'ils avancent. 

n Ecofle la reine reçut cette année un bref du pape, daté 
du treiziéme de Juin, dans lequel le faint pere l’exhortoit 
& la preffoit vivement de recevoir les décrets du concile de 
Trente, de les faire publier dans fon royaume, & d'éloigner 
de toutes dignités & les hérétiques & ceux qui étoient foup- 
çonnés d'erreurs. Il écrivit à peu près dans les mêmes termes 
à l'archevêque de faint-André & à celui de Giafcow ; mais 
il écrivit en vain. La reine occupée des troubles de fon étar, 
& des moyens de faire réuflir le mariage qu’elle vouloit faire 
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avec le fils du comte de Lenox, fe trouvoit peu en état de fatis- 
faire aux demandes du pape. Elle étoit d’ailleurs trop gênée par 
l'autorité de la reine d'Angleterre, qui protégeoit ouvertement 
les Proteftans : ainf, loin Éaffoibler leur parti , il n’étoit pas en 
fon pouvoir d'empêcher qu’il ne dominât au milieu de lE coffe. 

e pape n'eut pas lieu d’être plus content de l’empereur 


Maximilien , qui peu fatisfait de l’ufage du calice qu’on avoit . 


accordé à fes fujets à certaines conditions , comme on l’a vu 
plus haut , renouvelloit fes inftances auprès du faint fiége pour 
en obtenir le mariage des prêtres. Sa fainteté mentendoit ces 
demandes qu'avec peine; & forcé néanmoins de les écouter , 
il aflembla un confiftoire le douziéme de Janvier 156$ , où 
äl propofa, & les inftances de l’empereur, & l'embarras où 
il fe trouvoit pour le contenter. Enfuite il recueillir les voix 
de ceux qui compofoient le confiftoire ; & comme elles furent 
toutes pour un refus, il chargea quelques habiles théologiens 
d'accompagner ce refus de raifons folides , qui arrétaflent de 
nouvelles follicitations. Cet écrit étant fait, il l’envoya à l’em- 
pereur par l’évêque de Lanciano fçavant théologien , & Pierre 
Guichardin habile canonifte. Maximilien pefa leurs raifons & 
fe rendit. 

Pendant ce tems-là, l’on découvrit à Rome une confpira- 
tion, contre le pape , tramée par quelques efprits vifionnaires y 
dont Benoît Accolti , fils d’un cardinal de ce nom étoit le 
chef. H avoit pour complices Pierre Accolti fon parent, le 
comte Antoine de Canofle, le cavalier Peliccione , Profper 
Dettore, & Thadée Manfredi. Benoît s’étoit mis en tête que 
Pie IV n’étoit pas vrai pipi ; qu'après fa mort l'on en met- 
troit un autre fur le faint fiége, qu on appelleroit le pape an- 
pe fous lequel les erreurs feroient corrigées & la paix 

e l'églife entiérement rétablie. Il faifoit efpérer qu'après la 
mort de Pie IV , fes tréfors & ceux du cardinal Borromée 
feroient en fa difpofition ; & il promettoit à fes complices 
des châteaux , des états, & de groffes fommes d’argent. Pavie 
devoit être donnée au comte Antoine , Crémone à Thadée, 
Aquilkée au cavalier Peliccione, & un revenu de cinq mille 
écus à Profper : Benoit & Peliccione fe chargérent donc de 
tuer le pape, & ils en cherchérent plufieurs fois l’occafion; 
mais toujours plus timides qu'ils ne l’avoient efpéré , lorf- 

wils la trouvérent , ils donnérent le tems à leur confpiration 
de tranfpirer, & ils en furent eux-mêmes les viéimes, La 
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divifion fe mit parmi eux , & conféquemment le fecret s'éven* 
ta. Un des complices découvrit les autres, ils furent tous pris 
pendant une nuit : on les appliqua à la queftion, où ils n’a- 
vouérent rien. Accolti feul, au milieu d’un rire forcé qu'il 
montra pendant tout le tems qu’on le tourmentoit, dit qu’un 
ange l’avoit excité à cette entreprife. On eut pitié de fon 
fanatifme ; mais le crime étant trop noir pour demeurer im- 
puni, on le condamna à la mort, & il fut exécuté avec les 
autres conjurés. 

Le dix-feptiéme de Février fuivant le pape fit une conf- 
titution , par laquelle il révoquoit tous les priviléges , exem- 
prions, franchifes , indults, & tout ce qui étoit compris dans 
ce ne appelloit Mare magnum , accordés à toutes fortes 
d’églifes, monaftéres, hôpitaux, univerfités, confrairies, & 
aux eccléfaftiques féculiers & réguliers, aux laics mêmes, 
de quelques dégrés , condition & dignité qu'ils fuflent, en 
ce qui pouvoit être contraire en quelque façon aux décrets 
du concile. Et parce qu'il arrivoit fouvent , que les nonces 
du faint fiége mendioient la faveur des princes vers lefquels 
ils étoient envoyés , pour parvenir aux prélatures & au car- 
dinalat ; il défendit de briguer en aucune maniére ces dignités, 
fur peine d’excommunication, de privation de bénéfices, & 
même d’infamie perpétuelle. Il confirma encore plufeurs dé- 
ciarations en faveur du rétabliffement de la règle des Corde» 
liers conventuels en leur chapitre de Florence : enfin il or- 
donna beaucoup d’autres chofes qui concernoient la police de 
Rome. 

Mais Pie IV gâta cette apparence de zèle pour la réforme, 
ar une ardeur encore plus grande pour l'élévation de fa fa- 
mille. Frédéric Borromée, fils de fa fœur, étant mort en 1563 
à la fleur de fon âge, fans poftérité ; & le cardinal Borro- 
mée, frere de celui-ci , s'étant retiré dans fon diocèfe de Milan 
après la conclufion du concile: il fit venir auprès de lui 'An- 
nibal Altemps & Marc Sittich, deux autres de fes neveux. Le 
premier fut fait gouverneur de la fainte églife Romaine, & 
il donna au fecond le foin & l’adminiftration des affaires. Il 
deftina de plus à Altemps un riche dot , & pour femme la 
fœur du cardinal Borromée , quoique fa proche parente. 
Pour avoir de quoi remplir ces projets, on le vit tout oc- 
cupé du foin d’amafler du bien , charger Rome & tout ce 
qui étoit fous fa domination, d'impôts exorbitans , & fufcirer 
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bien des affaires à plufieurs gentilshommes , qui fe virent op- 
primés par les procès qu'il renouvella. 

Il enleva plufieurs châteaux à Jean-FrançoisGui de Bagno, 
our le punir, difoit-il, de FLE: ap qui avoit été pris dans 
es guerres précédentes auprès de Céfène, & il ne put ja- 
mais s’adoucir à fon égard , malgré toutes les follicirations de 
Cofme duc de Florence, pour qui ce comte, qui fervoit alors 
en Allemagne, avoit long-tems porté les armes. Les Vitelli 
furert de même expofés à fon reflentiment : il leur intenta 

poen pour Citta-di-Caftello , dont ils s’étoient emparés de 
orce pendant la vacance du faint fiége. Il fit arrêter aufi 
dans Rome pour le même fujet Afcagne de Cornia , capitaine 
de grande réputation, & le fit mettre dans le château Saint- 
Ange. Il fit citer à Boulogne Corneille Bentivoglio & fes fre- 
res, qui étoient en grand crédit à Ferrare auprès du prince ; 
arce qu'on les avoit accufés dix-huit ans auparavant d’avoir 
fait fauter avec de la poudre la maifon de Lippe Ghifoliéri 
pou quelques inimitiés particuliéres, & d’avoir par-là caufé 
a mort de Lippe. Bentivoglio allégua, qu'étant chevalier de 
l’ordre du roi de France , il ne pouvoit comparoître devant 
fa majefté ; mais le pape inflexible meut aucun égard à cette 
raifon. Il intenta auf procès au duc de Ferrare, qu’il accufoit 
d’avoir empêché les officiers de la cour Romaine d'exercer 
leur jurifdiétion dans Modène; & il ôta à Alphonfe , oncle du 
duc, le gouvernement de Berfighella. Enfin on lui a reproché 
d’avoir vendu, après la mort du cardinal Gui Afcanio Sfor- 
ce, la dignité de camerlingue vingt mille écus d’or ; & d'a- 
voir fait cardinal Alexandre Sforce, pour profiter de la charge 
de clerc de la chambre, qu'il vendit encore. 

Au milieu de ces vexations qu’on ne peut excufer, il crut 
fe dédommager des malédiétions qu’elles lui attiroient, en 
donnant le es de cardinal à ceux qui s’étoient bien com- 
portés dans le concile de Trente. Le douziéme de Mars il fit 
une promotion de vingt-trois cardinaux , nue 
quatre diacres. Le premier fut Annibal Bozzuti, Napolitain , 
archevêque d'Avignon, du titre de S. Sylveftre. Le fecond 


Marc - Antoine Colonne, Romain, du titre des douze apôtres, 


& fucceflivement de S. Pierre - ès-liens, & de S. Laurent , 


archevêque de Tarente & de Salerne., & évêque de Palef- 
irine, Le troifiéme Piolomée Gallio , connu fous le nom 
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de cardinal de Como, évêque de Mortorano, puis archevé= 
que de Siponte, qui devint évêque d’Oftie, & doyen des 
cardinaux : fon titre fut d’abord de S. Théodore, enfuire 
celui de Ste. Agathe. Le quatriéme Ange Nicolini, Flo- 
rentin, archevêque de Pife, du titre de S. Calixte. Le 
cinquiéme Louis Pifani, Vénitien, évêque de Padoue, du 
titre de S. Vital. Le fixiéme Profper de Ste. Croix, Ro- 
main, du titre de S. Jérôme , puis de Ste. Marie-aux-Ther- 
mes , de S. Adrien & de S. Clément, archevêque d’Aïles , 
& évêque d’Albano. Le feptiéme Zacharie Delfino , Vénitien , 
évêque de Phare, puis de Javarin, du titre de Ste. Marie iz 
Aquino, & de Ste. Anaftafie. Le huitiéme Antoine Bobbæ 
de Cafal, du titre de S. Sylveftre, puis de S. Marcel. Le 
neuviéme Hugues Buoncompagno, Bolonois, du titre de S. 
Sixte, qui devint pape fous le nom de Grégoire XIII. Le 
dixiéme Alexandre Sforce, neveu du pape Paul III, évêque de 
Parme, du titre de Ste. Marie in via lata , & archiprêtre de 
Ste. Marie-majeure, Le onziéme Simon Pafqua, Génois , mé- 
decin du pape, enfuite évêque de Sarzane, & enfin cardi- 
nal du titre de Ste. Sabine. Le douziéme Charles Vifconti, 
Milanois , évêque de Vintimille, puis. de Ferentino , du titre 
de S. Vite & de S. Modefte. Le treiziéme François de Caf- 
tillon, Milanois , évêque de Bobio, du titre de S. Nicolas. Le 
uatorziéme Guy Ferrero, de Verceil, évêque de cette ville, 
du titre de fainte Euphemie , puis des faints Vite & Modef- 
te. Le quinziéme Antoine de Crequi , François, évêque d’A- 
miens , du titre de faint Triphon. Le feiziéme Alexandre Cri- 
belli , Milanois , évêque de Cariati , du titre de faint Jean 
Porte-Latine , puis de fainte Marie in Æra Cæli. Le dix-feptié- 
me Jean-François Commendon , Vénitien , évêque d’Atri, puis 
de Zante, alors nonce en Pologne, prètre cardinal du titre 
de faint Cyriaque, puis de fainte Marie-aux-Thermes , & de 
faint Marc. Le dix-huitiéme Benoît Lomellini, Génois , évê- 
que de Vintimille, puis d’Agnani , du titre de fainte Marie 
in Aquino, puis de fainte Sabine. Le dix-neuviéme François 
des Urfins, Romain , évêque de San Severo, puis de Murano, 
& archevêque de Cofence , du titre de faint Pierre & de faint 
Marcellin, & qui fut depuis légat en France, Tels furent les 
dix-neuf cardinaux prêtres. 
Les quatre diacres furent, 1°, François Alciat, Milanois , 
ami 
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ami du cardinal Borromée : il eut d’abord le titre de fainte 
Marie in Porticu , puis de fainte Sufanne , & fut dans la fuite 
cardinal prêtre du titre de fainte Lucie. 2°. Guillaume Sirlet, 
Calabrois, qui pafla peu après à la dignité de cardinal prêtre, 
avec le titre de faint Laurent in Panifperna. Il fut évêque de 
San-Marco & de Squillace. 3°. Gabriel Paletto , Bolonois, qui 
devint pareillement dans la fuite cardinal prêtre, avec le titre 
de faint Martin aux Monts. 4°. François Craflo, d’une famille 
noble de Milan. | 
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D des cardinaux! qui furent honorés de la pour- 
pre dans la derniére promotion par Pie IV, durent leur 
élévation à la recommandation du cardinal Charles Borromée 
archevêque de Milan , neveu de Pie IV, & dont la mémoire eft 
aujourd'hui en fi grande vénération dans T Il étoit né au 
château d’Arone fur le Lac Majeur dans le Milanès le 2°. d'Oc- 
tobre 1538, de Gilbert Borromée comte d'Arone, & de Mar- 
uerite de Médicis, fœur de Pie IV & du marquis de Marignan. 
| commença dès fes plus tendres années à donner des marques 
de la fainteté à laquelle il étoit appellé ; & fes parens jugeant 
par ces heureufes inclinations , que Dieu deftinoit leur enfant 
au miniftére de l’églife, lui firent prendre la tonfure & lha- 
bit eccléfiaftique. Il n’avoit que douze ans , lorfque fon oncle 
Jules-Céfar Borromée lui réfigna l'abbaye de S. Gratignan ; & 
malgré fa grande jeuneffe il en employa les revenus à foula- 
ger les pauvres, & travailla à la réforine de fes religieux 
avec autant de fuccès que s’il eût eu toute l’expérience & 
toute l’autorité d’un ancien abbé. Après avoir achevé fes 
études d’humanités à Milan , on l’envova à Pavie pour y étu- 
dier le droit civil & canonique fous François Alciat ; & il y 
étoit encore , lorfque le cardinal de Médicis , qui fut enfuite 
Pie IV, le chargea d’une feconde abbaye & d'un prieuré 
confidérable , dont le revenu ne fervit jamais à augmenter 
fon train ou fa dépenfe.. 

La mort de fon pere interrompit fes études & le rappella: 
à Milan, où il fe vit chargé à vingt-un an de tout le 
foin de fa famille. Il retourna enfuite à Pavie, où il prit le- 
bonnet de doëteur; & à peine fut-il revenu à Milan, qu'il 
y apprit l'éleétion de fon oncle au fouverain pontificat: Ce- 
pape l’appella aufli-tôt auprès de lui, le fit cardinal un mois 
après, & le chargea de ce qu’il y avoit de plus important 
dans le gouvernement de l’églife. Son cœur ne changea pas 
pour cela de difpoftion. Pour s'acquitter mieux de fes de- 
voirs, il forma -une académie de fçavans. hommes, tant ec~- 
cléfiaftiques. que féculiers.,. qui s’exerçoient. à l'étude des fcien-- 
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ces propres à infpirer la haine du vice & l'amour de la ver- 
tu. Charles s'y porta avec d'autant plus d’ardeur, qu’il ef- 
péroit par-là bannir l’oifiveté de la cour de Rome, & exciter 
par une pieufe émulation ceux qui en faifoient le principal 
ornement , à s’'avancer dans la connoiflance des faintes lettres, 
& à rétablir l’ancienne coutume que les évêques obfervoient 
fi réguliérement , d’inftruire eux-mêmes leurs peuples. Cette 
académie donna à l’églife plufeurs grands - hommes, & at- 
tira beaucoup de refpeët & d'autorité au jeune cardinal. Com- 
me fon cœur étoit très-détaché des biens de la terre, il crut 
qu'il travailleroit aufli plus utilement aux intérêts de l’églife, 
s'il s'accommodoit extérieurement aux maniéres de la cour. 
Il fe logea donc & fe meubla magnifiquement; il eut de 
Jip: équipages & une table fomptueufe. Mais lorfque Dieu 
‘eut éclairé , il comprit bien que ce n’eft pas par cet exté- 
rieur que le royaume de Dieu s'établit. Fréderic Borromée 
fon frere aîné étant mort, comme on l’a dit, fans enfans, on 
crut que Charles alloit quitter l’état eccléfaftique pour fou- 
tenir fa famille; mais il prit les ordres facrés, & loríqu’il 
eut été élevé au facerdoce en 1562, le pape lui donna un 
titre facerdotal qui fut celui de fainte Praxède. Il le fit en- 
fuite grand-pénitencier de l’églife Romaine , archiprêtre de 
fainte Marie-majeure, proteéteur de quelques couronnes, & 
de différens ordres religieux & militaires, légat de Boulogne, 


de la Romagne & de ia Marche d’Ancone. L'on a vu fon. 


application aux affaires du concile, & tous les foins qu'il fe 
donna pour le faire heureufement terminer ; & le pape fon 
oncle ne Teut pas plutôt confirmé, qu’il voulut commencer 
à exécuter fur lui-même tout ce qu’on y avoit prefcrit pour 
la réformation. . 

ll retrancha de fa maifon jufqu’à quatre-vingts domeftiques, 
qu'il ne congédia pas fans les récompenfer : il ne retint que 
ceux qu'il jugea les plus propres à la vie cléricale. Il ne 
‘porta plus que des habits de laine ; il bannit tout luxe & toute 
dépenfe inutile. Il jeûna une fois la femaine au pain & à l'eau; 
& dès-lors il auroit quitré le gouvernement des affaires de 
léglife pour fe retirer dans un monaftére , s’il n’en eût été 
dérourné par dom Barthélemi des Martyrs, archevêque de 
Brague. Ce faint prélat lui confeilla de réfider dans fon dio- 
cèfe, auflitôt que les affaires de l’églife le lui permettroient. 
Mais il lui dit qu'il ne falloit rien précipiter : gi devoit 

1) 
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An. 158.  confidérer que le pape fon oncle étoit âgé ; qu'en quittant 
les affaires, on pourroit lui donner un fuccefleur qui abu- 
feroit de fon crédit & de fon autorité; qu'il étoit plus à 
propos de ménager & de difpofer toutes chofes pour fe re- 
tirer, aufli-tôt que Dieu lui auroit fourni le moyen d'en pré- 
venir les mauvaifes fuites. Le, cardinal docile à un avis fi fa- 
ge, écrivit à fon grand-vicaire pour le gouvernement de fon 
diocèfe : il lui envoya un évêque fuffragant , nommé Jérôme 
Ferragata, pour en faire la vifite ; & pour fecond vicaire 

énéral , Nicolas Ormanette curé du diocèfe de Vérone, dont 
il connoifloit la piété, la prudence & les grands talens pour 
élever des jeunes-gens dans la fcience eccléfiaftique.. 


IV; Ormanette vifta une partie du diocèfe de Milan , tint le 
Fa p Pen fynode , où il fe trouva douze cens a De VP » & enfin 
ere Don baucha le grand ouvrage de la réformation. Mais, voyant 


éphife de Milan. qu'il naifloit tous les jours de nouvelles difficultés , il pria le 

Raynald: ad hé Cardinal de lui permettre de fe retirer, & lui repréfenta l'im- 

RE poffbilité de bien gouverner une églife fans la préfence du 
propre pafteur. Sur cela Charles fit de nouvelles inftances 
auprès du pape, pour qu'il lui permit d'aller réfider dans fon 
diocèfe. Tout ce qu'il put obtenir , fut la permiflion d'y aller 
tenir un concile provincial. Il partit de Rome le premier: 
de Septembre 1565 , accompagné d’un grand nombre de pré- 
lats'& d’eccléfiaftiques choifis ; & quand il fut ‘arrivé à Mi 
lan , il y fit venir-auprès de lui d'habiles théologiens & de- 
fçavans canoniftes. 

Ve Son premier foin après fon arrivée fut de penfer à la cé- 
emo pr lébration d’un concile de la province , qui fut le premier de 
an le concile de x . . í 
& proriuce. Milan. fous fon pontificat : il commença à en traiter avec les 

Giufano ut fupe évêques de la province , qui étoient déja arrivés à Milan, 
ir & leur divifa. les matiéres, afin qu'ils les. étudiaffent. pour en 
former enfuite des. décrets. À ce concile fe trouvérent le noue 

veau cardinal Gui Ferrero, de la derniére nomination, qui: 

dans ce concile reçut le -chapeau de cardinal des. mains. de- 

faint Charles, au nom du pape; les évêques Jérôme Vida, 

d'Albe , Maurice Piétra de Vigevano , Céfar Gambara de Tor- 

tone, Scipion d'Eft.de Cafal, Nicolas Sfondrat de Crémone, & 
d'autres.. La. premiére feflion commença par une profeflion.fo. 

lemnelle, après laquelle on chanta la ael >& le cardinal en fit- 

l'ouverture par un: difcours;, dans lequel il parla: de: l’établiffe.… 
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ment & montra la néceflité des conciles provinciaux. La pre- 
miére chofe qu’on fit enfuite , fut de publier & d'accepter les 
décrets du concile de Trente , & d'en recommander l’exécu- 
tion à tous les évêques de la province : lefquels firent auf- 
tôt publiquement leur profeflion de foi , & drefférent plufeurs 
ftatuts & ordonnances touchant la difcipline ‘eccléfiaftique 
& la réformation de l’églife , particuliérement fur ce qui 
concerne la vie, la Pl, ai & la difcipline des évêques 
mêmes. 

Les conftitutions de ce premier concile de Milan font divi- 
fées en trois parties. Dans la premiére on trouve une profef- 
fon de la foi catholique, & l’on y traite des moyens de la 
conferver : l’on y parle contre ceux qui abufent de la fainte 
écriture; des maîtres d'écoles , du catéchifme que les curés 
doivent faire les dimanches & fêtes dans leurs paroiffes ; de- 
la prébende attachée au théologal ; de la prédication de la pa- 
role de Dieu, fur laquelle on trouve des règles excellentes 
de ce qu’on doit obferver dans le culte des images, dans la 
vénération des reliques ; de ce qui concerne la magie & les 
divinations : enfin du blafphême, & de la célébration des fêtes. 
La feconde partie parle de ce qui eft néceflaire pour lad- 
miniftration des facremens en général, enfuite de ce qui con- 
eerne le baptême , la confirmation, l’euchariftie , la mefle , la 
pénitence, le jeûne, l'extrême-onétion , l'ordre , les féminaires 
des clercs, la collation des bénéfices, l’examen de ceux qu'on 
choifit pour être curés ou chanoines ; de la vie fage & hon- 
nête que doivent mener les évêques & les clercs: on y dé- 
cide en particulier, qu’ils doivent célébrer fouvent le facri- 
fice ne point avilir Lu dignité, être vêtus modeftement , 
avoir une table fobre & frugale „ des domeftiques fages & 
réglés : qu'ils doivent aflifter aux heures canoniales. L’on y 
entre dans le détail des livres qu’on doit faire lire aux clercs, 
& on les exhorte fur-tout à l’étude de l’âncien & du nouveau 
teftament , à celle du catéchifme Romain aufli-rôt qu'il pa- 


AN. 156% 


VI. 

Â&es & flarurs 
du premier çon- 
cile de Milan. 

Labbe in colk, 


conc,to,15.p. 245e 
È ftg. 


zoitra, à celle du concile de Trente, &, des ftatuts du dio- :: 
æèfe. On ordonne que les curés auront un recueil d'homelies, ` 
du choix de l’évêque; la fomme théologique de faint Antonin, 


ou d’autres, choife par l'évêque; le paitoral. de faint Gregoire, 
& le traité du facerdoce de faint Jean. Chryfoftome.. 

L'on entre enfuite dans un détail exaét de, tous les devoirs 
des eccléfaftiques. On. leur ordonne des porter l'habit clérical. 
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conforme à leur-otdre  &:à leur dignité, avec la tonfure & 
les cheveux courts; on veut que les femmes n’entrent point 
chez eux, & l'on en exclut mêtne leurs parentes'; qu'ils ne 

orterit point d’armés, qu’ils n’afhftent à aucuns jeux pu- 

lics ni fpeétacles , ‘qu'ils ne fe chargent point d'affaires fés 
cüliéres , qu’ils réfident dans leurs bénéfices ; que les évêques 
s'appliquent à Cornoître l'état de chaque paroiffe , qu'ils y 
établiflent des vicaires; qu'ils aient foin de vifter leurs dio- 
cèfes. On parle enfuite de leur jurifdiétion, des notaires, des 
avocats, des procureurs fifcaux , des geoliers de leurs prifons, 
& des prifonniers qui font en leur garde. : 

On pourfuit ce qui concerne les miniftrés dé Péglife, & 
les divins offices, le devoir du chantre d’un chapitre, de 
ceux qui ont des dignités, des perfonats & des canonicats; 
les devoirs du maître des cérémonies, du facriftain, des man- 
fionnaires ou habitués qui afliftent à toutes les heures, de 
celui qui pointe les abfens | du ttéforier, des gardes des ar- 
chives : on exhorte à rét4blir les fonétions des ordres mi- 
neurs. On traité du portier, du leéteur , de l’excrcifte & de 
l'acolythe : & entrant dans le détail de ce qui regarde l'office 
divin, on parle de la mufñique, des chantres, du tems du- 
quel il faut s’aflembler pour l'office, comment il faut fe com- 
porter dans le chœur ; -& quand on en doit fortir : du téms 
dës matines & de prime , de la mefle folemnelle , des or- 
nemèens d’églife, des proceffions , des funérailles de l’évêque, 
& des enterremens, de la confervation des biens de! l’éghfe, 
de la maniére d’adminiftrer la jurifdiétion eccléfaftique; & 
l'on finit cette partie par le facrement de mariage. On veut 
que les femmes de mauvaife vie foient diftinguées par feur 
habillement, pour être reconnues : on exhorte à empêcher 
les comédiens, lès farceurs, & les jeux de hazard ; à mo- 
dérer les repas fomptueux & les dépenfes exceflives , ‘à ré- 
primer les ufures. D | 
- La troïfiéme partie contient ce qui concerne l’adminiftra- 
tion des lièux de piété ; comme hôpitaux, confrairies;-mala- 
dreries , & autrès, même les monts de piété. Enfuite òn parle 
des moniales où religieufes , du nombre que chaque monaf. 
tére doit en contenir conformément aux revenus, dés'abbef- 
fes & fupérieures, & de tous les offices du cloître, comme 
maitrefle des novices, ‘&conome! portiére ou fœur de tour; 


dù travail-auquel oh doit vaquer, de l’infirmerie | &t. On 
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menacé d'excommunication les parens. qui empêcheront leurs 
filles appelées de fe faire religieufes. On laifle à l'évêque le 
foin de fixer la dot pour l'entrée & la reception; on règle 
ce qui concerne les novices qu’on doit recevoir à la profef- 
fion : on prefcrit leur office divin, leurs priéres & leurs lec- 
tures ; on leur défend toute propriété; on prefcrit la manié- 
se d’obferver foigneufement la clôture. On ordonne ce qui 
regarde les converfes , les penfonnaires , les prédicateurs , 
les confefleurs, les vifiteurs , & les chapelains. En un mot, on 
exhorte les Qu ra à .obferver leur règle , & à en faire tous 
les jours en public la le&ture d’un chapitre. 

L'on parle enfuite des Juifs, avec lefquels on défend aux 
Chrétiens d’avoir aucun commerce : & l’on finit par les peines 
prononcées contre ceux qui n’obferveront pas ces conftitu- 
tions, le tout conformément aux décrets du faint concile de 
Trente; & tout fut conclu par un difcours du même cardi- 
nal : mais il paroît + ce.difcours ne fut pas fait dans le con- 
cile , puifqu'il y eft parlé de la mort de Pie IV & de lé- 
leétion de Pie V , qui ne fut élevé fur le faint fiége qu’au 
mois de Janvier fuivant. 

La fage conduite du cardinal Borromée dans la tenue de 
ce concile , étonna tout le monde; on admiroit la grandeur 
& la majefté avec laquelle il fut célébré; on étoit furpris de 
voir un cardinal fi .jeune , élevé dans la grandeur & dans les 
dignités, annoncer aux peuples la parole de Dieu avec tant de 
zèle & d'éloquence , traiter de la réformation, préfider à un 
concile, dont il avoit dirigé tous les décrets, encourager les 
évêques plus ‘anciens que lui à les obferver , les.exhorter à 
la réfiden ce, à veiller fur leurs ouailles & fur leurs églifes. . 

Le’pape Pie IV y furpris comme les autres , apprit ces nou- 
velles avec joie , & lui adrefla à cette occafñon un bref conçu 
en ces termes : « Vos lettres m'ont procuré un vrai plaifir , 
# mais les: derniéres. du dix-huitiéme du préfent mois plus. que 
# les autres, puifque vous m’y apprenez l’heureux fuccès de 
» votre fynode, que les décrets du concile de Trente y .ont 
» été reçus unanimement, & que le gouverneur , joint à tous 
» les autres miniftres du fereniflime roi catholique , ont pro- 
» mis leur fecours pour l'exécution de ces décrets.. C’eft en 
» cela que nous reconnoiflons la proteétion divine , qui. ré: 
# pond fi: favorablement à nos defirs. Nous vous exhortons à 


ù» continner le même zèle , & à édifier votre diocèfe par vos. 
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» bons exemples. Dieu vous conferve! A Rome , le 27°2 
» d'Octobre 1565.» Par cette même lettre, le pape le char- 
poi d'aller au-devant des princeffes fœurs de l'empereur 
aximilien , dont la cadette Jeanne étoit mariée au duc de 
Florence François de Médicis, & l’ainée Barbe à Alphonfe 
d’Eft duc de Ferrare. Mais avant qu'il exécutât certe com- 
miflion , il voulut entreprendre une vifite générale de tout 
fon diocèfe : & ce fut au milieu de cette occupation, qu’il 
fut obligé d’aller à Trente à la rencontre de ces ara m $ 
& qu’aufli-tôt après la maladie dangereufe du pape , fon oncle 
le rappella à Rome. 

Le cardinal de Lorraine tint auffi un concile à Reims fur 
la fin de Novembre de 1564 : l'aflemblée fut afez nombreufe. 
Les évêques de Senlis, Soiflons & de Châlons - fur - Marne 
s'y trouvérent en perfonne , & les procureurs des évêques 
de Noyon, de Laon, d'Amiens & de Boulogne. Comme 
Nicolas Pellevé archevêque de Sens, & Nicolas Pfalme évê- 
que de Verdun, étoient alors à Reims, ils y furent invités par 
deux archidiacres qu’on leur députa; & ils prirent place 
avec les autres , l'archevêque à la droite du cardinal, & l'é- 
vêque à la gauche. Nicolas Breton doyen de l’églife de Noyon 
fut choifi pour être fecrétaire, & Gentien Hervet pour fon 
ajoint. Pour promoteur on nomma Jean Efpauilar doyen de 
Soiflons , auquel on donna pour collègue Pierre Gilbaut cha- 
noine de Reims. Les députés des chapitres, & plufeurs abbés 
qui y afliftérent, eurent droit de fuffrage. Le cardinal de Lor- 
raine; après que tous eurent pris leurs places dans l'églife 
cathédrale, en fit louverture par un éloquent difcours , dans 
lequel il repréfenta que la fin de ce concile étoit de procurer 
l'honneur & la gloire de Dieu, & le falut de l’églife catho- 
lique ; il avoit pris pour texte ces paroles de Jefus Chrift : 
Mon Pere , l'heure eff venue , glorifier votre Fils. La mefle fut 
célébrée par l'évêque de Soiffons : enfuite on chanta les lita- 
nies , qui furent fuivies d’un Te Deum, après lequel on fe re- 
tira. C’étoit le dimanche vingt-fixiéme de Novembre. 

Le lendemain lundi, ontint la premiére congrégation , dans 
laquelle on ordonna qu’il y auroit une proceflion générale 
le jeudi fuivant fête de faint André, qu'on y porteroit le faint 
facrement , & que tous les afliftans communieroient ce jour- 
là. On réfolut auffi de faire une lettre fynodale qui ferait en- 
voyée dans toutes les paroifles, & l’on chargea quelques doc- 

teurs 
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teurs de dreffer une profeffion de foi, conforme aux décrets 
du concile de Trente. Dans la feconde congrégation du mardi 
vingt-huitiéme , le cardinal demanda avec inftance au concile 
qu'on commençât à examiner sil y avoit quelque chofe à 
redire dans fa conduite, afin qu’il travaillât à la réformer, 
& qu'il s’en rapportoit au jugement des évêques de Soiffons 
& de Châlons : qu’enfuite on travaillât à drefler des articles 
de réforme pour les eccléfiaftiques & pour les religieux. 
Chacun donna fon avis différemment ; & l’on conclut que, 
pour la réformation des mœurs, on la remettroit au concile 
luivant , après que chaque évêque auroit examiné dans fon 
diocèfe ce qu'il y auroit à réformer. Dans la troifiéme con- 
grégation du vingt-neuviéme de Novembre on lut la profef- 
fion de foi, qui fut approuvée le lendemain dans la quatriéme. 
Dans la cinquiéme tenue le jour de S. André, on fit la procef- 
fion ordonnée , après laquelle on célébra la mefle , & tous y 
communiérent des mains du cardinal. Il y eut jufqu’à dix- 
neuf congrégations, dont la derniére fut tenue le 13°. de Décem- 
bre. On y fit un grand nombre deftatuts, ou réglemens. 

Le premier traite de la réfidence des curés. Le deuxiéme, 
du devoir d'un curé, d’enfeigner & de prêcher la faine doc- 
trine. Le troifiéme , de fon devoir dans l’adminiftration des fa- 
cremens, Le quatriéme ordonne que les enfans qu’on baptife- 
ra n'auront qu'un parrain & une marraine , pour ne pas multi- 
pa les empêchemens d’affinité fpirituelle. Le cinquiéme fixe 

es tems propres pour célébrer les nôces , & leurs cérémonies, 
Le fixiéme parle de la vie réglée que doivent mener les paf- 
teurs. Le feptiéme , de l'examen de ceux qu’on choifit pour 
être curés. Le huitiéme, de la promotion aux ordres facrés. 
Le neuviéme, de la tonfure. Le dixiéme, du befoin de réta- 
blir dans l’églife les fonétions des ordres mineurs. Le onziéme 
décide qu’on doit les conférer féparément , & parle des qua- 
lités de ceux qui doivent les recevoir. Le douziéme ordonne 
que tous les clercs foient attachés au fervice d’une églife. Le 
treiziéme traite de l’âge & de la qualité de ceux qui afpirent 
aux ordres facrés. Le quatorziéme, de l'examen qu'on doit 
faire de leur vie, de leurs mœurs, & de leur fcience. Le 
quinziéme, des devoirs du foudiacre , du diacre & du prêtre 
envers l'églife à laquelle ils font attachés. Le feiziéme définit 
qu’on doit conférer les ordres gratuitement & fans rien pren- 
dre. Le dix-feptiéme fait encore d’excellens aari fur la 
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vie des clercs. Le dix-huitiéme concerne la vifite des archi- 
diacres , & les devoirs des doyens ruraux. Le dix neuviéme 
parle de la réparation des églifes, & du culre des images. 
Il paroît qu'il y eut beaucoup d'autres réglemens dans ce con- 
cile; mais on ne trouve que ces dix-neuf, imprimés. 

Claude Aubertin, curé de Vitry-le-François, fe préfenta dans 
la huitiéme feflion de ce concile, pour répondre aux plaintes 
formées contre lui fur ce qu'il ne réfdoit pas, & qu'il avoit 
paflé plufieurs années fans paroître dans fon églife. Il s’excufa 
far ce qu'il n’y avoit pas dans fa cure de presbytére , c'eft- 
à-dire, de maifon où il pût loger; & que d’ailleurs il avoit 
rempli fes devoirs, en donnant à fes paroifliens un vicaire ha- 
bile pour les inftruire & leur adminiftrer les facremens. Il 
ajouta , que de plus il étoit prêt à fe démettre de fon béné. 
fice, fi l’on vouloit lui affigner une penfon pour vivre, ou 
qu’en le gardant, on y mit un vicaire qui fe contentät du 
tiers du revenu. L’affaire fut long-tems difcutée ; & à la fin 
‘on jugea que le curé feroit condamné à fe défaire de fon bé- 
néfice , fur lequel on lui afligneroit une penfon de cent livres. 

Comme le cardinal de Châtillon évêque de Beauvais n'é- 
toit point venu à ce concile, qu'il n’y avoit point envoyé 
de procureur , & que le promoteur demandoit qu’on le dé- 
clarât contumace ; le cardinal de Lorraine ne voulut point 
donner fon avis, de peur qu'on ne crût qu'il eût plus d'é- 
gard à l'inimitié qui étoit entre fa famille & celle de Châ- 
tillon , qu’à la juftice : mais la plüpart furent d’avis d'en écrire 
au roi, & par provifion l'évêque fut unanimement déclaré 
contumace. Íl y eut encore dans ce concile quelques ftatuts 
faits fur les mariages, & contre les ravifleurs, mais qui ne 
furent pas publiés. À la fin on lut la lettre de Charles de Croy 
évêque de Tournay, écrite de Saint-Guiflain du quinziéme 
d’Oftobre , dans laquelle il s'excufoit de n'être pas venu au 
concile ; & l’on convint de tenir un fecond concile au deuxié- 
me dimanche après la Trinité de l’année 1566. 

Maximilien de Bergues, archevêque de Cambray, voulant 
relever fa nouvelle dignité d’archevêque qui lui étoit conte 
tée par celui de Reims , tint auffi fon concile dans fa ville 
métropolitaine au commencement du mois d’Août de 1565. 
On y vit les évêques de Tournay , d'Arras, de Saint-Omer 
& de Namur. On lit à la tête des aftes de ce concile une 
profeflion de foi, après laquelle on trouve vingt-un titres ou 
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articles, divifés en plufieurs chapitres. Dans le premier on con- 
damne les livres hérétiques, fufpe&ts & défendus. Le deuxié- 
me parle du fojn des écoles , & des maîtres qui doivent en- 
feigner la jeuneffe. Le troifiéme prefcrit la maniére d'établir 


un féminaire pour l’éducation des clercs. Le quatriéme traite ` 


de la doétrine & de la prédication de la parole de Dieu. Le 
cinquiéme, du culte, des cérémonies , & de l'office divin. Le 
fixiéme , des fonétions du miniftére eccléfiaftique. Le feptiéme 
de l'examen des évêques. Le huitiéme, de celui des curés. Le 
neuviéme, de la vie honnête & réglée des clercs. Le dixiéme, 
de la réfidence des évêques & des pafteurs. Le onziéme, de 
leurs devoirs & de leurs obligations. Le douziéme, de la vi- 
fite des évêques. Le treiziéme, de la puiflance & de la jurit 
diétion eccléfiaftique. Le quatorziéme, du mariage , de la pro- 
clamation des bans , des fiançailles, &c. Le quinziéme, des 
dixmes, offrandes & portions congrues dûes aux curés. Le 
feiziéme , du purgatoire. Le dix-feptiéme, des monaftéres de 
religieux & religieufes. Le dix-huitiéme, du culte des faints, 
& de leurs images. 'Les dix-neuviéme & vingtiéme , de lhon- 
neur qu'on doit leur rendre , & des miracles. Le vingt-uniéme 
& le vingt-deuxiéme enfin, des reliques , & des indulgences, 
g ne doivent être ni indifcrettes ni fuperflues. Ce concile 

nit par une confirmation & acceptation des décrets du con- 
cile de Trente , pour lefquels mêmes on fit un formulaire qui 
fut figné de tous les afliftans. 

L'Efpagne fit auffi paroître fon zèle pour la publication des 
mêmes décrets. On y tint pour ce fujet plufieurs conciles à 
Salamanque , à Saragofle, à Valence & à Tolède ; mais on 
ne trouve imprimés que les aétes de ce dernier, qui fut cé- 
lébré le huitiéme de Septembre 1565. Chriftophle de San- 
dowal évêque de Cordoue y préfida, & s’y vit accompagné 
des évêques de Siguença, de Segovie, de Palencia, de 
Cuença & d'Ofma , avec l'abbé d’Alcala-le-Réal. Dans la pre- 
miére fefhon on récita le décret du concile de Trente tou- 
chant la célébration des fynodes provinciaux , & la profeflion 
de foi, qui fut approuvée & fignée des afliftans. La feconde 
ne fut tenue que le treiziéme Janvier de l’année fuivante , 
& l’on y publia trente-un articles de réformation fur différens 
fujets concernant les évêques, curés, officiaux , promoteurs, 
notaires eccléfiaftiques, fépultures, office divin, examina- 
teurs , réfidence, &c, Enfin la troifiéme & GR fefion, 

3 


ne 
AN, 1565, . 


XIV. 
ss de Tolè: 
e. 
Labbe coll cone? 
Le 1S-pr7 5e E fegi 


An, 156$ 


XV: 
Bulle du pape en 
faveur de l'ordre 
defaint Lazare. 
In bullario conf- 
titut. 95. Pii IV, 
De Thou hifi. l. 36. 
Spond, hoc ann. 
16. & 17, 


Greg. Naxien. 
orat. 10. de laudi» 
bus Baji'ii, 


180 “ HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 

qu'on ne tint que le vingt-cinquiéme de Mars, comprend 
vingt-huit articles : on la commença par la leéture des décrets 
du concile de Trente , fous les papes Paul III & Pie IV, tou- 
chant la réfidence ; on ordonne aux évêques d’avoir des ar- 
chives publiques : on veut qu’ils n’admettent à la tonfure que 
ceux qui ont un bénéfice; on y règle pour les curés la ma- 
niére d'inftruire , & de prêcher la parole de Dieu : on y parle 
des chanoines , des dignités, des diftributions journaliéres y 
de l'obligation d’affifter aux heures canoniales, de ceux qui 
doivent avoir voix en chapitre , des fabriques & autres. Enfin 
l’on termina ce concile par la nomination de quelques béné- 
ficiers, qui devoient veiller à l'exécution des décrets dans cha- 
que archiprêtré des différens diocèles. 

Le quatriéme de Mai de la même année 1565, le pape 
donna une bulle en faveur de l’ordre militaire & hofpitalier 
de faint Lazare de Jérufalem. On fçait que cet ordre fut érabli 
par les Chrétiens d'Occident dans le tems qu'ils étoient mai- 
tres de la terre-fainte. Il étoit différent des ordres des Tem- 

liers, des chevaliers Teutons, & de ceux de faint Jean de 
érufalem ; & fon inftitut étoit de recevoir les pélerins dans 
des maifons fondées exprès pour cette hofpiralité, de les con- 
duire par les chemins , & de les défendre contre les Maho- 
métans. Les papes lui donnérent de grands privilèges, & les 
pre de riches pofleflions. Il reçut de Louis VIL en 1174; 
a terre de Boigny près d'Orléans , où les chevaliers fixérent 
leur réfidence, après que les Chrétiens eurent été chaffés de 
la terre-fainte. Dans la fuite, cet ordre étant devenu inutile, 
les chevaliers de Rhodes obtinrent aifément d'Innocent VHE 
fa fuppreflion, & fon union avec le leur. Mais fur les plain- 
tes que ceux de France en firent au parlement , il fat or- 
donné que cet ordre fubffteroir féparé de tout autre. Pie 
IV voulant le gratifier, confirma tous fes priviléges, pour- 
vu toutefois qu'ils ne fuflent pas contraires aux décrets du 
concile de Trente, & difpofa dans cette année de la grande- 
maitrife en Italie feulement, en faveur de Jeannot de Caftil- 
lon, Milanois, fon parent : il accorda à cet ordre les mêmes 
exemptions qu'aux chevaliers de Malthe , de faint Jacques, 
de faint Etienne & de faint Antoine. Le- pape ajoute dans- 
fa bulle, que cet ordre a été établi du tems de faint Bafile 
le grand & du pape Damafe. Mais cette erreur eft fondée 
fur ce que faint Grégoire de Nazianze parle d’un hôpital fon- 
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dé par faint Bafile fous le nom de faint Lazare, qui n’étoit 
point un ordre militaire. | 

Pie IV, déja infirme , ne fit prefque plus que languir de- 
puis qu'il eut donné cette bulle: l’hyver augmenta encore 
fes maux ; & il fe trouva tellement en danger avant la fin 
de l’année, que le cardinal Charles Borromée fut obligé de 
fe rendre au plus vite à Rome. Dès qu'il fut afluré par le 
témoignage des médecins que fa maladie iroit à la mort, il 
s’approcha du lit de fon oncle , lui annonça que fa fin ap- 
prochoit, & lui dit, en lui préfentant le crucifix : « Très- 
faint pere , vous devez maintenant tourner toutes vos pen- 
» fées vers le ciel, & mettre toutes vos efpérances dans 
» celui qui eft notre vie & notre réfurreétion ; c’eft lui qui 
eft notre avocat, & le facrifice eft offert pour nos pé- 
» chés : il ne rejette aucun de ceux qui, touchés fincére- 
» ment de leurs fautes, mettent toute leur confiance en lui. 
» Il et doux, patient, plein de miféricorde ; il ne rejette 
» point un cœur contrit & humilié, » H le pria d'employer 
le peu de tems qui lui reftoit , à s'occuper uniquement de 
fon ame, & à fe difpofer faintement à paroitre devant Dieu; 
& il ne le quitta point, jufqu’à ce qu'il eùt rendu fon ame 
au Seigneur. Ce fut lui qui lui adminiftra le faint viatique. 
S. Philippe de Néri afifta à fa mort; & il expira, en pronon- 
çant ces paroles du cantique du vieillard Siméon > C’e/f main- 
tenant , Seigneur, que vous laiffez mourir en paix votre fer- 
viteur, Jelon votre parole. C'éroit le huitiéme jour de fa ma- 
ladie , la nuit du huiriéme au neuviéme de Décembre : il 
étoit âgé de foixante- fix ans, huit mois & neuf jours. Son 
corps fat dépofé au Vatican dans un cercueil de brique, & 
en 1583 tranfporté dans l’églife de fainte Marie-des-Anges, 
& mis dans un tombeau de marbre devant le grand autel. 

Le jour même de la mort du pape Pie IV, les cardinaux 
s’aflemblérent pour renouveller le ferment qu’ils avoient fait 
d’obferver la conftitution de ce pape touchant Péleëtion d’un 
fouverain pontife. On y lut cette bulle, & -tous jurérent de 
Fobferver. On s’aflembla enfuire en conclave; & le cardi- 
nal Borromée employa dès le commencement fon crédit, fes 
foins & fon zèle à faire élire un pape , qui fût digne de rem- 
plir un pofte qui demande de fi grands talens & tant de 
vertus. El jetta les yeux d’abord fur le cardinal Moroné, que 
Paul IV avoit employé dans les plus importantes négociations, 
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& que Pie IV avoit fait fon légat au concile de Trente; 
mais comme il étoit d’une humeur altiére , qu'il avoit été 
accufé d’héréfie fous Paul IV, & même mis en prifon, & 
qu'on croyoit que pour sen venger, il avoit porté Pie IV 
à punir les Caraffes , le deffein de Borromée fut traverlé; & 
ceux qui en étoient informés , étoient même furpris qu'il eût 
cette penfée : mais peu connoifloient pourtant fes vrais fenti- 
mens. Borromée paroifloit indifférent pour Moroné, dans le 
tems même qu'il en étoit occupé; & au-dehors il fembloit ne 
enfer qu'aux cardinaux Amulio, Buoncompagno & Sirlette. 
Mataré cette indifférence fimulée , fon deflein tranfpira, ou 
du moins on crut le deviner; & dès ce moment il fe forma 
une brigue confidérable contre Moroné. Les cardinaux d'Eft, 
de Ferrare , de Médicis , Alexandrin & Cambara entrérent 
dans ce complot; & plufieurs d’entr'eux déclarérent ouver- 
tement qu’ils ne confentiroient jamais à fon éle£tion, Paché- 
co voulut perfuader à Borromée , que ni lui, ni le duc de 
Florence, ne devoient pas fouhaiter que Moroné fût pape: 
principalement parce qu'étant Milanois, il ne foufiriroit pas 
qu'il confervât dans cette ville le premier rang , que lui 
avoit donné le défunt pape fon oncle; & qu'il devoit crain- 
dre qu’il ne lui ôtåât les bénéfices dont il avoit joui pendant 
le dernier pontificat. Il alla enfuite trouver les Florentins, à 
qui il rapporta ce qu'il venoit de dire; & néanmoins il con- 
clut avec eux de ne pas s’oppofer à l’éleétion de Moroné, fi 
Borromée sobftinoir à lui être fayorable, 

Cependant Moroné ne put jamais avoir plus de vingt-neuf 
voix; & Borromée voyant qu'il étoit inutile d'y penfer, 
tourna dèslors toutes fes vues du côté de Buoncompagno 
& de Sirlette. Mais comme le cardinal Farnèfe y prétendoit 
aufi, & qu'il avoit un parti pour lui, Charles alla le trouver 


avec Altemps, & s'efforça de lui perfuader, qu’étant encore 


jeune , il ne devoit point penfer au fouverain pontificat ; & 

u’il étoit obligé au contraire de donner fa voix, & de faire 
de celles de fes amis à quelqu’autre. Farnèfe ufant de 
diffimulation , répondit à Borromée , que s'il lui propofoit 
un fujet qui eût toutes les qualités néceffaires, il lui promet- 
toit de feconder fes bonnes intentions ; & que pour lui don- 
ner.des preuves de fa fincérité, il pouvoit en choifir un en- 
tre les cardinaux de Pife, de Montepulciano , d'Alexandrie 
& d'Ara-Cœli, & qu'il fervirois celui des quatre qu'il agrée 
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roit. Borromée parut content de cette réponfe, & fe retira 
fans faire davantage inftance , parce qu'il avoit toujours 
en vue Buoncompagno ; & fur-tout Sirlette, fur lequel il vou- 
loit fairetomber l’éleétion. 

Sirlette étoit de bafle naiffance ; mais il entendoit parfaite- 
ment plufieurs langues, & avoit une profonde connoiflance 
du droit eccléfiaftique. Il avoit toujours mené une vie fort 
exemplaire, toujours prêt à donner agréablement fes avis à 
ceux qui venoient le confulter : ce qui faifoit juger au car- 
dinal Borromée qu’on vivroit paifiblement fous le pontificat 
d'un homme qui étoit d’une humeur fi bienfaifante , & qui 
n'avoit jamais témoigné aucune ambition. Mais il fut traverfé 
pär les Florentins, à la tête defquels étoit Sforce; & Sirlette 
n'eut pas le nombre de voix compétent. 

Eata. après bien des brigues conçues & avortées , le car- 
dinal Alexandrin fut élu le feptiéme de Janvier de l’année fui- 
vante 1566, & prit le nom de Pie V. 

Avant fon éleftion , & la mort même de fon prédéceffeur 
Pie IV , le collége des cardinaux perdit fept de fes mem- 
bres dans le courant de l’année 1565. Le premier fut Fréde- 
ric de Gonzague, fils de Fréderic I duc de Mantoue, & de 
Marguerite Paléologue dame de Montferrat, né après la 
mort de fon pere en 1540. Hercule de Gonzague cardinal 
de Mantoue , fon oncle, prit foin de fon éducation, & lui 
fit faire fes études à Boulogne, où il fe diftingua par fon ap- 
plication & par fa vertu : ayant été promu aux ordres facrés, 
le pape Pie IV , en faveur du cardinal de Mantoue, l’aggré- 
gea au facré collége , fous le titre de fainte Marie-la-Neuve, 
en 1553, quoiqu'il n’eût pa encore atteint l’âge de vingt- 
quatre ans. La mort de fon oncle lui procura l'évêché de 
Mantoue fa patrie, dont il prit pofleffion le premier de Mai 
de cette même année; & il fuivit exaétement les traces de fon 
prédéceffeur. Il vint à Rome au mois de Mai 1564, & il y 
reçut le chapeau de cardinal, & fut chargé de la légation 
du Montferrat. Il mourut de langueur le vingt-uniéme de Fé- 
vrier 156$, âgé d’un peu plus de vingt-cinq ans, & fut en- 
terré dans la cathédrale de Mantoue. 

Le fecond fut Fréderic Cefñ, Romain, fils d'Ange Ceh. Il 
vint au monde le premier Juillet 1500; & étant aflez jeune, 
il fur pourvu de l'évêché de Todi par Clément VII, fur la 
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ans, & ayant été fait clerc de la chambre apoftolique, Paul 
III le promut au cardinalat dans le mois de Décembre 1544, 
fous le titre de faint Pancrace, qu'il changea fous Jules III en 
celui de fainte Prifque ; & par la démiflion ou la mort du 
cardinal Sfondrate, il eut en 1551 l'évêché de Cremone , qu'il 
adminiftra dix ans, & dont il fe démit en faveur du neveu 
de fon prédéceffeur. Il fut enfuite évêque de Vulturara, de 
Prénefte , d’Albano & de Frefcati jufqu’en 1564, qu’il eut 
l'évêché de Porto. Il fut un des huit juges dans l'affaire du 
cardinal Caraffe, & afifta aux conclaves pour les éleétions 
de Jules II, de Marcel IL & de Pie IV. Il mourut à Rome 
le vingt-cinquiéme de Février, âgé de foixante-quatre ans, 
fix mois & vingt-fept jours. Il fut d’abord inhumé dans lé- 
glife de fainte Cahani, dans laquelle il avoit fait des fon- 
dations confidérables , à la priére de faint Ignace, pour len- 
tretien d'un certain nombre de pauvres demoifelles. Son corps 
fut enfuite tranfporté dans l’églife de fainte Marie-majeure, 
& mis fous un tombeau de marbre, avec fon portrait & fon 
épitaphe, < 
Le troifiéme, Bernard Navagero, Venitien, d'une noble 
& ancienne famille, étoit fils du fçavant André Navagero, 
& naquit en 1507. Après avoir étudié les humanités dans fa 
patrie, & la philofophie à Gènes & à Padoue; il voulut fe 
rendre utile à fa république , & plaida plufieurs caufes en 
pee fénat avec beaucoup de réputation. On l'envoya en qua- 
ité de fyndic en Dalmatie , avec Marc-Antoine Amulius 3 
enfuite à Conftantinople, avec le titre de baile ; enfin ambaf- 
{adeur à Rome , en France, & à la cour de l’empereur. André 
Griti, doge de Venife, étoit fi charmé de l'éloquence de ce 
fçavant fénateur , qu’un jour il lui dit, fans doute en plai- 
fantant, qu'il mourroit avec plaifir , s’il étoit affuré qu'il 
voulût bien fe charger de faire fon oraifon funèbre. Navagero 
le lui promit, & le doge lui en témoigna beaucoup de re- 
connoiflance. Pierre Lando , qui fut doge après Griti, eut 
pour Navagero la même confidération , & lui fit époufer Ií- 
triana Lando fa petite-fille, qui mourut aflez jeune, & dont 
il paroît qu’il eut que deux enfans : Jean-Louis Navagero, 
qui époufa dans la fuite Jeanne Donato :f& Laura, mariée 
à Gafpard Venerio, noble Vénitien, Bernard étant devenu 
veuf, fe confoloit avec fes livres dans la retraite de fon ca- 
binet , lorfque Charles Borromée lui écrivit que Pie IV l’avoic 
| élevé 
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élevé au cardinalat dans la promotion de 1561. A cette nou- 
velle, Navagero quitta Venife & fe rendit à Rome. Il ne 
fut d’abord que cardinal diacre , avec le titre de faint Pan, 
crace , & fut enfuite mis au rang des prêtres. Pie IV.lui don- 
na l'évêché de Verone, & l’envoya en qualité d’un de fes 
légats à Trénte, pour fe trouver à la conclufion du concile. 


AN. 1365, 


Navagero y demeura depuis la fin d'Avril jufqu’au mois de : 


Décembre. Le concile étant fini, il alla prendre pofleffion 
de fon églife de Verone , où il fit fon entrée le neuviéme de 
Décembre 1563. Il fut harangué à cette cérémonie au nom 
du clergé par Vincent Ciconia, & au nom de la ville par 
Adam P, chanoine de Verono. Sa premiére occupa- 
tion fut d'exhorter fes diocéfains à recevoir les décrets du 
concile de Trente , à réformer leurs mœurs, & à faire re- 
vivre la difcipline eccléfiaftique. Comme il preffentoit fa 
derniére heure , il demanda pour coadjuteur Auguftin Valerius, 
fénateur & fils de fa fœur : ce qui lui fut accordé. Il mourut 
prefque fubitement à Verone le vingt-feptiéme de Mai , âgé 
d'environ cinquante-neuf ans. Son corps fut inhumé dans l’é- 
ghite cathédrale fous une tombe de marbre vis-à-vis le chœur. 

on neveu a écrit fa vie, qui a été imprimée à Verone en 
1602. 

Le quatriéme fut Alphonfe Caraffe , fils d'Antoine marquis 
de Montebello & de Bagno, neveu du cardinal Charles 
Caraffe , qui fut étranglé par ordre de Pie IV. Il étoit né en 
1540, &z avoit été élevé fous la difcipline de Paul IV fon 
grand-oncle , alors cardinal. Il étoit protonotaire apoftolique , 
quand Paul IV , qui venoit d’être élevé fur le fiége de Rome, 
le fit cardinal diacre, quoiqu'il n’eût encore que dix-fept ans. 
Il lui donna l'archevêché de Naples en 1557, & lui fit tout 
le bien qui fut en fon pouvoir. Mais Alphonfe changea de 
fortune fous Pie IV , ennemi des Caraffes : il fut arrêté & en- 
fermé au château Saint-Ange, fous le prétexte, vrai ou fup- 
polé , qu’il avoit enlevé l'argent du défunt pape après fa mort. 
On le priva de fa charge de régent de la chambre apofto- 
lique, & il fut condamné à une fomme de cent mille écus 
d’or, que le facré collége l’aida à payer. Le pape voulut bien 
aufli en remettre une partie. Peu après on lui laifa Rome pour 
prifon, & enfuite il eut Semion de retourner à Naples, 
où il mourut de chagrin à l’âge de vingt-cinq ans, le vingt- 
fepriéme d’Aoùût, 
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Le cinquiéme fut Ranuce Farnèfe , Romain, fils-de Pierre- 
Louis Farnèfe , & frere du cardinal Alexandre Farnèfe, & 
d'Oftave duc de Parme & de Plaifance. Il étoit né le onzié- 
me d'Aoùût 1530, & avoit étudié à Boulogne & à Padoue avec 
beaucoup de fuccès. Il avoit fait aufi de grands progrès dans 
les langues & dans l'étude de l'écriture-fainte.Ïl entra d’abord 
dans l’ordre de Malthe, où il eut malgré fa jeuneffe le grand=- 

rieuré de Venife, la commanderie de Boulogne & d'autres 

énéfices, On lui procura enfuite l'archevêché de Naples ; mais 
fa grande jeunefle obligea le pape Paul III fon aieul à en 
confier l’adminiftration pour le fpirituel & le temporel à Fabius 
Arcella évêque de Bifignano. Le même pape le créa cardi- 
nal dans le mois de Décembre 1545 , avant qu'il eût atreint 
l’âge de feize ans, & lui donna la légation de la Marche d’An- 
cone & du patrimoine de faint Pierre. Il fut enfuite arche- 
vêque de Ravenne , patriarche de Conftantinople , évêque 
de Boulogne & de Sabine , & grand-pénitencier de l’églife 
Romaine. Le pape Jules IH, qui lui avoit donné la légation 
‘du patrimoine de faint Pierre , la lui ôta quelque tems après, 
pendant fes divifions avec la maifon des Farnèfes : mais les 
affaires changérent de face à la mort de ce pape. Ranuce fut 
employé dans d'importantes affaires , travailla cup pour 
le bien de l'églife , & s'appliqua à faire obferver dans fes 
diocèfes les décrets du concile de Trente. Mais ayant célébré 
à Boulogne la fête de faint Pierre , & en étant parti pour 
aller trouvér fon frere Oëtavio à Parme, il y mourut un lundi 
“vingt-huitiéme de Novembre de cette année, âgé feulement 
de trente-cinq ans. Il fut fort regretté du facré collége , & 


‘en particulier du pape Pie IV, qui eftimoit fon bon so , fa 


piété & fon érudition. Le cardinal Borromée fit fon éloge en 
p'ein confiftoire , & le cardinal Sadolet a rendu juftice à fon 
mérite & à fes grandes qualités. 

Le fixiéme , Saoi Pafqua , furnommé de Nigris, fils de 
Guillaume Galéote, noble Génois , s’appliqua de bonne heure 
à l'étude de la philofophie , de la médecine , de la langue 
grecque, & enfuite de la théologie; & il excella dans toutes 
ces fciences. L’eftime que la république de Gènes faifoit de 
fon mérite , lui procura l’ambaffade dure , pour féli- 
citer Philippe I & la reine Marie fur leut mariage. Petra- 
Mellarius dit qu'il fut médecin du pape Pie IV, qui le fit 
évêque de Luni dans la Tofçane, & de Sarzane, & l’envoyæ 
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enfuite au concile de Trente. Comme il étoit fçavant, réglé An: 1565. ~ 
dans fes mœurs, & zèle pour la défenfe de la foi orthodoxe | 
çontre les hérétiques, Pie IV le fit cardinal en 1565. Pafqua, 
qui avoit ioo oeae d ans, mourut la même année 
le quatriéme de Septembre. Son corps fut dépofé dans l’é- 
glife de fainte Sabine, qui étoit fon titre; & enfuite porté 
à Gènes fa patrie, & mis dans l’églife de fainte Marie de 
la Paix , qui appartient aux Obfervantins. 
Le feptiéme fut Charles Vifconti, de la noble famille des xxvm. 
Vilconti de Milan, où il fut fénateur : fa patrie le députa Late; cardinal 
4 je + 9 , P . ifconti, 
en 1560 auprès de Philippe IT, roi d'Efpagne; & l’année fui- Ciscon. ut fap. ti 
vante dans le mois de Novembre, Pie IV lui donna une char- 3.p.963. 
ge de protonotaire apoftolique, & le fit évêque de Vinti- ,, Pal!" hif 
mille, dans létat de Gènes. C'étoit un prélat judicieux &  Aubery,vies des 
circonfpeëËt , né pour les grandes affaires ; la politique ne cardinaux. 
urola rien de fi épineux, qu'il n’en vint à bout par la 
fupériorité de fon génie. Le cardinal Charles Borromée l'ayant 
connu, leftima, & le propofa à Pie IV fon oncle , pour l'en- 
voyer au concile comme fon agent fecret en qualité de nonce 
apoftolique. Vifconti aflifta aux aétes publics, & aux déli- 
bérations fecrettes de cette affemblée ; & l’on a imprimé fes 
dépèches & fes mémoires en François & en Italien en deux 
vol. in-12. à Amfterdam 1719 , par les foins du fieur Aimon , ' 
apoftar de la religion catholique, qui avoit été prélat , théo- 
logal È jurifconfulte gradué à la cour de Rome. Vifconti né- 
toit ni que depuis peu, lorfqu'il mourut au mois de 
Novembre, âgé feulement de quarante-deux ans. vk 
Au commencement d'Octobre précédent, mourut aufi An- Mor du cardinal 
nibal Bozzuti , qui avoit été créé cardinal dans la même Bozzuti. 
année, {l étoit d'une, famille noble de Naples, & s'appliqua Ciscon. ut fup. tè 
beaucoup à l'étude du droit ; fa réputation fut fi grande, C aa 
qu'on le choifit avec d'autres pour s'oppofer à Pierre de To- in hif, Neapolit, 
lède. vice-roi , qui vouloit établir L'inquifition dans le royaume „gags dee 
de Naples. Il fit un difcours aflez vif à ce vice-roi , & obli- 
gea le peuple à dépofer les armes ; ce qui rétablit la tran- 
quüllité dans la ville: on condamna à l'exil les plus mutins. 
Bozzuti fut envoyé vers l’empereur , qui réduifit les exilés au 
nombre de vingt, parmi lefquels il fut compris lui-même. 
Mais dans la fuite ayant obtenu la liberté , il fe retira à Rome, 
où il fut très-bien reçu par Paul-Ill, qui le fit protonotaire 
apoftolique , & vice-légat de Boulogne, Çe pape étant mort» 
- aij 
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Jules III fon fucceffeur donna à Bozzuti l’archevêché d’A- 
vignon , qu'il fit adminiftrer par un autre , avec l'agrément du 
pape Pie IV, ne pouvant pas le faire par lui-même. Dans les 
conclaves après la mort de Jules III & de Marcel l , le facré 
collége lui donna le gouvernement de la ville, & la direc- 
tion du conclave. Il étoit préfident de la chambre apoftoli- 
que, & référendaire , lorfque Pie IV le mit au nombre des 
cardinaux, au mois de Mars de l’année même où il mourut. 

Dans le même mois, les partifans de la confeflion d’Aus- 
bourg perdirent Alexandre Alefius ou Alès , qui mourut à 
Léipfic âgé de 6$ ans. Il étoit né à Edimbourg en Ecoffe 
le vingt-troifiéme d'Avril 1500. Il avoit été d’abord catholi- 
que , & il défendit la doëtrine orthodoxe contre Patrice Ha- 
milton , prévenu des nouvelles opinions de Luther ; mais en 
voulant convertir ce feigneur , il fut perverti lui-même. Comme 
il étoit alors chanoine de l’églife métropolitaine de Saint- 
André, le prévôt de cette églife le fit arrêter & mettre en 
prifon; mais l'ayant élargi enfuite pour quelque tems, le 
prifonnier s’enfuit en Allemagne en 1532, & y embrafla la 
religion Luthérienne. Après le changement de religion que 
fit Henri VIII dans fon royaume , Alexandre vint en Angle- 
terre, & fe rendit à Londres en 153$, où il enfeigna pu- 
bliquement fous la proteétion de Cranmer archevêque de 
Cantorberi, de Latimer & de Thomas Cromwel. Mais après 
la chute du premier, il retourna en Allemagne , où l’élec- 
teur de Brandebourg lui donna une chaire de profefleur en 
théologie à Francfort fur l'Oder. En 1540 il s'attacha à Me- 
lanchron , & foutint avec lui que le magiftrat pouvoir & 
devoit punir l’adultére. Il fe retira enfuite à Léipfk , où il 
enfeigna publiquement la théologie jufqu’à fa mort. Les prin- 
cipaux ouvrages qu'il a écrits en latin, font : des commen- 
taires fur l'évangile de faint Jean, & fur les deux épitres à 
Timothée : une expofition fur les pfeaumes de David : un 
traité de la juftification contre Ofiander : un autre de la fainte 
Trinité, avec la réfuration de Valentin Gentilis : une réponfe 
aux trente deux articles des théologiens de Louvain; le tout 
compofé en latin. 

Pendant que l’on déploroit à Rome la perte des cardinaux 
dont nous venons de rapporter la mort, les Turcs afliégé- 
rent Malthe, avec le plus grand appareil de guerre qu'ils 
euffent jamais mis fur pied, L'armée étoit commaudée par 


LIVRE CENT SOIXANTE-NEUVIÉME. 189 
le bafa Muftapha & par le corfaire Dragut, Les affauts que 
donnérent ces infidèles avec une fureur qui tenoit du défef- 
poir, furent toujours foutenus avec une valeur incroyable. 
Après trois mois de fiége, Dragut ayant été tué, & les 
Turcs ayant perdu plus de deux cens mille hommes, Muf- 
tapha fut contraint de lever le fiége , ne fe trouvant pas en 
état de combattre. Le fecours que le roi d’Efpagne avoit 
envoyé , n’étoit arrivé qu'après des lenteurs qui avoient caufé 
la perte d'un grand nombre de braves gens, & qui avoient 

refque caufé celle de la place. Le grand-maïitre du Valette, 
Fou de nation, eut la gloire de lavoir fauvée par fa 
valeur & par fa vigilance. On dit que fur la fin de ce fiége 
un Cordelier eut une vifion , où il lui fut dit que Malthe ne 
périroit point , & que l’infidèle feroit vaincu. Le religieux fit 
art de fa vifion , qu'il donna pour très-réelle; on la prit fur 
fe même pied, & le courage des afliégés en augmenta. Ce- 
endant comme les batteries des Turcs avoient prefque ruiné 
a ville de Malthe ; quand le fiége fut fini , on bâtit une nou- 
velle, ville laquelle , par un arrêt du confeil des chevaliers, fut 
nommée la Valette , du nom du grand-maitre. 

Le roi de France, plus tranquiile à Bayonne, quoiqu’un 
peu inquiet fur les mouvemens de la nobleffe Proteftante, 
fit dela avant fon départ de cette ville un aéte de ferment, 
qu'il fit figner à plufieurs des feigneurs & villes de ce parti 
pour les contenir. Il étoit conçu en ces termes : Nous pro- 
teftons devant Dieu & jurons en fon nom, que nous recon- 
noïflons le roi Charles IX pour notre fouverain, naturel & 
feul prince, & que nous fommes tous prêts à lui rendre 
honneur , foumiflion & obéiffance ; & que jamais nous ne 
prendrons les armes que par fon exprès commandement , dont 
il nous appatoitra par fes lettres patentes duement vérifiées, 
& ne confentirons , ni n’aiderons de nos confeils, argent , 
vivres , ni autres chofes quelconques, ceux qui feront ar- 
més contre lui ou contre fa volonté, ni ne ferons levée 
ou colleéte de deniers pour pr occafion que ce foit, 
finon par fon exprefle permiflion, & n’entrerons jamais en 
aucunes ligues fecrettes , intelligences ou complots , ni ne fe- 
rons aucunes entreprifes contre fon autorité : mais au con- 
traire promettons & jurons de l’avertir , ou fes officiers, de 
tout ce que nous pourrons fçavoir qui fera contre fa majefté, 
ou le repos du royaume, ou de quelqu'un de ceux qui lui 
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appartiennent. Supplions humblement fadite majefté d'exercer 
envers nous fa bonté naturelle , & nous tenir pour fes très- 
humbles & très fidèles fujets, & en fa proteétion, à laquelle. 
feule nous avons recours après Dieu, lequel nous prions in- 
cefflamment pour la confervation & pour la profpérité de fon 
état, que le Seigneur prolonge fes jours, ceux de la reine: 
fa mere, & de noffeigneurs fes freres. De plus nous foumet- 
tans à toutes les peines les plus rigoureufes, au cas que de 
notre part arrive quelque trouble , fcandale ou inconvénient 
en la ville de. ... pour la défenfe de laquelle, fous l'auto- 
rité & commandement du roi & de fes officiers, nous em- 
ploierons nos vies & biens, s'il plaît à fa majefté nous main- 
tenir en fureté & repos fous fa proteétion dans ladite ville, 
faifant cefer toute partialité, promettant de remplir tous 
les devoirs de vrais fidèles citoyens, & une fincére & fra- 
ternelle affeétion envers les Catholiques , attendant qu'il plaife 
à Dieu de mettre fin aux troubles, 

Cependant l’univerfité étant toujours oppofante à ce que 
les Jéfuites enfeignaflent publiquement dans leur collége de 
Clermont à Paris, ceux-ci voulurent faire lever les oppoñ= 
tions; & pour cet effet, ils préfentérent requête à la cour, 
pour être reçus & incorporés dans l’univerfité, Sur cette re 
quête , il fut ordonné que le reéteur les interrogeroit au jour 
affigné , qui fut le dix-huitiéme de Février 1565. Le reéteur 
leur dit : Êtes-vous féculiers , réguliers, ou moines ? Répon/e. 
Nous fommes en France tels que la cour nous a nommés, 
tales quales , fçavoir la fociété du collége qu'on appelle de 
Clermont. Demande. Êtes-vous en effet moines, ou féculiers à 
Rép. Ce weft pas ici le lieu de nous faire cette demande. 
Dem. Êtes-vous véritablement moines , réguliers, ou féculiers à 
Rép. Nous y avons déja répondu plufieurs fois ; nous fom- 
mes tels que la cour nous a nommés, & nous ne fommes 
pas obligés de répondre. Dem. Vous ne donnez aucune ré- 

onfe fur le nom, & vous ne voulez rien dire fur la chofez 
| y a un arrêt qui vous défend de prendre le nom de Jé- 
fuites , ou de fociété du nom de Jefus, Rép. Nous ne nous 
arrêtons point à la queftion de nom ; vous pouvez nous citer 
en juftice, fi nous prenons un autre nom contre le conte- 
nu de l'arrêt. | 

L'univerfité, peu contente de ces réponfes , refufa d’aggré- 
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téder à la rigueur contre eux, & faire défenfe aux écoliers 
de prendre leurs leçons , fur peine de privation de tous les 
priviléges de l’univerfité. Les Jéfuites préfentérent aufli-tôt 
requête au parlement , pour empêcher l'effet de cette fen- 
tence, & demandérent qu’il leur fût libre de continuer leurs 
leçons. Cette requête ayant été communiquée au procureur 
général du roi, celui-ci requit qu'il ne fût rien innové ni 
attenté, jufqu'à ce que, les parties ouies , il en eût été or- 
donné par la cour. C’eft ce qui détermina l'univerfité à 
choifir Etienne Pafquier pour fon avocat, & à députer de 
chaque faculté des perfonnes qui pourfuivroient l'affaire : la 
faculté de théologie nomma les fieurs Pelletier & Faber, 


auxquels elle joignit les fieurs le Vafleur & du Guaft. 


Les curés de Paris préfentérent en même tems requête au 
parlement , & intervinrent en faveur de l’univerfité , deman- 
dant qu’on ne reçût les peres de la fociété à Paris, ni comme 
réguliers , ni comme collége, ni comme fociété. Euftache 
du Bellay évêque de Paris, le prévôt des marchands, les 
échevins , le cardinal de Châtillon évêque de Beauvais , com- 
me confervateur des priviléges de l’univerfité , le deux chan- 
celiers de l’univerfité de fainte Geneviéve , les adminiftra- 
teurs des hôpitaux , & les ordres des religieux mendians 
préfentérent aufli leurs requêtes, & choiïfirent des avocats 
pour plaider en leur nom contre les mêmes peres. 

Avant que l'affaire fût plaidée , l’univerfité avoit confulté 
Charles du Moulin, & fa confultation fut mife par écrit 
& rendue publique ; il avoit répondu que l’univerfité étoit 
bien fondée à intenter une aétion nouvelle contre les Jé- 
fuites, afin de les empêcher d’enfeigner , fur ce qu'ils for- 
moient un nouveau corps dans l’églife. Voici les raifons 
dont fe fervoit ce jurifconfulte. Gue ces peres établif- 
foient une nouvelle compagnie, contre les anciens décrets 
des fynodes, & le concile général tenu à Rome fous Inno- 
cent lII en 1215, qui avoit voulu refferrer dans de cer- 
taines bornes ces nouveaux inftituts , pour éviter le trou- 
ble dans l’ordre eccléfiaftique. Que c’'étoit auffi contre les 
arrêts de la cour, & le confeil des cardinaux affemblés à 
Nice par l’ordre de Paul JI avec quelques prélats, qui 
avoient défendu de recevoir de nouvelles religions. Qw’a- 
vant eux le cardinal Pierre d’Ailly , archevêque d’Armach, 
Guillaume de Saint-Amour & Jean Gerfon avoient été du 
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même avis; qu'enfin p avoit de l’injuftice aufi bien que 
de l’irrégularité , à fouffrir au milieu de l’univerfité un col- 
lége compofé d'étrangers , indépendans , & fans aucune liais 
fon avec elle. 

Les deux plus célèbres avocats du parlement , Etienne Paf- 
quier & Pierre Verforis, furent chois pour plaider la caufe, 
Le premier pour l’univerfté , & le fecond en faveur des Jé- 
faites. Verforis dit, que comme la nature ne laiffe fortir les 
ferpens de leur retraite pendant le printems, qu'après avoir 
produit la fleur du frêne, qui doit fervir d’antidote à leur 
venin, & ne reflerre cette fleur à la fin de l'automne, qu'a- 
près avoir renfermé les mêmes ferpens : ainfi la providence 
divine n’avoit permis les héréfies de Luther & de Calvin, 
qu’en établiffant dans l’églife la compagnie de Jefus, qui les 
devoit combattre , & qu’elle ne cefferoit pas de multiplier cet 
ordre, jufqu’à ce qu’elles fuffent entiérement détruites. Que 
pour montrer que cetre compagnie étoit miraculeufe dans fon 
origine & dans fon progrès , on devoit remarquer qu'elle avoit 
été inftituée par un homme de guerre. Cet avocat fit enfuite 
l'hiftoire de la vie de ce faint: f parla de fa converfion , de 


fes voyages , de fes études, des premiers compagnons qu'il 


affembla , du deffein qu’il eut d’aller dans la terre-fainte, & 
dont il ne fut détourné que par la rupture qui furvint entre 
les Vénitiens & les Turcs. Il rapporta encore la confirmation 
de l'inftitut de certe compagnie par le pape Paul III, qui la 


` fixa d'abord à foixante perfonnes ; & il eut foin de faire re- 


marquer, ce que tout le monde appercevoit aflez , que cette 
limitation ayant été levée, ces peres fe multipliérent d’une 
maniére fi étonnante , que, quinze ans après leur établiffemenr, 
il y avoit déja douze provinces de leur ordre dans l’ancien 
& le nouveau monde. Verforis prétendoit qu’on ne pouvoit 
attribuer ces pregio fi rapides, qu’à l'utilité que les peuples 
en tiroient pour l'inftruétion de leurs enfans; & il ofa affurer 
qu'il ny avoit rien à craindre d'un ordre, qui, par un vœu 
exprès, renonçoit aux dignités de l’églife. Enfuite voulant juf- 
tifier ceux pour qui il parloit, des oppoftions fans nombre 
qu'ils trouvoient en France , & fur-tout à Paris, il en fit pref- 
que un corps tout compofé de faints; & le comparant avec 
plufieurs ordres S pki , qui avoient eu des contradiétions 
dans leur origine , il prétendit faire valoir les Jéfuites par les 
oppofitions mêmes qu'on formoit à leur établifement. Enfin 

paffant 
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pällant aux privilèges que les papes leur avoient accordés, An. 1565. © 
al prétendit qu'ils ne portoient aucun préjudice aux évêques, 
ani aux curés, ni aux univerfités, & défia de prouver qu'ils 
en euflent abufé jufqu’alors. Cependant il vouiut encore ré- XVII. 
pondre à tout ce qu'on objeétoit, ou qu’on pouvoit-objeéter Gheibns fors 
contre l'inftitut de la fociété. On alléguoit premiérement la mées, contrel'inf. 
défenfe d'établir des colléges , & de nouvelles religions , fon- gr prb rage 
dée fur les conciles de Latran & de Lyon, de peur que-cette p.354. 
* grande diverfité w’introduisit la confufion dans l’églife. Ver{o- 
ris répond, que ces défenfes ne regardoient que les nouvel- 
les religions qui n’étoient point confirmées par le {aiot fiége: 
ce qui ne fe rencontroit point, dit-il, dans la compagnie des 
Jéfuites, qui étoient approuvés par les papes, par un con- 
cile, par l'églife Gallicane, par le roi, par la cour, le rec- 
teur, & la ville de Paris. 2°. On objeétoit que le nom de 
Jéfuires & de fociéré de Jefus étoit trop faftueux, & même 
fcandaleux ; Verforis répond , que c’eft fans fondement qu’on 
s’en fcandalife, & qu'il n’y a pas plus de raifon à blâmer 
ce titre , que ceux des ordres de la Trinité, du Saint-Efprir, 
des Filles-Dieu , dont on ne s’eft jamais plaint ; que d’ailleurs 
ce nom de Jéfuites leur avoit plutôt été donné qu'ils ne 
lavoient pris, & qu’ils ne l’avoient retenu que par humi- 
lité. 3°. On condamnoirleur habit, qu’on traitoit d'habit d’hy- 
pocrites : mais, dit l’avocat, ce blâme n’eft pas mieux fon- 
dé, puifque la règle de ces peres eft de s'habiller comme les 
os d'églife, modeftement & d’une maniére convenable à 
Les fonétions. 4°. On attaquoit leur doétrine, de ce qu'ils 
foutenoient que le pape étoit au-deflus du concile , & & ce 
qu'ils faifoient vœu d’être foumis en tout au fouverain pon- 
tife. Verforis dit fur cela, qu’à épars de la premiére quef- 
tion , il n’étoit pas à propos de la décider ; & qu’à l'égard de 
Pautre, il affuroit que les Jéfuites ne promettoient obéiffapce 
aupape, que dans les chofes permifes. Il fe reprit néanmoins 
fur la premiére queftion , & dit que le concile étoit au-def- 
fus dupape , comme étant une aflemblée où is le Saint- 
Efprit même, puifqu’il eft dit dans l'écriture fainte : M a ee Alix: 23. 
blé au Saint-Efprit & à nous. $°. On reprochoit aux Jéfuites 
ue Paul IV étoit de leur ordre , que ce pape avoit été caufe 
da erres de France, & que Guillaume Poftel avoit été 
auff Téfaire + mais, dit Verforis, fi Paul IV eft caufe de la 
guerre, doit-on l'imputer à ces peres ? d'ailleurs ce pape ef 
Tome XXIL Bb 
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mort, & Poltel ne fut jamais profes de la fociété + il ny a 
été que novice, & on len a renvoyé. Verforis vanta en cet 
endroit le défintérefflement qu’il trouvoir dans les Jéfuites ; & 
enfuite voulant répondre aufli à la requête de l’évêque de 
Paris & des curés, qui avoient montré qu'il étoit de l'intérêt 
de l’églife de ne point recevoir les Jéfuites , ni comme T 
liers, ni comme fociété , ni pour linftru&tion de la jeunefle, 
il dit, qu'on avoit pourvu à ce qu'ils ne puffent nuire à lé- 
glife : & que fi par leurs bulles ils avoient quelque privilége 
préjudiciable aux droits des évêques & du clergé , l'afflemblée 
de Poifli, qui avoit confirmé leur inftitut, y avoit remédié. 
11 prétendit de même qu'ils ne pouvoient nuire à l’univerfité : 
ils ne viennent point, ditil, pour détruire la loi, ils pro- 
mettent qu'ils obéiront en tout au reéteur , & qu'ils fe con- 
formeront aux loix & aux conftitutions de l’univerfité ; peut- 
on exiger davantage ? Ils tiennent leurs priviléges du roi & 
du pape, avec l'approbation & le confentement du clergé : 
ils en doivent être eux-mêmes les confervateurs ; & cepen- 
dant ils confentent que ces priviléges à eux accordés pour 
les favorifer , ne puïillent s'étendre au préjudice des autres, 
& qu'on les retranche s'ils bleffent quelqu'un. Enfin comme 
le prévôt des marchands étoit aufli intervenu dans cette affaire, 
prétendant que l'intérêt public demandoit le retranchement 
des Jéfuites ; Verforis employa:encore fon éloquence pour 
détruire cette raifon. Que rifque-t-on , dit-il, puifque ces peres 
s'obligent de garder les loix de la ville, & qu'ils n’y veulent 
contrevenir en aucune maniére ? De toutes ces raifons qui ne 
diminuérent rien dans bien des efprits, de la frayeur que leur 
caufoit ce nouvel établiflement, il conclut qu'il falloit enté- 
riner fa requête , & approuver l’établiflement du collége- de 
Clermont, & permettre que la jeuneffe pût être élevée fous: 
la difcipline de ces nouveaux venus. 

Etienne Pafquier parla enfuite pour l’univerfité, & après 
avoir réfuté avec force le plaidoyer de fon adverfaire en: 
faveur : des Jéfuites , il conclut que cette nouvelle efpèce de: 
religieux , qui fe difoient de la fociété de Jefus, non feule- 
ment ne devoit pas être aggrégée au corps de l’univerfité;,. 
mais qu’elle devoit être encore entiérement bannie , chaflée &' 
exterminée- de la France : il entreprit de le prouver par les: 
anciennes ordonnances & conmtitutions de l’univerfité , & par: 
l'origine , l’établiffement & le progrès de fes parties adverfes,, 


par les Luthériens d'Allemagne, ces peres remontrérent au 
pape que leur premier vœu étoit de reconnoître le fouverain 
pontife au-deflus de toute autre puiffance, & qu'il n’y avoit 
aucun prince ni concile qui ne dût fe foumettre à fes loix. 
Que certe flatterie fit plaifir à Paul II , qui voyant qu'autant 
de religieux de cet ordre étoient autant de nouveaux vaflaux, 
penfa qu’il ne pouvoit mieux faire que de les approuver ; que 
ce fut cependant avec certaines limitations. Qu'il ne leur 
permit d'abord que d’être foixante ; mais qu’en 1543 & 1550, 
certe reltriétion , qui rendoit la permiflion moins dangereufe, 
fut révoquée par ere IL, & qu'il leur fut libre dès-lors de 
recevoir autant de fujets qu'ils en trouveroient ; que c’eft ce 

ui avoit déterminé l’évêque de Clermont à les attirer à Paris, 
ous les aufpices de Pafquier Brouet , qui fut leur premier 
reéteur dans cette ville. Que ce premier terrein gagné , les Je- 
fuites plus hardis s’étoient préfentés à la cour, afin d’être reçus, 
& qu'on approuvât leur inftitur. Mais que Noël Brulart , alors 
procureur général au parlement, s'étoit oppofé formellement 
à toutes leurs requêtes, & leur avoit remontré fouvent , que 
s'ils vouloient fe retirer du monde , ils pouvoient , fans in- 
troduire un nouvel ordre, faire profeflion dans quelque an- 
cienne religion approuvée par les faints conciles: qu’il y avoit 
des Bénédiétins , des Bernardins ,les ordres de Clugny & de 
Prémontré , les quatre ordres des mendians, & d’autres dont 
la chrétienté avoit tiré de grands avantages, au lieu que celui 
qu'ils vouloient établir étoit fondé fur un événement fort in- 
certain. Que le parlement , non content de ces remontrances, 
eut recours à la faculté de théologie , laquelle, après avoir 
mûrement délibéré fur cette affaire. réfolut de rejetter cet 
inftitut comme tendant à la deftruétion de Le régulier & 
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féculier. Que ce fut ce qui obligea. les. Jéfuites de furfeoir. 
leurs inftances , jufqu’à ce que l'occafon fût favorable pour 
préfenter une requête à la cour, & demander qu’elle autorisät: 
leur inflitut, non en forme de religion, mais comme collége , 
à la charge qu’ils n’entreprendroïent rien au préjudice du 
roi, des évêques, des curés & chapitres , & de leur part 
en proteftant de renoncer à tous priviléges qui leur avoient 
été accordés, à ce contraires. Que la cour jugeant que cette 
requête regardoit l'églife, renvoya ces peres à l’affemblée de 
Poifli , à laquelle préfidoit le cardinal de Tournon , qui avoit 
déja établi cette fociété à Tournon même. Pafquier foutint en: 
cet endroit que cette requête n’avoit jamais été reçue en plei- 
ne affemblée , qu’elle ne fut fignée que par le rapporteur du: 
préfident , qi ne la communiqua qu'à quelques particuliers 5- 
& qu'on y décida feulement que la fociété des Jéfuites feroit- 
reçue par forme de fociété & de collége, & non pas com- 
me religion nouvellement inftituée : que les peres feroient 
tenus de prendre un autre nom que celui des: Jéfuites ,. ou’ 
fociété de Jefus; & qu'ils feroient obligés de fe conformer 
en tout & par-tout à la difpofition du: droit: commun ,. fans: 
faire aucune entreprife fur le fpirituel ni le temporel , au pré- 
judice des évêques , & que préalablement ils- renonceroient 
aux paringa portés par leurs bulles ; qu'autrement cette ap- 
přobation. feroit de nul effet, & ne feroit point mife à exé- 
cution. Il. ajouta, que comme c’étoit toujours une approba-- 
tion , ils travaillérent à la faire valoir, & qu'ils la préfenté=- 
rent au parlement, où ayant obtenu-un arrêt, ils achetérent- 
la maifon appellée la cour de Langres dans la rue faint Jacques, 
pour y établir leur demeure. Que là , au mépris des condi- 
tions qui leur avoient été enjointes , ils-avoient fait mettre 
cette ‘infcription fur le portail , Le collége de la fociété de Jefus 3. 
qu'ils y recevoient toute forte d'écoliers , tant penfionnaires 
qu'externes ; qu'ils y enfeignoient le catéchifme. de leur pere 
Auger ; & que non contens de cette premiére irrégularité ;. 
ils y adminiftroient les facremens de pénitence & d'eucha- 
riftie , & faifoient afficher des placards nu les carrefours pour 
attirer les peuples chez eux, & apprendre au public qu’ils. 
enfeignoient gratuitement , ce qui tendoit à la ruine des uni- 
verfités. Pafquier, après avoir parlé de la requête que les Jé- 
fuites avoient: préfentée. au parlement, pour en -arracher ce 
que. l’univerfité: n’avoit pas cru: pouvoir. ni. devoir: leur ace: 
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corder , entra dans le détail-des membres qui compofoient la 
fociété : Ils font, dit-il, de deux fortes, de ld grande obfer- 
vancé , & de kf petite. Ceux-là font obligés à quatre vœux, 
ajoutant aux trois ordinaires, un vœu particulier d’obéir au 
pape , & de le reconnoître au-deflus de tout fans exception. 
Ceux-ci ne font liés qué par deux vœux, l’un de fidélité qu'ils 
promettent au pape, l'autre d'obéiffance envers leurs fupérieurs 


&t miniftres. dos pdt tre que ces dérniers ne font point 


vœu de pauvreté, qu'il leur eft permis de pofféder des bé- 
néfices fans difpenfe , d’hériter de leurs peres & meres , d'ac- 
quérir des terres &t des héritages, comme s’ils n’avoient fait 
aucun væn; & il dit que c'étoir la voié par laquelle ils avoient’ 


acquis tant de biens & de richeffes dans leur ordre: fur quoi 
il rapporte les moyens qu'ils employoient pour cet effet: il: 


fit remarquer que ce n’étoit pas fans deflein que leur fon- 
dateur avoit établi des colléges ,. où il étoit permis d’ac- 


quérir: 
Enfin: après avoir rapporté tous les: points de leur gou- 


vernement , il conclut que cette fociété , fous apparence d’en- 


feigner gratuitement la jeunefle, ne cherchoit que fes avan- 


tages-; què d'un côté elle épuifoit les familles par des tefta-- 


mens extorqués ,que de l’autre elle gagnoit la jeunefle fous 
prétexte de piété, & qu'elle méditoit des féditions & des 


révoltes qui éclateroient quelque jour à la ruine du royaume... 


Que le fecret que cette fociété avoit trouvé, de faire un vœu 


particulier au faint fiége, avoit engagé le pape à lui accor-. 


der de fi. grands priviléges , qui renverfoient le droit com- 


mun. Que plus’elle fe montroit foumife au fouverain pontife,. 


plus elle devoit être fupeëte aux François, qui, en recon- 


noiffant le pape comme le chef & prince de l’églife, croyoient 


aufh qu'il étoit obligé d'obéir aux faints canons & aux con- 
ciles œcumeniques , & qu'il ne pouvoit rien prononcer con- 


tre le royaume & contre les rois , ni rien décerner contre 


les arrêts de la cour, & à leur préjudice , dans l'étendue de 
leur jurifdi&tion. Puis il ajouta, que fi l’on recevoit une fois 


ces nouveaux feétaires, ce feroit nourrir autant d’ennemis: 


dans le fein du royaume , qui ne manqueroient pas de fe 
déclarer contre le roi. Enfuite s’adreffant aux confeillers: Vous, 
dit-il, qui fouflrez les Jéfuites , vous voyez tout cela, & vous 
le tolérez !. quelque jour: vous ferez aufli les premiers juges 


de votre: condamnation, quand vous verrez toute la chrétien 
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té troublée par une compagnie , dont on ne connoifloit ni 
les artifices ni les deffeins. | 
Lorfque Pafquier eut achevé fon plaidoyer, Verforis re= 
pliqua : & enfin Jean-Baptifte du Mefnil, faifant la charge 
de procureur général, parlant après eux , prodigua prefque 
également fes louanges & aux Jéfuites & à l’univerfité, & 
taxa les deux avocats d'aigreur & de partialité. Enfuite en- 
trant en matiére , il traita d’abord de ce qui concernoit les 
nouveaux établiflemeus , & les nouvelles formes d'ordres re- 
ligieux , de règles & de profeflions en fociétés conventuelles; 
& en particulier de ce qui regardoit l'inftitut des Jéfuites. 
En fecond lieu il parla de l’établiffement & du refus des col- 
lèges & fociétés non conventuels, particuliérement de la pré- - 
tendue fociété des Jéfuites en ce royaume. Enfin traitant de 
l’union ou diftinétion du convent , & collége , il demanda 
fi l’un pouvoit être fans l’autre, & comment; fi cette fociéré 
po être feulement collége fans convent, à Paris ou ail- 
eurs; & fi l'on pouvoit l'incorporer dans l’univerfité de Paris, 
fans violer d'un côté les ftatuts & réglemens de l’univerfité, 
& de l'autre la règle & profeflion defdurs Jéfuites & convent, 
& de quelle maniére cela fe pouvoit concilier avec les loix, 
ftatuts , ufages de France , priviléges du royaume, droits & 
libertés de l'églife Gallicane. Après avoir examiné ces trois 
points, il conclut à l’exclufon dés Jéfuites , particuliérement . 
parce qu'ils avoient prêté ferment à un re qui étoit Efpa- 
gnol ; parce qu'étant étrangers on ne devoit point leur con- . 
er linftruĉtion de la jeuneffe , & parce qwétant liés par. 
des vœux, ils ne devoient point être reçus dans luniver- 
fité de Paris pour y enfeigner publiquement. A l'égard de la 
fondation faite par l'évêque de Clermont , il propofa d'éta- 
blir à Paris un collége , des biens laiflés par ce prélat , qui 
porteroit le nom de Clermont, & dont on feroit principal 
un honnête-homme, qui ne feroit d'aucun ordre régulier, & 
encore moins de la fociété des Jéfuites ; qui feroit de Cler- 
mont en Auvergne , ou au défaut, de Billom , ou de Mauriac ; 
& qu’on choifiroit le procureur de la même province. La caufe 
unt deux audiences. A la fin de la feconde, Verforis répéta 
qu'il ne plaidoit point pour un ordre, mais pour un collége, 
qui ne portoit aucun préjudice ni à l'églite, ni à l’univerhté, 
ni à la ville; & il fupplia humblement qu'il lui fût permis de 
communiquer avec fes parties, & de revenir le jeudi fuivant, 
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Après cette demande, le reéteur de l'univerfité préfent oui, 
la cour ordonna , que le jeudi fuivant cette caufe feroit con- 
tinuée , & Verforis oui en fes repliques ; enfemble les exé- 
cuteurs du teftament du feu évêque de Clermont, & après 
eux le procureur général du roi : que cependant toutes les 
parties communiqueroient leurs piéces audit procureur général, 
pour fur le tout leur faire droit. Et ayant égard à la requêre 
& aux conclufons dudit procureur général , la cour ordonna 
que pendant ladite huitaine les demandeurs lui donneroient 

ar écrit la forme qu’ils vouloient obferver dans leur collége 
prétendu de Clermont , & s cependant les chofes demeure- 
roient en état. Ceci fut réglé le vingt-neuviéme de Mars, les 
parties furent appointées ; & par ce moyen les Jéfuites, fans 
être aggrégés au corps de l’univerfité , eurent la liberté de 
continuer leurs leçons publiquement. 

Les Calviniftes perfuadés qu'il y avoit eu quelque entre- 

rife tramée contreux à Bayonne, entre le roi de France & 
łe duc d'Albe , ne penfoient qu’à la révolte; & pour cher- 
cher leur fûreté dans cette divifion, ils penférent à fufciter 
les Flamands contre l’Efpagne , afin que Philippe H, occupé 
à éteindre l'incendie dans fes états, ne pût pas venir au ri 
cours du roi de France. Telle fut l’origine des troubles des 
Pays-Bas, qui firent perdre au roi pen une partie de ces 

rovinces. i paroiffoit d'autant moins difficile de foulever les 
Ho: qu'ils étoient déja irrités de plufeurs entreprifes. L’é- 
reétion de plufeurs évêchésdans leur pays avoit commencé à les 
aigrir : ils virent avec peine qu’on avoit défigné quatorze villes 
pour les ajouter aux quatre anciensfiéges . Les peuples fe perfua- 
dérent qu’en ajoutant ces quatorze évêchés aux quatre anciens, 
on vouloit augmenter l’état eccléfiaftique contre les priviléges 
des provinces , & qu’on vouloit établir de nouveaux inquifiteurs 
de la foi, en aflujettiffant les Flamands à une maniére de juge- 
ment, auquel ils n’étoient pas accoutumés. Ils n’étoient pas 
moins offenfés de l’infolence des troupes Efpagnoles que Phi- 
bppe IF avoit mifes en garnifon dans la Flandre. 

La publication des décrets du concile de Trente leur fut 
un nouveau motif de révolte. Philippe avoit écrit à la gou- 
vernante de faire recevoir ces décrets, de tenir la main à 
leur exécution, & de ne fe relâcher en rien pour quelque 
eaufe que ce für, Elle confuka là-deffus plufieurs prélats &: 
docteurs célèbres, qui lui remontrérent , que: comme ce cons 
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cile avoit quelques articles contre les droits du fouverain & 
les priviléges des provinces , on ne devoit point le publier en 
Flandre , fans en excepter ces articles. Elle en écrivit au roi 
à qui ce procédé ne plut pas, & qui lui fit réponfe, qu'il 
vouloit qu'on publit ce concile en tout, fans en rien excepter, 
comme on avoit fait en Efpagne. Ainfi la princeffe fe mit en 
devoir d'exécuter les ordres du roi; mais plus elle agifloir 
avec rigueur, plus les difficultés de trouver de l'argent & 
de maintenir la religion croifloient de jour en jour. Elle en fug 
allarmée , & ne fçachant plus quel parti prendre , elle envoya 
le comte d'Egmond en Efpagne au commencement de cette 
année 1565, pour prendre les inftruétions du roi. 

Philippe écouta le comte, eut plufieurs conférences avec 
lui, & en le renvoyant il le chargea d’une ample inftruc- 
tion, qui contenoit en fubftance : Qu'il avoit reflenti une dou- 
leur incroyable par la nouvelle du progrès des hérétiques ; 
pi étoit réfolu de témoigner à toute la terre , qu'il ne fouf- 

riroit jamais dans fes états le moindre changement de religion, 
quand il devroit foufirir mille morts : Qu vouloit pour cela 
que la gouvernante tint un confeil particulier, où elle appel- 
låt quelques évêques , & particuliérement Rithove évêque 
d'Ypres, quelques théologiens , & ceux de fes confeillers qui 
avoient plus de zèle pour la religion , fous prétexte de parler 
du concile de Trente; mais en effet pour apprendre d’eux 

ar quels moyens on pourroit retenir les peuples dans la re- 
ligion ancienne , inftruire les enfans dans les écoles felon la 
pureté du Chriftianifme, & punir les hérétiques fans qu'il en 
arrivât du défordre : non pas qu'il jugeât à propos de faire 
ceffer les punitions , ne croyant pas que cela pût être agréable 
à Dieu, ni utile à la religion, mais qu’on les exerçât de ma- 
niére qu'il ne reftât plus aux nouveaux feétaires cette vaine 
efpérance de gloire & de réputation, qui les faifoit courir 
à la mort avec tant d’impiété. Il fe remit du refte à régler 
dans la fuite ce qui concernoit le confeii d'état, & dans quelle 
forme fe devoient adminiftrer la juftice & les finances , jufqu'à 
ce qu'il eût reçu les avis de la gouvernante. 

Par d’autres lettres fecrettes, que le roi écrivoit à cette 
princefe , il lui mandoit qu'il n’approuvoit pas que l'autorité 
s’accrût dans un confeil où les grands de Flandre afliftoient , 
parce que cela pouvoit nuire à l’autorité du gouvernement , 
& donner occafon aux grands qui fe feroient enrichis das 
le 
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le maniement des finances , de faire des partis & d’exciter des 
troubles, comme elle len avoit averti. Il commanda encore 
au comte d'Egmond de témoigner à la gouvernante, qu'il 
fongeoit à remédier aux maux dont elle fe plaignoit que la 
Flandre étoit travaillée ; qu'afin de pourvoir en quelque forte 
:$fes befoins, il lui envoyoit, partie en argent comptant , partie 
en lettres de change, foixante mille écus pour les troupes 
ordinaires, deux cens mille pour les garnifons , & cent cin- 

uante mille pourles gages des magiftrats, & l’adminiftration 
es provinces, 

Le comte communiqua ces inftruétions & ces lettres à la 
Her mais pendant que cette princefle fe mettoit en 
evoir de les exécuter, le roi lui donna des ordres contrai- 
res, qui ne fe reflentoient point de la douceur & de l’efprit 
de modération, qu'il paroifloit fi néceffaire de confulter dans 
les tems diffciles.où l’on fe trouvoit. Le comte qui ignoroit 
<es nouveaux ordres, & qui ne voyoit point qu'on exécutât 
les premiers, s’en plaignit amérement à la gouvernante , & 
demanda à fe retirer. La princefle, encore plus embarraflée, 
fit part de fes peines au roi d'Efpagne , à qui elle écrivit à 
ce fujet; & Philippe , zèlé pour l’ rabliemers du tribunal de 
Finquifition, & prévenu de cette faufle maxime , qu'il falloit 
agir avec la derniére rigueur envers les hérétiques j a ne 
-vouloient pas reconnoître l’autorité de l’églife catholique, 
` Confirma les ordres févéres qu’il avoit donnés, & ordonna à 
la gouvernante de les faire exécuter. La princefle fut fâchée 
de cette inflexibilité : mais trop foible pour y réfifter, elle 
fit fçavor les volontés du roi par Pédit fuivant, qui fut en- 

yoyé dans les provinces. Voici les termes de cet édit. 
roi n’ayant.rien de plus cher que ia tranquillité des Pays- 
Bas, & voulant prévenir tous ces grands maux, dont nous 
voyons tant de peuples miférablement affligés par le change- 
ment de religion, fa majefté commande que les ordonnances de 
fon pere & les fiennes, que les décrets du concile de Trente 
& des fynodes provinciaux foient exaétement obfervés. Qu'on 
prête toute forte de faveurs & d’afliftances aux inquifiteurs 
de la fci, leur laïflant la connoiflance des héréfies, comme 
elle leur appartient par les loix divines & humaines. Telle 
æft la volonté du roi, qui veille.pour le culte de Dieu & 
pour l'utilité des peuples. Nous avons voulu vous en avertir, 
afin que vous la fuiviez {ans réferve , que vous en donniez 


Tome XXU Ce 


Le 


AN, 1565, 


XLV. 

Philippe change 
fes ordres, & en 
envoie de plus fé 
véres. 

De Thou hifi. libs 
40. n, 2. 

Strada de belle 

Belgico lib. 4.vere 
sùs finem, 


XLVI. 

Edit de la gott- 
vernante pour fai» 
re exécuter les ore 
dres du roi JEC 
pagne. 

Strada ut fup. lbg 
4, Versis fine 


202 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
“Ax, i;6;, avis aux magiftrats de votre province, & que vous preniez 
garde foigneufement qu’on n’en oublie aucune chofe, fous 
quelque prétexte que ce foit, fur les peines’ comprifes par les 
lettres qui font au bas de cet édit:- Mais afin que vous exé- 
cutiez plus facilement ces ordres, vous-choifirez une perfonne 
dans les confeils, qui n'aura- point d’autre ‘emploi que de vi- 
fiter les provinces, & d’obferver fi les magiftrars & les peu- 
ples obfervent religieufement les chofes. qui leur font pref- 
crites. Vous nous en donnerez:avis-tous-les trois mois, aufiè 
bien que le confeiller que vous aurez choifi ; & ainfi vous 
nous obligerez de reconnoître, par toute forte de bienveillance, 
le fervice que vous rendrez en cette occafion. Ce deffein , qui 
fut fi pernicieux à la Flandre, &-fi funefte au roi d'Efpagne, 
hâta les nouveaux troubles qui éclatérent dans l’année fuivante 
par le foulevement des peuples, . 
EXVIT. L’impreffion des écrits de Baïius, qui commencérent à pa 
Éd ca kA roître dès la fin de 1564, ne fervit point à pacifier les Pays- 
tés de théologie, Base La qualité de théologien du roi, dont ce doĉteur étoit 
Baisna in apart, revêtu, le nombre de fes amis, & la grande réputation dont 
dabo, "il jouifloit, n'empêchérent point qu'on ne s'élevät hautement 
contre fa doétrine. Ses écrits au refte n’étoient pas en grand 
nombre; on n’en avoit encore que quatre entre les mains 
en 1563 :fçavoir, un traité du re arbitre , un: autre de la 
juftice , un troifiéme de la juftification , & une quatriéme du 
facrifice. Depuis cette année jufqu’à la fin-de 1564, ilne fit 
rien paroître; & ce qu'il donna à la fin de cette année fe réduit 
à quelques pétits traités du péché originel ,. des mérites des 
œuvres, de la premiére juftice de l’homme, des vertus des 
impies , des facremens en général & de la formedu baptêmes 
Le traité du péché originel eft divifé en dix-fept chapitres. 
LXVIIL.  Baius, après avoir examiné dans le premier: en quoi con« 
arate de Balus fiftent les erreurs des Pélagiens fur ce fujet , recherche quelle 
u péché originel, , , . 3 ep 11 s: 
Inter opera Baii Cit l’eflence du péché originel, & il décide qu'il ne confifte 
psg 1.6 fuiv. point dans la fimple privation de la juftice ; que ce n’eft point 
eT un péché d’omiflion, comme s'expriment les théologiens , mais 
eas un péché d'aétion : qu’on ne doit point dire que ceft une 
fimple privation ; mais-que c'eft. un aéte vicieux & défor- 
donné , avec lequel nous naiffons , qui eft- comme endormi 
dans un enfant , mais qui fe fait fentir & fe produit au-de- 
hors à melure qu’il avance en âge, & qui l'entraine dans 
des maux fans nombre , f la miféricorde de Dieu n'arrête le 
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ours de fa cupidité. Il donne quatre parties à ce péché, c’eft- 


à-dire , quatre effets sr qu'il produit en nous : l’igno- 


rance dans l'efprit, la malice dans la volonté, la défobéif- 
fance des parties inférieures de l’ame à l'égard des fupérieures, 
& .la.rebellion des fens; ce qu’on appelle en deux mots, la 
lei du péché & la loi des membres. D'où il conclud dans le 
ec chapitre que nous naiflons tous enfans de colére, 
méritans Ja damnation éternelle. Il fe forme dans les cha- 
pitres fuivans plufeurs difficultés, qu’il tâche en même tems 
de réfourdre. La premiére, pourquoi la concupifcence & la 
loi des membres font plutôt une faute dans l’homme, que 
dansiles bêtes : ii répond qu'il y a dans l’homme une raifon 
qui doit gouverner tout ce qui fe paffe en lui, & que la 
bête en eit entiérement dépourvue; que cette saifon eft un 
don du créateur, qui n’a été donnée à l’homme que pour 
agir conformément à la fouveraine raifon qui eft Dieu, & 
+. les bêtes -n’ont rien de plus que leur nature. La deuxiéme 
ifficulté , pourquoi le péché originel étant égal dans tous ceux 
qui naïflent , la concupifcence eft fouvent fi différente : il ré- 
pond, que le péché originel eft égal en ce qu'il nous rend 
tous également ennemis & enfans de colére ; mais que les 
fuites de ce péché font différentes , felon le tempérament 
des hommes, l'éducation qu’on leur donne, les engagemens 
P ea contraétent , les graces dont ils font prévenus , & que 
ieu qui -ne doit rien à perfonne leur refufe par juftice. La 
troifiéme difficulté, comment un enfant peut être coupable 
d’un péché qu'il n’a point commis : Baïus répond, que tout 
ce qu'il faut fçavoir fur cette queftion, c’eft qu'il eft de foi 
ue nous naiffons tous dans le péché ; que cette malédiétion a 
dé prononcée fur toute la poftérité d'Adam, en même tems 
qu’elle ‘fut prononcée fur ce premier des hommes pécheurs; 
qu'il eft pas moins réel , pour n'être pas volontaire en nous, 
Æ& qu'il eft certain qu’il vit dans notre ame, en même temsque 
l'être lui eft dell fatisfait à peu près demême à la quatriéme 
difficulté, comment un enfant qui ne reçoit que fon corps de fes 
parens, peut avoir leurs défauts & leurs vices qui appartiennent 
à l'ame : le fait.eft certain, dit-il, l’expérience nous l'apprend. 
Comment cela fe fait-il? Je l’apprendrai des autres, ajoute- 
t-il, plus volontiers que je ne le dirai, de peur que je ne 
tombe dans la témérité de dire ce que jene fçais point. Après 
avoir ainf répondu à ces difficultés, il pamat en peu de 
ij 
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mots dans les chapitres fuivans, comme autant de vérités # 
que les enfans qui naïflent de parens chrétiens , naiffent come 
me les.autres avec le péché originel ; que ce que les théo- 
logiens appellent habitudes, c'eit-à-dire, ce que l’on trouve 
en foi fans l'avoir fait foi-même, peut être un mérite, ou un 
démérite , comme le péché originel qui eften nous, fans que 
nous ayons agi pour nous en rendre coupables, & qui ne 
nous en rend pas moins odieux aux yeux de Dieu, qui ne peut 
hair que le péché. Que les mauvaifes qualités nous rendent 
mauvais, lors même que nous n’agiflons pas; & par confé- 
quent que les bonnes qualités doivent- avoir le même effet , 
parce que les unes & les autres ne peuvent produire que des: 
effets qui leur reflemblent, & que ces effets font réellement 
produits , lotfqu’on paffe à l’aéte. Que par cette raifon la loi 
divine nous interdit les habitudes mauvaifes ; comme les mau- 
vaifes aétions. Que cependant la maxime, que Dieu n’a rien 
commandé d'impoffible,. eft vraie ; mais qu’il faut l'expliquer 
différemment , felon les deux états de l’homme, celui de 
l’homme innocent, & celui de l'homme tombé. Que dans le pre- 
mier état , il eft certain que l’homme pouvoit, fans empêche- 
ment & fans difficulté, accomplir tout ce que Dieu lui avoit 
ordonné, & éviter tout ce qu’il lui avoit défendu. Mais que de- 
puis fa chute, il ne lui fuffit pas, pour vivre fans reproche, de 
e vouloir; qu'il faut que la grace de Dieu aide à notre vouloir, 
parce que notre pouvoir eft trop foible pour agir feul, & qu'il 
fera toujours trouvé en défaut, fans ce fecours tout-puiffant 
de Dieu. La nature faine , dit-il encore, pouvoit fervir à l'home- 
me pour l'empêcher de tomber dans quelque prévarications 
depuis qu’elle eft corrompue, elle n’a plus ce pouvoir : la feule“ 
volonté de pécher l’a fait tomber ; aujourd’hui nous péchons- 
comme néceffairement , parce que nous avons une fois pé+ 
ché. Il rapporte, pour appuyer fon fentiment, plufeurs paf-- 
fages de l'écriture & des peres; puis il dit : Il eft donc très-- 
vrai de dire que Dieu n’a rien commandé d’impofble à l'hom- 
me, fi vous le confidérez dans fa premiére intégrité, & eu 
égard aux forces que Dieu lui avoit données en le créant 5. 
mais on ne peut le dire de l’homme corrompu, qu’en le con- 
fidérant avec le fecours de Dieu, qui rend non feulement 
poflible , mais facile aux faints, ce qui eft devenu impoflible- 
à l’homme par fes propres forces depuis fa chute. Les quef-- 
tions qu'il traite. dans le: chapitre. treiziéme ,, pourquoi il n’y; 
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a que le péché d'Adam qui foit paflé à fa poftérité, & que 
rious n’avons pas également hérité de fes autres fautes, ne 
métite pas quon sy arrête. Ce qu'il dit dans le quatorzié- 
me, que le péché crigiael étant remis, fes fuites ne laifient 
pas que de fe faire fentir , eft connu de tout le monde. Mais 
ce qu'il dit dans le chapitre quinziéme , que la loi des mem- 
bres ou la concupifcence de la chair, eft pas feulement 
mauvaife dans les faints, parce que c'eft une peine, mais 
éncore parce que c'eft une défobéiflance à la loi divine, fait 
lus de difficulté : aufli Baïus s’applique-t.il à prouver Pun & 
ati dans ce chapitre, Il y montre que cette loi des mem- 


bres eft une peine, parce que c’eft une punition de fa défo- 


béiffance , de l'indépendance dont il avoit prétendu jouir , de 
orgueil qui a en fon. efprit à s'élever contre fon créa- 
teur, Que cet état où fa chüte l’a réduit le porte encore à fe 
révolter fans cefle contre Dieu, à réfifter à fes préceptes, à 
fe (ouftraire à fes ordres, à violer ce qui lui eft recommandé 
de plus jufte & de plus raifonnable. Il n’a fur cet article d’au- 
tre langage, que celui de l'écriture & des! peres. Il ne dit 
rien , que ce que tout homme fent qu'il doit dire après faint 
Paul : Za loi de Dieu me- platty felon l’homme intérieur ; mais 
je vois dans mes membres une autre loi qui combat contre la 
loi de mon efprit ; & v’eft cette répugnance à la loi de Dieu, 
cette réfiftance à ce qui eft jufte, qu'il appelle une défo- 
béiffance à la loi, parce que Dieu, créateur de tout, veut 
que tout lui foit foumis, & que néanmoins tout fe révolte en 
nous contre lui. Aufl, dit Baius, faint Ambroife appelle-tl 
la loi des membres une iniquité, même après que le péché 
a été remis par le baptême ; parce qu'il eft injufte, dit ce 
ere, que la chair fe révolte contre lefprit, comme il eft 
quite que l'efptit s'élève contre la chair. Or, conclud Baïus, 
quand l’efprit fe foulève contre la chair, il obéit à la loi de 
Dieu ; donc lorfque la chair fe révolte contre l’efprit, cette 
révolte eft une défobéiflance à la loi de Dieu. Mais il faut 
voir dans les deux derniers chapitres , que ces réfiftances de 
la loi des membres, les mouvemens involontaires de la ct- 
pidité, les effets non confentis de la concupifcence , ne font 
pas néanmoins des péchés dans les juftes. 
Le traité du mérite des œuvres eft divifé en deux livres. 
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anges tombés, de même la félicité éternelle a été la jufte ré: 


.compenfe du mérite dans les anges qui font demeurés fidèles.: 
.& que par la même raifon , cette félicité n’eût point été une 


grace, mais une récompenfe méritée, dans l’homme „s'il eût 
perfévéré jufqu’à la fin dans le bien dans lequel il avoit été 
créé; comme on doit dire que , dans l’homme purifié & ré- 
paré par le fang de Jefus-Chrift qui a été verfé pour.lui, c’eft 
véritablement à caufe de fes mérites que Dieu par un jufte 
jugement lui rend la-vie éternelle qu'il avoit perdue : avec 
cette différence, ajoute-t-il, que pour l’homme innocent, la 
vie éternelle n’eût été que la récompenfe de fon mérite, & 
que pour l’homme tombé, mais réparé par l'application de 
la mort de Jefus-Chrift , la vie éternelle et en même tems 
& grace, & récompenfe de fon mérite. Ce que Baius dit 
qu'il tâchera de prouver dans ces deux livres , il le prouve 
en effet par l'autorité & par le raifonnement. Il répond aufli 
à quelques objeétions, qu'il prévoir qu’on pourrait lui faire, 
La premiére, que dans l’écriture la vie éternelle eft appellée 
une grace de Dis, d’où il paroît s’enfuivre que ce n'eft 
point une récompenfe. C’eft une grace, dit Baius, pour les 
pécheurs, tels que nous naiflons, tous ; mais c'eft une ré- 
compenfe, lorfque ces pécheurs par leur nature , ont fait par 
la grace de Dieu un bien méritoire du falut. On pouvoir 
‘encore objeéter ces paroles de l'écriture : Lorfque vous aurez 
fait tout ce que je vous aurai commandé, dites , Nous fommes - 
des ferviteurs inutiles. Aux termes mêmes de l'écriture, répli- 
que Baius , nous fommes des ferviteurs , non des efclaves ; or 
un ferviteur mérite le falaire de fes fervices. Nous fommes 
des ferviteurs inutiles, cela eft vrai; parce que , ajoute-t-il, 
nous n'avons rien en nous qui nous rende propres de nous- 
mêmes au bien que la grace nous fait faire : que Dieu nous 
laife avec notre nature péchereffe, nous ferons entiérement 
inutiles au bien; mais fa grace nous y rend utiles, en nous 
le faifant faire. Il réfout ainfi plufieurs autres objeétions, & 
Pon fent par-tout qu'il avoit l’efprit net, & qu'il étoit maître 
de fa matiére. Sur la fin du deuxiéme livre de ce traité, il 


examine fi les péchés que nous appellons véniels, font tels 


de leur nature ; & il prétend que ce n’eft que par fa mifé- 
ricorde qu'ils font cenfés tels , & ee n'y a point de péché 
qui ne nous exclüt du royaume de Dieu , fi le fang de Jefus- 


Chri ne nous en purifioit. Il examine aufli dans ce fecond 
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livre les opinions de quelques théologiens ,-souchant le fon- 
dement du mérite : les uns le mettent, dit-il, dans l’adop- 
tion ou la participation de la nature divine , les autres dans 
lobéiffance aux préceptes ; & il adopte ce derniet fentiment. 
Jefus-Chrift, dit-il, répétant dans l’évangile la convention 
ou le patte qu'il a fait avec l’homme dès le premier moment 
de fa: création „ne dit point : Si vous voulez garder mes com- 
mandemens, vous obtiendrez la vie éternelle ; mais : Si vous 
voulez entrer. dans la vie éternelle „gardez mes commande- 
mens. Par: où il infinue, ajoute-t-il, que de même que nous 
fommes devenus tous fujets à la mort éternelle , parce que nous 
avons violé le paéte que Dieu avoit fait avec tous les hommes 
dans la perfonne d'Adam ; de même nous obtiendrons la vie éter- 
nelle, fi, perfévérant dans l’état de notre premiére création, 
nous- gardons inviolablement les commandemens de Dieu. 
Dans le traité de la premiére juitice de l’homme, il dit 
Sa l’on ne peut nier que le premier homme n'ait été créé 
aos-la droiture & dans la juftice : Dieu le dit lui-même dans 
le premier chapitre de la Genèfe ,. Faifons l’homme à notre 
image Ë à notre ref[emblance. Or, dit Baïus , cette reflemblance 
doit s'entendre d'une reflemblance de fagefle , & des autres 
vertus de Dieu , autant que l'être créé pouvoit approcher 
par-là d’un être incréé. Il réfute ceux qui ont un fentiment 
contraire ; & appuie le fien par un affez ger nombre d’au- 
torités prifes de l'écriture & des peres. Mais en quoi confif- 
toit l'intégrité de cette premiére droiture qui étoit dans lhom- 
me avant fa chute ? Elle ne confiftoit pas feulement, dit-il, 
en ce que. l'efprit de l’homme étoit uni & attaché à Dieu 
par une connoiflance pleine & entiére de fa loi, & fa vo- 
lonté par une obéiffance complette à fon créateur ; mais en- 
core, en ce que les parties inférieures de fon corps étoient 
foumifes-aux parties fupérieures ; que fa volonté régloit l’ufage 
de tous fes membres, & qu'aucun ne réfiftoit. Cet état , felon 
” Baius, n’étoit point une faveur faite à la nature de l’homme 
innocent ;-elle ne pouvoit être privée , lors de fa création, des 
avantages dont elle fut pourvue. C'étoit fon état naturel : les 
peines que le premier péché a entrainées avec foi, en font 
felon lui une preuve décifive , & il fe récrie contre les phi- 
lofophes qui ont penfé autrement: Mais aujourd’hui la jufti- 
ce ses dl eft donnée à l’homme , eft furnaturelle , parce 


qu'elle ne lui et point due depuis le péché, & que Dieu 
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l'accorde gratuitement felon les deffeins toujours admirables 
de fa fagefle & de fa providence. | 
© La deuxiéme ‘partie de ce livre eft proprement un fecond 
traité, où Baius examine la queftion qui regarde les vertus 
des infidèles ou des impies , c’eft-à-dire de ceux, ou qui n’ont 
point la foi, ou qui ne vivent pas felon la foi..Il y foutient , 
que les aétions qui font bonnes en elles-mêmes, & ce qu’on 
appelle vertus morales ou vertus de l’honnête-homme , ne 
méritent point proprement ce nom dans ceux qui n’ont pas 
la foi, ou en qui la foi n’eft pas animée par la charité ; parce 
que les uns n’ont pour objet que la volupté, les autres les 
honneurs ou les richefles, ou eux-mêmes ; parce qu’elles ne 
font point rapportées à Dieu, qu’elles ne l'ont pas pour fin, 
pour but unique. Il ajoute, que ce font plutôt des vices qui 
imitent les vertus. Que ce n’eft point parce qu’elles ne font pas 
méritoires du falut , que S. Auguftin dit qu’elles ne font pas 
de vraies vertus ; mais parce que ce font de vrais vices, 
uon fe damne avec ces vertus, & qu’elles-mêmes condui- 
fent à la damnation. Loin de regarder cette queftion com- 
me une de ces queftions inutiles que l’on agite fouvent dans 
es écoles , il prétend qu'il eft de l'intérêt de la religion 
qu’elle foit approfondie, que l’on connoiffe quelle eft la vraie 
nature des vertus , quelle eft leur eflence ; & que l’on ne 
donne point ce nom qui eft un nom d'approbation , à des vices 
Ei ne méritent que d’être condamnés, Il veut auffi que l’on 
çache que les vertus ne peuvent s’acquérir par les forces du 
libre arbitre, mais qu’elles font un don gratuit de la bonté 
de Dieu : que le libre arbitre , fans le fecours de Dieu , n’a 
de force que pour pécher. Ce qu'il dit dans les deux derniers 

chapitres , n'appartient qu’à la direétion des mœurs. 
ans le traité des facremens en général; Balus prouve con- 
tre Calvin, que les facremens qui font conférés dans l'églife , 
ne font pas des fymboles vuides & fans effet , ou qui n’en 
ont point d'autre que celui d’être des gages des promefles 
de Dieu annoncées dans les écritures. Lau que tout 
facrement inftitué par Jefus-Chrift eft un figne de quelque 
grace fpirituelle : mais il ajoute, (ce qui eft la foi de l’églife ,} 
que les facremens donnent réellement la grace qu’ils fignifient, 
quand on n’y met point d’obftacle par fa faute. Que l'écriture, 
en attribuant la rémiffion des péchés à la foi, ne l'ôte pas aux 
facremiens. Que quand Jefus-Chrift a dit, Celui qui croira & 
qui 


Pegs RE CENT SOIXANTÆNEUVIÉME. 
qui fera baptifé, fera fauvé; il n’a pas moins promis le falut 
ki a a ar , qu’à la foi. Qu'il Eu entendre de 
même ce qu'il a dit de la rémiflion des péchés; & que ces 
paroles, Ceux à qui vous remettrez les péchés , ils leur feront 
zemis, montrent qu'il a attribué cette remiflion au facrement 
de .la réconciliation. Ce traité eft fort court. Celui de la 
forme du baptême l’eft encore plus. Baïus y réfute ceux qui 
prétendent que les apôtres ont quelquefois baptifé au feul 
nom de -Jelus-Chrift; & il y fait voir en peu de mots que 
faint Ambroife n’a point foutenu cette opinion, & qu’elle a 
été condamnée par les papes qui ont eu foin de défendre de 
donner le baptême par la feule invocation du nom de Jefus» 
Chrift : mais qui ont ordonné au contraire de ne le jamais 
adminiftrer qu'au nom des trois perfonnes divines. 

{l s'étoit élevé des difputes aflez vives entre les freres Mi- 
neurs de la province de Flandres, au fujet de la contrition, 
de la nécefiré de confefler fes péchés , & de la conception 
de la Vierge. Quelques-uns d’entreux étoient dans cette opi- 
nion , que quand ils ne pouvoient pas avoir fur le champ un 
confefleur de leur ordre , auquel ils puflent déclarer leurs 

hés , fût-ce ivrognerie , fornication , même péché public, 
tls n'étoient pas obligés de fe confefler, avant que de célé- 
brer la fainte mefle; & ils réduifoient cette opinion en pra- 
tique , quand le cas arrivoit. Ils avoient encore {outenu dans 
plufeurs écrits, que la réfolution de fe confefer, jointe à la 
contrition , fuflifoit pour obtenir la rémiflion de fes péchés, 
lorfqu’on étoit excufé de le faire par quelque raifon probable, 
telle qu'ils croyoient qu’étoit la difficulté de trouver un con- 
fefleur du même ordre. 

Ces opinions réduites en -pratique étoient chaque jour la 
{ource d'une grande corruption, & occafonnoient continuel- 
lement une manifefte profanation des facremens. Baius en 
avoit fair voir dans fes écrits la faufleté , & les conféquences 
dangereufes qu’elles entraînoient avec elles. En revanche il 
fut vivement attaqué fur fes fentimens touchant la concep- 
tion de la fainte Vierge. Ce doëteur ne la croyoit pas im- 
maculée : parce qu'on ne trouvoit , difoit-il , aucun vef- 
tige ni aucune preuve de cette opinion dans les écrits des 
peres. Cette déclaration offenfa fes adverfaires ; ils s’échauflé- 
rent, ils le pourfuivirent : mais il trouva , tant fur ce fen- 
timent que fur le refte, plufeurs défenfeurs aufli ardens , 
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Ana, parmi même les Cordeliers. Cependant ceux qui méditoiemt 
fa condamnation tirérent plufieurs propoftions de fes livres, 
& les envoyérent à fon fofo au roi Sr , qu'ils prioient: 
de les faire examiner. Le vingtiéme de Novembre de l’an- 
LVI. née précédente 1564 , Jofeph Raveñtein doéteur de Louvain: 
Lettre de Ravef- écrivit à un religieux de l’ordre des Hermites de faint Au=: 
tein à Villavicen- è e : è F f h E 
tio contre Baius, guftin , nommé Laurens Villavicentio, qui étoit en Efpagne y 
PE seoa daa & qui avoit auffi pris fes dégrés à Louvain, pendant qu'il 
Baiana inter ones ÉtOit Commiffaire général de fon ordre dans les Pays-Bas , ponr 
Baii, 2.p.37.638. fe plaindre de ce que Jean Heffels & Michel Baius n'a- 
voient point changé de fentimens ; & de ce que le dernier 
venoit de publier un livre, dans lequel il combattoit l'opi- 
nion commune touchant le mérite des bonnes œuvres. De~ 
uis que nos doéteurs, dit-il, font de retour du concile de 
ene , les difputes fe renouvellent dans nos écoles avec plus 
de chaleur qu'auparavant , à l’occafion des nouveaux fenti- 
mens qu'ils continuent d’enfeigner , au mépris de l’ancienne 
doëtrine. Nous nous étions flatiés que les lumiéres qu'ils pui- 
feroient à Trente, leur ouvriroient les yeux ; mais nous avons 
appris qu'ils n’y avoient point propofé leurs nouveaux dogmes, 
comme s'ils étoient affurés de leur orthodoxie : il faut donc 
prendre d’autres mefures pour rétablir la paix dans notre 
univerfité. Baius vient de publier un écrit fur le mérite des 
bonnes œuvres , où les théologiens catholiques voient avec 
douleur & avec indignation qu’il fappe par les fondemens 
la doëtrine commune, felon laquelle les bonnes œuvres des 
juftes ne méritent la vie éternelle d’un mérite de condignité, 
qu’en tant qu’elles font les œuvres non feulement du libre 
arbitre , mais de Jefus-Chrift même, & du Saint-Efprit qui 
habite en eux, les fanétifie , les élève au-deffus de la nature. 
Le faint concile de Trente le décide clairement à mon avis, 

,  & tous les doéteurs l’ont enfeigné jufqu'ici. 

ll foutient auffi dans le même ouvrage que les bonnes ac- 
tions de ceux qui ne font point encore juftifiés , & qui pré- 
cèdent la rémiflion des péchés, font véritablement méritoires 
de la vie éternelle, dès-là même qu’elles font conformes à 
la loi de Dieu. On y lit plufeurs autres opinions de même 
nature, Votre paternité aura vu fans doute la cenfure de Sor- 
bonne qui flétrit ces opinions. Il avance dans le même livre, 
que les hommes & les anges n’ont pas mérité la vie éternelle 
par la grace du Saint-Efprit qui habitoit en eux, mais par 
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leurs forces naturelles. Et dans un autre écrit, où il traite de l'é- 
tat du premier homme , il enfeigne que la félicité dans laquelle 
il avoit été créé , n’étoit pas un don de la grace, mais fa condi- 
tion naturelle. Touchant la concupifcence dont votre paternité 
a vu difputer avec tant de feu, il veut qu'elle foit un péché pro- 
prement dit dans les régénérés qui font retombés , quoiqu'elle 
n'en foit pas un dans les juftes qui perfévérent. Vos VOYEZ 
pa que notre univerfité ébranlée menace ruine, & que 
‘éclat de fon nom fi célèbre dans le monde chrétien eft fur 

le point d'être éclipfé , fi elle n’eft puifamment fecourue. 
Que ne puis-je m'aboucher avec vous, pour délibérer s'il 
n'eft pas à propos d'envoyer à fa majefté catholique les livres 
& le recueil des propofitions qui font le fujet du fcandale , 
& d’implorer l’afliftance du zèle très-fincére de fa majefté, 
en la fuppliant de les faire cenfurer par fa célèbre univerfité 
de Salamanque, ou par quelqwautre univerfité d'Efpagne, 
& d’ordonner à tous les membres de notre école de fe con- 
former à ce jugement ! c’eft le moyen d’y rétablir la paix & 

la concorde, « 

Pour moi je fois très-difpofé à me dépouiller de mes propres 
fentimens pour m’attacher à ceux des univerfités catholiques. 
Le révérend pere * confeffeur de fa majefté , eft au fait de nos 
conteftations; il en eft vivement affligé , & lorfqu'il étoit à 
Bruxelles, nous avons fouvent cherché enfemble par quelles 
voies on pourroit les étouffer. Son crédit nous feroit encore 
d'un grand fecours pour les appaifer , s’il étoit toujours con- 
feffeur du prince. Je ferois charmé d’avoir votre avis fur tous 
ces articles, & je vous conjure de ne faire part à perfonne 
de ce que j'ai l'honneur de vous écrire; car votre paternité 
ne peut ignorer l'orage qui va fondre fur moi, fi l’on eft 
informé de la démarche que je fais auprès de vous. Je prie 
le Seigneur qu’il vous conferve long-tems en bonne fanté pour 
le bien de t églife. A Louvain ce vingtiéme Novembre 
1564. Raveftein envoya enfuite les ouvrages & les propofi- 
tions de Baius au roi catholique , afin qu'il les fit examiner 
par les univerfités d’Efpagne , qui les cenfurérent dans la fuite 
& envoyérent leurs décrets aux Pays-Bas. | 

Le premier de Février de cette année, la faculté de théo- 
logie de Paris condamna un ouvrage intitulé: Livre merveilleux 
contenant en bref la fleur & la fubflance de plufieurs traités , 
tant de prophéties & révélations, qu’anciennes chroniques. Cet 
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écrit venoit de paroître de l'imprimerie de Thibaut Beffauit } 
à Paris, & avec l’apptobation de la faculté même de théo- 
logie. Au moins le titre lé porte.t-il ; & ajoute que plufieurs 
de cette faculté l’avoient non feulement vu, mais corrigé. 
Mais foit que cette approbation fût fuppofée , foit qu’on ertt 
eût fait un examen trop léger avant de l’approuver , on 
le trouva digne de cenfure, & la faculré déclara que cé- 
livre contenoit en beaucoup d'endroits plufieurs propofitions- 
ridicules , fauffes , erronées , fcandaleufes , & quelques-unes 
hérétiques , favorables aux hérétiques de ce tems, & ne ten-- 
dant qu’à exciter la divifion entre l’ordre hiérarchique & l’état 
civil. Mais on ne fpécifia pas les propofitions condarnables , 
& le livre fut feulement fupprimé. 

François Volant, leéteur en théologie chez les Cordéliers ;, 
ayant foutenu vers le commencement de Mai fuivant , en pré= 
fidant à une thèfe que l’on appelle Fefperie ,que les enfans pou- 
voientêtre fauvés par la foi de leurs parens , fans recevoir lé 
baptême , il fut obligé de fe rétraéter le dix-huitiémé du mê- 
me mois. Sa rétraétation eft conçue en ces termes : J'ai été 
déféré devant les députés de la facrée faculté ma mere , par 
des perfonnes dignes de foi , fur ce qu’en argumentant dans : 
un aéte de Vefperie foutenu dans notre ll is , auquel je’ 
préfidois , & voulant prouver contre le répondant, que les 
enfans font fauvés fans baptême dans la foi dé leuts parens , 
après avoir le pour appuyer ce fentiment plufieurs au- 
torités des doéteurs, j'ai ajouté à la fin de mon argument, 
& cela eff vrai ; laquelle parole a fcandalifé les auditeurs, 
comme fi j'eufle voulu affirmer que les enfans étoient quel- 
quefois fauvés dans la foi de leurs parens fans avoir été 
baptifés. Je reconnois & j'aflure que cette propofition eft 
fcandaleufe , erronnée , hérétique, contraire à l’écriture-fainte,. 
qui dit dans le chapitre 3 de faint Jean , que fi quelqu'un n'eft 
rené de l'eau & du Saint-Efprit , il ne peut entrer dans le royau- 
me de Dieu: & comme telle, qu’elle a été condamnée à jufte- 
raifon par la cenfure de la faculté ma mere. Dans le même 
mois de la même année, Guillaume Senechal , curé de faint 
Severin, rétraéta aufi la même propoñfition dans fon églife. 

Comme le tems de la conférence qui devoit fe tenir en. 
Pologne entre les Antitrinitaires ou Pinczowiens , & les pré= 
tendus réformés, approchoit; le cardinal Ofius , qui en crai- 
gnoit les conféquences , vint trouver le roi Sigifmond Augufte- 
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pour’ perfuader à ce printe de l'empêcher. Les feigneurs ca- 
tholiques, qui étoient alors à la diète, étoient de lavis de 
ce catdinal, & fe joignirent à lui pour arrêter cette confé- 
rence avant qu’elle fût commencée. Mais Sigifmond, qui en 
avoit accordé la permiffion , ne voulut point la révoquer ; 
& la conférence fe tint au jout marqué. 

Les tenans de la part des Pinczowiens furent, Gregoire Pauli 
Staniflas Luthoromiski , furintendant des églifes de la petite 
Pologne , & fecrétaire du roi , fon frere Jean, Nicolas Siéni: 
ciuski , Jean Niemoïovius , Cazanoviuski ; Paraclifius & quel: 
ques autres : du côté des prétendus réformés , Sarnicius , Sil 
vius, Plufius & d’autres des plus diftingués parmi eux. On 
convint que lės Pinczowiens parleroïient les premiers, & après 
eux les prétendus réformés. Caflanovius fut nommé fecrétaire 
de la pere des prémiers , & Plufius pour les feconds. Les 
commiffaires furent pris des deux partis, & préfidérent à leur 
tour. Le premier fut Jean Firlay , Palatin de Cracovie , & 
pene meie de la couronne , bon Calvinifte ; celui-ci en 

niffant un petit difcours qu'il avoit fait, pour exhorter les 
parties à procurer une folide paix dans les églifes, dit : Com- 
mençons donc au nom de Dieu & de la fainte Trinité. A 
ces mots un du parti oppofé, qu’on croit être Gregoire Pauli, 
s'éleva contre le préfident, & dit avec un regard effrayé : 
Nous ne connoïflons point de Trinité, nous ne dirons doné 
point Amen. Le maréchal, fans s'étonner, reparfit : Commen- 
cez donc votre difpute par ce myftére. Et le même Pauli, 
foutenu de Gentilis & de quelques autres, érala tous les fo- 
phifmes dont les anciens 
de Samofate & les Ariens s'étoient fervis pour combattre la 
Trinité des perfonnes, la confubftantialité du Fils, fon éter- 
nité, & fes autres attributs divins. Sarnicius , Silvius, & quel- 
ues autres miniftres de la prétendue réforme , avant que 
’entrer en difpute , voulurent convenir d’un point , d'où 
paroifloit {urement dépendre le fuccès de leur caufe : c'étoit 
fi les Pinczowiens recevroient pour preuve, l’autorité de la 
tradition dés anciens peres, & des premiers conciles. À uoi 
3ls répondirent: que Luther, Zuingle & Calvin ayant rejetté 
& tradition & conciles, & peres & églife, pour ne s'atta- 
cher qu’à l'écriture fainte fans glofe & interprétation, com» 
me à la feule preuve des dogmes de la foi, ils vouloient les 
imiter; & que leurs adverfaires étant Luthériens, ou Cal- 
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viniftes , ou Sacramentaires, ne pouvoient pas renoncer à cette 
règle, & reconnoitre pour preuve la tradition , fans donner 
gain de caufe aux pipaa Msa fur un grand.nombre*de points 
controverfés entr’eux ; puifque, de leur aveu , les catholiques 
étoient fondés fur la tradition, les conciles & les peres, & 
fi clairement qu'on ne pouvoit y répliquer avec quelque 
raifon. | 
Or , ajoutérent-ils , l'écriture prife dans fon fens naturel ; 
& tel qu'il paroît d’abord à l'efprit , ne dit pas, qu'il y ait 
trois perfonnes en Dieu , & que le Fils foit confubftantiel au 
Pere : donc vous ne devez point admettre de Trinité ni de 
confubftantialité. Au refte , s’il nous faut expliquer l'écriture 
par les conciles , nous croyons avoir autant & même plus 
de raifon de nous en tenir à l'explication que les conciles 
de Sirmium & de Rimini ont donnée fur cette matiére, que 
les évangeliftes & les facramentaires en ont pour s’en tenir 
à la décifion du concile de Nicée ; puifque ces premiers con- 
ciles avoient été libres , au heu que celui de Nicée ne l’avoit 
pas été à caufe de la préfence de Conftantin , qui tenoit 
tous les peres en refpeët, & dans la néceflité d'en pafñler 
ar où il vouloit. Les Sociniens avançoient cela fans preuve, 
l fallut néanmoins que les prétendus réformés fe renfermaf- 
fent dans les feules bornes de l'écriture fans aucune glofe ; 
& l’on commença à entrer en matiére fur ces paroles de 
faint Jean: Au commencement étoit le Verbe. Les Pinczowiens, 
qui étoient aguerris fur ce paflage par les explications que Le- 
lie Socin en avoit données, l’expliquérent dans un fens figuré; 
ce qu'ils confirmérent par d’autres paflages auxquels les pré- 
tendus réformés donnoiïent eux mêmes un fens figuré , com- 
me à ces paroles: Ceci ef? mon corps ; je fuis la vigne, mon 
pere eft le vigneron ; je fuis l’eau qui rcjaillit jufqu'à la vie 
éternelle , &c. Les prétendus réformés ne manquoient pas de 
reuves tirées de la tradition , des conciles & des peres, pour 
éluder ces fiétions & ces explications nouvelles ; mais ils 
n’ofoient les employer. Enfin après beaucoup de paroles & 
d’itveétives de part & d'autre , les prétendus mA SRE ne 
ouvant alléguer des pe tirées de l'écriture , auxquelles 
lots adverfaires ne puflent repliquer, ils entonnérent en pleine 
affemblée de toutes leurs forces : Gloire à Dieu le Pere, gloire 
à fon Fils unique , & à l’Efprit de confolation , maintenang 
& pour toujours. Golria Patri Deo , Ẹc, 
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Ce procédé , qui dans le fonds devoit pafler pour une preuve 
de leur ignorance & de la perte de leur caufe , fut pris dans 
ùn autre fens par les Pinczowiens. Ils s’imaginérent qu'on blaf- 
Phémoit contre Dieu pour les infulter, en demandérent juí- 
tice à laffemblée , proteftérent qu'ils ne fouffriroient plus 
qu'on fit une telle injure à la majefté du grand Dieu ; & fei- 
pa d'être extrêmement irrités , ils rompirent l’aflemblée & 
féparérent. Après leur fortie les prétendus réformés pref- 
férent le Palatin de faire quelques réglemens pour mettre 
la paix dans leurs églifes , & arrêter les nouveautés des Pinc- 
zowiens. On le leur promit, & il fut arrêté qu'on n’accor- 
deroit plus aux nouveaux Ariens de conférence publique ; que 
letdogme d’un feul Dieu en trois perfonnes confubftantielles 
& co-égales en tout, feroit maintenu , & que toutes les églifes 
de la prétendue réforme feroient obligées d’y adhérer. Tous 
les miniftres Pinczowiens qui ne s’étoient pas trouvés à ce régles 
ment , proteftérent contre ; ils dirent qu’on avoit agi contre les 
Conventions faites avant la conférence, en condamnant Grégoire 
Pauli & fes adhérens fans les avoir entendus : mais cela nem- 
pêcha pas que leur fe&te ne fût extrêmement décriée & de 
vive voix & par écrit : prinéipalement par Philoppovius & 
Laflicius, qui demandérent même qu'on traitât les Pinczowiens 
en Pologne comme on avoit traité Server à Genève. 
Environ dans le même tems on agita de part & d’autre 
avec beaucoup d’aigreur la queftion du baptême des petits 
enfans, Les Pinczowiens le rejettoient , fous prétexte que lé- 
criture fainte , felon le fens qu'ils lui donnoient , n’en parloit 
point formellement ; & les prétendus réformés le reconnoif- 
foient néceffaire, fous prétexte que la tradition depuis les 
apôtres juiqu’à eux l’autorifoit, & que l'écriture n'y étoit 
Pas contraire. Les premiers qui fe foulevérent contre le bap- 
tême des petits enfans, furent les Ariens de Cujavie, de 
Briftie, & de plufieurs églifes de Lithuanie. Avant cette 
révolte prefque univerfelle fur ce fujet, Farnovius & Vifnovius 
avoient déja commencé à baptifer les adultes qui avoient re- 
çu le baptême dans leur enfance. On attribue cette innova: 
tion à Gonès, qui dès l’année 1562 avoit fait un livre contre 
le baptême des enfans, à Pierre Pulchranius Allemand , rec- 
teur du collége de Biéha dans la province de Lublin, x Pa- 
clefius, à Matthias Albinus miniftre d’Iranovie , à Jérôme’ 
Pickarfius & à Martin Czechovius. Ce dernier tourna fi bien: 
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l’efprit de ceux de Cujavie , qu'il les obligea à ne baptifer que 
les adultes. | 

Simon Zacius Proffevicius, ancien de l’églife de Vilna, avoit 

roduit dès l’année 1559 une formulaire de foi contre le 
Lis des petits enfans. Ce formulaire caufa dans la fuite 
des conteftations très-vives entre Czechovius, Nicolas Wan- 
drogovius, & Paul furintendant des églifes de L.thuanie; 
celui-ci étoit pour le baptême des petits enfans , & les deux 
autres le combattoient. Dans le deflein de les concilier, on 
indiqua en 156$ un fynode à Brefcie, où fe trouvérent trente- 
deux miniftres , mais fans fuccès : ce nombre n'étoit pas fuf- 
fant pour impofer filence , ou pour arrêter l'impéruofiré des 
deux rebaptifans. On remit donc l'affaire à un autre fynode, 
qu'on tint le vingt-cinquiéme Décembre de cette année à 
Wengrovie ville de Podlaxie. Luthoromiski prit la peine d'é- 
crire aux églifes de Vilna, pour les prier d'y envoyer leurs 
députés. Quarante-fept miniftres, feize grands feigneurs , & 
grand nombre de Lithuaniens qui n’étoient pas pour le bap- 
tême des enfans, s’y trouvérent. Philoppovius y préfida , du 
confentement de toute l’affemblée. On y lut les lettres de 
Kifciana & d'Anne de Radziwil* Palatines. Ces lettres lues, 
on exainina celles des églifes de Lublin, de Sidlovie, de 
Briefcie, & d’autres. Tous demandoient qu’on ne décidär 
rien fur la matiére du baptême des enfans, que fur les ter- 
mes de l'écriture; & qu’on s’appliquät à pacifier les troubles 

ui divifoient les églifes. On fut fix jours à contefter pour 
& contre le baptême des enfans, avec autant de chaleur 
qu’on avoit fait dans les autres fynodes pour & contre le 
myftére de la Trinité; & on ne conclut rien. 

Cependant les miniftres de Lithuanie, retournés dans leurs 
églifes, publiérent hardiment que le fynode avoit condamné 
le baptême des enfans, & qu'il avoit déclaré qu’on devoir 
fe faire inftruire dans la foi avant que de recevoir le bap- 
tême. Quelques miniftres de Vilna, qui étoient pour le bap- 
tême, proteftérent contre ce faux bruit, & écrivirent d’une 
maniére vive & piquante à ceux de Brefcie, fur ce qu'ils 
vouloient introduire dans les églifes la pernicieufe coutume 
de ne pas baptifer les petits enfans des fidèles. Ces hommes 
de rien, difoient ces lettres, ont d'abord demandé que l’on 
baptisât les feuls adultes, pour mettre leur confcience en sù- 
reté fur ce fujet : & allant d’abîime en abime, ils ont révo- 
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qué en doute la validité de leur baptême, & ont foutenu 
hautement qu’ils n’avoient pas été baptifés. Un tems viendra 

u'ils croiront qu’on n’eft pas obligé de baptifer les adultes, 
tant tous fpirituels. Après ces plaintes, ces mêmes lettres 
exhortent ceux de Brefcie de fuir ces malheureux Anabaptif- 
tes, & de s’en tenir à la fimple irftitution du baptême & 
à l’évangile , leur promettant de les délivrer de ces efprits 
inquiets & turbulens. Ces lettres font datées de Vilna, l’an 
1 5 66. 

Les miniftres de Briefcie les reçurent fort mal ; ils y répon- 
dirent fur le même ton. Vous dites, (ce font leurs termes ) que 
la doétrine qui combat le baptême des enfans , eft la pefte & la 
ruine de la république, & des églifes de Dieu ; & pour nous, 
nous l’appellons la doétrine & le commandement des apôtres, 
& nous la fuivrons. Aufli depuis ces conteftations , ils demeu- 
rérent fermes dans leur erreur, & ne baptiférent plus les en- 
fans. Quelques autres églifes, particuliérement celles de Ruf- 
fie & de Tranflvanie, ne fe contentérent pas d'embraffer l'er- 
reur fur le baptême des enfans , elles appellérent ce baptême 
une idole , le comparant au ferpent d’airain ; & ajoutérent que 
ceux qui foutiennent la néceflité de ce baptême , font fem- 
blables à ceux qui cherchent l’arche de Noé, le joug de Jé- 
rémie , & les flèches de Joas. Ils prétendirent que ce bapté- 
me qui avoit été néceflaire au commencement de l’églife , 
étoit inutile aujourd'hui; puifque les enfans des fidèles font 
appellés faints par les apôtres , & qu'étant véritablement faints , 
c'étoit une erreur de jei imputer le péché originel : d’où ils 
concluoient qu'il étoit inutile de leur donner le baptême ; 
d'autant, difoient-ils, que dans les principes de ceux qui le 
donnoient , il n’étoit conféré que pour ôter le péché origi- 
nel, pour faire des faints, & pour augmenter la famille de 
Dieu & de Jefus-Chrift fon fils. Sur ces maximes ils préten- 
dirent renouveller l’ancien ufage de l’églife à l'égard des ca- 
téchumènes , & prirent le foin d’inftruire ceux à qui ils con- 
féroient.le baptême ; laiffant toutefois aux particuliers la li- 
berté de faire ce que la raifon , la confcience & l'intérêt leur 
infpiroient , pour éviter les pourfuites de la juftice , fi on avoit 
eu connoiflance de leur procédé. 

Ces Antitrinitaires perdirent dans cette année deux de leurs 
chefs. Le premier, Valentin Gentilis, dont nous avons déja 
parlé. Ce ki dans le fynode tenu en 1562 à Pinczow en 
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Pologne, qu’il débita ouvertement le pur Arianifme. Mais: 
obligé de fe retirer fuivant l’édit de Sigifmond Augufte, qui 
chafloit hors de la Pologne tous les étrangers qui dogmati- 
foient contre la Trinité, il prit le parti de quitter en 1564 
& vint en Moravie, où il demeura peu. Il alla enfuite en 
Autriche, où ayant appris la mort de Calvin, il pafla en Sa- 
voie, y dogmatifa, & y difputa autant de fois qu’il trouva 
de gens qui voulurent bien. entrer en lice avec lui. Enfin 
étant venu dans le pays de Gex, le baillif, pour fe laver 
du foupçon qu’on avoit à Berne de fon hétérodoxie fur la 
Trinité, ou de fa trop grande liaifon avec Gentilis , fe faifit. 
de fa perfonne, de fes papiers & de fes autres effets. Parmi 
fes papiers on en trouva un qui contenoit le plan d’une dif- 
pute publique , qu’il prétendoit demander aux magiftrats de 
Berne, ou de Gex, & où il ne projettoit pas moins, que 
de confondre tous les miniftres, & le confiftoire du canton, 
qui fuivoient la doëtrine de Calvin; à condition que celui 
1 ne pourroit pas prouver fon fentiment par la pure parole 

e Dieu, feroit mis à mort, comme un impofteur, & le 
défenfeur d’une fauffe religion; & que fi perfonne n’ofoit 
accepter ce défi, le baillif & le confeil de la ville pronon- 
ceroient, que lui-même avoit des fentimens orthodoxes & 
pieux touchant le Dieu très-haut & Jefus - Chrift fon fils. 
Ce projet fut une des principales piéces de fon procès. L'on 
jugea dès-lors que ce malheureux, nonobftant fes fermens , 
& ce qu'il avoit déja fouflert pour fes erreurs, n’en étoit 
pas plus catholique. L'affaire fut évoquée devant le fénat 
de Berne ; il y comparut, & y fut convaincu par fon aveu 
même c’avoir opiniàtrément, & contre fon ferment, attaqué 
le myftére de la Trinité. Il fut donc condamné comme impie 
& parjure à avoir la tête coupée; la fentence fur exécutée 
le neuviéme de Septembre 156$, ou felon Sandius en 1566. 
Dans le tems qu’on le conduifoit au fupplice , on l’entendit 
fe vanter avec une extrême impiété , que les apôtres & les 
martyrs n'étoient morts que pour la gloire de Jefus-Chrift, 
fils adoptif du Pere ; mais qu'il étoit le premier à perdre la 
vie pour l’honneur du Pere. 

Gentilis a laiffé peu d'ouvrages. 1°. Sa confeflion préfen- 
tée à meflieurs de Genève en 1558, & une autre dans la 
même année, adreflée aux mêmes, qu’on trouve imprimées 
dans les aétes de Geniilis in-4°,en 1567. 2°. Ses antidotes, 
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manufcrits. 3°. Sa confeflion fur la Trinité; on y a ajoûté 
une préface fous le nom de Théophile imprimeur , adreflée 
aux enfans de l'églife : le tout fut imprimé à Lyon fous le 
nom d'Anvers. 4°. Un livre écrit de la propre main de Gen- 
tilis, dédié au roi de Pologne Sigifmond Augufte, avec .une 
préface fort longue au même. Toute la dofine de cet hé- 
rétique eft contenue dans cet ouvrage. Il avoue néanmoins 
1: Blandrat en avoit fait un plus grand détail. Après la pré- 

ace il rapporte fes confeflions de Roi réfentées à ceux de 
Genève : & comme ceux-ci avoient réfuté la derniére con- 
fefion , Gentilis oppofe à cette réfutation fon petit livre des 
antidotes , qu’il avoit fait à Lyon. Il y réfute le chapitre troi- 
fiéme du premier livre des inftitutions de Calvin, & pré- 
tend terrafler les opinions que tous les chrétiens ont fur la 
Trinité. Il y ajoute des ous prifes des quinze livres de 
la Trinité de faint Auguftin, contre lequel il fe répand en 
beaucoup d'injures. On y avoit auffi des colleĉtions fur l’é- 
criture , fur les peres, & fur l’alcoran, pour maintenir fon 
fentiment. Il a mis à la fin du livre fes notes fur faint Atha- 
nafe, Gentilis avoit fait encore des vers écrits fur la Trinité; 
& un petit livre Italien, femblable à un autre latin fur Pin- 
Carnation de Jefus-Chrift. 

L'autre célèbre partifan des Antitrinitaires, dont on rap- 
porte la mort à la même année , ou tout au plus tard à la 
fuivante , eft Matthieu Gribault, qui eut des liaifons très-étroi- 
tes avec Servet & avec Valentin Gentilis. Il étoit de Pavie, 
où il parut avec éclat, & devint un des plus fçavans jurif- 
confultes de fon tems. Mais ayant quitté la religion catholi- 
que pour embrafler les nouvelles erreurs, il fut un de ces 
quarante qui dogmatifoient à Vicenze en 1546, fur le myf- 
tére de la fainte Trinité. Ces conférences étant interdites, 
ìl quitta l'Italie & vint à Genève, où il trouva quelques Ita- 
liens réfugiés, à qui il avoit autrefois enfeigné le droit; qui 
ravis de le voir fire profeffion publique de la prétendue 
réforme , le conduifirent à Calvin pour recevoir fon apofta- 
fie. Calvin, déja inftruit que Gribault avoit aflifté aux affem- 
blées de Vicenze, ne voulut point le recevoir, qu'il ne fût 
afluré par fa propre confeflion qu’il croyoit un Dieu en trois 
perfonnes. Il le promit : mais s'étant aflocié avec Blandrat, 
Alciat, Gentilis & quelques autres, il devint aufi zèlé An- 
titrinitaire , que l'avoit été Servet, Okin, SE Socin, 
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Calvin qui l’eftimoit s’en apperçut, & s'efforça de le défa- 
bufer, mais inutilement : Gribault demeura ferme; & dans 
l’appréhenfon qu’on ne l’arrêrât, il quitta Genève en 1562, 
& vint trouver Blandrat, Alciat & Gentilis en Pologne. Il 
n'y demeura pas ro rm , il en fortit pour venir à Tubinge; 
& par le crédit & les iunge de Paul Vergerius , il y en- 
feigna le droit, & y mêla fes opinions erronnées. Mais Cal- 
vin en ayant été informé, & Gribault craignant qu’on ne 
le pourfuivit, quitta fon école & vint à Berne, où il fut 
arrêté & mis en prifon. Il n'en fortit qu’en feignant de ré- 
traéter fes erreurs. Quelque tems après il recommença à dog- 
matifer, & favorila ouvertement ceux qui donnoient dans ce 
qu'il y a de plus impie. Calvin en fut fi irrité, qu’il conçut 
le deffein de lui faire faire fon procès comme à Servet : mais 
la mort l’empêcha de l’exécuter. Gribault lui furvéquit peu : 
il mourut de pefte. On l’accufe d’avoir enfeigné que Dieu 
le Fils & Dieu le Saint-Efprit font fi bien fubordonnés, que 
le Pere eft le feul grand Dieu , & l’auteur de toutes chofes : 
y ba toute la raifon ou notion de la divinité, & du Fils & 
u Saint-Efprit, & de tout autre efprit célefte, fe trouve 
& fe rapporte à cet unique Dieu le Pere: qui n’a point d'o- 
rigine , qui eft Dieu par lui-même, & à qui les autres fe 
rapportent comme à leur unique fource , & au chef de toute 
eflence & de toute divinité. Qu'il y a néanmoins trois ef- 
prits céleftes & éternels, non confondus enfemble, mais dif- 
tingués en nombre & en dignité. Que le grand Dieu n’a au- 
cune perfonne ; & que comme on ne peut pas donner à une 
bête brute le nom de perfonne, aufi on ne peut pas ap- 
peller Dieu une perfonne. Que la Trinité, telle qu’on la croit 
dans l’églife Romaine, eft une pure fiétion. Que l’églife a 
toujours invoqué Dieu le Pere & le vrai Dieu par le Chrift ; 
& qu'elle n’a jamais invoqué Jefus-Chrift comme Dieu. On 
trouve un grand nombre de fes erreurs dans fes livres, dont 
voici le catalogue. 1°. Trois livres de la méthode d'étudier 
le droit civil, à Lyon en 1544 & 1556. 2°. Commentaires 
fur les Pandeétes du droit, à Lyon. 3°. Commentaires fur 
la loi du "mélange des chofes, & du droit du fifc, impri- 
més en Italie. 4°. L'hiftoire de François Spira , dont il étoit 
domeftique en 1548, felon les chofes qu'il a vues & enten- 
dues, imprimée à Bafle en 1550. $°. Les jurifconfultes mo- 
dernes compris en chaque diftique, in-quarto à Bafle. 6°. Com- 
mentaires fur quelques principaux articles du digefte, & du 
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code Juftinien, in-fol, à Francfort, par les foins de Conrad d’Of- 
fenbach , avec fes annotations. 7°. Ecrit dans lequel il dit, 
qu'il embrafle pieufement trois efprits éternels non confus, 
mais diftingués en dégrés & en nombre ; & qu'il foumet tel- 
lement Dieu le Fils & Dieu le Saint-Efprit à un fouverain 
Dieu Pere & auteur de toutes chofes, que toute la raifon 
de la divinité, & du Fils & Saint-Efprit, & des autres ef- 

rits céleftes, fe rapporte avec juitice à ce feul & unique 
ieu , comme à l’unique fource & au point capital de toute 
leffence & de la divinité. 

Pie V dont nous avons rapporté l’éleétion , fe nommoit 
Michel Ghifleri : il étoit fils de Paul Ghifleri & de Domnine 
Auger, né le dix-fepriéme Janvier 1504 , dans la petite ville 
de Bofchi ou Bofco en Ligurie , éloignée d’Alexandrie de la 
Paille d'environ deux lieues. Ses parens , peu accommodés des 
biens de la fortune , fongeoient à lui faire apprendre un métier 
dont il pûr fubffter; mais la providence en difpofa autre- 
ment , & après quelques commencemens d'étude , le condui- 
fit dans l'ordre de faint Dominique , où il entra n'ayant que 
quatorze à quinze ans. Il fit Ron chez les Dominicains 
réformés de Voghera, & fon mérite l’éleva aux principales 
charges de fon ordre. 

Comme il fe faifoit fur-tout remarquer par fon affiduité aux 
exercices du cloitre & aux offices divins, par fon amour 
pour la retraite, le filence, la pauvreté & la mortification , 
par fon humilité fincére , & par fon zèle contre les héréti- 
ques du tems; on le choiïfit pour être inquifiteur de la foi 
à Côme, pour le Milanès & la Lombardie : mais par laver- 
fion qu’on avoit du tribunal de l’inquifition dans ces pays-là , 
il eut de grandes perfécutions à efluyer. Il courut même rif- 

ue de fa vie, & fut fouvent aux prifes avec les religieux 

e cette ville, qui s’appuyoient de l'autorité de Gonzague 
ms du Milanès. Le fruit des fes prédications & de 
on zèle parurent principalement dans la Valteline, & dans 
le comté de Chiavène , où le voifinage des Suifles avoit com- 
muniqué le poifon de l'héréfie. Sa peur s'étant répandue 
plus loin, on l'envoya à Bergame dans l’état de Venife, où 
il fit informer contre Georges de Medolaco , qui avant lui pré- 
fidoit à l'inquifition, & fit citer Viétor Soranzo évêque de 
la ville : mais Nicolas de Ponté, qui en étoit gouverneur , 


& qui depuis fut créé doge de Venife, éluda cette jurifdic- 
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tion au nom du fénat ; & Ghifleri eut ordre de fortir de [a ville] 
‘Ses grands fuccès le firent choifir en 1551 pour commif- 
faire général de l’inquifition, & quatre ans après il fut fait vi- 
caire de l’inquifiteur général. Le cardinal Carafe étant devenu 
pape fous le nom de Paul IV , & ayant connu fon mérite , le fit 
malgré lui évêque de Nepi & de Sutri en Tofcane ; ces deux 
fiéges étoient unis. Six mois après il le créa cardinal , le char- 
gea de l'office d'inquifiteur général de toute la chrétienté , 
& lui fit prendre le titre de cardinal Alexandrin, parce qu'il 
étoit né dans le territoire d'Alexandrie de la Paille. Juf- 
ques-là les papes s’étoient réfervé cette charge d'inquifiteur 
fouverain de l’églife univerfelle ; mais Paul IV connoiffant la 
capacité de ce cardinal, la lui conféra en plein confiftoire 
avec beaucoup de folemnité, & lui foumit tous les autres 
inquifiteurs & leurs délégués , fans en excepter même les évê- 
ques qui étoient chargés de ces offices. La raifon du pape 
étoit, que ce pouvoir qui devoit s'exercer fur toutes fortes 
de fujets , fe trouvoit affoibli par le nombre ,: & qu'il avoit ap- 
pris par expérience, que les uns ruinoient fouvent, fous un pré- 
texte d'humanité, ce que les autres avoient fagement & févéres= 
ment ordonné. Mais les papes qui vinrent après Paul IV, redou- 
tant la puiflance d’une fi grande charge, tant qu’elle feroit 
féparée de la leur, fe la réfervérent comme auparavant, & 
laiflérent le foin de l’inquifition à la congrégation des cardi- 
naux délégués pour cet effet, fuivant le réglement qui en avoit 
été déja fait par Paul III. Pie IV, fucceffeur de Paul IV , honora 
Ghifleri de fon eftime , le confirma d’abord dans la charge 
d'inquifiteur général , & le transféra à l’évêché de Mont-Réal 
en Piémont. Il y trouva beaucoup à travailler , à caufe des 
défordres que les guerres & les héréfies avoient introduits 
dans ce diocèfe. Mais en 1363 il fut obligé de revenir à 
Rome, pour préfider aux congrégations du faint office. Il vou- 
lut y ufer de la même rigueur qu'il avoit exercée fous Paul 
IV, qui avoit été très-favorable à l’inquifition ; mais Pie IV, 
le trouva trop févére , le fit fortir du Vatican, & râcha de 
diminuer une partie de l'autorité que lui donnoit fa charge. 
On lui dit même un jour, que s’il ne fe rendoit plus com- 
plaifant, il devoir craindre qu’on ne le renfermät dans le 
château faint-Ange. Il fe contenta de répondre, que quand on 
voudroit l'empêcher de parler pour la juftice & pour la véri- 
té, on pourroit le renvoyer dans fon monaftére. Enfin lorfqu'if 
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eut été élu pape & couronné, un de fes premiers foins fut 
de faire examiner de nouveau la caufe du cardinal Charles 
Carafe , & du duc de Palliano fon frere, pour connoître 
s'ils avoient été juftement condamnés. Cet examen ne fut pas 
inutile : plufieurs de ceux qui avoient aflifté à ce jugement 
& qui avoient prononcé contr'eux , fe rétraétérent, déclaré- 
rent qu'ils n'avoient agi que pour plaire au pape précédent, 
& aflurérent qu'on avoit mal jugé. Pie V , fur cette déclara- 
tion, voulut que les Caraffes fuflent rétablis dans leur répu- 
tation, leurs titres & leurs dignités. Le nouveau pape ne 
montra pas moins de zèle pour la religion dès ces commen- 
cemens , qu'il venoit d'en Aire voir pour la juftice dans cette 
occafion. ji fit rechercher exaétement tous ceux qui avoient 
des fentimens fufpeëts , & autant qu'il put , il fe les fit ame- 
ner à Rome, Il demanda par cette raifon au fénat de Venife 


un certain Jules Zannetti, qui faifoit fon féjour à Padoue, 


& le fit condamner au feu à Rome. Il envoya à Florence 
le maître du facré palais, pour enjoindre au grand-duc de 
lui livrer Pierre Carfenecchi grand ami des Medicis , & qui 
avoit été fort confidéré de Marguerite femme du duc de Sa- 
voie. Le maitre du facté palais préfentant les lettres du pape 
au duc, trouva Carfenecchi à table avec le duc’, qui crai- 
gun l'humeur févére de Pie V, livra luimême celui qu'il 

onoroit de fa bienveillance , fans être arrêté par le danger 
‘auquel il alloit l’expofer. Carfenecchi fut mené à Rome , & 


ayant été convaincu d’avoir entretenu des liaifons fort étroites 


avec les hérétiques d'Allemagne , & en Italie avec Viétoire 


Colonne, veuve du marquis de Pefcaire , & avec Julie Gon- 


zague , dames d’une très-grande condition , mais foupçonnées 
derrer dans la foi, il le fit condamner au feu. Le fçavant 
Aonius Palearis, célèbre par fes écrits, reçut la même pu- 
nition, pour avoir mal parlé de l’inquifition , qu'il appelloit 
un poignard dégainé contre les fçavans. 
Pie V fit safi 

les femmes débauchées & les lieux de proftitution; il vou- 
lut que les premiéres fortiflent de Rome, ou fe mariaflent, 
fur peire du fouet fi elles n’obéifloienr. Mais fur la remon- 
trance de quelques feigneurs, il ordonna qu’elles demeure- 
roient renfermées chez elles, fans qu’il leur fût libre de 
paroître dans la ville ni le jour ni la nuit. Son deffein dans 


certe ordonnance étoit, que la honte les obligeät à renoncer. 
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à leur vie criminelle, & que les hommes craignant de paf- 
fer pour infâmes , évitaflent de fe trouver dans les lieux de 
proititution. Le pape ordonna de plus, que celles qui mour- 
roient dans la débauche , feroient privées des facremens & 
de la fépulture eccléfiaftique. Le confeil, pouffé en fecret par 
le clergé qui n'ofoit pes agir ouvertement , s'y oppofa, Des 
prétexte que les maifons ne pourroïent plus être louées, & 
qu'on détruifoit l’ancienne liberté : mais Pie V fut ferme 
dans fa premiére réfolution , & quand le confeil le prefa de 
nouveau là-deflus, il menaça avec émotion de fortir de ta 
ville, & de tranfporter le faint fiége ailleurs, fi l’on n’ob- 
fervoit fes réglemens. 

De plus , il régla fa maifon de telle maniére, qu'il eut plus 
d’égard à la vie fage & réglée, & à la probité de fes offi- 
ciers, qu'à leur nombre, & à leurs talens pour le monde. 
Il voulut que chacun lui déclarât fon nom, fon emploi & 
fes bénéfices : il enjoignit aux prêtres de célébrer la fainte 
mefle au moins trois fois la femaine , & aux autres diacres 
& foudiacres de communier tous les quinze jours : apparem- 
ment qu'il leur fuppofoit les difpofitions faintes, qu'il faut 
apporter, pour recevoir le facrement de l’euchariftie digne- 
ment, Il ordonna à ceux qui avoient quelque ordre dans l'é- 
glife , ou qui jouifloient ipi biens eccléfiaftiques , d’avoir la 
tonfure , & de ne porter aucun habit de foie. Il les exhorta 
à étudier les écrits des faints peres; il établit à cet effet pour 
eux trois leçons de théologie chaque femaine en fon palais ; 
& chargea celui qui en avoit le foin de veiller à l’obfervance 
de ce réglement. Mais peu fatisfait d'avoir établi cette police 
dans fa maïfon, il ordonna encore aux cardinaux de réfor- 
mer leur train, d'éviter le fafte, & de mener une vie fobre 
& frugale. Il abolit la coutume de fonner de la trompette 
toutes les fois que le pape & le facré collége entroient au 
confiftoire ; il fit fortit $ Rome tous fes parens, à l'exception 
de deux neveux, dont l’un étudioit au collége des Allemands, 
& un autre qu'il retint auprès de lui, & qu'il éleva au car- 
dinalat, Il voulut auffi, que les cardinaux qui ne fatisferoient 
point à leurs dettes, y fuflent contraints comme les autres 

ar juftice, même par la faifie de leurs biens & de leurs 
meubles. Enfin il renouvella la défenfe qu'Innocent III avoit 
faite aux médecins de vifiter leurs malades plus de trois jours, 
s'ils ne s’étoient çonfeflés pendant cet intervalle. Et il défendit 
aux 
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aux prêtres Grecs, & fur-tout à ceux qui étoient mariés, 
de célébrer la meffe , ou quelqu’autre office divin , autrement 
que felon le rit Grec, & aux prêtres Latins de pratiquer les 
cérémonies des Grecs; ce qu'on doit entendre des meffes fo- 
lemnelles. Ce pape fit aufli imprimer le catéchifme en Latin, 
en François, en Allemand & en Polonois , pour l'inftruétion 
des jeunes-gens. Il publia les bréviaires & les miflels corrigés 
avec beaucoup de foin & de dépenfe. Il défendit de donner 
en fpeétacle des combats de bêtes dans le cirque, comme 
une chofe indigne de la piété chrétienne. Il s’employa à ré- 
tablir la difcipline monaftique, dont il ne reftoit prefque au- 
cun veftige en plufeurs monaftéres ; il excommunia les moi- 
nes apoñtats & vagabonds, & enjoignit aux généraux des 
ordres de s'informer diligemment des libertins, & de les ra- 
mener dans la voie du falut , s’il leur étoit poflible. Il envoya 
de même dans toute l'Italie des vifiteurs pour examiner, fi 
les évêchés, les chapitres, les colléges & les monaftéres 
étoient bien gouvernés & lui en faire exaétement leur rap- 
port; car quoiqu'il fût déja affez avancé en âge, il vouloit 
néanmoins entendre , voir & connoître par lui-même tout ce 
qui concernoit le bon ordre & le rétabliflement de la difcipline. 

Tant de réglemens ne plurent pas également aux Romains; 
les uns louérent fon zèle; les autres le trouvérent exceflif, 
& contraire même, finon au devoir paftoral, au moins à la 

ualité de prince, qui étoit attachée au fouverain pontificat. 

omme fi À vertu, le bon ordre & la régularité ne con- 
venoient pas à tous les états, & fe trouvoient incompati- 
bles avec les grandeurs humaines. Pie V apprit ces différens 
jugemens, & fans rien diminuer de fon zèle, il répondit 
que le Fe feroit plus fâché de fa mort, qu'il ne s’étoit 
réjoui de fon éleétion. 

Le mardi de la Pentecôte de cette année, il baptifa un 
Juif fort riche, nommé Elie, qui étoit Rabbin ou doéteur 
de fa feéte. On dit que Pie V , n'étant encore que cardinal, 
l’avoit fouvent exhorté à embrafler la vraie religion ; & que 
le Juif lui avoit répondu , qu'il abjureroit le judaifme , quand 
il le verroit pape. Pie V fe voyant donc élevé fur la chaire 
de faint Pierre , le fomma de tenir fa parole; & la grace 
entrant dans le cœur d'Elie , lui en fit un devoir & la lui 

fit accomplir. Il demanda le baptême, & le reçut en préfence 
des cardinaux & d’une grande multitude de peuple. Sa fem- 
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me , trois enfans qu'il avoit, & un de fes neveux, furent aufi 
baptifés avec lui. Elie reçut le nom de Michel , & Lieu fe 
fervit de fon exemple pour en attirer beaucoup d’autres, 
même parmi les plus fçavans de fa fe€te, à abjurer comme 
lui le judaïfme , & à fe foumettre au joug de Jefus-Chrift. 
Pie V accorda de grands priviléges à la famille du néophite, 
& adopta un de Ds enfans; & pour faciliter le retour des 
autres Juifs, il fonda une maifon pour y faire inftruire & 
élever les catéchumènes. 

Le quatorziéme d'Avril précédent les Turcs s’emparérent 
-de l’ifle de Chio, qui étoit fous la domination des Génois , 
qui la poflédoient depuis lan 1346. Les viétorieux ne pil- 
lérent -que la principale églife , dédiée à Dieu fous l'invo- 
cation de faint Pierre. Perlonne n’ayant réfiité , chacun eut 
la vie fauve ; mais il fe commit plufeurs impiétés. Pendant 
qu'on pilloit l’églife de faint Pierre , un Turc ayant pris 
le ciboire, où étoient plufieurs hofties confacrées , demanda 
à l'évêque qui étoit préfent, fi c’étoit-là le Dieu des chré- 
tiens ? C’eft lui-même, répondit le prélat; & fur certe répon- 
fe, le Turc jetta le cibcire à terre avec fureur. L’évêque 
pleurant fur cette impiété, dit au Turc qu'il aimeroit mieux 
qu'il l’eût tué , que de voir profaner ainfi nos faints myftéres ; 
& le barbare s'étant retiré , le prélat fe mit à genoux & re- 
cueillit jufqu'aux parcelles des hofties qu'il put trouver. L'é- 
glife de faint Pierre fut rafée entiérement : toutes les autres 
églifes furent également abattues , excepté celle de faint Do- 
minique , dont les Turcs firent leur mofquée. L'on ôta enfuite 
toute autorité à ceux de lifle, & on leur donna un juge 
Mahometan. On prit vingt & un enfans des mieux faits de 
la famille des Giuftinianis âgé d'environ dix ans , afin d'être 
mis au nombre des pages de Soliman: on les circoncit par 
force ; mais on ne put jamais les faire renoncer à la foi, 
quoiqu’on les déchirât à coups de fouets avec une inhuma- 
nité qui en fit mourir plufñeurs au milieu des tourmens. 
Les familles du préfdent & des douze fénateurs furent con- 
duites à Conftantinople , diftribuées dans cinq vaifleaux , & 
de-là tranfportées en des pays différens, 

L'empereur , allarmé de ces progrès des Turcs, avoit afem- 
blé dès le vingt-fixiéme de Mars une diète à Ausbourg pour 
y avifer des moyens de leur réfifter. Pie V y envoya À car- 
dinal Commendon , avec un ordre exprès de protefter contre 
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l'aflemblée , & de menacer l’empereur de la dépofition, & An. 1566. 
de la privation de fes états , fi on prétendoit y parler des De Thou, hiflor. 
matiéres de religion. Commendon étant arrivé à Ausbourg, BORA de 
7 reçut des mains d’Othon Truchsès, évêque d’Ausbourg , r'empire tom. 1. pe 
e chapeau de cardinal que le pape lui avoit envoyé, La cé- 416. 6 Juiv. 
rémonie {fe fit à la mefle ; le duc de Baviére , la duchefe fa 
femme & plufieurs autres perfonnes de qualité y affiftérent 
Le légat fonda enfuite les efprits, & quoiqu'il n’eût aucun LEIE 
deffein d'exécuter l’ordre du pape, qu'il trouvoit au moins Leave à 
très-imprudent , il réfolut cependant de trouver quelque voie ja diee d'Auf- 
pour empêcher que dans la diète on ne traitât des affaires de bows. iii in vira 
religion. Après y. avoir un peu réfléchi , il nen trouva pas Commendonii libe 
de plus convenable que celle d'affembler chez lui tous les ca- 3. cap. 2., 
tholiques qui devoient y affifter. Les princes s’y rendirent avec 
les cardinaux Othon Truchsès & Marc Altaë:as , Pun évêque 
d'Ausbourg, & l’autre de Conftance ; les trois archevêques - 
éleéteurs , Albert duc de Baviére , Guillaume duc de Clèves, 
Henri duc de Brunfwik , & plufieurs députés des villes libres 
& des évêques abfens. Le légat les exhorta à foutenir l'honneur 
de la religion, & à réfifter à la violence des hérétiques en con- 
fervant entreux la paix & l'union. Il tomba enfuire fur le 
concile de Trente, & s’attacha à faire voir que cette afem- 
blée avoit non feulement établi folidement la foi des myftéres ; 
mais qu’elle avoit même expliqué avec clarté & avec netteté, 
& réduit à des points précis & hors d’atteinte à la chicane , 
ce qui concernoit la difcipline & les mœurs: d’où il conclut 
qu'il ne pouvoit trop les exhorter à recevoir fes décrets, à 
régler leur conduite fur fes décifions , & à abandonner les 
hérétiques à leur rebellion & à leur difcorde, jufqu’à ce que 
laffés de pafñler de feéte en feéte , Dieu tirât vengeance de 
leur opiniâtreté. 

L'archevêque de Mayence répondant pour tous , remercia LXXXI. 
le pape & le légat des foins qu'ils prenoient du falut de lAl-  Réponie de re 
lemagne , & aflura Conde qu'ils juroient tous d'être Moses Jégat 
foumis fans aucune reftriétion à toutes les décifions du con- fur le concile de 
cile , qui regardoient la foi & la doëtrine des myftéres; mais Teme i in vira 
Ft y avoit certains points de difcipline dont ils fouhaitoient Commend, ut fup. 

‘être difpenfés ; & qu'ils avoient certains ufages établis, qu'il 
n'étoit ni fùr ni expédient d’abolir dans un tems de licence 
& de divifion; qu'il falloit attendre une conjonéture plus fa- 
vorable ; qu’il étoit affez inftruit des coutumes & des affaires 
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d'Allemagne pour ne pas rejetter leurs propofitions , & qu'ils 
le prioient feulement de les appuyer auprès de fa fainteté. 
ommendon n’agifloit que fuivant les ordres de Pie V , qui 
lui avoit mandé d'avertir l’empereur de ne pas faire comme 
Charles V, qui voulant fe mêler des affaires de la religion, 
avoit fouffert qu’on proposät dans les affemblées la confef- 
fion d’Ausbourg dreflée par Melanchton ; qu'il falloit fur-tout 
faire enforte que le concile de Trente fût reçu & publié en 
Allemagne ; & que fi on ne pouvoit le faire dans toutes les 
provinces, il fût au moins publié dans les villes qui confer- 
voient l’ancienne religion, comme Saltzhourg , Conftance, 
Eycftadt, Ausbourg, Dap Daros , Paffaw , Brixen & Trene 
te; & que, puifque ce qui empêchoit les évêques de. tenir 
des fynodes diocéfains, étoit que les métropolitains,qui avoient 
dû commencer, n’avoient pas encore aflemblé les leurs , il 
falloit faire enforte , avec l'archevêque de Mayence & les 
autres , qu'ils reçuffent le concile dans leurs fynodes , afin qu'à 
leur exemple leurs fuffragans le fiffent publier chacun dans 
fon diocèfe. Le pape ajoutoit, qu'il falloit avertir l’archevé- 
que de Cologne de foufcrire à la confeflion de foi publiée 
fuivant le concile de Trente , & qui avoit été embraflée par 
les évêques de France, d'Italie , de Pologne , de Hongrie & 
par plufeurs en Allemagne, que s'il refufoit de le faire, il 
fût foumis aux cenfures de l’églife, & même à la privation 
de fon éleétorat. Que l’empereur devoit aufli prendre garde 
que, puifque l’archevêque de Magdebourg élu depuis peu 
étoit mort , l'éleéteur de Saxe ne fe rendit pas maître de l'é- 
leétion d’un fuccefleur dans cette églife, métropole de lAl- 
lemagne, & le fiége du primat, comme il avoit déja fait de 
trois autres évêchés voifins : qu’on devoit avoir la même at- 
tention fur l'évêché de Strasbourg. Qu'il falloit retirer des 


= mains des fidèles, autant qu’on le pourroit, les livres des 


hérétiques, dont la leéture (dit-il) eft toujours très-pernicieufe, 
& répandre en leur place dans toutes les provinces des ouvra- 
ges de piété, compofés par des auteurs orthodoxes. Que les 
prélats riches devoient propofer des récompenfes aux hommes 
fçavans , & établir des féminaires dans toutes les villes épifco- 
pales, fuivant le précepte du concile de Trente. Qu'enfin il 
falloit faire enforte;, avec l'empereur & les princes de l’empi- 
re, de réprimer au plutôt par l’autorité impériale l'audace de 
l’éleéteur Palatin, qui fuivoit une autre confeflion que celle 
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qui avoit été reçue dans la diète , & qui perfécutoit les pré- 
lats voifins dans fon état par des vexations indignes. 

Mais de tous les ordres, on n’exécuta que ceux de ne 
point parler dans la diète des affaires de la religion. Après 
que Maximilien y eut fait régler toutes les affaires qui con- 
cernoient le dedans de l'empire , il prefla les états de pour- 
voir à celles qui regardoiïent le dehors, & particuliérement 
aux moyens de s'oppofer aux Turcs qui menaçoient la Hon- 
grie. Les états accordérent à l’empereur l'entretien de qua- 
rante mille hommes dé pied, & de huit mille chevaux pen- 
dant huit mois. Et comme il n’y avoit pas de tems à perdre 
pour fe préparer à la défenfe contre cet ennemi commun, 
Maximilien congédia la diète, voyant d’ailleurs que ce qui 
reftoit à faire ne méritoit pas qu’on différ&t de lever des 
troupes & d’armer. 

Dans l’affemblée des états qui fe tint à Vienne le vingt- 
huiriéme de Novembre fuivant , cet empereur voyant que, 
malgré fes follicirations , il ne pouvoit rien obtenir des dé- 
putés de ce qu'il leur demandoit, qu'auparavant il ne leur 
eût accordé de fuivre librement la confeflion d’Ausbourg ; il 
leur dir, que puifqu'’ils vouloient fuivre une autre religion 
que celle dont il faifoit profeflion lui-même , ils n’avoient 
point d’autre pas à prendre , que celui de vendre tous leurs 
effets & de fortir de fes états. 

L'afflemblée de Vienne finit par-là , & l'empereur étant 
venu en Bohême & en Hongrie pour y préparer des fecours 
contre les Turcs, en fit autant dans ces deux royaumes , & 
exhorta fortement les peuples à ne fe point départir de l’an- 
cienne religion , & de fervir Dieu comme leur fouverain. 

Le deffein du grand-maitre de Malthe, Jean de la Valette, 
étant de conftruire une nouvelle vilie fur cette langue de 
terre , à la tête de laquelle eft fitué le fort Saint - Elme , 
dont les Turcs s’étoient emparés dans le dernier fiége; il en- 
voya des ambafladeurs au pape, aux rois de France, d'Ef- 
pagne & de Portugal, & à d’autres fouverains d'Italie T 
leur remontrer que ce n’étoit pas affezd’avoir fauvé l’ifle de 
Malthe, fi on ne fe mettoit en état de foutenir les nouveaux 
efforts des Turcs, en cas qu’ils vouluffent encore l’attaquer. 
11 leur envoya le plan de la nouvelle ville, qu'il avoit fait 
drefler. Tous ces princes louérent le zèle du grand-maiître, 
& le fecoururent avec joie. Pie V lui envoya quinze mille 
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“Am. i566. écus par mois, jufqu'à ce que les fortifications fuflent élevées 
à une certaine hauteur, & mifes en état de défenfe contre 
les attaques des infidèles. Avec ces fecours on jetta les fon- 
demens de la cité nouvelle ; ce travail dura près de deux ans, 
pendant lefquels le grand-maître ne quittoit point les cuvriers. 
On le voyoit au milieu des charpentiers & des maçons pren- 
dre fes repas , comme un fimple artifan, & fouvent même 7 
donner fes audiences & fes ordres. Cette ville qu’on appelle 
la cité Valette, du nom du grand-maître , eft fituée fur le 
Mont-Scebaras , & renferme le palais , l'arfenal , l’infirmerie, 
l'églife du prieuré de faint Jean , & les hôtels ou auberges 
des langues : & le fort Saint-Elme , qui eft à la pointe de 
cette ville vers la mer, commande l'entrée des deux ports. 

LXXXV. Quelque zèle qu’eût le pape pour maintenir la vraie re- 
La confefion ligion, il ne put néanmoins arrêter les progrès que faifoit 
d'Ausbourgefke- l'erreur en Allemagne , & fur-tout en Saxe, par le moyen 

De Thouhoc anno des évêques. Sigifmond de Brandebourg, fils de l'éleéteur 

lib. 38.n.8, Joachim Il, après avoir été quatorze ans archevêque de Mag- 

* debourg , adopta la doétrine des Proteftans ; mais il mourut 
dans le tems qu'il méditoit une nouvelle forme de difcipline 
eccléfiaftique. Les chanoines , également amis de la nouveauté, 
firent élire en fa place Joachim Frédéric , alors fils unique 
de Jean - George éleéteur de Brandebourg. Ce nouvel ar- 
chevêque , fuivant leur confeil , exécuta l’entreprife de fon 
oncle , & changea la doétrine & la difcipline. Il établit pour 
miniftre dans la principale églife de Magdeboug , Sigifroi 
Northauffen , qui fuivoit la confeflion d’Ausbourg. Rottem- 
bourg , petite ville de la baffe Saffe , renonça aufli à la com» 
munion du pape , & embrafla la même confeflion d’Ausbourg: 
& Chriftophle de Mekelbourg , évêque de Halberftad , de 
qui dépcndoit Rottembourg, y établit George Ufeler pour 
y enfeigner cette doëétrine. Les chanoines d’Halberftad s'y 
oppoférent , & pour y conferver l’ancienne religion , ils élu- 
rent Henri Jules, petit-fils de Henri duc de Brunfwik, qui 
n'avoir que deux ans, & qui dans la fuite fe fit pareille- 
ment Proteftant.  - | 
LXXXVI, Environ dans le même tems, Bernard Rasfeld évêque de 

Lavage aie Munfter, ayant reçu des brefs du pape, qui lui ordonnoit 

chanoines pour de Chaffer les concubines, & ayant fait publier ces ordres 

vouloirchafferles dans fon diocèfe , vit fe foulever contre lui prefque tous les 
concubines chanoines, qui prirent hautement la défenfe de ces malheu- 
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reufes. Mais cet évêque qui étoit fage & réglé , & qui avoit 


An, 1666 


toujours vécu avec beaucoup de probité, ennuyé de la vie De Thou hoc anno 


fcandaleufe de fes chanoines, quitta volontairement fon évé- 
ché le vingt-cinquiéme d'Oëftobre de cette année, aimant 
mieux vivre dans un état privé & obfcur, que de pafler 
fes jours dans l'abondance avec trop de A D mit en fa 
place Jean Hoya, déja évêque d’Ofnabrug , auparavant pré- 
fident de la ne Impériale , homme comparable à peu 
d’autres par l'éclat de fa naïflance , par fa doëtrine, & par 
fes maniéres honnêtes & généreufes. Heureux s’il fe fût main- 
tenu dans cet état, & fi par la contagieule fociété de fes 
chanoines , il n’eût pas quitté fa premiére vie , pour obfcur- 
cir les belles qualités de fon efprit par une fin bien différente 
de fi beaux commencemens ! j 
En France le roi Charles IX , après avoir paffé une partie 


lib. 


LXXXVIL 


Le roi de France 


de l'hiver à Blois, à fon retour de ma osé , fe rendit dans fe rend à Moulins. 


le mois de Janvier à Moulins en Bourbonnois. Les premiers 
préfidens des parlemens de Paris, de Touloufe, de Bour- 


De Thou lib. 38; 


& 39. 


Felcarius in come 


deaux , de Grenoble, de Dijon & d'Aix s’y rendirent, fui- menr. lib 3o,n.35. 
vant les ordres du roi, au jour qui leur avoit été marqué. %04 «mno. 


On y vit avffi le duc d'Anjou , le cardinal de Bourbon, le 
puis de Condé , le duc de Monpenfer , les cardinaux de 

orraine & de Guife, les ducs de Nemours, de Longue- 
ville & de Nevers, le connétable Anne de Montmorenci, 
le cardinal de Chatillon , l'amiral de Coligni, & beaucoup 
d'autres grands feigneurs, avec les évêques d'Orléans, de 
Valence & de Limoges. Lorfqu’ils furent tous affemblés ; le 
roi, qui étoit accompagné de la reine fa mere , dit : Qu’à fon 
avènement à la couronne, il avoit voulu vifiter fon royau- 
me, pour entendre les plaintes de fes fujets & y fatisfaire; 
qu'il les avoit affembiés pour ce fujet, & qu'il les prioit, 
E leur ordonnoit même de fon autorité royale, comme 
il l'efpéroit de l'amour qu'ils avoient pour lui & pour l'é- 
tat, de lui fuggérer les moyens de mettre en repos fa con- 
fcience , de foulager les peuples, & de retablir la juftice dans 
fon premier éclat. 

Son chancelier, qui eut ordre de parler enfuite, après s’é- 
tre fort étendu *fur les maux de l’état, conclut ‘qu'ils ve- 
noient de la mauvaife adminiftration de la juitice, & des 
malverfations des magiftrats; qu’on ne devoit point les attri- 
buer au malheur des tems, puifqu'il n’y avoit point de tems 
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qui pût empêcher un juge d’obferver le droit .& la juftice. 
Qu'il falloit donc faire de nouvelles ordonnances, & punir 


` févérement ceux qui les violeroient : qu'on devoit retrancher 
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beaucoup de juges fuperflus , qui ne fe nourrifloient que du 
fang du peuple, & de la multiplication des procès ; & fuppri- 
mer dans les juftices fubalternes les cours préfidiales , ou entié- 
rement, ou en partie. Enfuite s'étendant fur la puifflance royale 
& fur ce qu'il appella fes droits, il dit que fa majefté ne pouvait 
fouffrir, que ceux à qui il convenoit feulement de vérifier 
fes édits , s’attribuaffent le pouvoir de les interpréter; & que 
cela étoit de l'autorité de celui-là feul qui failbit les loix. Il 
condamna abfolument toutes réfignations de charges. Puis 
difcourant fur l’origine, l’autorité & l’établiffement des par- 
lemens du royaume , il confeilla de retrancher ou diminuer 
le nombre fuperflu des chambres, & les réduire à leur pre- 
miére inftiturion. Il examina s’il étoit plus expédient que les 
charges fuffent annuelles ou triennales, que perpétuelles : il 
dit qu'il falloit ôter les épices & vacations , en donnant des 
gages honnêtes & fuffifans aux juges. Sur ces propofitions qu'il 
détailla longuement, on délibéra avec encore plus de longueur. 
Enfin l’on rendit dans le mois de Février le célèbre édit de 
Moulins, qui contient 86 chefs , parmi lefquels il y a quelques 
réglemens très-utiles pour msn i les peuples & abréger les 
procès. L'article neuviéme conferve aux eccléfiaftiques leurs 
priviléges , & n’y prétend déroger en aucune maniére. Dans le 
cinquante-huitiéme on règle la forme dans laquelle les procès 
criminels des gens d’églife doivent être inftruits & jugés. Dans 
le cinquante-cinquiéme on ordonne que les preuves de tonfure 
& de profeflion monaftique feront reçues par lettres, & non 
par témoins. Dans le trente-neuviéme , que les procès crimi- 
nels des délits & cas privilégiés, feront inftruits & jugés par 
les juges royaux contre les eccléfiaftiques. Le foixante-qua- 
torziéme enjoint de faire exécuter réellement les ordonnan- 
ces faites pour interdire les confrairies, & aflemblées & fef- 
tins accoutumés , comme des occafons qui donnent lieu au 
trouble, à la débauche, aux difputes & aux monopoles. Le 
foixante-treiziéme ordonne aux officiers royaux de faire ob- 
ferver les édits concernans les hôpitaux, afin que les reve- 
nus foient duement employés au foulagement des pauvres, 
De plus , que les pauvres de chaque ville, bourg & villa- 
ge feront nourris & entretenus par les habitans, fans qu'ils 
puiffent 
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puiflent demander l’aumône ailleurs que dans le heu de leur 
domicile. Le foixante-quinziéme permet aux évêques d’exa- 
miner les gradués, & de s’aflurer de leur capacité , lorfqu'ils 
fe préfentent pour requérir quelque bénéfice. Le foixante- 
dix-feptiéme défend à routes perfonnes d'écrite, imprimer, ou 
expofer-en vente aucuns livres, libelles, ou écrits diffama- 
toires contre l'honneur & renommée des perfonnes, fous 
quelques prétextes que ce foit, à peine de punition extraor- 
dinaire. Le foixante-dix-huitiéme défend de même à toutes per» 
fonnes d'imprimer ou faire imprimer aucuns livres ou traités 
fans permiffion, & lettres de privilége de fa majefté, au- 
quel cas il eft enjoint à l'imprimeur d'y mettre & inférer fon 
nom, fon domicile, & ledit privilége , à peine de privation 
de biens & de punition corporelle. Enfin le quatre-vingt-fixié- 
me défend tous blafphêmes & juremens du nom de Dieu , 
& veut-que les jureurs & blafphêmateurs foient punis, non 
feulement d'amende pécuniaire , mais de punition corporelle, 
dont on charge l'honneur & la confcience des juges. 

Cet édit ayant été porté au parlement, & l'affaire mife en 
délibération , on fut d’avis de s'y oppofer à l'égard de quel- 
de articles; mais le roi étant de retour à Paris, envoya le 

ixiéme de Juillet de nouvelles lettres, dans lefqueiles on 
répondit aux difficultés. Ces lettres avec l’édit ayant été lues 
le vingt-troifiéme de Juillet, on le vérifia, en ajoutant feule- 
ment qu’eu égard à ces difficultés, on feroit de très-humbles 
renontrances au roi. Avant que la cour partit pour Mou- 
lins , les Colignis, par ordre exprès de fa majefté, fe réconci- 
liérent en apparence avec les Guifes. Cette réconciliation qui 
qui fe fit entre Anne d'Eft, veuve du défunt duc de Guife, 
& le cardinal de Lorraine d’une part, & les Colignis de l’au- 
tre, avoit été le principal but de l’afflemblée de Moulins. L’a- 
miral jura folemnellement qu'il n’a point été l’auteur du meur- 
tre du duc de Guife, qu'il n’y avoit jamais confenti. Après 
quoi le roi leur commanda d’être amis, & de vivre enfem- 
ble en bonne intelligence. Ils s'embraflérent en préfence de 
fa majefté, & fe promirent réciproquement d'oublier le 
pañlé. i 

Le roi de retour à Paris fit faire en aëtion de graces une 
proceflion générale, de l’églife de fainte Gencviéve à la ca- 
thédrale, à laquelle il aflifta, accompagné de toute la cour. 
Dans le mois de Juillet fuivant, il y eut une conférence à 
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Paris dans l’hôtel de Nevers entre les Catholiques & les Pro: 
teftans. Elle fut procurée par Louis de Bourbon duc de Mont- 
enfier , prince du fang , dans le deffein de ramener à la re- 
Éigion catholique Françoife de Bourbon, fa fille du premier lit, 
& Robert de la Mark duc de Bouillon, fon mari, qui étoient 
Calviniftes. Dans cette conférence fe trouvérent du côté des 
Catholiques, Simon Vigor , depuis archevêque de Narbonne, 
& Claude de Saintes, depuis évêque d'Evreux; & de l’autre 
côté deux miniftres : fçavoir, Jean de l’Epine, apofñtat de 
l'ordre de faint Dominique, & Hugues Sureau du Rofier, On 
tira celui-ci exprès de prifon, où Vaso été mis pour ie pu- 
nir d’un libelle qu'il avoit compofé ; & dans lequel, entre 
autres propofirions féditieufes , il avoit enfeigné cette maxime 
déteftable : Qu'il eft permis de tuer un roi ou un prince con- 
traire à la religion. Il y avoit aufi deux notaires , & les aëtes 
en furent imprimés en françois. 

Cette conférence meut pas le fuccès qu’en efpéroit le duc 
de Montpenfer pour la converfion de fa filie. Après une 
difpute aflez longue & pleine d’animofité , dans laquelle les 
miniftres furent réduits à ce point, d'aimer mieux nier la 
toute-puiflance de Dieu , ou du moins la reflerrer extrême- 
ment, que de confefler la préfence réelle du corps de Jefus- 
Chrift dans la fainte Euchariftie : l’on fe retira fans s'être ac- 
cordé fur rien. 

Peu de tems avant cette conférence, Robert Pellevé évêque 
de Pamiers, ayant voulu empêcher les Proteftans de s’afflem- 
bler, conformément aux ordonnances, écrivit contr’eux en 
cour , & les déféra comme violateurs des édits. En confé- 
quence de cette dénonciation, le roi ne voulut point admet- 
tre de magiftrats hérétiques, lorfqu'on lui préfenta les noms 
de ceux qui avoient été élus; défendit dans Pamiers tout au- 
tre exercice que celui de la religion catholique, & ordonna 
à Damville gouverneur du Languedoc d'y tenir la main. Les 
Proteftans Freni inutilement des remontrances centre ces or- 
dres; & voyant qu'ils ne pouvoient les faire révoquer , ils 
prirent le parti de les violer. Ils s'afemblérent , non pas en 
public à la vérité, mais dans les maifons particuliéres. Les 
Catholiques le fçurent, & s'y oppoférent autant qu’il fut en 
eux. La querelle s'échauffa : on en vint aux mains le dix- 
neuviéme de Mai. Les jours fuivans la fédition augmenta, 
& devint violente. Les Proteftans atraquérent la mailon d'un 
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nommé la Brouffe, la pillérent, & y mirent le feu. La Brouffe 
fut tué le quinziéme de Juin, & plufeurs autres furent bleflés. 
L'on pilla le couvent des Carmes, & l’on y tua quelques re- 
ligieux. Le monaftére des Auguftins fut aufli forcé : l’on y 
renverfa les images. L’on fit la même chofe dans l’églife de 
faint François & dans l'hôpital de la ville. Le fixiéme on 
attaqua l’églife des Dominicains , qui fut aufñi pillée. Le 
comte de Joyeufe, lieutenant de roi dans la province, en- 
voya à Pamiers Jean Nogaret de la Valette, qui, pour ap- 
pafer la fédition , propofa ces conditions aux Proteftans : 
Que les prifonniers de Pamiers & de Foix feroient délivrés 
de part & d'autre; que l’on congédieroit des deux côtés les 
gens de guerre qu’on avoit reçu du dehors ; qu’on 6teroit les 
armes aux particuliers, pour être dépofés dans la maifon de 
ville; & qu’on s’abandonneroit pour le refte à la volonté 
du roi, dont on attendoit les ordres de jour en jour. Les 
Proteftans obéirent. Sur ces entrefaites le comte de Joyeufe 
arriva, & demanda à loger dans la ville , avec trois com- 
pagnies de fantaflins. Les Proteftans prirent cette demande 
pour un aéte d’hoftilité, & refuférent de recevoir le comte. 
Celui-ci envoya en cour pour s’en plaindre ; les habitans y 
envoyérent aufi pour arrêter les fuites de cette affaire ; les 
Calviniftes firent la même chofe pour s'excufer. 

Le roi y envoya Jacques d'Angennes de Rambouillet , avec 
qui les vicomtes de Rabat & de Caumont s’abouchérent ; 
& il fut conclu qu'il y auroit une trève. Le vingt-troifiéme 
d'Aoùt on fit fortir la garnifon de la ville : elle étoit com- 
pofée de fix cens moufquetaires. Les coupables fe retirérent 
avec eux. Le lendemain d’Angennes entra dans la ville avec 
uae troupe de gens de guerre, tambour battant & enfei- 
gnes déployées, & ne fit aucune peine aux habitans. De-là 
il fe rendit à Foix; & aufli-tôt Joyeufe vint à Pamiers, où 
il fut reçu honorablement , & avec foumiflion, du moins en 
apparence. Un préfident du parlement de Touloufe , accom- 
pagné de fix confeillers délégués, pour connoître de cette 
affaire, y arriva peu de tems après ; & lorfqu’on eut entendu 
les témoins, & que ces juges euflent fait efpérer qu'on ren- 
droit également juitice aux deux partis , ils s'en retournérent. 
On ne laiffa pas de prendre dans le mois de Septembre dix- 
huit des complices, qui furent envoyés à Touloufe & mis 
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parties , foit que le parlement de Touloufe leur fùt fufpe&, 
ou qu'elles ne fuffent pas fort aflurées de leur innocence, 
firent préfenter une requête au roi, pour demander que leur 
affaire fût renvoyée à d’autres juges, & que le parlement de 
Paris en prit connoiflance. Sa majeité avoit déja fait expé- 
dier fes lettres : mais à la follicitation du cardinal de Guife, 
elles furent révoquées ; & le parlement de Touloufe deincura 
en pofleflion de l'affaire. Il rendit un jugement contre les 
DRE & par contumace ils furent déclarés criminels de 
lèfe majefté , & condamnés à être pendus , & leurs biens con- 
fifqués : on en prit quarante mille livres pour les établiffe- 
mens des églifes qu'ils avoient ruinées. 

La rigueur que l’on exerçoit en Flandres, pour y foumet- 
tre tout le monde à tous les décrets & à toutes les déci- 
fions, même de difcipline, du concile de Trente, y caufa 
dans cette année des troubles encore plus grands. Il fe forma 
contre la gouvernante une confpiration , dans laquelle les no- 
bles entrérent ; & l'on fit courir contre le gouvernement des 
libelles fatyriques, également injurieux à Dieu, & aux puiffan- 
ces qu'il a établies. La confpiration fut découverte ; la gou- 
vernante tint fes troupes prêtes : elle fit faire la vifite de fes 
forterefles & de fes citadelles, fit avertir les magiftrats de 
faire leur devoir; & donna avis à fes ambafladeurs auprès 
de l’empereur , du roi de France, & de la reine d’Angle- 
terre, de la conjuration qu’elle craignoir. Mais ceux qui l’a- 
voient formée , appréhendérent encore davantage de ne point 
réuflir ; & la confpiration fut prefque entiérement diflpée. 
Il fe trouva feulement environ cinq cens perfonnes , qui ayant 
à leur tête Brederode & Louis de Naffau, réfclurent de 
préfenter eux-mêmes une requête à la gouvernante contre l'in- 
quifition, & contre les ordonnances de i’empereur favorables 
à ce tribunal. Le jour pris pour l'exécution de ce deffein , les 
conjurés traverférent en bon ordre deux à deux toute la ville, 
& allérent ainfi au palais de la gouvernante , accompagnés 
de Brederode & des comtes de Naffau & de Culembourg. 
Ils écoient tous vêtus de gris, & avoient de petites écuelles 
de buis attachées à leurs chapeaux, & une médaille d’or au 
col, fur laquelle étoit l’image du roi, & au revers une be- 
face fufpendue par deux mains entrelaflées , avec ces mots, 
fidèles au roi jufqu'à la beface. 

Après qu'on les eut fait entrer dans cet équipage , Brede- 
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rode falua la gouvernante , & lui parla en ces termes : Ces 
feigneurs Flamands qui font ici devant votre altefle , & les 
autres du même rang qui y feront bientôt en plus grand 
nombre, ne fe font unis avec moi, que pour vous faire voir 
par cette folemnelle aflemblée, combien ils ont d'intérêt à 
vous faire quelques demandes. Votre ältefle prendra, s’il 
lui plaît , la peine de les voir dans cette requête ; & je vous 
fupplierai , au nom de tous, de croire qu’un fi grand nom- 
bre d'honnêtes gens ne fe propofent rien autre chofe que lo- 
béiffance, la gloire du roi, & le falut de la patrie, Après ce 
difcours, il lui préfenta la requête, & ajouta qu'il avoit d’autres 
chofes à lui communiquer de la part de fes compagnons ; que 
néanmoins , pour ne point manquer à ce qu'il avoit à dire, 
il feroit, fi fon altefle le permettoit, la leéture dun écrit 
où le tout étoit contenu. P gouvernante y confentit, & 
Brederode lut l'écrit. Les feigneurs s'y plaignoient à fon al- 
tefle, de ce qu’elle avoit écrit dans les provinces, de façon 
à faire croire que leur alliance avoit été faite par le fecours 
& à la Aber an des François & des Allemands , fous pré- 
texte du bien public, & réellement dans l’efpérance du pil- 
lage. Comme cela tournoit à leur honte , ils la fupplioient 
K: -humblement de nommer les délateurs , & de les contrain- 
dre de faire connoître publiquement la vérité de certe accu- 
fation : afin que les confédérés fuffent punis , s'ils étoient 
trouvés coupables ; ou qu’on févit contre les accufateurs, fi 
leur accufation étoit faufle. La gouvernante , étonnée d’une 
députation fi nombreufe , & appréhendant quelque chofe de 
plus, crut toutefois devoir uler de diflimulation. Elle reçut 
aflez bien en apparence leur requête, & leur répondit : Qu'elle 
examineroit leurs demandes , & que fans doute on les fatif- 
feroir , puifqu'ils n’avoient point d’autre but que la gloire du 
roi, & le bien de la patrie. Qu'au refte les plaintes qu'ils fai- 
foient touchant les lettres qu’elle avoit écrites aux provinces, 
n'étoient pas Juftes : qu'elle avoit fait en cela ce que fon 
devoir exigeoit d'elle : que fa charge demandoit, qu'ayant 
été aflurée de divers endroits, de je ne fçais quels traités 
avec les étrangers, elle en donnât avis aux gouverneurs & 
aux magiftrats, de peur qu'il n'arrivât quelques troubles, 
non pas tant de la part des Flamands qu'elle avoit toujours 
trouvés très-fidèles, que de la part des peuples voifins de la 
Flandre , qu'ils avoient attirés à leur parti. Elle congédia ainf 
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ces feigneurs , fans leur en dire davantage, & même fans 
leur parler des délateurs, quoiqu'ils l'euffent demandé avec 
inftance ; foit qu'elle feignit de ne s’en pas fouvenir , pour 
nen pas venir à des éclairciflemens dangereux ; foit qu'elle 
fût offenfée de cette demande , par laquelle on fembloit 
vouloir l’obliger à découvrir les fecrets de l'état. Dès qu'ils 
fe furent retirés, elle écrivit au roi tout ce qui venoit de 
fe paffer. 

Dans le tems que les nobles fe retiroient , le comte de 
Barlemont , qui leur étoit tout-à-fait contraire , dit à la 

ouvernante , pour raflurer fon efprit, qu’il n’y avoit aucun 
fajet de craindre ces fortes de gens ; gon n'étoient que des 
gueux, ou par leurs habits, ou en effet. De-là vint qu'on 
appella Gueux dans les Pays-Bas , ceux qu’on aommoit Hu- 
guenots & Proteftans en France. Brederode qui avoit entendu 
cette parole de Barlemont , en rit le lendemain dans un res 
pas qu'il donna à près de trois cens perfonnes, & comme on 
y parla de donner un nom à leur confédération, il fut le 
premier à dire qu'il falloit l’appeller la confédération des 
Gueux ; ce qui fut approuvé des autres. Le lendemain ils res 
tournérent au palais, pour fçavoir la réponfe à leur requête. 
La gouvernante les reçut en apparence avec politefle , & leur 
rendit cette requête avec une réponfe en marge, dans laquelle 
elle les affuroit qu’on feroit celfer l'inquifition , & qu’on mo- 
déreroit les édits ; mais qu’il en falloit auparavant écrire au 
roi. Elle avoit demandé la veille dans fon confeil, s’il n'étoit 
pas à propos d'obliger les conjurés de déclarer leurs noms, 

arce qu'ils n'avoient figné que par ces paroles: Vous très- 
humbles & très-fidèles Poe de fa majeflé royale. Mais on lui 
fit fentir qu'il étoit dangereux de vouloir trop approfondir 
dans ces fortes d'affaires. Les conjurés peu contens de la ré- 
ponfe qui accompagnoit leur requête, demandérent à la gou- 
vernante qu’elle déclarât , que tout ce qui avoit été fait par 
les nobles, n'étoit que pour le fervice du roi ; mais elle le 
refufa , en leur difant que le tems & leur conduite le feroient 
connoître ; & alors ils fe retirérent. 

Les médailles que ces confédérés portoient à leur col, 
donnérent occafion à l’établifflement d’une dévotion à la fainte 
Vierge parmi les Catholiques de Flandres. Philippe de Croy 
duc d’Arfchot, étant allé à Notre-Dame de Hall, à trois 
lieues de Bruxelles , pour y honorer l’image de la fainte 


LIVRE CENT SOIXANTE-NEUVIÉME. 239 
Vierge, qui y eft en grande vénération, fit faire quelques 
médailles d'argent , où il fit repréfenter la Vierge tenant fon 
fils entre fes bras; & comme il étoit fort oppofé à la confé- 
dération dite des Gueux , il porta cette médaille à fon re- 
tour, & la fit porter à tous ceux de la fuite, comme une 
marque qui les diftinguoit des partifans de la confédération. 
Dès qu’il eut paru à Bruxelles, on voulut limiter, & le nom- 
bre de ces porteurs de médailles s'accrut confidérablement 
en peu de tems. La gouvernante, charmée de cette dévotion, 
en écrivit au pape Pie V: qui l’approuva, loua la piété des 
Catholiques , bénit beaucoup de ces médailles , & accorda des 
indulgences à ceux qui les porteroient , & qui réciteroient 
certaines priéres. 

Cependant Brederode , avant que de quitter Bruxelles, 
revint trouver la gouvernante, pour la faire refouvenir des 
demandes qu'il lui avoit faites. Il étoit accompagné de Louis 
de Naflau, & des comtes de Bergh & de Culembourg, prin- 
cipaux chefs de la faétion ; & demanda les mêmes chofes par 
une nouvelle requête. Il ajouta qu'il n'étoit pas à propos de 
différer & d’attendre d'Efpagne la réfolution du roi , les peu- 
ples étant devenus furieux & prêts à fe foulever : Que pour 
eux ils avoient été obligés, par l'amour de la patrie , de lui 
déclarer que les Flamands étoient difpofés à une fédition qu'ils 
feroient bientôt éclater : Que fi néanmoins elle avoit réfolu 
contre un mal fi preffant d’ufer de lenteur , & d'attendre le 
remède d’un pays fi éloigné , il prenoit le ciel à témoin , que 
la nobleffe de Flandres ne feroit pas coupable des évènemens 
malheureux qui menaçoient le pays. Mais la gouvernante, 
fans s’'émouvoir , lui répondit qu’elle fe chargeroit du foin, 
non feulement de faire venir promptement les ordres d'Ef- 
pagne , mais encore d'ôter les occafions du tumulte , en aver- 
tiflant les inquifiteurs & les magiftrats des villes d'exercer leurs 
charges avec plus dé modération. Elle leur demanda feule- 
ment une chofe, que puifqu'ils croyoient avoir fatisfait à leur 
devoir , ils ne fiffent plus rien de nouveau fur ce fujet; qu'ils 
ne follicitaffent perfonne pour entrer dans leur union, & qu'ils 
ne fiffent plus d’affemblées fecrettes : qu'autrement elle feroit 
ce qui dépendoit de fa charge & de l’autoriré que le roi lui 
avoit donnée, pour maintenir dans les Pays-Bas l’ancienne re- 
ligion de fes ancêtres, & l'autorité royale. 

Les confédérés, après ces paroles, fe retirérent, & for- 
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tirent de la ville, à l'exception de quelques-uns qui y refté: 
rent pour obferver toutes chofes. Brederode, & les comtes 
de Culembourg & de Bergh, partirent avec plus de cent cin- 
quante cavaliers; le premier pour Anvers , & les deux autres 
pour la Gueldre. La gouvernante, inftruite par fes efpions, 
que Brederode y foulevoit les peuples, quoique le magiftrat 
lui eût écrit qu'il fe contenoit dans les bornes de la modé- 
ration, en écrivit au roi. Cependant les autres conjurés ré- 
pandirent le bruit dans les provinces , qu’ils avoient obtenu 
tout ce qu'ils prétendoient ; & pour le faire croire , ils pu- 
bliérent un écrit fuppofé fous le nom des chevaliers de la toi- 
fon d’or, ou pour rendre la foi de ces chevaliers fufpeéte, 
ou pour faire accroire au peuple que cet ordre les favo- 
rifoit. Dans cet écrit les chevaliers juroient & promettoient 
aux députés du corps de la nobleffe , que les inquifiteurs de 
la foi & les magiftrats ne puniroient perfonne à l'avenir, ni 
de la prifon, ni de l'exil , ni de la confifcation des biens 
pour la religion, à moins qu’on ne fùt coupable d’avoir fou- 
levé les peuples : qu'ils entendoient Sn n’y eût point d'au- 
tres juges de ce crime que les confédérés, tant que le roi 
n’en auroit pas autrement ordonné , du confentement des états 
de Flandres. La gouvernante ayant vu cet écrit , en eut de 
grandes inquiétudes ; & pour empêcher qu'il ne féduisit les 
euples , elle afflembla les chevaliers , à qui elle le préfenta. 
rs faite, les comtes d'Egmond & de Mansfeld l'au ré- 
rent que les chevaliers n’avoient rien fait de femblable , ni 
rien dit de tout ce que l'écrit contenoit; & elle en don- 
na aufli-tôt avis aux gouverneurs des provinces, afin qu'ils 
détrompafñlent le peuple. Elle leur envoya en même tems 
une copie de la requête des nobles, avec fa réponfe en marge, 
& leur marqua, que tout ce qu’on pourroit publier au con- 
traire, étoit une invention des féditieux. Mais pour plus 
grande fureté, elle députa en Efpagne Florent de Montmo- 
renci baron de Montigni, qui arriva à Madrid le dix-feptié- 
me de Juin, Le roi le reçut aflez bien, & lui donna des 
lettres , par lefquelles il promettoit de fe rendre inceffamment 
en Flandres, & d'y modérer les édits de l’empereur Charles 
V fon pere, s'ils étoient trop févéres. Il le promit, & n'en 
fit rien. Le peuple s’en apperçut, & voyant qu'il n’y avoit 
rien de favorable à attendre d'Efpagne, fçachant d'ailleurs 
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le roi d'Efpagne & la gouvernante d’agir avec toute févé- 
tité, tint des afflemblées, & alla publiquement aux prêches 
pour donner du courage par certe liberté à ceux de fon parti, 
& intimider fes ennemis par le nombre qui s’augmentoit tous 
les jours. La ville d'Ypres fut la premiére où l’on commença 
à prêcher publiquement, à parler mal du pape, du concile 
de Trente , des inquifiteurs , & de toute la religion. On 
continua dans le Brabant, dans la Gueldre & dans la Frife, 
dans les villes & dans les campagnes ; où le peuple accourut 
de rous côtés, d’abord fans armes, enfuite avec des épées 
pour fe défendre, & enfin avec des arquebufes. Et vers le 
commencement du mois de Juin l’on fit des prêches en Al- 
Jemand & en François dans une campagne auprès d'Anvers : 
ce qui fut caufe que le confeil de cette ville écrivit à la 
gouvernante, pour la prier de venir elle-même appaifer ces 
mouvemens. Mais ayant demandé quelque tems pour fe dé- 
terminer à ce voyage, elle fit pendant ce tems-là publier un 
édit fort févére contre ceux qui faifoient des aflemblées ; mais 
il ve fit qu'augmenter l’infolence des hérétiques. Ils s’aflem- 
blérent encore au nombre de plus de quinze mille hommes, 
& préfentérent une requête au confeil le troifiéme de Juiller, 
dans laquelle ils prétendoient montrer, que les prêches iqui 
fe faifoient auparavant en fecret, devoient fe faire alors en 
public à caufe du grand nombre d'auditeurs , & demandé- 
rent qu'on leur aflignât un lieu pour éviter le trouble & la 
confufñon ; que le magiftrat avoit ce pouvoir fuivant leurs 
priviléges , & ils le montrérent par des exemples. Le con- 
feil envoya aufli-tôt cette requête à la gouvernante, & la 
pria une feconde fois de fe rendre à Anvers & d’y établir 
fa demeure. Mais ayant répondu qu’elle ne pouvoit y confen- 
tir, à moins qu'on n’y mit une garnifon de gens de guerre, les 
habitans s’y oppoférent, & elle ne vint point. Elle fe con- 
tenta d'y envoyer le comte de Mègue, pour examiner fi l’on 
sen efpérer quelque fecours des citoyens, afin d’appaifer 

s troubles. Mais aufli-rôt qu’on s’apperçut de l’arrivée du 
comre , le foulèvement commença, & l’on publioit de tous 
côtés que le comte d’Aremberg devoit le fuivre de près 
avec douze compagnies; que quand la ville feroit remplie 
de foldats, la gouvernante y entreroit, qu’elle y établiroit 
Pinquifition, & qu'elle y feroit bâtir une cidadelle : & com- 
me ces bruits augmentoient confdérablement ,. Le gré de 
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Mègue fut rappellé, & le prince d'Orange y fut envoyé à 
fa place , felon les fouhaits du peuple, qui le demandoit avec 
emprefflement. Brederode vint au - devant de ce prince, à 
mille pas de la ville, fuivi de tous les habitans; & on lui 
fit une reception accompagnée de tant d'applaudiflemens & 
de démonftrations de joie, qu'il fut obligé d’arrêter le peu- 
le, jufqu’à s’offenfer des difcours qu’on tenoit en fa faveur. 
ii defcendit au palais , & commença dès la même nuit à 
traiter avec le magiftrat des moyens de retenir le peuple 
dans fon devoir, & de difliper ces aflemblées fédirieufes. 
Mais tandis qu’on cherchoit des remèdes au mal, il augmen- 
toit de plus en plus, & les aflemblées n’étoient pas moins 
nombreufes , quelques foins que fe donnât le prince pour les 
diffiper. Les choles étoient en cet état, lorfqu'un accident 
inopiné donna de nouveaux embarras à la gouvernante. 

On lui rapporta , que les confédérés voyant qu'on ne parloit 
plus de convoquer les états, comme on l’avoit fait efpérer, 
faifoient de nouvelles entreprifes, & s’étoient afflemblés au 
nombre d'environ deux mille à faint-Tron, petite ville de 
l'évêché de Liége aux confins du Brabant. Les habitans crai- 

ant qu’on ne fit le dégât fur leurs terres, & qu’on ne brû- 
ât leurs maifons , reçurent dans leur ville Brederode , & 
tous les autres, malgré les défenfes du gouverneur, On y tint 
une affemblée vers le milieu de Juillet, mais on n’y prit au- 
cune réfolution. La gouvernante leur envoya le prince d'O- 
range & le comte d'Egmond, qui fe trouvérent avec Bre- 
derode & les principaux de ła conjuration dans un village 

oche Anvers, appellé Duffel , afin de conférer enfemble. fis 
a oerbene au nom de la gouvernante de ne rien entrepren- 
dre de nouveau , en attendant la réfolution du roi: de ne 
point donner à ce prince un jufte fujet de s'irriter contr'eux, 
de demeurer dans le devoir : de réprimer l’infolence des fec- 
taires, qui fe vantoient d’être prêts à faire éclater la fédi- 
tion & la révolte , & d'empêcher les prêches autant qu'ils le 
pourroient. 

Les députés répondirent par écrit , que les ordres qui 
avoient été envoyés n’avoient pas été obfervés, comme on 
devoit le faire. Que l'on n’y avoit eu prefque aucun égard, 
ni à Tournay, ni à Lille, ni à Mons, ni à Aire, nià Ath, 
ni à Bruxelles; plufeurs ayant été faits prifonniers pour la 
religion. Que quant à eux, ils avoient fait tous leurs efforts 
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pour empêcher d’autres aflemblées ; mais qu'ils n’avoient pu 
rien obtenir du peuple, qui avoit conçu de violens foupçons, 
de ce que la réponfe que la gouvernante avoit promis de 
donner dans deux mois , n’avoit pas encore paru‘, & n’étoit 
point venue d’Efpagne: outre qu'on ne parloit plus de l'af- 
femblée générale des états de Flandre , qu’on avoit fait efpé- 


rer. Que d’ailleurs les confédérés proteftoient qu'ils ignoroient 


que les François euflent aucune part aux troubles , comme 
on le difoit. Que puifqu'on fe plaifoit à les calomnier , en leur 
imputant qu'ils avoient porté le peuple à s’aflembler pour 
faire des prêches; ils étoient prêts à fe purger de cette ca- 
lomnie , & du crime de rebellion. Qu’encore que la plupart 
d’entr'eux fuivifflent la doëtrine des Proteftans, néanmoins la 
religion ne les empêcheroit jamais de garder au roi l'obéif- 
fance & la fidélité qu'ils lui devoient. Qu'ils ne fe défioient 
point de la clémence de ce prince ; mais que les confédé- 
rés croyoient, que puifque leur confcience ne leur repro- 
choit aucun crime, ils n'avoient pas befoin de cet oubli des 
chofes paflées, que la gouvernante leur offroit , n’ayant rien 
commis qui méritit fon reflentiment. Ils ajoutérent à cela 
d’autres plaintes. 

Qu'on les déchiroit de tous côtés par les difcours qu’on tenoit 
d'eux, comme s'ils étoient coupables & convaincus du crime 
de rebellion. Que les chevaliers de la toifon d’or , les grands 
& les autres évitoient leur compagnie , fur ce bruit que le roi 
arriveroit bientôt en Flandres, & les puniroit févérement ; 
que fa majefté avoit déja demandé paflage par la France, & 

ue le duc de Savoye lui avoit offert pour cela fes fervices. 
De plus que le clergé devoit donner une fomme confidéra- 
ble d'argent pour les frais de la guerre. Qu'ils ne pouvoient 
diffimuler que, s’appercevant qu’on ne vouloit point pourvoir 
à leur sûreté, ils n'euflent pour leur défenfe ai fait 
en Allemagne des amis , du fecours defquels ils fe ferviroient 
quand il en feroit befoin : mais qu’ils proteftoient n’avoir fait 
aucune entreprife avec les François. Qu'ils demandoient donc 
que la gouvernante pourvût fuffifamment à la sûreté des con- 
fédérés ; & qu'ils regarderoient comme une caution & une 
aflurance pour eux, fi elle recevoit dans fes confeils le prince 
d'Orange , le comte d'Egmond & le comte de Horn , fei- 
gneurs confidérables par leur mérite & par leur fidélité ; & 
qu’on n’ordonnât rien fur cette affaire, fans les $ iu appel- 
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lés. Brederode avoit réduit cet écrit à neuf chefs, & en fut 
lui-même le porteur à fes compagnons qui l’attendoient à faint- 
Tron. 

Chacun jugea à propos d'envoyer à la gouvernante Louis 
de Naflau, accompagné de dix gentilshommes , & de lui pré- 
fenter une requête qui comprenoit ces neuf articles. Mais 
ils ajoutoient fur la fin, que fi l’on ne rendoit à la patrie fon 
ancienne tranquillité , ils feroient contraints malgré eux d'aller 
chercher du fecours chez les étrangers ; & qu'il pourroit ar- 
river que les François, ennemis perpétuels des Pays-Bas , y 
fuffent attirés par les troubles domeftiques. Cette menace du 
fecours des étrangers, mais principalement des François , in- 
trigua fort la gouvernante , qui, après avoir fait lire cette re- 

uêre dans le confeil, & entendu les opinions , répondit à 
Louis de Naflau , que les chevaliers de la toifon d'or devoient 
fe rendre à Bruxelles le vingt-fixiéme d'Aoùr, & qu'elle les 
confulteroit fur cette affaire. 

Cependant le prince d'Orange étant de retour à Anvers, 
où il trouva le trouble beaucoup augmenté, avertit la gou- 
vernante que les habitans l’avoient folliciré d'en prendre le 
gouvernement, & d'y mettre à fa volonté une garnifon pour 
la défenfe & la sûreté de la ville. La gouvernante le lui 
ayant permis , il leva des gens de guerre, demanda des gare 
des pour fa perfonne , les obtint, & repréfenta avec plaifir le 
perfonnage de gouverneur d'Anvers , dans l’efpérance d'y re-. 
préfenter dans peu de tems celui de fouverain , s’il pouvoit 
y parvenir. Peu après le roi d'Efpagne fentant enfin la né- 
ceflité de modérer fes édits, écrivit à la gouvernante qu'il 
lui permettoit de renvoyer les inquifiteurs eccléfiaftiques, 
pourvu qu’on donnât auparavant leurs fonétions aux évêques, 
parce qu'il ne vouloit pas, dit-il, priver la religion du fe- 
cours de ceux qui pouvoient connoître des caufes de la foi, 
& venger les injures qui lui feroient faites. Que de plus il 
trouvoit bon, que le confeil de Flandres apportât quelque 
tempérament aux ordonnances de Charles V ; mais qu'il vou- 
loit que le confeil d'Efpagne en eût connoiffance, & qu'il 
approuvât cette modération , avant qu'on la publiât dans les 
provinces. Qu’enfin on pouvoit pardonner aux conjurés & 
aux autres ; mais qu'il falloit auparavant exécuter les deux 
autres conditions. 

Mais ce remède vint trop tard : c’étoit jetter de l’eau après 
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que l'incendie avoit prefque tout confumé. La fureur des hé- 
rétiques étoit parvenue à un tel excès, qu'ils ne vouloient 
plus des demandes qu'ils avoient faites eux-mêmes, & que 
tout leur deflein étoit d’aflouvir leur pafñlion. Ces féditieux, 
armés de bâtons, de coignées, de marteaux , d’échelles , de 
cordes, & de tout ce qui étoit plus propre à détruire qu’à 
combattre, fe jettérent avec cet appareil dans les bourgs & 
dans les villages des environs de faint-Omer, rompirent les 
portes des églifes & des monaftéres, renverférent les ftatues 
& les images, & commirent toute forte de défordres. Ils 
firent la même chofe à Bailleul. Quelques-uns voulurent com- 
mettre les mêmes excès à Bruges ; mais ils en furent em- 
pêchés par le penfonnaire de la ville, qui en fit fermer les 
portes. Dans la Gueldre dont le comte de Mègue étoit gou- 
verneur, les premiers habitans de Nimègue , otienfés de l’au- 
dace d’un certain moine défroqué qui s’étoit fait Calvinifte, 
& qui avoit fait quelques prêches dans la ville au cimetiére 
des Juifs, s’afflemblérent pour le chaffer ; mais ils n’y purent 
réuflir : il étoit foutenu. La guerre qu'on déclara aux ima- 
ges» méclata en aucun endroit avec tant de fureur qu’à Anvers. 

’imege de la fainte Vierge, qu’on portoit en proceflion le 
jour de l'affomption fut infultée par des artifans, & attaquée 
de paroles infolentes & impies:1ls vouloient même y portèr 
leurs mains facriléges , fi ceux qui conduifoient la proceflion, 
craignant que le crime n’allt plus avant , n’éuffent fait prom- 
tement paffer l’image dans le chœur de l’églife, au lieu de 
À mettre dans la nef felon la coutume. Le lendemain le dé- 
fordre recommença ; quelques-uns s’approchérent de l'autel, 
& demandérent par dérifion à cette image, quelle crainte 
l’avoit obligée de fe retirer fi-tôt dans fa niche; & les au- 
tres coururent par toute l'églife , exerçant leur fureur fur tout 
ce qu'ils trouvoient fous leurs mains. Un d'entr'eux monta 
dans la chaire, & après avoir contrefait le prédicateur d’une 
maniére ridicule , il demanda l'écriture-fainre , & défa les 

rêtres à la difpute. Un marinier catholique , indigné de l'in- 
{olence de cet homme, monta de l’autre côté de la chaire, 
rit au corps ce bouffon facrilége , & le jetta du haut en 
bis les autres artaquérent aufli-tôt le märinier, qui fut bleffé 
à la cuiffe en fe fauvant. Le vingt-uniéme d’Août, ces furieux 
en beaucoup plus grand nombre entrérent dans l’églife cathé- 
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drale vers la fin de vêpres,avec des armes cachées , & fe mirent 
tous à crier: Vivent les Gueux! 

Le magiftrat de la ville, qui y étoit accouru avec quelques 
archers pour appaifer le bruit, ne put les chaffer de l'églife : 
ils en fermérent les portes fur eux ; & un d’entr'eux ayant 
commencé à chanter les pfeaumes de Marot , comme fi ce 
chant eût été le fignal , ils fe jettérent fur les images de Jefus- 
Chrift, de la fainte Vierge & des Saints; ils en renverférent 
quelques - unes par terre & les foulérent aux pieds , ils en 
percérent d’autres de leurs épées. Les femmes débauchées, 
qui accompagnoient ces malheureux, prirent les cierges qui 
étoient fur les autels , & les torches qu'elles trouvérent dans 
l'églife. Les orgues furent brifées , les ftatues des Saints mi- 
fes en piéces; & lon n’épargna pas même le corps de Jefus- 
Chrift, qu'on tira du tabernacle, & qu’on foula aux pieds. 
Comme ils continuoient de commettre les mêmes défordres 
dans les autres églifes d'Anvers , les-bourgeois craignant pour 
leurs maifons , s’y enfermérent : les religieufes fe retirérent 
chez leurs parens; & ce pillage ayant duré trois jours , les 
habitans prirent les armes & les chafférenr. 

L'exemple d'Anvers fut fuivi par les Gueux de Boisle-duc, 
de Gand, de Valenciennes , d'Oudenarde, de Tournay & de 
Malines, & enfuire de prefque toutes les autres villes des 
Pays-Bas. La gouvernante ayant reçu de toutes parts des nou- 
velles de ces pillages , fit auffi-tôt afflembler le confeil , à qui 
elle expofa ces défordres. Les comtes de Mansfeld , d’Arem- 
berg & de Barlemont , offtirent de facrifier leur vie pour le fer- 
vice du roi. Mais le comte d'Egmond, le prince d'Orange, 
le comte de Horn & beaucoup d’autres, ne furent pas d'avis 
qu'on prit les armes. Ils crurent qu'il étoit dangereux d'irriter 
par la violence plus de quinze mille hérétiques , qui étoient 
alors dans Bruxelles. Dans cette diverfité de fentimens, le 
confeil décida qu’il falloit que la gouvernante promit qu'on 
oublieroit le paîlé , &[ qu’on donneroit sûreté pour l’avenir: 
à condition que les confédérés brûleroient auparavant le traité 
de leur union, qu'ils appelloient compromis; qu’ils jureroient 
de défendre la religion Catholique, & d’être toujours fidèles 
au roi, Mais la gouvernante , incertaine du parti qu’elle devoic 
prendre , différa trop d'exécuter cette décifion , & par ce 
retardement elle occafñonna de nouvelles violences. Elle vou- 
lut fe retirer à Mons ; elle le tenta jufqu’à deux fois, mal- 
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gré les repréfentarions des habitans de Bruxelles: mais elle 
en fut toujours empêchée , parce que fon deffein fur toujours 
découvert. Enfin réduite à l'extrémité , elle accorda aux con- 
jurés le pardon & la sûreté qu'ils demandoient, & laiffa aux 
autres la liberté d’aller à leurs prêches , feulement pour les 
lieux où il y en avoit eu jufqu’alors ; pourvu qu'ils n’y allaflent 
point en armes , ni à deflein de nuire aux Catholiques; & à 
condition que le. roi trouveroit bon que ces deux chofes 
fuflent confirmées par les états. | 

Elle commit enfuite la garde de la ville au comte de Mans- 
feld, y fit entrer un nouveau renfort de -cavalerie & d’infan- 
terie, fit provifion d’armes dans fon palais, & n’oublia rien 
de ce qui pouvoit contribuer à la sûreté de fa perfonne 
& à la défenfe de la ville. Elle fit aufi afflembler le confeil 
de ville : le prince d'Orange s’y trouva avec les comtes d’Eg- 
mond & d'Hoeftrate; & ceux-ci aflurérent que la gouver- 
nante avoit réfolu fur leur parole de demeurer à Bruxelles, 
à condition qu’il n’y auroit plus de prêches, & qu’on ne 
feroit aucune violence aux églifes ; de plus , qu’elle prioit & 
même ordonnoit qu’on obéit en tout au comte de Mansfeld : 
les habitans s’y engagérent par ferment , & les chofes fe tran- 
quilliférent. Le prince d'Orange de fon côté étant retourné 
à Anvers, accorda aux hérétiques la permiflion de faire leurs 
prêches, & de profeffer la religion de Luther & de Calvin, 
en trois endroits qu’il leur afligna. Les comtes d'Hoeftrate 
& de Horn en firent autant , l’un à Malines & l’autre à Tour- 
nay. Mais ces condefcendances n'ayant pas empêché les dé- 
fordres des hérétiques à Anvers , à Amfterdam & à Delf, la 
gouvernante preffa le roi d'Efpagne de pafler en Flandre. 

Philippe, vaincu enfin par tant de follicitations, écrivit à 
fa fœur de faire lever en Allemagne trois mille chevaux 
& dix mille hommes de pied, de leur avancer deux mon- 
tres , & de les tenir prêts pour la Flandre. Il lui envoya 
Jes commiflions pour les officiers qu’il lui nommoit , & lui 

-fit tenir en même tems trois cens mille écus , pour être dif- 
æribués en partie aux capitaines de ces troupes , & en par- 
tie à d’autres, s’il étoit befoin d’un plus grand nombre ; & 

our cet effet, il lui envoya des blancs-fignés de fa main. 
Po ôter aux princes Allemands le foupçon que la levée de 
ces troupes auroit pu leur donner , il les avertit de fon def- 
fein , & en informa prineipalement l’empereur Maximilien IE, 
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qu'il pria de favorifer cette levée de gens de guerre. L’em- 
pereur, qui avoit oui dire qu'il y avoit un accord entre la 
ouvernante & les nobles confédérés, écrivit au roi pour le 
difluader de faire cette levée, & parut vouloir fe rendre 
médiateur de certe grande affaire. Mais après avoir vu qu'elle 
ne pouvoit être terminée sûrement fans le fecours des armes, 
il changea de deffein ; accorda au roi d'Efpagne ce qu'il de- 
mandoit ; & défendit fur peine de la vie, par un édit qu'il 
ublia, quaucun des Allemands ne portât les armes contre 
lEfpagne. Les éleéteurs de Frèves & de Mayence approu- 
vérent aufi qu'on levât des troupes, & promirent d'y con- 
tribuer ; les évêques Catholiques d’Allemagne firent la même 
réponfe. Le duc de Baviére fut un des plus zèlés, & folli- 
cita même le roi de ne rien épargner en cette occafion : mais 
les princes de la confeflion -d’Ausbourg ne répondirent pas 
de même ; le landgrave de Heffe & le duc de Wirremberg 
s’excuférent fur ce que les Flamands profefloient la même re- 
ligion qu'eux , & priérent la gouvernante d’ufer de remèdes 
fs modérés, & d'accorder la liberté de confcience. Fré» 
déric IH, comte Palatin , non feulement défendit la caufe des 
confédérés ; mais après s’être répandu en inveétives contre 
le pape, le culte des Saints, & la tyrannie des inquifiteurs, 
il conclut qu'il étoit obligé par fa religion à n’être pas con- 
traire à fes freres, qui fuivoient comme fai la confeflion d’Auf- 
bourg & la pure parole de Dieu. Le roi de France, à la 
riére de la gouvernante, fit de même un édit par lequel 
il défendoit à fes fujets de porter les armes en faveur des 
rebelles de Flandres. Philippe len remercia , & écrivit à fa 
fœur , qu'après avoir mis ordre à fes propres affaires à Ma- 
drid , il pafleroit en Flandres. 

Cette nouvelle étonna les confédérés, & obligea le prince 
d'Orange , Louis de Naflau fon frere , les comtes d'Eg- 
mond , d'Hoeftrate & de Horn , de s’afflembler à Tenermon- 
de, entre Gand & Anvers, pour délibérer fur ce qu'ils de- 
voient faire dans une pareille conjonéture. Parmi les différens 
projets qui furent propofés dans cette affemblée, pour em- 
pêcher Philippe d'entrer en Flandres avec une armée, quel 

ues-uns furent d'avis qu’on s'en remit à la clémence du roi; 
autres opinérent qu'il falloit quitter le pays, & abandon- 
ner la partie au viétorieux : enfin , les derniers vouloient qu’on 
établi un nouveau maître, fous lequel on püt vivre en af- 
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furance ; & que comme l’empereur s’étoit offert d’appaifer 
les troubles , il falloit fe fervir de ce prétexte pour fe mettre 
fous fa domination : d'où ils tireroient cet avantage , qu'ils 


gagneroient la bienveillance d’un prince qu'ils auroient ap-. 


pellé de leur propre mouvement; ou que fi leur EN NEN ne 
réuflifoit pas, du moins l’empereur, redevable à l'affeétion des 
Flamands , les protégeroit toujours auprès de Philippe. En- 
fin l’on prit le parti de tâcher d'agir auprès de l’empereur, 
afin qu'il empêchät le roi d'Efpagne de venir en Flandres. 
Mais ces mefures ayant été déconcertées, les confédérés 
réfolurent de prendre les armes. Les nobles jurérent de pren- 
dre les marchands fous leur proteétion ; & ceux-ci, joints 
au refte du peuple , de fournir de l’argent & de payer même 
de leurs perfonnes pour la caufe commune : & afin que la 
diverfité des feétes ne mit point de divifion entre eux, Louis 
de Naffau écrivit à ceux d'Anvers, que jufqu’à ce que les 
chofes fuffent établies , ils quittaffent pour quelque tems leurs 
Opinions particuliéres touchant la religion, & qu'ils s’en tinf- 
fent tous enfemble à la confeflion d'Ausbourg ; & qu'ainfi 
les reéteurs qui la fuivoient, s’emploieroient pour eux au- 
près de l’empereur, & que les foldats Allemands auroient peut- 
être de la peine à prendre les armes contre des perfonnes 
de leur religion. Cette lettre eut tout le fuccès qu’on s’étoit 
propofé. Les hérétiques d'Anvers après avoir écrit à Genève 
& confulté Théodore de Beze , qui approuva cette trève de 
religion , dreflérent une nouvelle profeffion de foi, fur le 
modèle. de la confeflion d’Ausbourg, pour la préfenter à 
l'empereur à la prochaine diette , avec une requête , par la- 
s pE ils demandoient fon afliftance & fa proteétion auprès 
a roi. De plus, ils établirent dans plufeurs villes, comme 
ils avoient déja fait dans Anvers, Jea confiftoires , c'eft-à- 
dire, des confeils & des affemblées , & créérent des ma- 
iftrats & des confeillers, qui toutefois ne pouvoient rien 
Hécider fans auparavant l’avoir communiqué au confiftoire 
d'Anvers, comme au principal. Ils firent encore alliance avec 
l’éleéteur Palatin , & les autres princes hérériques d'Allema- 
ne , ennemis de la maifon d'Autriche. Le comte de Mègue 
$e fçavoir à la gouvernante , qu'on levoit douze cens che- 
vaux en Saxe , par l’ordre du prince d'Orange : d’autres lettres 
Hecrettes qu’elle reçut de France , l’avertirent aufi que les 
Calviniftes de ce royaume, par l'entremife de l'amiral Co- 
Tome XXI LĒ li 
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ligny , avoient réfolu d’envoyer aux Flamands dix compa= 
gues de cavalerie & trente d'infanterie, qu’on leveroir en 
Aliemagne, parce que Charles IX avoit défendu de faire des 
levées en France. Enfin, les confédérés reçurent des lettres 
de Conftantinople, d’un certain Jean Muches, ou Miches, 
Juif, favori du fultan Selim H, qui mandoit aux feétaires 
d'exécuter au plutôt la confpiration faite contre les Catholi- 
ques ; que l’empereur des Turcs faifoit de grands préparatifs 
contre les Chrétiens , & que dans peu il donneroit tant d'af- 
faires au roi Philippe, qu’il n'auroit pas feulement le tems de 
fonger aux Pays-Bas. 

Ce nouvelies enflant le courage des confédérés , il fut 
réfoiu dans le confiftoire d'Anvers, que puifqu’on avoit une 
fi belle occafion de fortifier le parti, on leveroïit autant d’ar- 
gent qu'il feroit poflible , pour s'en fervir dans le befoin ; & 
aufli-tôt on commença cette levée avec beaucoup de zèle, 
Le comte d'Hoeftrate qui commandoit dans Anvers pour le 
prince d'Orange, envoya dans le même tems à la gouver- 
nante une requête qui lui avoit été préfentée, & dans la- 

uelle les feétaires demandoient pour eux, & pour tous ceux 
jh leur parti , le libre exercice de leur religion , & of- 
froient au roi pour cette grace trois millions de florins; mais 
on crut que c'étoit un artifice pour avoir occafion de lever 
de largent de tous côtés, & pour tromper les Efpagnols en 
leur atatt une fi grande fomme : peut-être aufli n'offroit-on: 
en apparence une fomme fi confidérable , que pour faire voir 
la force & les facultés du parti. On fit courir en Flandres plu- 
fieurs copies de cette requête, où étoient écrits les noms: 
des nobles & des marchands, qui s’obligeroient de fournir 
cet argent. Mais la gouvernante , peu touchée de ces offres, 
ne daigna pas répondre au comte d'Hoeftrate : elle envoya 
néanmoins cette requête au roi, pour l’engager à fe hâter, 
& à ne plus ufer de remife.. 

Cependant la gouvernante, bien inftruite de tour ce qui 
s'étoit paflé dans ces confiftoires, après avoir reconnu que 
le bruit du voyage du roi en Flandres avoit déja refroidi quel- 
ques-uns des confédérés, ufa d'artifice pour tâcher de les ga 
gner entiérement. Elle leur écrivit des lettres: remplies de té- 
moignages. d’affeétion , & de confiance ; elle y ajouta des 
promefles „ qu'elle leur ft faire en particulier ; & com- 


me elle avoit des blancs-fignés de la main. du roi, elle 
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en remplit quelques-uns , qu’elle adreffa à ceux qu'elle con- 
noifloit n'être pas ennemis de la religion, en les exhortant 
de la défendre, & de maintenir les peuples dans le refpeét 
& dans l’ancienne obéiffance. Elle fit diftribuer ces lettres de 
telle forte, que ceux qui n’en avoient point, en fuflent in- 
formés , afin d’exciter entre eux des foupçons & des jaloufies, 
Dans le même tems, il arriva fort à popa que cette prin- 
cefle reçut quelques lettres écrites de la main du roi , adref- 
fées au prince! d'Orange, & remplies de témoignages d’affec- 
tion ; lefquelles furent aufli-tôt imprimées, & rendues publi- 
ques. Elles produifirent cet effet’, : beaucoup de confédé. 
tés craignant d’être abandonnés par les autres qu'ils voyoient 
chancelans , & |fe dégoûtant de quelques - uns à qui ils 
croyoient être fufpeéts & odieux, réfolurent de ne plus fe 
trouver aux aflemblées ; fe retirérent en leurs logis, pour ne 
penfer qu’à leurs intérêts particuliers; ou fe donnérent à la 
gouvernante , & aimérent mieux fe rendre dignes de la bien- 
veillance du roi, que d’éprouver fon indignation. 

Cette divifion des confédérés anima le courage de la gou- 
vernante : elle fe réfolut d'employer la force pour abbatre 
entiérement l'audace des féditieux ; & pour y mieux réuffir, 
elle écrivit à tous les évêques , d’ordonner des priéres & des 
jeûnes , pour implorer le fecours de Dieu & appaifer fa co- 
lére. Elle dépêcha un courier en France à d’Alava , ambafñla- 
deur du roi d’Efpagne, pour l’avertir des defleins des héré- 
tiques ; & elle informa l’empereur des demandes que les 
Flamands devoient faire dans la diette, & des menaces de l’élec- 
teur de Saxe & du Palatin. Le comte de Mansfeld s'offrit 
à la gouvernante , pour aller trouver l’empereur, & lui pro- 
mit de détourner l’eleéteur de Saxe de fon deffein, en l’occu- 
pant dans fes états. Mais comme ce comte lui étoit nécef- 
faire , elle loua fon zèle, le fit fçavoir au roi, & obligea 
Mansfeld de refter auprès d'elle. Le nombre des foldats fut 
augmenté dans les provinces; les gouverneurs y furent ren- 
voyés avec de plus fortes garnifons , & la gouvernante fit pu- 
blier un édit, par lequel elle impofoit des peines févéres aux 
rebelles. Elle envoya une copie de cet édit au roi, à qui 
elle manda qu’on l’avoit jugé néceffaire pour réprimer les 
entreprifes des hérétiques, & que tous ceux du confeil fé- 
cret y avoient confenti, à l'exception du comte d’Egmond, 
qui regardoit la publication de cet édit comme us qui 
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alloit faire prendre les armes à tous les peuples. des Pays- 
Bas. Ce qu'il difoit , arriva en effet. 

On fe hâta d’armer , on fe trouva aux confftoires en plus 
grand nombre ; les affemblées furent tenues avec plus de foin 
& de circonfpeétion ; enfin , on réfolut de recourir aux at~ 
mes, puifque la gouvernante vouloit employer la force; de 
lever des foldats en partie dans le Palatin, & de fe fervir 
principalement des troupes que le Palatin avoit offertes. On 
en donna la commiflion à Brederode , avec les noms des 
marchands d'Anvers , qui devoient fournir l'argent néceffaire 
pour la folde des gens de guerre. Brederode fans différer 
nomma des gens pour lever ces deniers, & pour tréforier, 
Philippe Marnix de fainte Aldegonde ; & Louis de Naffau fe 
chargea de traiter avec le duc de Saxe : mais la guerre que 
ce prince avoit dans fes états, & le peu d’efpérance que 
les confédérés avoient d'en tirer fi promptement du fecours, 
les obligea de s’aflembler à Breda ville du prince d'Orange, 
où trois chofes furent arrêtées.. 1. Qu'ils écriroient au comte 
d'Egmond , pour l’attirer dans leur parti. 2. Que par une 
nouvelle requête ils rendroient compte de leurs aëétions à la 

ouvernante. 3. Que néanmoins ils leveroient des troupes en 
landres, le plus promptement qu'il leur feroit poflible. 

En conféquence de cette délibération , le prince d’Oran- 
ge, le comte d'Hoeftrate & Brederode , adreflérent en com- 
mun une lettre au comte d’'Egmond, & le priérent de s'unir 
à eux; l’aflurant que par cette union ils feroient cefler les 
prêches des hérétiques, & que par-là ils détourneroient le 
roi de venir avec une armée dans les Pays-Bas , ou qu'ils pour- 
roient l'empêcher d’y entrer , en fe joignant enfemble , fup- 
pofé qu’il ne voulût pas changer de réfolution : mais le comte 
refufa d'entrer dans cette ligue. Dans le même tems, Bre- 
derode , qui vouloit préfenter à la gouvernante une nouvelle 
requête des confédérés , fit demander à cette princefle un 
fauf-conduit, pour fe tranfporter sûrement à Bruxelles; mais 
ne l'ayant pu obtenir, il prit le parti d'envoyer la requête 
à la gouvernante. Elle contenoit beaucoup de plaintes de la 
part des nobles , de ce qu'on vouloit armer contre eux , mal- 
gré ce qu'ils avoient fait pour défarmer les peuples & ap» 
paifer les féditions; de ce qu’on les chafloit des. villes ; de 
ce qu'on les: obfervoit dans la campagne , & de ce qu'enfim 
en les regardoit par-tout gomme des ennemis, Ils. prétens 
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doient que toutes ces chofes étoient contre leur réputation, 
leur fidélité , & la tranquillité des peuples. En conféquence, 
ils fupplioient {on altefle de confirmer la sûreté qu’elle avoit 
donnée aux confédérés., & ve gimp aux peuples les prê- 
ches & tout ce qui en dépend. Ils promettoient de fe tenir 
contens , fi elle hcentioir les foldats levés depuis peu de tems, 
& fi elle révoquoit les édits contraires aux conditions accor- 
dées. Ils proteftoient de demeurer après cela fi étroitement 
obligés au roi & à fon altefle , qu’ils préféreroient toujours 
la gloire & la grandeur de l’un ‘& de l’autre à leur vie & à 
leur fortune. Qu'autrement'ils prévoyoient un grand carnage 
des peuples, & la ruine prochaine de la patrie ; qu'il leur 
fuffiroit cependant de l'avoir prédite, & d’avoir tâché de la 
détourner. Qu'enfin , fi ces maux leur caufoient une juite 
douleur , ils avoient du moins la confolation de ne fe repro- 
cher aucun crime. 

La gouvernante lut cette requête dans le confeil fecret, 
& quelques jours après en avoir communiqué avec fes con- 
feillers , elle répondit à Brederode : Qu'elle ne connoifloit 
pas ces nobles , & le peuple, au nom defquels on avoit pré- 
fenté certe requête , er h depuis ;la réponfe faite à la re- 

ête des nobles, du mois d'Avril, & dont ils avoient paru 

contens, ils venoient tous les jours offrir leur fervice au roi. 
Qu'elle n’avoit permis que les prêches, fans y comprendre l’é- 
tabliflement des confiftoires , la création des magiftrats, les le- 
vées des contributions , la confufion des mariages entre les 
-catholiques & les hérétiques , & les cènes à la Calvinienne. 
Que l'autorité du roi & des magiftrats y étant tous les jours 
méprifée, & la.conduite qu’on y tenoit, tendant à établir une 
nouvelle forme de république, ils ne devoient pas croire qu’elle 
eût permis, au mépris de Dieu & à la honte du roi, tout ce 
qu'ils appelloient cérémonies de leur religion. Qu'elle avoit 
donné ordre à leur fureté; qu’elle avoit gardé fa parole, & 
qu’elle la rran encore; en s’oppofant néanmoins à tout 
ce qui fe feroit contre le roi & contre la religion. Mais pour- 
voi, dit-elle, ceux qui fe plaignent qu’on n'a pas gardé la 
oi, paflent-ils fous filence, qu'après les conventions du mois 
d’Août, on a vu tant de facriléges , tant d’églifes pillées, tant 
de religieux chaflés de leurs monaftéres ; des prêches établis 
par la oce & par les armes, où il n’y en avoit jamais eu ṣ 
des villes & des provinces réyoltées p & tant d’autres atten- 
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tats , dont ceux-là mêmes qui préfentent aujourd’hui leur rei 
quête , ont été les auteurs ? 

Elle ajoutoit, que c'étoit par leur moyen que le peuple 
avoit eu la hardiefle de s'emparer du canon & des munitions 
du roi, de chaffer les miniftres du prince, de fe mettre en 
campagne, & de paroitre en bataille au bruit des trompettes 
& des tambours, de facnfer à fa fureur les monaftéres , & 
les maifons des gentilshommes; de fe rendre maître des villes; 
de deftiner au maffacre les Catholiques , fans épargner même 
la gouvernante, & de tramer fecrettement la ruine entiére 
de tous les Pays-bas. Qu’on étoit prêt d'exécuter tant de fa- 
criléges , fi la divine bonté n’y eût mis un obftacle, en fai 
fant furprendre des lettres, que les féditieux adrefloient à 
ceux de Valenciennes ; qu'ils pouvoient juger par toutes ces 
chofes , que c'étoit mal-à-propos qu'ils demandoïent qu’on ré- 
voquåt les édits , & qu’on licentiât les gens de guerre ; c’eft-à- 
dire , qu’on défarmät la juftice, & qu'on l’expofät malheureufe- 
ment au mépris & aux outrages des impies. Qu'elle vouloit 
bien leur dire qu’elle ne feroit ni l’un ni l’autre ; qu'au contrai- 
re elle fortifieroit l’état, s'il étoit befoin , par de nouvelles 
Joix & de nouvelles troupes; & qu'elle ne quitteroit pas le glai- 
ve que Dieu avoit mis entre les mains des princes, pour l'em- 
ployer quand il eft néceffaire. Qu'’ain elle leur confeilloit de ne 
plus fe.mêler des affaires du gouvernement , mais de fonger 
déformais à leurs affaires particuliéres, & de ne pas con- 
traindre le roi, qui devoit arriver bientôt , à oublier fa 
douceur & fa clémence : que pour elle, elle fçauroit bien dé- 
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de troubles, dont les Pays-Bas fe trouvoient fi cruellement 
agités, fufpendirent pour quelque tems les conteftations 
déja excitées entre Michel Baïvs, Heflelius, & leurs adver- 
faires. Dans cet intervalle, le premier fit réimprimer fes traités 
de la juftice, de la juftification & du facrifice , qui avoient déja 
paru en 1563. Il leur ajouta les livres du péché originel, de la 
charité, des indulgences , & de la priére pour les morts. Dans 
la même année 1566 on publia à Paris les Lieux Catholiques, 
de François Hortenfius, cordelier d'Efpagne ; lequel ouvrage 
déplut fort à Baïus, qui prétendit y découvrir beaucoup M 
propofitions Pelagiennes. Enfin, dans le même tems il y eut 
des difputes affez vives entre l’univerfité de Louvain & les 
Jéfuites. Ceux-ci préfentérent le quatriéme de Juillet à Ja fa- 
culté de théologie, qui étoit alors fort divifée, un Indult par 
lequel les papes leur accordoient le pouvoir de faire bache- 
liers , licentiés & doëteurs , ceux de leurs écoliers que le 
reéteur ne voudroit pas admettre gratis, En vertu de ce pri- 
vilége , le provincial de la fociété & le reéteur de Louain 
demandérent qu’on accordät gratuitement le dégré à ceux de 
leurs difciples qui devoient être reçus. La faculté le refufa, 
& le doyen prouva les raifons de fon refus d’une maniére fi 
forte & fi convainquante , qu’on n'eut rien à lui oppofer. 
Cependant les adverfaires de Baïus ne cefloient point de 
pourfuivre fa condamnation à Rome. A peine Pie V fut-il 
monté fur le fiége de faint Pierre , que le cardinal de Gran- 
velle le follicita de faire examiner les livres de ce théologien 
& ceux de Jean Heflelius, & d'en porter un jugement défi- 
nitif. On ajouta plufeurs propofitions à celles qui avoient été 
déja préfentées à Pie IV , & qu’on avoit tirées de leurs ouvra- 


mme 
AN. r566. 


22 
Suite des affai- 
res de Baïus. 
Baiana inter opera 


Baij t, 2. p.196, 


On follicite fx 
condamnation à 
Rome, 

Baiana loco fupi 
citaro, 


ges ; & on les réduifit toutes au nombre de foixante & feize. . 


e pere Montalte cordelier, que Pie V avoit fait élire de- 
puis peu général de cet ordre, & qu'il fit enfuire cardinal , 
ne contribua pas. peu à avancer cette condamnation. Il preffa 
le jugement avec d'autant plus d'ardeur , que les parties de 
Baius étoient cordeliers comme lui. Ces religieux député- 
sens auf à Philippe lI deux des leurs 5 fçavoir , Pierre le 
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Roi, confeffeur de Marie d'Autriche, & Théodore de Liége; 
ui étoit fort avant dans la faveur du duc d'Albe , afin de 

faire intervenir le roi dans cette affaire. Pendant ce tems-là 

Pie V fit examiner les écrits de Baius. 

Ce pape donna le fixiéme de Mars le chapeau de cardi- 
nal à Michel Bonelli , fils de fa fœur , de l’ordre de faint 
Dominique. Bonelli remplit une des fix places qui vaqué- 
rent dans cette année au facré collége. 

Le premier des cardinaux qui mourut , fut François de 
Gonzague , fils de Ferdinand prince d'Ariano , & d’Ifabelle 
de Capoue dame de Molfère, & par cet endroit , neveu du 
cardinal Hercule de Gonzague, qui fut le premier bégat au 
concile de Trente fous Pie IV. {i eut pour freres, entr'au- 
tres, Cefar prince d’Ariano, & Jean-Vincent chevalier de 
Malthe, que Gregoire XIII dans la fuite honora de la pour- 
pre Romaine. François ayant donné dès fon bas âge des preu- 
ves de fa vertu, de fa piété & de l'intégrité de fes mœurs, 
& s'étant diftingué dans les lettres & dans la fcience du bar- 
reau, Pie IV qui étoit allié à la maifon de Gonzague, lui 
donna l’abbaye d’Aqua-Negra, le fit protonotaire apoftoli- 
que, & le mit enfin au nombre des cardinaux diacres, fous 
le titre de faint Nicolas in Carcere Tulliano , dans la pro- 
motion qu’il fit au mois de Février 1561. Enfuite il fut mis 
au rang des cardinaux prêtres, fous le titre de faint Laurent 
in Lucina ; eut la légation de la Campagne de Rome, & l'ar- 
chevêché de Cofence dans la Pouille , dont il fe démit après 
quatre ans d’adminiftration , en faveur de Thomas Tileñus, 
pon Pévêché de Mantoue, auquel il fut nommé le douze 
anvier 1565: mais il nen jouit pas long-tems. Il mourut le 
fixiéme de Janvier 1566, âgé de vingt-huit ans. Léonard 
Malefpine fit fon oraifon funèbre. 

Le fecond fut François Craflo , Milanois, fils de Pierre- 
Antoine, célèbre jurifconfulte d’une famille de Milan ancien- 
ne & noble, qui avoit donné en divers tems trois évêques 
à l’églife de cette ville, Thomas, Alipert, & Landulphe, 
dont le premier a été mis au rang des Saints. François, après 
avoir donné fes premiéres années à l'étude des lettres , s'ap- 
pus enfuite à la connoiffance des loix, & y devint fi ha- 

ile , qu'après avoir exercé quelque-tems la profeffion d'avocat, 
il mérita une charge de fénateur , & fut enfuite procureur gé- 
néral du duché & préfident au criminel. Il étoit Mae 
tant 
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étant devenu veuf, Pie IV, qui n’étant encore que cardinal 
avoit contraété avec lui une liaifon très-étroite , le fit venir 
à Rome, lui donna d’abord une charge de protonotaire apof- 
tolique , enfuite le gouvernement de Toe ; & enfin l'é- 
leva au cardinalat fous le titre de fainte Luce, qu’il chan- 
gea enfuite-en celui de fainte Cecile : ce fut dans la pro- 
motion de 156$. Il afifta au conclave pour l’éleétion de Pie V, 
& mourut à Rome le premier de Septembre 1566 , âgé de 66 
ans. Ce fut lui qui fit en 1559 l’oraifon funèbre de l'empe- 
reur Charles V , qui lui avoit donné fon eftime & l’avoit placé 
dans fon confeil : il n’étoit encore que laïque. 

Le troifiéme fut Jean Suavius, François , de la province de 
Gafcogne, né en 1503 dans un village appellé Rieumes. L’é- 
tude qu'il fit du droit canonique & civil, lui procura une 
charge d’auditeur de Rote en cour de Rome , & l'évêché de 
Mirepoix. Paul IV le fit en Décembre 155$ cardinal prêtre 
du titre de faint Jean Porte-Latine , & le chargea d’affaires 
très-importantes. Pie IV changea fon titre en celui de fainte 
Prifque , le mit à la tête du tribunal de l’inquifition , & le 
chargea de faire informer pour la canonifation de faint Di- 
dace , Efpagnol. Ce cardinal mourut à Rome des douleurs de 
la pierre, le vingt-neuf de Septembre 1566, âgé de foixante- 
trois ans , & fut enterré hors l’églife du faint-Efprit des Sa- 
xons; mais le cardinal Scipion Rbiba , fon ami , & l'exécu- 
teur de fon teftament, le fit tranfporter dans l’églife même 
en un tombeau de marbre auprès du maitre autel , avec une 
épitaphe. On rapporte de lui, qu'ayant plaidé & gagné un 
procès à la Rote, en faveur du cardinal Jean-Pierre Caraffe, 
qui fur enfuite Paul IV, ce cardinal lui envoya deux cens écus 
d'or. Suavius n’en prit que deux, & dit à celui qui lui ap- 
portoit cet argent: Il ne m'en eft dû que deux, ie cardi- 
nal doit garder les autres. ; 

Le quatriéme fut Tibére Crifpo, Romain , domeftique de 
Paul nl avant fon éleëtion, & frere naturel de Conftance Far- 
nèfe. Il étoit né le trente-uniéme de Janvier 1498 & l'on 
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bles. Il avoit l'imagination vive , beaucoup de fubtilité d’ef- 

prit, & une heureufe mémoire. Avec ces talens , il s’intro- 

duifit chez le cardinal Farnèfe, qui étant devenu pape, lui 
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gouverneur de la ville, Mais comme fa fainteté le deftinoit 
à de plus grands emplois, elle l’appella à Rome pour lui don- 
ner le gouvernement du château Saint-Ange , le fir chanoine 
du Vatican; enfia, le créa cardinal diacre en 1544 fous le 
titre de fainte Agathe, & le chargea de la légation d'Om- 
brie. Jules IlI le fit cardinal prêtre du titre de fainte Marie 
au-delà du Tibre. Crifpo fut encore pourvu de l'archevê- 
ché d'Amalfñi dans le royaume de Nantes: après avoir admi- 
niftré l'églife de Sefla pendant trois ans. Il eut aufli les 
évêchés de Nepi & de Sutri en Tofcane , & mourut dans 
cette derniére ville un dimanche quatorze d’'O&obre 1566, 
dans la foixante-neuviéme année de fon âge. Il avoit aflifté 
aux conclaves pour les éle&tions de Jules IT, Marcel II, Paul 
IV , Pie IV & Pie V. 

Le cinquiéme, Pierre-François Ferrero, Piémontois , né à 
Bièle, proche Verceil , étoit fils de Geoffroy , feigneur de 
Cafalevalone & préfident du fénat de Milan pour le roi Fran- 
çois I; neveu de Jean-Etienne évêque de Blouse, & de 
Boniface évêque d’Ivrée, tous deux cardinaux de l’églife Ro- 
maine; frere enfin de Philibert, aufli cardinal. Pendant qu'il 
fut abbé -de faint Etienne de Verceil, Paul IH lui donna l'é- 
vêché de cette même ville, après Boniface Ferrero, le vingtié 
me Décembre 1536. Il y fonda neuf places de chapelain, 
& fit de grandes réparations dans le palais épifcopal. Le mé- 
me pipe le fit vice-légat de Boulogne, fous le cardinal d'I- 
vrée fon oncle; & ce fut en qualité d’évêque de Verceil 
qu'il afifta au concile de Trente, dont il fit publier les dé- 
crets dans fon diocèfe, & où il établit un féminaire pour les 
jeunes eccléfiaftiques. Enfin, après que Paul IV leut donné 
au cardinal Carele pour ajoint dans la légation de Flandres 
auprès de Philippe Il, & que Pie IV leut chargé de la non- 
ciature à Venife, ce dernier pape le créa cardinal prêtre du 
titre de fainte Agnès le vingt-fix Février 1561 ; & il fut le 
quatriéme de fa famille honoré de la pourpre Romaine. En 
1562 il fe démit de fon évêché en faveur de Guy fon neveu, 
qui fut auffi cardinal : il afifta au conclave où l’on élut Pie 
V , & mourut à Rome le douze de Novembre 1566, âgé de 
foixante-trois ans. 

Le fixiéme, François de Mendoza, Efpagnol , né à Cuença 
de Diego Hurrodo de Mendoza , marquis de Cagnerte, & 
d'Ifabelle de Bobadilla , fut élevé fous la difcipline de Fer- 
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dinand Pincianus. Il fit de fi grands progrès dans l'étude, qu'il 
fe rendit capable de remplacer ce proteffeur , quand il étoit 
abfent , & de faire leçon pour lui dans l’univerfité de Sala- 
manque. Son mérite lui procura l’archidiaconé de Tolède, 
d’où il fut tiré pour être évêque de Coria; & bientôt après 
Paul III, à la priére de l'empereur Charles V, le fit cardinal 
prêtre du titre de fainte Marie de Ara cœli , qu'il changea 
pour celui de faint Jean devant la Porte Latine, & qu'il quitta 
encore peu de tems après pour celui de faint Eufèbe. Il fut 
auffi évêque de Burgos. François de Tolède gouverneur de 
Sienne étant mort en 155$. Philippe Il, roi d'Efpagne char- 
gea Mendoza de l’adminiftration de cette ville , qu’il gou- 
verna jufqu'à ce qu’elle fût remife à Cofme de Medicis duc 
de Florence. Le même prince le choifit encore pour aller re- 
cevoir à Roncevaux Elifabeth de France, fa future époufe. En- 
fuite il fe retira dans fon diocèfe, où il s’appliqua à remplir 
tous les devoirs de fon miniftére. Il menoit une vie tran- 
a à l'abri des occupations tumultueufes de la cour , & 

e délafloit de fes travaux en converfant avec des hommes 
de lettres. Il s’sppliqua beaucoup à rechercher les manufcrits 
grecs, & compofa une bibliothèque Efpagnole, pour les gé- 
néalogies des plus illuftres familles de ce royaume. Il mourut 
à Burgos le trois Décembre 1566, âgé de cinquante-huit ans 
felon fon épitaphe. Son corps fut porté à Cuença, & inhu- 
p dans léglife cathédrale , où étoit le tombeau des Men- 

oza. 

Cette même année 1566 moururent plufieurs auteurs catho- 
liques, théologiens , jurifconfultes & autres. I. Barthélemi La- 
tomus , profefleur royal à Paris, né à Arlen dans le duché de 
Luxembourg en 1487. Etant devenu fort habile dans l’intel- 
ligence de la langue Latine , il l’enfeigna d’abord à Trèves, à 
Cologne & à Fribourg, où il fut principal du collége; & 
ce ne fut qu'en 1534 qu'il vint à Paris, pour y être profefleur 
de rhétorique dans le collége royal , fondé par le roi Fran- 
çois I. Il s’y fit une grande réputation : ce qui le fit connoi- 
tre de Budée, d’'Erafme , & de tous les fçavans de fon fiécle, 
avec lefquels il fut en grande liaifon. Il s’appliqua dans fa 
jeunefle à travailler à des notes fur Cicéron, fur Térence, 
fur les fatyres d'Horace , & fur d’autres auteurs profanes, & 
à compofer plufeurs piéces de rhétorique. En 1543 il fe re- 
tira en Allemagne , où il fit une étude particuliére des ouvra- 
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es des Proteftans qu’il réfuta par des traités de controverfe, 
Le premier qu'il compofa, fut une réponfe à Martin Bucer, 
dans laquelle il établıt ces quatre points, fçavoir, la .com- 
munion fous une feule efpèce , l'invocation des Saints, le cé 
libat des prêtres , & l'autorité de l’éghife. Cet écrit ayant 
été publié en 1544, Bucer y répondit ; & Latomus fit une ré- 
plique plus ample fur les mêmes chefs. 

Un miniftre Luthérien de Coppingen, nommé Jean André, 
ayant écrit contre ce que Latomus avoit dit, que la primi- 
tive églife avoit confervé ce que Jefus-Chrift & les apôtres 
avoient pratiqué dans la communion fous les deux efpèces, 
jufqu'à ce qu'inftruite par les peres , elle a compris que ces 
deux efpèces ne convenoient qu'aux prêtres, & que le peuple 
devoit fe contenter d’une feule efpèce ; notre auteur défendit 
fon fentiment par un ouvrage intitulé : Traité de la doëte fim- 
plicité , de l’ufage du calice, & du faint facrifice de la mefle, 
dans lequel il montre que , fans prérendre accufer l’églife d’er- 
reur, pour avoir fait ce changement , il a voulu feulement 
marquer que la difcipline avoit pu fe perfeétionner avec le 
tems. Ce traité fut imprimé en 1559, & il y joignit un au- 
tre ouvrage de l’euchariftie & du faint facrifice. Pierre Da- 
thenus cordelier d'Ypres , qui avoit apoftafié, ayant publié 
beaucoup d'injures & d’inveétives contre les Catholiques, La- 
tomus repouffla toutes ces impoftures par un ouvrage impri- 
mé en 1556, fous le titre de Réponfe à Dathenus, cordelier 
apoftat. Ébfis cet auteur a encore laiffé plufieurs lettres adref- 
fées à Sturmius, touchant le fchifme , & l'état des églifes d'Al- 
lemagne ; elles font imprimées avec celles du même Srurmius 
à Strasbourg en 1566, qui fut l’année de fa mort à Coblenz. 
Il avoit alors plus de 80 ans. 

II. George Caflander de Bruges, ou plutôt de l'ifle de 
Caffandt proche Bruges, d’où il a pris fon nom, & oùil 
vint au monde en 1515. Après avoir enfeigné les belles-let- 
tres à Bruges, à Gand & ailleurs avec une très-grande ré- 

utation , il s’attacha dans la fuite aux controverfes touchant 
fa religion; & le premier ouvrage qu'il publia fur cette ma- 
tiére , fut du devoir de l’homme pieux, & qui aime vérita- 
blement la paix dans les différends fur la religion: il le pu- 
blia en 1562. Comme ce livre ne parut d’abord en France, 
que par les foins de François Baudouin qui l'y apporta le pre- 
mier, & que Caffander n'y avoit pas mis fon nom , on crut 
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due Baudouin en étoit l’auteur. Calvin , qui le croyoit ainfi, 
écrivit aigrement contre lui; Baudouin fe défendit , & Caf- 
fander alors fe déclara le véritable aureur de cet ouvrage, 
pour la défenfe duquel il écrivit avec autant de modération, 

ue Calvin avoit fait paroître d’aigreur & d’emportement. 
el Heffels, Robert Cenalis & Bredembachius écrivirent 
aufli contre ce traité de Caflander , qui a néanmoins acquis 
avec raifon à fon auteur le titre d'homme modéré, & qui 
ľa fait regarder comme l’homme le plus propre à pacifier les 
différends fur la religion. Après avoir long-tems enfeigné à 
Bruges, le prince Guillaume de Clèves le pria de venir le 
trouver pour examiner la caufe des Anabapriftes, & il de- 
meura quelque tems à Duisbourg. Il y étoit encore en 1564, 
lorfque l'empereur Ferdinand lui écrivit le vingt-quatre de 
Juin de fe rendre à Vienne , pour travailler à la réunion des 
Proteftans ; mais fa fanté ne lui ayant pas permis de faire ce 
voyage, l’empereur lui récrivit pour lui demander un abrégé 
de la doëtrire chrétienne, dans lequel, outre les anciens ar- 
ticles de la foi catholique, qui ont toujours été reconnus, 
expliqua avec plus d'étendue ceux qui étoient controvertés. 
Caflander y travailla fuivant le deffein de l’empereur, & 
compofa ce célèbre ouvrage intitulé : Confultation fur les 
points de Religion controverfés , qu'il envoya à Maximilien II, 
parce que Ferdinand étoit mort lorfqu'il fut achevé. Ce fut 
le dernier ouvrage de Caffander, qui mourut le trois de Fé- 
vrier de cette année, âgé de $2 anscinq mois& dix jours.. 
Il avoit joint, à la connoiffance des chofes faintes, une gran- 
de candeur d'ame & une profonde humilité. Le zèle qu'il 
avoit és la réunion & pour la paix de l’églife, lui a peut- 
être fait un peu trop accorder aux Proteftans ; mais il eft 
toujours demeuré uni à l’églife catholique, & il a déclaré 
qu'il fe foumettoit à fon jugement, & qu'il condamnoit hau- 
tement les auteurs du fchifme & leurs principales erreurs. 
Il étoit doux, patient dans les maux, & d'un définrérefflement 
parfait. Dans toutes les difputes qu'il eut, il ne témoigna 
jamais ni aigreur ni animofité ; il ne rendoit point injure 
pour injure, & l’on n’a point remarqué, dans fes mœurs ni 
dans fes écrits, aucun veftige de préfomption ni d'arrogan- 
ce : il fuyoit la gloire, les honneurs & les biens, & a vécu 
caché & retiré, n'ayant d'autre peniée ni d'autre defir que 
de procurer la paix de l’éghfe , d'autre occupation que lés 
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Ax. 1566, tude, d'autre emploi que de compofer des ouvrages qui puf- 
fent être utiles au public , ni d’autre pañlion que celle de con- 
noitre & d'enfeigner la vérité. On voit qu'il fe plaint dans 
fes lettres de ce que les Catholiques & les Proteftans fe dé- 
claroient également contre lui, parce qu'il ne portoit pas les 
chofes à l'extrémité ; il s’y juftifie fur divers reproches , & 
il parle fouvent de la goutte qui l’incommodoit fort. 

Gouei cer Ses œuvres qui avoient été imprimées féparément en di- 
auteur, vers tems, à mefure qu'il les compoloit, furent affemblées 
dans un volume in-folio à Paris en 1616, auquel on ajouta 
fes lettres, & deux conférences avec les Anabaptiftes , qui 
n’avoient pas encore paru. Son premier ouvrage, intitulé des 
liturgies , traite du rite & de l’ordre de la célébration de la 
cène de Notre-Seigneur, que les Grecs appellent liturgie, 
& les Latins mefle. Le fecond eft un recueil d'hymnes & 
de colleëtes avec des obfervations, à la tête duquel il a mis 
le traité de Bede , des mefures & des pieds des hymnes : il y. 
parle de l’office divin, & de la diftribution des heures ca- 
noniales ; il y fait une longue diflertation touchant la com- 
munion fous les deux efpèces, & c’eft-là où il examine s'il 
eft refté du fang de Jefus-Chrift fur la terre. A l’occafon 
d’une hymne de fainte Catherine , il fait voir que l’hiftoire 
de cette fainte eft entiérement apocryphe. 3. Les œuvres de 
Vigilius évêque de Thapfe , publiées néanmoins fous le nom 
de Vigilius évêque de Trente, avec un traité d'Honoré 
évêque d’Autun;, de la prédeftination & de la grace , mais 
fort défiguré. 4. Un commentaire fur les deux natures en 
Jefus-Chrift. $. Un traité du baptême des enfans, qui fut 
fuivi d'un autre de l'état des enfans qui meurent fans 
avoir reçu le baptême, dans lequel il répond aux ob- 
jeétions des Anabaptiftes. 6. Son ouvrage, qui a fait le plus 
de bruit, du devoir de l’homme pieux, &c. dont on a déja 
parlé; avec une dialogue pour la défenferde cet ouvrage. 
7. Sa célèbre confultation fur les points de religion contro- 
verfés. 8. Un traité fur l’établiflement de la communion fous 
les deux efpèces. 9. Un catalogue des hommes illuftres de 
l'ancien teftament. 10. Deux conférences avec les Anabap- 
tiftes. 11. Enfin les lettres adreflées aux plus habiles gens de 
fon tems , dans lefquelles il y en a beaucoup qui concernent 
des matiéres eccléfaftiques. Ses autres œuvres font des éloges 
d'illuftres Italiens & Romains; un panégyrique de la ville de 
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Bruges ; des tables qui contiennent les règles & les pré- 
cepres de la rhétorique & de la dialeétique ; une réduétion 
de la monnoie des Grecs & des Romains à celle de Flandres, 
& un traité de l’art de prêcher. On convient qu'il eft le pre- 
mier qui a écrit de la liturgie un peu folidement. 

III. Jean Heffelius ou Heffels , né en 1522 à Louvain, où 
il fut profefleur royal de théologie, en la place de Ritho- 
vius devenu évêque d'Ypres. En 1563 il fut député au con- 
cile de Trente, où ilalla avec Michel Baïus, & Corneille 
Janfenius , qui fut depuis évêque de Gand; & après la fin 
de ce concile il revint à Louvain, où il continua fes exer- 
cices, & y mourut d’apoplexie le fept de Novembre 1566, 
n'ayant pas plus de quarante-quatre ans. L'ouvrage qui lui a 
acquis plus de réputation eft fon catéchifme, qui eft pro- 
prement un corps de théologie dogmatique & morale, tiré 
des peres & principalement de faint Augufñtin, qui fut im- 
primé à Louvain en 1571.Ses autres ouvrages font : Les preu- 
ves de la préfence réelle du corps & du fang de Jefus-Chrift 
dans l’euchariftie : Un traité de lvona des faints : Une 
réfutation de la nouvelle : Un traité de la fermeté perpétuelle 
de la chaire de faint Pierre : Un autre traité du facrifice de 
l’euchaniftie : Un autre du devoir de l’homme pieux fur les dif- 
férends de la religion, contre Caflander : Un autre contre 
le même , touchant la communion fous les deux efpèces : Une 
défenfe de la célébration de l'office en une langue que l’on 
n'entend point, imprimée en 1567 : La cenfure de quelques 
hiftoires des Saints, que Molanus a fait imprimer avec fon 
martyrologe à Louvain en 1568 : Un commentaire fur la paf- 
fion de Notre-Seigneur , imprimé à Louvain la même an- 
née; & une lettre fur la conception de la fainte Vierge : Enfin, 
des commentaires fur l’évangile de faint Matthieu , fur la pre- 
miére à Timothée , fur la premiére épitre de faint Pierre, 
& fur les épitres canoniques de faint Tels font les ou- 
vrages imprimés de cet auteur , qui a été un des plus grands 
ornemens de l’univerfité de Louvain: non pas tant pour fon 
éloquence , par la fcience des langues, & par la profondeur 
de fon érudition; que par fon jugement folide & fon lage 
difcernement , par lamour qu’il avoit pour l'églife & pour 
la vérité, par fon afliduité au travail, & par le fruit qu'on 
peur tirer de fes ouvrages. i 

IV, Barthélemi de Las-Cafas , né à Seville en 1474, s’eft 
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rendu célèbre par fes miflions dans les Indes , où il paffa la 
premiére fois avec fon pere Antonio de Las-Cafas, n'ayant 
que dix-neuf ans, en 1493. Revenu en Efpagne en 1498, il 
y continua fes études & s'engagea dans l’état ecclétiaftique, 
pour repafler dans l'Amérique; & y ayant été ordonné prê- 
tre en 1510, il fe vit contraint d'accepter la cure de Za- 
guamara dans l'ifle de Cuba: mais il ne la garda pas long- 
tems : il aima mieux travailler à la liberté & au foulage- 
ment des Indiens, que les Eipagnols traitorent avec une ex- 
trême dureté. Ce qui l’affligeoit le plus, étoit que les Chrétiens 
fe fervoient du prétexte À la religion pour aflouvir leur in- 
fatiable avarice , & que s’érigeant en tyrans , ils vouloient inf- 
pirer aux Indiens de l’amour pour notre religion, par les en- 
droits mêmes qui les en éloignoient davantage. Pour procurer 
cette liberté , il fit un voyage en Efpagne , expoia à lempe- 
reur Charles V les cruautés des Efpagnols, & lui fit con- 
noître combien cette barbarie étoit préjudiciable & à l'état 
& à la religion. Ce prince le reçut favorablement , & le char- 
gea de retourner aux Indes, & de veiller fur la conduite des 
gouverneurs. Mais tous fes foins furent inutiles.: les perfécu- 
tions qu'il eut à efluyer de la part des Efpagnols, ne le re- 
butérent pas; au contraire, fentant animer fon zèle à la vue 
de tous leurs mauvais traitemens , il prit l’habit de l’ordre 
de faint Dominique en 1552, pour être plus en état de fou- 
lager ces malheureux perfécutés, & de procurer divers éta- 
bliffemens dans le Perou. Retourné des Indes en Efpagne, 
il agit avec tant d’ardeur par fes remontrances continuelles, 
qu'il obtint enfin en 1543 un édit donné à Barcelone, qui 
établifloit des loix particuliéres pour les Indiens , que les por 
verneurs feroient obligés de fuivre eux-mêmes & de faire 
exécuter. Ces réglemens furent publiés dans les Indes; mais 
les gouverneurs ou plutôt les tyrans du pays n’y eutent aucun 
égard, & continuérent leurs vexations , leurs violences & leurs 
rapines, La cour d'Efpagne étoit alors à Valladolid , & le doc- 
teur Sepulveda , auquel d’autres fe joignirent, foutint qu'il 
n’y avoit aucun péché à maltraiter ainfi les Indiens. Son ou- 
vrage fut imprimé , & étoit en forme de dialogue ; mais il 
eut recours à Rome pour cette impreflion, n'ayant pu en 
obtenir la permiflion en Efpagne , tant par les obftacles qu'y 
forma "Asa que par la décifion des deux univerfités 
d'Alcala & de Salamanque , qui déciarérent que la arr 
e 


Livre CENTSOIXANTE-DIXIÉME. 266 
de cet ouvrage n'étoit pas faine, & qu'on ne devoit poire 
permettre de l'imprimer. Charles V , informé que contre fis 
défenfes l'impreflion s’en étoit faite en kalie , donna un ordre 
exprès pour défendre de le débiter , & fit faifir tous les exem- 
plaires, à l'exception de quelques-uns qu’on fauva. 

Barthélemi, qui dans l’année 1544 avoit été obligé d’ac- 
Cepter l'évêché de Chiapa dans la nouvelle Efpagne , fe crut 
obligé de réfurer le livre de Sepulveda , pour la défenfe des 
Indiens. Il le fit par des mémoires intitulés : Briève Relation 
de la deftruétion des Indes , &c.. qui furent traduits en fran- 
cois par Jacques de Migrodde, & imprimés en 1552. Le 
même ouvrage fut enfuite publié en latin à Francfort en 1598, 
& en italien de la vare 7e de Jacques Caftellani à Venife 
en 1643 ; & il en a paru une nouvelle verfion françoife à 
Paris en 1697. Cette relation contient premiérement, le récit 
des cruautés & des tyrannies exercées par les Efpagnols dans 
les royaumes & dans les provinces des Indes; & on y entre 
dans un grand détail. En Var lieu , après une lettre & un 
mémoire de l’auteur , adreflés à Charles V , où l’on repréfente 
les injuftices , les vexations & les cruautés des gouverneurs 
de ces provinces: on fait voir que ces traitemens qu'on fait 
aux Indiens, font contraires aux véritables intérêts de létat, 
à la juftice & à la religion ; & l’on joint à ce mémoire trente 
propoftions , dans lefquelles on établit le pouvoir du pape 
fur les nations infidelles qui fe convertiflent , pour y envoyer 
des miflionnaires; & l’on y établit aufli celui des rois & des 
princes chrétiens. L'on conclud que la maniére d'établir la 
foi dans les Indes, doit être conforme à celle dont J. C. s’eft 
fervi pour introduire la religion dans le monde, c’eft-à-dire 
qu'elle doit être douce, pacifique & pleine de charité; & 
que vouloir fubjuguer les Indiens par la force des armes, eft 
ane voie toute contraire à la loi de Dieu. | 

‘On a encore de ce même auteur un ouvrage latin où il 
examine cette queftion : Si les rois ou les princes peuvent en 
confcience, par quelque droit, ou en vertu de quelque ti- 
tre , aliéner de la couronne leurs citoyens & leurs fujets, & 
les foumettre à la domination de quelqu’autre feigneur par- 
ticulier. Cet ouvrage, qui eft devenu très-rare, a été imprimé 
deux fois en Allemagne : la premiére fois par les foins de 


Wolfgang Griefteter ; & la feconde à Tubinge en 1625, par . 
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Wildius. Monfieur Dupin dit que l’auteur y touche des points 
très-délicats & fort curieux, touchant les droits des princes 
fouverains & des. peuples; & rapporte une partie des prin- 
cipes , & des maximes Fe y font foutenues , fur des pafa- 
ges du droit civil- & du droit canonique , & fur l'autorité des 
qurifconfultes & des doëéteurs. Barthélemi: compola encore 
d’autres ouvrages qui n'ont pas été publiés:,. & entr'autres 
une hiftoire atal des Indes, dont Antonio: de Herera à 
profité pour la compofition de la fienne.. Ce-grand-homme,, 
après s'être employé à un fi faint travail pendant cinquante 
ans, avec un zèle extraordinaire , s'être rendu pour ainfi dire 
le martyr de la liberté des Indiens, avoir efluyé l’incom- 
modité de plufieurs voyages, & des perfécutions infinies de la 
part des Efpagnols, remit fon évêché entre les mains du pa- 
pe, & ie retira à Madrid, où. il mourut en 1566, âgé de 
quatre-vingt-douze ans. - 

V. Charles Dumoulin, célèbre jurifconfulte dont on a déja 
parlé fouvent , étoit né à Paris l'an 1500 de Jean Dumoulin- 
& de Perrete Chauflidon. Il fut reçu avocat dès l’an 1521, 
& commença à compofer des ouvrages qui-ont fait affez de 
bruit. Celui qui lui caufa de plus fâcheufes affaires, fur fon: 
commentaire fur l’édit de Henri II contre les petites dates, 
dont la cour de Rome fut fi irritée „qu’il fut contraint en 1552 
de fortir de Paris & de fe retirer en Allemagne. L'ouvrage 
fat cenfuré par la faculté de théologie de Paris , & le parle- 
ment rendit un arrêt qui le fupprima. La maifon de Dumou- 
lin fut pillée pendant fon abfence ; & il ne revint à Paris 
qu’en 1557, d'où il fut encore obligé de fortir pendant les 

uerres de la-religion. Sa confulration fur le concile de Trente 
fi fut fi funefte , qu’elle lui attira la prifon , d’où il fortit en 
1564 par ordre du roi & de la reine régente. Ainf retiré 
chez lui, il s’appliqua à la compofition de plufeurs ouvra- 
ges. Il avoit déja publié en 1539 fon commentaire fur une 
partie de la coutume de Paris. En 156% il fit paroître la con- 
corde des quatre évangéliftes, qu'il avoit compofée étant à 
Orléans, & qu'il dédia à Charles IX. Comme il combattoit dans 
cet ouvrage la doétrine & les erreurs de Calvin, les minif- 
tres l’attaquérent vivement, & leur fureur alla fi loin, que 
limprimeur de ce livre paflant par Génève, y fut arrêté, 
mis en prifon, condamné à faire amende honorable le dix- 
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#ept Décembre de cette même année, & à brûler le livre 
æn préfence du bourreau, devant l’hôtel-de-ville. 
Dumoulin avoit fait d'abord profefron du Calvinifme, qu'il 
Fu Se dans fes voyages d'Allemagne ; il embraffa alors la con- 
effion d’Ausbourg , à laquelle il renonça entiérement fur la 
fin de fa vie, pour rentrer dans le fein de l’églife catholi- 
que. Les outrages qu'il avoit reçus des feétaires ne contri- 
buérent pas peu à fa converfion, & l’obligérent à préfenter 
dans le mois de Février une requête au parlement , laquelle 
<ontenoit trente-quatre chefs d’accufation , dont voici les prin- 
cipaux : Que les Calviniftes, fous prétexte de religion , faifoient 
des aflemblées féditieufes ; qu'ils tiroient de l’argent de leurs 
feétateurs fans l’ordre du roi, qu'ils tenoient des confiftoires ; 
quils établifloient des diacres, & d’autres fortes de minif- 
tres, auxquels ils donnoient des appointemens de la fubftan- 
ce du peuple ; que les miniftres qui tenoient la sr 
place dans ces confiftoires, y connoifloient de toute forte d'af- 
faires , au mépris du roi & des magiftrats ; qu'ils excitoient à 
la licence la multitude déréglée, après lui avoir enfeigné une 
mauvaife doétrine ; qu'ils étoient prefque toujours étrangers; 
qu'ils n’étoient point appellés au miniftére par une vocation 
légitime, & qu'ils fe fervoient de la difcipline de Genève 
pour les affaires civiles & pour la religion , à la ruine du 
royaume ; qu’ils empêchoient les l epaia de faire leurs fonc- 
tions : qu'enfin, tout ce qu'ils faifoient ne tendoit qu'à fu- 
borner la fidélité des fujets du roi. Il apportoit pour raifons 
de la haine que les hérétiques avoient contre lui: 1°. Qu'il 
avoit dit, que la confeflion d’Ausbourg qu’on fuivoit en Àl- 
lemagne , étoit plus fupportable que celle de Génève & des 
Suifles. 2°, Que dans fon commentaire fur la coutume de 
Paris , il les avoit appellés des fanatiques & des féditieux. 
Il fe plaignoit de ce que pour ce fujet ils le décrioient ouver- 
tement dans leurs prêches & dans leurs fynodes ; qu'ils cor- 
rompoient fes domeftiques pour l'obferver ; & que , pour 
empêcher qu'il n’eñt des gens qui écriviflent fous lui , ils 
les féduifoient ou par menaces , ou par carefles, ou à force 
d'argent. Cette plainte lui fit obtenir une commiflion d'infor- 
mer; quatre témoins furent entendus , & dépoférent des faits 
our établir les chefs généraux & particuliers de fa requête. 
ais toutes ces procédures n’eurent aucune fuite. Dumoulin 
fe vit reftreint à publier une défenfe contre - calomnies 
; ij 
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ax 130. des Calviniites, fous le nom de Simon Chauludrel profeffeut- 
des faintes lettres, qui eft l'anagramme du fien. Connoiffant 
labus & les erreurs des feétaires, il abandonna- entiérement 
leur faufle religion, Comme il aimoit beaucoup fa patrie’, il 
fut touché d’une vive douleur, voyant que ar rp qu'il 
avoit fi ardemment defirée, s'étoit convertie en: licence & 
en faétions. Il fe flatroit que , fi Dieu le laifloit encore quel- 
que tems fur la terre, fon exemple & fes écrits en attire- 
roient un grand nombre dans le {ein de l’églife catholique 5- 
mais il mourut peu de tems après, le vingt-fept de Décembre 
1566 , âgé d'environ foixante-fix ans , non feulement dans la 
communion de l’églife catholique , mais encore dans des fen- 
timens très-orthodoxes ; & après avoir reçu les facremens de 
l'églife avec beaucoup de piété, en préfence du doëteur Claude 
Defpenfe , de René Bonel principal du collége du Pleflis, & 
de François le Court ou Courtin , curé de la paroiffe de faint 
André des Arcs, qui l’afliftérent à la mort. Il fut enterré dans 
le cimetiére de cette églife fur les huit heures du foir , fans 
aucune pompe funèbre; & laifla deux enfans de fa premiére 
femme , un garçon & une fille. Le fçavant Antoine de Mor- 
nat fit fon épitaphe, qui eft trés-fimple; & Julien Brodeau 
compofa fa vie, qui ne fut publiée que long-tems après fa 
mort. 

XVII Parmi fes ouvrages il y en a beaucoup qui concernent le 
na droit civil, & les coutumes de différentes provinces , dans 
Penaia; lefquels on trouve des principes un peu relächés, .parce qu'il 

raifonne en jurifcon{ulte & non pas en théologien ; par exem- 
ple , il croit qu'on peut tirer intérêt d’un argent qu’on prête 
à celui, qui n'étant pas dans le befoin, n’emprunte que pour 
négocier , acquérir , ou augmenter fon bien , pourvu que cet 
intérét foit modéré & non exceflif. Parmi fes confeils , il y 
en a quelques-uns qui regardent les matiéres eccléfiaftiques. 
Dans fon traité de la Monarchie, il traite de la police & de 
l’hiftoire eccléliaftique , des loix des empereurs & des rois 
touchant la difcipline de l’églife , & des édits qu’ils ont don- 
nés pour fe garantir des pourfuites de la cour de Rome. On 
peut mettre au rang de ce qu'il a fait fur des matiéres ecclé- 
fiaftiques , fon difcours prononcé dans l’univerfité de Tubinge 
touchant la dignité de la théologie , & des loix impériales; 
de leur différence, de leur corruption , & de leur rétabliffe- 
ment ; de la puiflance , du devoir, & de la différence des 
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-magiftrats civils & des miniftres de l’églife. Sa confultation ` 


pour la nobleffe de Picardie , touchant l'évêché d'Amiens , 
contient beaucoup de chofes qui regardent le droit canoni- 
pe Ses confultations fur la reception du concile de Trente 
ont: plus importantes. Il y en a trois, deux en latin , l’une 
plus courte, l’autre plus ample, & une en françois ; mais 
cette derniére eft l’originale. Un nommé Pierre Gregoire Tou- 
loufain , & profeffeur de Pont-à-Mouflon , écrivit contre cette 
confultation, Enfin, il y a des notes de Dumoulin fur le dé- 
cret de Gratien & fur les décrétales. Un commentaire fur 
l'édit des petites dates, & fur les règles de la chancellerie 
de Rome, reçues & uftées en France ; & une concorde des 
uatre évangéliftes avec des notes ,. dans lefquelles il paroît 
alvinifte pour les fentimens , fans qu’on voie qu’il ait rien 
rétraété , parce que ce ne fut que fur la fin de fa vie, & 
dans fa derniére maladie , qu'il revint tout- à- fait de fes 
égaremens , n'ayant été auparavant ni bon Catholique , ni 
zèlé Calvinifte , ni rigide Proteftant. La derniére édition de 
fes ouvrages en cinq volumes in-folio eft de l’année 1681. 
VI. Marc-Jerôme Vida, né à Crémone en Italie, fait par 
Clément VII en 1532 évêque d'Albe fur le Tanero dans le 
duché de Montferrat, étoit plus poëte que théologien. On 
fait beaucoup de cas de fon traité en vers de l’art Poëtique. 
On eftime encore fa Chriftiade, ou fon Poëme de la vie de 
Jefus-Chrift, & un autre Poëme du jeu des échecs ; mais fon 
Poëme fur les vers à foie peut pafler pour fon chef-d'œuvre, 
Outre ces ouvrages on a encore de lui des hymnes, des bu 
coliques , une épitre à Jean-Matthieu Gibert, des dialogues 


de la dignité de la république, une pañtorale fur la mort du 


pape Jules II, des conititutions fynodales, le martyre de 
S. Daimace, & un livre du ma dr. Ce prélat mourut le 
vingt-fept Septembre 1566 dans f foixantiéme année , & fut 
enterré dans fon églife d’Albe. 
Les Proteftans perdirent aufli dans cette année quelques- 
uns de leurs auteurs : le premier fut Jean Draconires, minif- 
tte d'Allemagne, né à Carloftad dans la Franconie, Après 
s'être adonné pendant quelque tems à l’étude des langues, 
il entreprit une Poliglotte de la bible en cinq langues , à l'i- 
mitation de celle d'Origène, & de l'édition d'Alcala ; il ne 
put voir la fin de ce grand ouvrage, étant mort fubitement 
avant que de l'avoir achevé, le 16 d'Avril à Tubingen, âgé 
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Ax. 1566, de foixante-cinq ans. Il avoit publié des commentaires fur quel- 
ques prophètes, & d’autres petits ouvrages. Le fecond fut 
Ambroife Blaurerus , dont cependant quelques hiftoriens re- 
culent la mort à l’année fuivante, Il étoit né à:Conftance le 
quatriéme d'Avril 1492, & avoit pris l'habit de religieux 
dans l’abbaye d’Abersparch près de Wirtemberg , où ıl fit 
affez de progrès dans les fciences ; mais les écrits de Luther, 
& les entretiens qu'il eut avec quelques hérétiques , l'ayant 
perverti en 1423, il been ; & prêcha les nouvelles er- 
reurs à Conftance où il s’étoit retiré. De-là il pafa à Bâle, 
& fe trouva avec Zuingle, Œcolampade & d’autres à cette 
affemblée , où les magiftrats changérent toute la religion & 
introduifirent l’héréfie. Il mourut à l’âge de foixante-quinze 
ans ; & Calvin lui a donné de grands éloges dans fes épitres. 
Tous les ouvrages qu’il a laiflés fe réduifent à quelques traités 
de dévotion. 


Mort rr E Il ne faut pas omettre le célèbre Michel Noftradamus, mé- 
Noftradamus. decin & aftrologue fi renommé par fes prédiéhons ridicules, 


Spond. hoc annon, & du nom duquel tant d’autres fe font fervis pour en débiter 
de femblables. Quelques hiftoriens mettent.le lieu de fa naif- 
fance à Saint-Rémi en Provence; & d’autres à Salon où H 
eft enterré dans l’églife des Cordeliers, & où l’on voir encore 
aujourd’hui fon portrait avec fon épitaphe fur une pierre de 
marbre. Il mourut dans cette même ville le deuxiéme de Juiller, 
âgé de foixante-deux ans, fix mois & dix-fept jours. Il avoit 
étudié à Montpellier , & après fes études il voyagea à Tou- 
loufe & à Bordeaux. Ce ne fut qu'après fon retour en Pro- 
vence qu'il publia en 1555 fes centuries, dont on fit tant 

de cas, que le roi Henri II voulut en voir l’auteur , qui fut 
pour cet effet amené à Paris par le comte de Tende gou- 
verneur de Provence. Ce monarque lui donna deux cens écus 
d’or, & l'envoya voir les princes fes fils qui étoient à Blois. 

On a écrit que Charles IX l’avoit auffi gratifié de quelque 
fomme dargent , lorfqu'il pafla par la Provence. 

cr Tue, Jean Roflet, dit de Matruville, théologal de faint Gatien 
cultédethéotogie de Tours, doéteur en théologie, ayant avancé en prêchant, 
fur l Ave Maria. que l'Ave Maria qu'on employoit dans l'églife , n’étoit point 

eriola. une oraifon ; que celui qui la difoit, étoit un infenfé, &'que 

Lainfolp. son jamais ce ne fut l'intention de léglife d'en faire une ‘orai- 

fon : qu'enfin il n’y a pas un feul mot de priére dans ces paro- 
les, Ave Maria gratié plena , 8x, la faculté de théologie de 


34: 
Naudé apolog. des 
grands hommes, ch, 


LIVRE CENT SOIXANTEDIXIÉME. ` 271 
Paris cenfura cette proponia: La cenfure la divife en trois 
parties : la premiére eft qualifiée faufle, erronnée , fcanda- 
leufe , fchifmatique , dérournant le peuple de la priére com- 
mune & ordinaire : la feconde, téméraire & indigne d’un pré- 
dicateur chrétien : la troifiéme, faufle , injurieufe à la cou- 
tume univerfelle de l’églife, & favorifant les hérétiques de 
notre tems. Cette cenfure eft du vingt-cinq de Juin. 

Le douze Juillet la fâculté cenfura l'ouvrage de Jacques le 
Febvre ;: intitulé : Défenfe contre les affertions des Déifles, 
dont la premiére eft conçue en ces termes : « La mort & paf- 
» fion de Notre-Seigneur a effacé les péchés auparavant fa 
» paflon ; & n’eft requis, pour les effacer, de facrifier jour- 
» nellement. » Cenfure. La premiére partie de la propofition, 
comparée avec la feconde, n'eft pas exaëéte ; la feconde eft 
hérétique, en ce qu’elle diftingue le facrifice non-fanglant,: 
du facrifice de la croix , comme 'érant différent. La feconde 

*propofition : « La pañlion de Notre-Seigneur Jefus-Chrift n’a: 
» profité qu’à ceux qui étoient morts avant fon avènement, 
» fa mort & fa paflion ; & non point à ceux qui étoient venus 
» après.» Cenfure. Cette propoñition dans fes deux parties eft 
qualifiée d’hérétique & de blafphêmatoire. La troifiéme pro- 
pofition ::« La pañlion de Notre-Seigneur n’a fervi que pour 
» ceux qui étoient morts avant lui & ceux qui étoient vi- 
» vans alors, à cette caufe qu'il avoit été néceffaire d’infti- 
» tuer la meffe qui ferviroit pour ceux qui viendroient après. » 
Cenfure. Comme les termes font à peu près fembiables à ceux: 
de la feconde , elle eft auft cenfurée de.la même maniére. 

Les églifes Calviniftes de Suiffle, peu contentes de la pro: 
feffion de foi de Zuingle en 1530, d’une autre publiée à Bâle 
en 1532, d’une troifiéme dans la même ville en 1536, & 
d’une quatriéme arrêtée d’un commun accord entre les Suifles 
& ceux de Genève en 1554; en firent encore une nouvelle 
en cette année 1566. Les mimiftres qui la publiérent, virent 
bien que tant de changemens-dans une chofe aufli importante & 

ui doit être auffi ftable & aufi fimple , décrioient leur religion. 

Left pourquoi en rendant raifon de ce changement dans la préfa: 
ce , ils difent : « Qu’encore que plufieurs nations aient déja pu- 

» blié des confeflions de foi différentes , & qu’eux-mêmes aient 

»- auffi fait la même chofe par des écrits publics ; toutefois ils 

» propofent encore celle-ci, parce que ces écrits ont peut-être 
» été oubliés, ou qu'ils font répandus en divers lieux , & qu'ils 
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» expliquent la chofe fi amplement , que tout le monde n’a 
» pas le tems de les lire. » Cependant les autres confeflions 
de foi ont à peine cinq feuillets, & celle-ci en a plus de 
foixante , quoiqu'elle dût être la plus courte; & quand leurs 
autres rs de foi auroient été oubliées, rien ne leur 
étoit plus aifé que de les publier de nouveau , s'ils en étoient 
contens : mais comme l'erreur eft féconde en nouvelles penfées 
extravagantes, il falloit charger leur éonfeflion de toutes ces 
nouveautés. Voici, en peu de mots, les changemens ou addi- 
tions qu'ils firent dans cette derniére. Ils y expliquent plus 
à fond que dans les autres, ce qu'ils entendent par juftice 
imputative, Dans le chapitre des bonnes œuvres, ils en par- 
lent dans le même fens que font les autres Proteftans, comme 
des fruits néceffaires rh ha foi, & en rejettent le mérite , dont 
ils ne difent rien dans les confeflions précédentes. Ils fe fer- 
vent pour les condamner du mot de faint Auguftin, qui dit 
que Dieu couronne fes dons en couronnant nos mérites. Mais ° 
ils rapportent mal le paflage de ce faint doéteur, & lui font 
dire, qu’il couronne en nous , nom pas nos mérites, mais fes 
dons. Dans le chapitre 10, la vraie foi eft attribuée aux feuls 
prédeftinés. Dans le chapitre où ils parlent du libre arbitre, 
ils s'expliquent d’une maniére fi embrouillée par des notions 
trop vagués & trop -équivoques, qu'on n’en a aucune idée 
claire : tout ce qu'ils font, eft de nous rendre libres à la ma- 
niére des bêtes ; puifqu'ils y difent que l’homme n'étant pas 
inférieur aux bêtes, a cela de commun avec elles, qu'il veut 
de certaines chofes, & men veut pas d’autres ; qu’ainf il 
pa parler, fe taire , fortir de la maifon & y demeurer. Dans 
e chapitre 21, qui traite de la cène, ils ne s'expliquent plus 
en termes vagues , comme en 1536 ; par les confeils de Bucer 
& par complaifance pour les Luthériens : mais ils difent net- 
tement qu’à la vérité nous recevons, non pas une nourriture 
imaginaire , mais le propre corps, le vrai corps de Notre-Sei- 
gneur , qui a été livré pour nous; mais intérieurement , fpiri- 
tuellement par la foi: le corps & le fang de Notre-Seigneur ; 
mais fpirituellement par le Saint-Efprit, qui nous donne & 
nous applique les chofes que le corps & le fang de Notre-Sei- 
mp nous ont méritées ; c’efl-à-dire, la rémiffion des péchés , 
délivrance de nos ames , Ẹ la vie éternelle. On peut voir un 
plus grand détail de cette confeflion de foi, dans l’hiftoire des 
variations. 
Pendant 
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Pendant que les Calviniftes travailloient ainfi à établir leurs 
erreurs , les églifes réformées de Pologne s’obftinoient de plus 
en plus à nier la divinité de J. C. & fa confubftantialité. Pour 
mettre fin à ces impiétés , les feigneurs catholiques , & quel- 
ques miniftres de la prétendue réforme en demandérent juf- 
tice à la diète de Lublin en 1566. Le roi de Pologne Sigif- 
mond Augufte, qui la tenoit , rendit un décret contre ceux qui 
rebaptifoient , & qui combattoient le myftére de la Trinité, & 
les obligea de fortir du royaume dans le terme d’un mois. En 
conféquence de cet édit, on entreprit un certain Philoppo- 
vios; on l’accufa devant le roi d’avoir renouvellé le baptême 
de quelques adultes , & d’avoir enfeigné des doétrines impies 
contre le myftére de la fainte Trinité ; & cette accufation pe 
vée, il fut condamné à perdre la tête, fans que perfonne 
osåt fe déclarer pour lui, parce que fes ennemis étoient puif- 
fans à la cour & dans la diète. Ainf abandonné de tous fes 
amis, à la réferve d’un nommé Prilecius, & fe voyant de- 
vant le roi, il s’écria : Qu’un tems viendroit auquel un autre 
roi jugeroit ; que l’accufé prendroit le deflus, & que ce roi 
conferveroit les fiens. Zamofiski bon catholique , l'entendant 
ainfi parler , l’accufa de menacer l’état d’un nouveau roi qui 
le juftifieroit, & par-là d’être ennemi du roi & de l'état. Sigif- 
mond même en fut ému, & s'imagina que cet homme étoit 
un nouveau prophète , ou quelque aftrologue qui prévoyoit 
quelque changement. 

Le criminel, fenfible à cette accufation , voulut en deman- 
der juftice à la diète , ou pour gagner du tems, ou pour 
marquer fon zèle pour le prince ; fmais on lui confeilla de 
s'adrefler au pere de Zamofiski, pour lui demander juftice 
à lui-même contre fon fils. Ce feigneur, qui connoifloit Phi- 
loppovius par d’autres endroits qui méritoient fa proteëtion, 
menaça fon fils de la mort, s’il ne donnoit une prompte fatis- 
faëtion à l’accufé. Ce fils, qui avoit toutes les qualités d’un 
honnête-homme , le fit avec joie & d’une maniére fi généreufe, 
qu'il difpofa le roi à ufer d’indulgence en faveur du condam- 
né, & à lui accorder fa grace. Ainfi toutes les accufations 
formées contre lui, les pourfuites de fes ennemis, fon arrêt 
de mort fi folemnellement prononcé, meurent aucun effet. 
Un curé du pays, en vertu de l’édit, voulut entreprendre quel- 

ues autres perfonnes accufées de même ; mais ce fut fans 
uccès, parce qu’aufü-tôt qu'ils eurent déclaré qu'ils n’étoient 
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ni Ariens ni Anabaptiftes, & qu’ils s’en tenoient à l'écriture. 
fainte, au fymbole des apôtres & à la foi des premiers fiécles, 
on les BO in & on les mit hors de procès. 

Gregoire Pauli, ce fameux Socinien dont on a déja parlé, 
craignant qu’à la faveur de cet édit, Mifcovius ne l’entreprit 
fur fes ‘erreurs , prit la fuite avec quelques autres miniftres 
qui penfoient comme lui. Ce Pauli étoit dé Palatinat de Brief- 
cie , & étudia fi bien les opinions de Luther, qu’en 155$ 
on le fit miniftre de la plus confidérable églife des prétendus 
réformés en Pologne. Elle étoit dans la maïfon que le feigneur 
Bonarus avoit dans un des fauxbourgs de Cracovie ; & il y 
remplit tellement l'attente où l’on étoit de fa doëétrine & de 
fon zèle , qu’on le jugea digne de la charge de fur-intendant 
des églifes de la petite Pologne. Les auteurs catholiques l'ont 
dépeint comme un homme ambitieux, méchant, impie , pr 
niâtre & odieux aux plus modérés de fon parti. Ce fut lui 
qui répandit en Pologne les erreurs de Servet, & qui invec- 
tiva' fortement contre la Trinité ; de forte que , fe fentant cou- 
pable , il agit prudemment de fe retirer. i y en eut d’autres 
qui es les bois ; plufieurs fe rerirérent chez Albinus 
ou chez Philoppovius. Ils témoignérent en apparence avoir 
du refpeét pour Pédit de la diète, appréhendant que, s'ils 
parloient ouvertement contre, on ne les traitât comme on 
avoit traité Servet, & qu’on les punit du dernier fupplice. 

Dans le même tems , les évangéliftes & les Calviniftes au- 
torifés par la diète de Lublin , y tinrent un fynode , où ils 
fe trouvérent en fi grand nombre, & fi puiflans , que leur 
parti y domina, & qu'ils contraignirent les Antitrinitaires 
à fortir de la ville précipitamment , fans avoir ofé y aflii- 
ter. Les chofes auroient été pouffées plus loin , fi Nicolas Se- 
nieski , internonce à la diète, n’eût prié le roi de maintenir 
la liberté des diètes, & de ne point permettre qu’on vexit 
fes fujets: & ce prince fut fi complaifant, que non feulementil 
défendit de faire aucune violence aux Antitrinitaires, qu'on 
nommoit aufli Pinczowiens, mais qu’il voulut encore les ho- 
norer de fa proteétion. Ils eurent néanmoins la prudence de 
ne fe plus trouver aux diètes, ou du moins de n’y venir que 
rarement & en petit nombre, pour ne pas faire ombrage 
aux prétendus réformés, ou pour ne fe pas attirer de nou- 
velles infultes. Mais cette prudence nè leur réuflit pas; le 
prétendus réformés fe trouvérent par-là les plus forts , & com; 
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me les maîtres dans ces aflemblées : ils portérent leurs plain- 
tes aufli loin qu'ils purent contre ces nouveaux Ariens , & 
firent tant d’inftances auprès des feigneurs qui leur avoient 
donné retraite , que plufeurs furent renvoyés & chaflés. 


On place dans cette année 1566 l’époque de l'opinion fa- s 


vorite des Pinczowiens , & qui dans la fuite fut éclaircie 
par Faufte Socin, qui devint le chef de la feéte qu’on ap- 
pelle des Sociniens , par la nouvelle forme qu’il lui a donnée; 
& les fyftêmes qu'il lui a fait fuivre. Il étoit neveu par fon 
pere du fameux Lelie Socin , d’une des plus anciennes & 
des plus recommandables familles de la ville de Sienne en 
Tofcane. Ce Lelie y étoit né en 152$. On l’appliqua d’abord 
à l’étude du droit : mais n’y ayant rien trouvé qui pût le 
fatisfaire , il fe tourna du côté de l’écriture-fainte ; il apprit 
les langues Grecque, Hébraïque & Arabe ; & à la faveur de 
fon bel efprit, & de fon grand travail , il y fit en peu de 
tems un aflez grand progrès. Il s’appliqua enfuite à la théo- 
logie , il voulut D Se: à les myftéres de la religion les plus 
impénétrables, qui faifoient alors le fujet ordinaire des entre- 
tiens des fçavans & des ignorans; & le profit que Lelie en 
tira, fut de n’en plus parler qu’en doutant, & d'en difpu- 
ter fans cefle, comme il faifoit dans ces conférences de Vi- 
ceñze dont nous avons parlé en 1546. L’inquifition ayant vou- 
lu l'entreprendre , il quitta l'Italie l’année fuivante, parcourut 
la Suifle, la France , l'Angleterre , la Hollande, l'Allemagne 
& la Pologne , oùil fe trouva en 1551. Il vint à Genève , il 
y pervertit Lififmanni qui avoit été cordelier. Il fortit de cette 
ville pour éviter les pourfuites de Calvin, qui commençoit 
à faire la guerre aux nouveaux Ariens; il fe rendit à Zurich, 
où il fe fit une grande réputation. Sur une lettre que Calvin lui 
écriviten 155 2f il fut plus réfervé à débiter fes maximes antitri- 
nitaires , jufqu’en 1558 qu'il lui prit envie d’aller en Pologne. 
Ce royaume n'étoit pas feulement expofé à la licence de 
fes citoyens , dont une bonne partie avoit embraflé la pré- 
tendue réforme, mais encore à celle des étrangers. Ceux qui 
cherchoient une retraite, où ils puffent vivre fans loi & fans 
religion , s’y retiroient comme dans un afyle ouvert à tous les 
libertins, fous la proteétion que les grands leur accordoient. 
Ce ne fut donc pas fans deflein que Lelie Socin choifit ce 
pays pour fon lieu de retraite, n’ofant pas retourner en Italie 


pour recueillir la fucceflion de fon pere mort en 1556, parce 
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que fon nom & fa perfonne y étoient odieux & notés au tri- 
bunal de l’inquifition. Il en hazarda toutefois le voyage , muni 
de bonnes lettres de recommandation. Il paffa par la Moravie, 
accompagné d’Alciat & de Gentilis, de-là il gagna l'Italie; 
où il paroit qu’il ne trouva pas de grands biens , ni une abon- 
dante fucceflion. Mais le faint-office voulant le faire arrêter, 
il prit la route de la Suifle, & fe fixa à Zurich , où il mourut 
le feize Mars 1562 âgé feulement d'environ trente-fept ans. 
Tel étoit l’oncle du célèbre Faufte Socin, dont nous allons 
parler. Lelie compofa beaucoup d’ouvrages pour la défenfe 
de fes erreurs, & dont on peut voir le catalogue dans la bi- 
bliothèque des Antitrinitaires de Sandius. 

Faufte , né le cinquiéme Décembre 1539, étoit fils d’Alexan- 
dre Socin frere de Lelie , & d'Agnès Petrucci , fille de Bur- 
gefño Petrucci & de Viétoria Picolomini , & par-là allié à 
tout ce qu'il y avoit de plus noble & de plus diftingué 
dans fa patrie. Quoique Faufte eût de l’efprit & de la mé- 
moire, on dit néanmoins qu’il ne fit pas un grands progrès 
dans les humanités , & dans les belles lettres, & qu'après avoir 
entendu parler de fon oncle Lelie, & des lettres qu'il envoyoit 
à fa famille ; il en fut fi touché, qu’il réfolut de négliger tout 
pour s'appliquer uniquement aux matiéres de religion. li n’ayoit 
que treize ans alors; & dès l’âge de vingt, il crut avoir fait 
tant de progrès dans cette fcience , qu'il voulut en 1558 s'é- 
riger en maitre & faire de nouveaux fyftêmes de religion. 
Son zèle qui n’étoit pas réglé l’emporta fi loin, que non con- 
tent de dogmatifer devant fes parens & fes amis, il voulut 
encore le faire dans les affemblées où fon rang & fon efprit 
lui donnoient quelque accès. L'inquifition en fut bientôt avertie 
& conformément aux loix de fon tribunal , elle l’entreprit & 
toute fa famille qui étoit fort foupçonnée d’héterodoxie ; elle 
en arrêta quelques-uns, & les autres fe fauvérent où ils purent: 
Faufte fut du nombre de ces derniers. Agé d’environ vingt- 
trois ans, il vint en France, & en 1562 x arriva à Lyon, où 
Rezozzius lui apprit que fon oncle Lelie étoit mort à Zurich, 
& qu'il l’avoit laiflé légataire de tous fes biens. Cette nou- 
velle le-chagrina beaucoup : l'oncle aimoit le neveu, & le ne- 
veu ne manquoit pas de retour pour fon oncle, puifqu’il n’a- 
voit entrepris ce voyage que pour fe mettre fous fa conduite 
& profiter de fes lumiéres. 


n dit qu'il y avoit un fi grand commerce de lettres en: 
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treux, que l'oncle fe faifoit un devoir de tendreffe d'écrire à 
fon neveu les erreurs dont il étoit rempli, mais d’une ma- 
niére un peu embarraflée ; non qu'il fe méfiât de lui, mais 
pour exciter fon efprit à chercher le dénouement de ces obf- 
curités & à y former des doutes : ce que Faufte Socin faifoit 
d’une maniére digne des attentes de Lelie ; & ce qui porta ce- 
lui-ci à dire fouvent à fes amis qu'il avoit un neveu d’une grande 
efpérance, & qui feroit un des premiers hommes de fa fié- 
cle. La douleur que Faufte conçut de la mort de fon oncle, 
ne l’empêcha pas de fe difpofer à faire le voyage de Zurich, 
pour s'emparer de tous les effets de la fucceflion, & fur-tout 
des écrits. Avec ce malheureux tréfor , il revint en Italie, 
où fon nom, fa nobleffe & fon efprit lui donnérent bientôt en- 
trée à la cour de François de Médicis , fils de Côme & grand- 
duc de Florence. Il plut à ce prince, qui le chargea auprès 
de fa perfonne d'emplois dignes de fa naiflance & de fes 
talens. Pendant qu’il goûtoit les douceurs d’une cour affez 
voluptueufe , il ne penfoit guéres aux écrits de fon oncle & 
aux matiéres de religion. La galanterie , les amufemens de la 
cour, l'ambition, les amis, les projets de faire fortune, la préfen- 
ce & les complaifances du prince l’occupoient entiérement. Mais 
enfin, après avoir pañlé dus ans dans ce genre de vie, il 
reprit le defir de dogmatifer & de fe faire un nom parmi les 
feétaires. Pour y fatisfaire, il quitta la cour de Florence, au 
grand os du duc qui l’aimoit beaucoup , & fe condamna 
à courir les royaumes. Comme ce ne fut qu’en 1574, qu’a- 
près quelques courfes il arriva à Bafle en Suifle , nous repren- 
drons alors fon hiftoire. 

Ce fut en fuivant les principes de Lelie & Faufte Socin, que 
Schoman commença d’enfeigner le pas Arianifme. Il difoit 
que le Fils de Dieu n’étoit pas la feconde perfonne de la 
fainte Trinité, ni co-eflentiel à fon Pere. Ce n’étoit pas aflez de 
donner une préférence au Pere Eternel fur le Fils, & de nier la 
confubftantialité de celui-ci, fon éternité, & fa perfonnalité 
réellement diftinéte de celle du Pere : il difoit hardiment 
que Jefus-Chrift n’étoit pas Dieu, mais un homme comme 
les autres, né à la vérité d’une Vierge par l'opération & la 
vertu du Saint-Efprit. Ce fut un nommé Luciternberg ,. qui 
le premier foutint en Pologne cet impie paradoxe. Plufieurs 
voulurent l’approfondir , y adhérérent, & donnérent par-là 
commençement au Socinianifme ; & quoique les Pinczowiens: 
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ne fe trouvaffent plus aux diettes pour y difputer, ils ne 
laifoient pas néanmoins de continuer toujours leurs aflemblées 
& leurs fynodes, où ils faifoient beaucoup de bruit. Farnovius 
y ayant foutenu que le Verbe étoit avant le monde , quelques 
miniftres Pinczowiens l’entreprirent vivement fur ce dogme ; 
& un nommé Jean, bon Sacramentaire, les entreprit à fon 
tour, & les traita d’Ariens. Enfin , après beaucoup d’empor- 
temens & d’inveétives de part & d'autre, qui ne firent rien 
à la caufe commune , ils fe féparérent fort mécontens, apres 
avoir indiqué un fynode à Serinie pour le 24 Juin de 1 567. 
On croit que Jean-Paul Alciat, un des plus célèbres parti- 
fans de la leĝe des Antitrinitaires , mourut dans cette année, 
ou plutôt dans la précédente. C’étoit un gentilhomme Mila- 
nois qui fuivit d’abord la profeflion des armes : il fut un de 
ceux qui fe trouvérent aux conférences de Vicenze en 1546, 
& qui fe fauvérent des pourfuites de la république de Venile; 
ce qui l’obligea de voyager en différens pays jufqu’en l’année 
1558 , qu'il fe retira à Genève avec Blandrat, Gentilis & Gri- 
baut , où ils donnérent lieu à un formulaire de foi, qu'on 
voulut leur faire figner pour conferver l’uniformité dans les 
églifes Proteftantes. On croit qu’Alciat figna cette formule; 
mais que s’en étant repenti bientôt après, & ne fe fiant ni 
à Calvin, ni à ceux de Genève, principalement depuis le 
procès de Gentilis , dont on a parlé far la fin du livre précé- 
dent , il fe retira à Zurich, d’où il fut bientôt après obligé de 
fortir avec les autres par ordre du fénar. Ce fut dans ce tems-là 
qu’il retira Gentilis des mains du bailli de Gex par le fecours de 
fon argent. Alciat vint à Chiavène ; mais s’y trouvant encore 
pourfuivi à caufe de fes fentimens erronés fur la Trinité, il 
abandonna enfin la Suiffe , & fe rendit en Moravie avec Blan- 
drat. Dès qu'il y fut arrivé il fit vingt thèles de la trinité & 
de l’unité de Dieu, & les envoya à un de fes amis, qui les 
ayant communiquées à Profper Prouvena, celui-ci les lut dans 
fa maifon.de campagne proche Racovie, & les laifla fur fa 
table : Budzinius les y ayant trouvées, les lut, & les fit lire 
enfuite à Paftelnicus miniftre du lieu, qui en prit une copie, 
& la communiqua à Lutomirfcius ancien de l'églife de Pinc- 
zow; & par-là ces thèfes devinrent publiques dans la plupart 
des églifes prétendues réformés de la Pologne , & acquirent 
à Alciat la réputation d’un véritable Arien , fans même qu'on 
leût ni vu ni entendu. Aufli à peine parut-il à Cracovie, que 


LivRrE CENT SOIXANTE-DIXIÉME. 279 
les enfans du collége coururent après lui, lui firent beaucoup 
d'avanies, & peu s’en fallut qu’ils ne l’affommaffent fur le foup- 
çon qu’il étoit Arien ; de forte qu'il ne fe débarrafla de leurs 
mains, qu’en criant qu’il croyoit en Jefus-Chrift , Fils du Dieu 
vivant & Fils de Marie. Ce dernier mot défarma les écoliers; 
mais la prévention où l’on étoit contre lui à Cracovie, l’obli- 
gea de pañler en Tranfylvanie avec Blandrat , pour y travail- 
ler de concert à l’affaire qui leur étoit commune avec les nou- 
veaux Ariens. 

Il n’y demeura pas long-tems ; la nouveauté du dogme qu’il 
y débitoit, fçavoir que Jefus-Chrift n’avoit commencé d'être 
Le moment de la naiflance qu'il avoit reçue de la fainte 

ierge , lui attira une nouvelle tempête , tant du côté de fes 
amis que de la part des Catholiques & des prérendus réfor- 
més; & las de fouffrir de toutes parts, ou, comme dit Lu- 
bienieski, ne fçachant à quoi fe déterminer parmi la diverfité 
des opinions qui partageoient les églifes de la prétendue ré- 
forme , il fe retira à Conftantinople pour y jouir de la liberté 
& être à couvert des perfécutions , fans toutefois avoir def- 
fein de fe faire renégat, comme beaucoup d'auteurs lont avan- 
cé fans fondement. Il ne mourut pas en Turquie; mais étant 
revenu en Moravie , & de-là à Dantzik , il mourut dans cette 
ville vers la fin de 1565, ou au commençcement de la fuivante, 
comme on en peut juger par deux lettres qu'il écrivit à Gré- 
goire Pauli, l’une en 1564, l’autre en 156$ , dans lefquelles il 
s'efforce de dérourner cet Arien de la croyance qu'il avoit 
alors, que Jefus-Chrift n’avoit pas exifté avant fa mere , & 

ul n’avoit commencé d’être qu’à la naiffance de la fainte 
Pieri. Ces deux lettres font datées de Hufterilts. Budzinius 
& Dudith lui donnent encore d'autres lettres, qui ne font 
d'aucune conféquence. Calvin & Beze ont parlé de lui com- 
me d’un fou à lier. Le premier dit, que le jour qu’on propo- 
fa aux Italiens qu’on foupçonna d’hétérodoxie, un formulaire 
à figner , Alciat s’emporta d’une maniére furieufe ; & l’autre 
ajoute que c’étoit un homme à vertiges, & un phrénétique 
qui n’agifloit que par boutades. 

Jacques Aconce, autre chef des Antitrinitaires , mourut 
encore dans cette année ; il étoit philofophe , jurifconfulte & 
théologien. Il étoit né à Trente, & après avoir quitté l’Ita- 
lie où il avoit pañlé quelque tems, il alla en Angleterre fous 
le règne de la reine Élifaberh pour y embrafler la prétendue 
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réforme. Il reçut de cette reine mille marques de bonté , com- 
me ille témoigne lui-même à la tête de l’ouvrage qu'il lui dé- 
die fous le titre de Srratagémes de Satan, livre qui a été 
fi fouvent traduit & fi fouvent imprimé : la premiére édition 
eft celle de Bâle en 1565. Jacques Graflerus en procura une 
feconde édition dans la même ville de Bâle en 1610, où l’on 
trouve bien la-lettre d'Aconce de la maniére de faire des li- 
vres , dans laquelle il donne des confeils fi falutaires à ceux 
qui fe veulent ériger en auteurs ; mais on n’y trouve pas fon 
traité de la Méthode, qui paffe pour une bonne piéce, quoi- 
que l’auteur ne l’eût publiée que comme un eflai. Il avoit 
compofé en Italien un ouvrage touchant la maniére de forti- 
fier les villes, lequel il mit lui-même en latin pendant fon 
féjour en Angleterre; mais il ne paroît pas qu'il ait été im- 
primé. Il travailloit aufi à une Logique , lorfque la mort le 
furprit, & l’empêcha fans doute d'y mettre la derniére main. 
Il étoit pour lors en Angleterre. 

On lui reproche que, dans fon traité des trois Perfonnes 
de la Trinité, il n’a point parlé de /’homooufion , ou de lu- 
nité de la fubftance de ces trois Perfonnes; qu'il n’a point 
réfuté les ennemis de ce nom fi relevé par le concile de Ni- 
cée , fçavoir , Paul de Samofate , Arius , Photin & beaucoup 
d’autres, ni combattu leurs héréfies fur la divinité de Jefus- 
Chrift; & qu'il seft contenté de combattre ceux qui nioient 
que le Fils étoit pas un autre que le Pere. 

Lorfqu'on eut fini à Rome l'examen des ouvrages du doc- 
teur Baius, Pie V croyant qu'il étoit de l'honneur du faint 
fiége de les profcrire, donna la bulle fuivante , qui eft du 
premier Oëtobre 1567. C'étoit le cardinal de Granvelle, & 
le pere Montalte , nouvellement général des Cordeliers, 
qui avoient preflé ce jugement. La bulle eft conçue en ces 
termes : 

Parmi toutes les affliétions que le malheur des tems nous 
fufcite, dans la place où le Seigneur nous a élevés, il n'en 
eft point de plus fenfible pour nous , que de voir la religion 
chrétienne , après avoir été fi long-tems agitée en tant de 
maniéres différentes, encore troublée tous les jours par de 
nouvelles opinions ; & le peuple de Jefus-Chrift, divifé par 
les fuggeftions de l'ancien ennemi , fe livrer en aveugle à dif- 
férentes erreurs. Nous tâchons, autant qu’il eft en notre pou- 
voir, de les étouffer dans leur naiffance ; car nous fommes 

très- 
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très-fenfiblement affligés de voir plufieurs petfonnes , d'une x 5567 * 
probité d’ailleurs & d'une capacité reconnue, fe laiffer alles” 
à répandre dans leurs difcours & dans leurs écrits, différentes 
opinions fcandaleufes & très-dangereufes , dont ils font le 
fujet de leurs difputes dans les écoles ; telles que font les 
propofitions fuivantes : 


I. Ni les mérites de lange, ni ceux du premier homme Pro EXT: 
avant fa chute, ne font point juftement appellés grace. Ait gerer cu 


II. Comme la mauvaife ation, de fa nature, mérite la mort premier livre des 
éternelle ; de même la bonne œuvre, de fa nature, mérite la mérites des œu- 
vie éternelle. bus 

III. Si le premier homme eût perfévéré jufqu’à la fin de fa 
vie dans l’état d'innocence , fa félicité éternelle eût été pour 
lui , comme elle a été pour les bons anges , une récompenfe, 
& non pas une grace. 

IV. La vie éternelle a été promife à lange, & à l'homme 
innocent, en vue de leurs bonnes œuvres ; & les bonnes œu- 
vres , felon la loi de nature, fuflifent par elles-mêmes pour 
obrenir cette vie éternelle. 

V. Dans la promefle faite à l’ange & au premier homme ; 
eft contenu l’érabliffement de la juice naturelle, par laquelle 
la vie éternelle eft promife aux juftes pour leurs bonnes œu- 
vres, fans aucun autre égard. 

VI. Il a été établi par la loi naturelle, que fi l'homme per- 
févéroit dans l'obéiffance , il pafferoit à cette vie , dans laquelle 
il ne pourroit mourir. | 

VII. Les mérites du premier homme innocent, ont été les 
dons de la premiére création ; mais, felon le langage de l’é- 
criture fainte, on ne doit pas les appeller une grace : d’où 
il fuit qu'ils doivent être appellés feulement mérites, & non 
pas grace. 

VIII. Dans ceux qui ont été rachetés par la grace de Je- 
fus Chrift, on ne peut trouver aucun bon mérite, qui ne foit 
conféré gratuitement à un indigne. | 

IX. On pourroit peut-être nommer grace, avec quelque rai- 

_ fon, les dons accordés à l’homme innocent & à l'ange; mais 
parce que, felon le langage ordinaire de l'écriture, on n'en- 
tend par le nom de grace que les dons accordés par Jefus- 
Chrift à des coupables , qui s’en font rendus indignes : il s’en- 

{uit qu'on ne doit point nommer grace, ni les mérites , ni la 
récompenfe qui leur eft donnée. 

Tome XXIL Npn 
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TA ;6;. X. La rémiflion de la peine temporelle, qui fouvent de: 
| meure après celle du péché, & la réfurreétion du corps , ne 
doivent proprement être attribués qu'aux feuls mérites de 
Jefus-Chrift. i 
XI. De ce qu'après avoir paffé cette vie mortelle jufqu'à 
la fin dans la piété & dans la juftice, nous obtenons la vie 
éternelle; ce n’eft pas proprement à la grace de Dieu que 
nous devons l’attribuer , mais à l’ordre naturel , établi de Diey 
ar un jufte jugement dès le commencement de la création. 
t dans cette récompenfe de bonnes œuvres, on n'a point 
d’égard aux mérites de Jefus-Chrift ; mais feulement à la pre- 
miére inftitution du genre humain, dans laquelle il a été ré- 
lé par la loi naturelle , que, par un jufte jugement de Dieu, 
k vie éternelle feroit la rétribution de notre obéiffance aug 
= commandemens du Seigneur. 
Ps Ve do XII. Le fentiment de Pélage eft, que la bonne œuvre faite 
fecond livre des fans la grace de l'adoption, n’eft pas méritoire du royaume 
mérites des œur des cieux. 
nés XIII. Les bonnes œuvres faites par les enfans d’adoption, 
ne tirent par leur mérite de ce qu’elles font faites par l'ef- 
prit d'adoption , qui habite dans le cœur des enfans de Dieu, 
mais feulement de ce qu'elles font conformes à la loi, & 
que par elles on obéit à cette loi. 

XIV. Les bonnes œuvres des juftes ne reçoivent pas at 
jour du jugement dernier une récompenfe plus grande, qu'elles 
wen méritent par un jufte jugement de Dieu. 

XV. La nature du mérite ne confifte pas en ce que ce” 
lui qui fait bien, a la grace & le faint-Efprit qui habite en 
lui; mais feulement en ce qu'il obéit à la loi divine. Er ce 
#entiment eft fouvent répété, & prouvé par plufeurs raifons 
poe dans tout le livre. 

XVE Il répète fouvent dans le même livre, que. l’obéif- 
fance ve rend à la loi fans la charité , neft pas une véri- 
table obéiflance.. 

XVII. Il dit, que ceux-là penfent. comme Pélage , qui di 
fent que, pour mériter , il eft néceffaire que l'homme, parle 

-grace de l’adoption , foit elevé à un état déifique.. 

XVIIT. Que les œuvres des Catéchumènes , comme la foi, 
la pénitence , qui précèdent la rémiffion des péchés, font des 
mérites de la vie éternelle ; mais qu'ils ne l’obriendront pasy 
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à moins qu’on ne lève auparavant les obftacles des péchés 
qui ont précédé. 

XIX. Il femble infinuer, que les œuvres de juitice & de 
tempérance , pratiquées par Tefus-Chrif , ne tiroient pas plus 
de valeur de la dignité de la perfonne qui les pratiquoit. 

XX. Qu'il n’y a aucun péché véniel de fa nature, mais 
que tout péché mérite la peine éternellé. 

XXI. L'élévation de la nature humaine , & fon exaltation 
à la participation de la nature divine , étoit due à l'intégrité 
de fa premiére condition; ainf il faut dire qu'elle étoit na- 
turelle, & non pas furnaturelle. 

XXII. Ceux-là font dans l’erreur de Pélage , qui expliquent 
ces paroles de l’apôtre faint Paul aux Romains, chap. 2 : Les 
Gentils qui n’ont pas la loi , font naturellement ce qui efl de la 
doi; qui les expliquent, dis-je, des Gentils qui n’ont pas la 
grace de la foi. 

XXII. C’eft une opinion abfurde , de dire que l’homme, 
au commencement de {a création, a été élevé au-deflus de 
la condition de fa nature, par un certain don furnaturel & 
gratuit , pour honorer Dieu furnaturellement par la foi , lef- 
pérance & la charité. | 

XXIV. L'opinion de certains hommes vains & oififs, qui 
s'imaginent que l’homme au commencement a été tellement 
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Autre du premieg 
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me, 


formé , qu'il a été élevé par des dons furnaturels à l'adoption 


des enfans de Dieu par la libéralité de fon créateur ; eft un 
fentiment né de la folie des philofophes, & qui doit être ren- 
voyé au Pélagianifme. 

XXV. Toutes les œuvres des infidèles font des péchés. 

XX VI. Et les vertus des philofophes font des vices. 

XXVII. L'intégrité de la premiére création, n'eft pas une 
élévation, qui ne fût point due à la nature humaine, mais 
fa condition naturelle. Et ce fentiment eft répété, & prouvé 
dans pluñeurs chapitres. | 

XXVIII. Le libre arbitre, fans le fecours de la grace de Dieu, 
n’a de force & de pouvoir que pour pécher. 

XXIX. C’eft une erreur Pélagienne , de dire que le libre 
arbitre puifle nous faire éviter aucun péché. 

XXX. Ceux-là ne font pas feulement voleurs & larrons , 
qui nient que Jefus-Chrift foit la voie & la porte de la vé- 
rité & de la vie; mais encore quiconque enfeigne qu'on peut 
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c'eft-à-dire’, arriver à quelque juftice : ou que l’homme , fans 
le fecours de la grace , puifle réfifter à aucune tentation, 
enforte qu'il n’y foit point induit, ou n’en foit point furmonté. 

XXXI. La charité parfaite & fincére qui naît d’un cœur 
pur, d'une bonne confcience , & d’une foi non fimulée, peut- 
être dans les Catéchumènes , aufli-bien que dans les pénitens, 
fans que leurs péchés leur foient remis. 

XXXII. Cette charité , qui eft la plénitude de la loi , n’eft 
pas toujours jointe avec la rémiflion des péchés. 

XXXII. Le Catéchumène vit faintement dans la juftice & 
dans la piété , obferve les commandemens de Dieu, & ac- 
complit la loi par la charité, avant même que d’avoir obtenu 
la rémiffion de fes péchés , qu'il reçoit enfin par le baptême. 

XXXIV. Cette diftinétion des deux amours ; fçavoir, l’un 
naturel, par lequel Dieu eft aimé comme auteur de la nature; 
l’autre gratuit , par lequel Dieu eft aimé comme auteur de 
la béatitude : eft vaine, & inventée à plaifir, controuvée pour 
faire illufion aux faintes lettres & à plufeurs témoignages 
des anciens. 

XXXV. Tout ce que fait le pécheur , ou l’efclave du péché; 
eft péché. 

XX VI. L'amour naturel , qui naît des forces de la na- 
ture , tire fon origine de la feule philofophie, & neft foutena 
par quelques dofteurs, enflés d'une préfomption humaine , 

u’au mépris de la croix de Jefus-Chrift. 

XXXVII. Celui-là penfe comme Pélage , qui reconnoit que, 
par les feules forces de la nature, on peut faire quelque bien 
d’un ordre naturel. 

XXXVIII. Tout amour de la créature raifonnable , eft , ou 
cette vicieufe cupidité par laquelle on aime le monde , & 
ue faint Jean défend : ou cette louable charité, que le faint- 
je répand dans nos cœurs, par laquelle on aime Dieu. 

XXIX. Tout ce qui fe fait volontairement , quoiqu'il fe 
faffe néceffairement, fe fait néanmoins librement. 

XL. Le pécheur , dans toutes fes aëtions , obéit à la cupi- 
dité qui le domine. 

XLI. Cette efpèce de liberté, qui exclud la néceflité, ne 
fe trouve pom dans l'écriture , fous le nom de liberté ; on 
y trouve feulement le nom de liberté, oppofée à la fervi- 
tude du péché. 

XLII, La juftice , par laquelle Pimpie eft juftifié par la. foi 
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confifte formellement dans l’obéiffance aux préceptes de la 
loi, qui eft la juftice des œuvres , & non pas dans une grace 
infufe, par laquelle l’homme devient enfant adoptif de Dieu, 
qui le renouvelle intérieurement, & le rend participant de 
la nature divine : de forte, qu’étant ainfi renouvellé par le faint- 
Efprit , il puifle enfuite vivre faintement & obéir à la loi 
divine. 

XLIII. Les pénitens, avant que d’avoir reçu le facrement 
de l’abfolution , & les Catéchumènes avant la reception du 
baptême , font véritablement juitifiés, & cette juftification eft 
néanmoins féparée de la rémiflion des péchés. 

XLIV. Par la plupart des bonnes œuvres, que font les fi~ 
dèles , feulement pour obéir aux commandemens de Dieu, 
telles que font l’obéiffance aux parens, la reftitution des dé- 
pôts, s’abftenir de l’homicide, du larcin , de la fornication ; 
ils font à la vérité juftifiés, parce que c’eft une obéiffance à 
la loi, & une véritable juftice de la loi: néanmoins ils n’ob- 
tiennent par-là aucune augmentation de vertus. 

XLV. Le facrifice de la mefle neft facrifice que dans le 
fens général, dans lequel le font toutes les aétions que lhom- 
me fait pour s'unir à Dieu par une fainte fociété. 

XLVI. Le volontaire n'appartient ni à la nature, ni à Ia 
définition du péché ; & de fçavoir fi tout péché doit être 
volontaire, ce n’eft pas une queftion qui regarde la définition 
‘du péché, mais fa caufe & fon origine. Ainfi le péché ori- 
ginel a la nature d’un vrai péché , fans aucun égard, & fans 
aucun rapport à la volonté dont il tire fon origine. 

XLVII. Le péché originel eft un enfant, volontaire , d’une 
volonté habituelle, & domine habituellement en lui , parce 
qu'il n’a point d’aéte de volonté contraire ; & de cette vo- 
lonté habituelle dominante , il arrive que l'enfant mourant 
fans avoir reçu le facrement de la régénération , ayant ac- 
quis l’ufage de la raifon, haïra Dieu aëtuellement , le blaf- 
phêmera , & réfiftera à la loi de Dieu. 

XLVIII. Les mauvais defirs auxquels la railon ne confent 

as, & que l'homme fouffre malgré lui , font défendus par 
e récepte, Non concupifces. 
LIX. La concupifcence, ou la loi des membres , & fes 
mauvais defirs que les hommes reflentent malgré eux , font 
une vraie défobéiffance à la loi. 
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auteur , & toute fa poftérité de la même maniére que lą 
premiére tranfgreflion a fouillé le premier homme. 

LI. A ne confidérer que la nature du péché, ceux qui 
naiflent avec de moindres vices, contraËtent autant de dé« 
mérites de feurs parens qui les mettent au monde, que ceux 
qui naïflent avec de plus grands. 

LII. Cette maxime définitive , que Dieu ne demande à l'home 
me rien d’impoffible „eft fauflement attribuée à faint Auguftin, 
étant de Pélage. 

LITE. Dieu au commencement n’auroit pu créer l’homme 
tel qu’il naît à préfent. 

LIV. Dans le péché il y a deux chofes, Pate, & ce qui 
rend coupable ; or l’aéte étant paflé, rien ne demeure, que 
ce qui rend coupable, ou l'obligation à la peine: d’où il fuit 
que dans le facrement de baptême , ou l’abfolution du prêtre, 
ce qui rend proprement coupable eft feulement remis, & le 
miniftére du prêtre ne fe termine qu’à délivrer de ce qu'on 
appelle reatus. 

LV. Le pécheur pénitent n’eft pas vivifié par le miniftére 
du prêtre qui lui donne f’abfolution į mais par le Seigneur 
feul, qui le vivifie & le reffufcite, en lui infpirant la pé- 
nitence : & le miniftére du prêtre ôte feulement reatum , c'eft- 
à-dire , la dette de la peine. 

LVI. Quand, pet nos aumônes & nos exercices de péni- 
tence , nous fatisfaifons à Dieu pour des peines temporelles; 
nous ne lui offrons pas un prix digne de lui pour nos pé- 
chés, comme quelques-uns fe le perfuadent par erreur, puif- 
qu'autrement nous ferions en quelque maniére nos rédem- 

teurs; mais nous faifons des œuvres, en vue defquelles 
fa fatisfaétion de Jefus - Chrift nous eft appliquée & com- 
muniquée. 

LVII. Nos péchés ne font pas proprement rachetés par les 
fouffrances des Saints, qui nous font communiquées dans les 
indulgences ; mais leurs fouffrances nous font appliquées par 
la charité qui nous unit à eux, afin que nous foyons dignes 
d’être délivrés, par le prix du fang de Jefus-Chrift , des pei- 
nes dues à nos péchés. : 

LVII & LIX. La diftinétion célèbre des doëteurs, lorf- 
qu'ils difent qu'on accomplit les préceptes de la loi divine 
en deux maniéres; l’une feulement , quant à la fubftance des 
œuvres ; l’autre, quant à une certaine maniére, felon laquelle 


LIVRECENTSOIXANTEDIXIÈME 287 


sis peuvent conduire celui qui a au royaume des cieux, 
c'elt-à-dire , quant au mérite : Cette diftinétion , dis-je , eft 
chimérique, & doit être rejettée : de même que celle par la- 
quelle une aétion eft bonne en deux maniéres ; ou parce qu’elle 
eit droite, par rapport à l’objet & à toutes les circonftances, 
ce qu'on appelle moralement bon ; ou parce qu’elle et mé- 
ritoire du royaume éternel, & faite par un membre vivant 
de Jefus-Chrift, animé de l’efprit de charité. Il faut aufi re- 
jetter cette derniére diftinétion. 

LX. Pareillement on ne doit point reconnoître la diftinc- 
tion d'une double juftice ; l’une, qui fe fait par l’efprit de 
Charité qui habite en nous ; l’autre, par l’infpiration du mê- 
me T faint, qui excite la volonté à la pénitence , mais 
-qui n’habite pas encore en elle , & ny répand pas la cha- 
xité par laquelle on accomplit la loi div 
qu'il faut opiniätrément rejetter. 

LXI. De même la diftinétion des deux vivifications eft 
imaginaire , & nullement conforme à l’écriture-fainte ; l’une 
par laquelle le pécheur eft vivifié, lorfque la grace lui inf- 
pire l’efprit de pénitence , la réfolution de mener une vie 
nouvelle, & fon commencement; l’autre, p laquelle celui- 
là eft vivifié, qui eft véritablement juftifié, & devient une 
-branche vivante de la vigne, qui eft Jefus-Chrift. 

LXII. C'eft une erreur Pilmiense d'admettre quelque ufage: 
du libre arbitre qui foit bon , ou qui ne foit pas mauvais ; & 
celui qui penfe ainfi & qui l’enfeigne , fait injure à la grace 
de Ts hrift. | 

LXIII. La feule violence répugne à la liberté naturelle de 
Fhomme. 

LXIV. L'homme pèche & mérite d’être condamné dans ce 
qu'il fait néceflairement. o 

LXV. L'infidélité purement négative eft un péché, dans ceux 
à qui Jefus-Chrift n’a pas été prêché ni annoncé. 

LXVE. La juftification de l’impie fe fait formellement par 
Fobéiflance à la loi, & non pas par la communication & l'inf- 
-piration {ecrette de la grace, qui fait accomplir la loi à ceux 
qui font juitifiés. | i 
: „LXVII Un homme qui eft en péché mortel , ou coupa- 
-ble de la damnation éternelle, peut avoir une vraie charité; 
_& la charité même parfaite peut fubfiter avec le mérite de 
la damnation érernelle, 


ine qui juftifie ; ce 
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LXVIII. Avec une contrition même parfaite par la charité; 
& jointe au vœu de recevoir le facrement , le péché neft 
pas remis , hors le cas de néceflité ou du martyre , fi lon 
ne reçoit aétuellement le facrement. 

LXIX. Toutes les affliétions des juftes , fans exception , font 
des châtimens de leurs péchés ; d'où il s'enfuit que Job & 
les martyrs n’ont fouffert que pour leurs péchés. 

LXX. Perfonne, excepté Jefus-Chrift , neft exempt du pé- 
ché originel : Ainfi la bienheureufe Vierge eft morte à caufe 
du péché qu’elle avoit contraété en Adam; & toutes les af- 
fliétions qu’elle a éprouvées pendant cette vie, ont été pour 
elle, comme pour les autres juftes , des punitions du péché 


. aétuel , ou originel. 


LXXI. La concupifcence, qui domine dans les baptifés , re- 
tombés en péché mortel, ef un péché , aufli-bien que leurs 
autres mauvaifes habitudes. | 

LXXII. Dans l'état de la nature tombée , les mauvais mou- 
vemens de la concupifcence font défendus par ce précepte : 
Vous ne convoiterez point ; d'où il s'enfuit, que l'homme qui 


_les reflent, quand même il n’y confentiroit pas, tranfgrefle 


le ri , quoique la tranfgreflion ne lui foit pas imputée 
éché. 

LXXIII. Tandis qu'il refte quelque chofe de la concupif- 
cence de la chair , dans celui qui aime, il n’accomplit pas 
ce précepte : Vous aimerez le Seigneur Dieu , de tout votre 
cœur, de toute votre ame, &c. 

LXXIV. Les fatisfaétions pénibles & laborieufes de ceux 
ui font juftifiés, ne peuvent expier condignement , de con- 
igno , la peine temporelle qui refte après la rémifion & le 

pardon de la coulpe. | 

LXXV. L'immortalité du premier homme n'étoit pas un 
bienfait de la grace, mais fa condition naturelle. 

LXX VI. Cf un fentiment faux des doéteurs , de dire & 
d'enfeigner , que l’homme ait pu être créé de Dieu & formé 
fans la juftice naturelle, 

Ayant fait examiner avec foin , en notre préfence , toutes 
ces propofitions , quoique quelques-unes puiflent en quelque 
façon être foutenues, en les prenant à la rigueur , & dans 
le fens propre des termes qu'ont eu en vue ceux qui les ont 
avancées : nous les condamnons par l'autorité des préfentes, 
comme hérétiques, erronées, falpe&tes , téméraires „, feanda- 

leufes, 
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leufes, & offenfant les oreilles pieufes ; le tout refpeëtivement : 

` nous les profcrivons, nous les aboliflons , avec tous les dif- 
cours ou écrits qu’on peut avoir faits pour les foutenir ; & 
nous interdifons pour l'avenir, à quelque perfonne que ce 
foit , la faculté de parler, d'écrire, de difputer de quelque 
maniére que ce puifle être fur ces propoftions , ni fur 
aucune autre femblable. Et fi quelqu'un ofe y contrevenir, 
nous le privons pour jamais de toute dignité, grade, hon- 


neur , bénéfices & charges; le déclarons inhabile à en pof- 


féder aucune , & par le feul fait, nous le frappons d’un ana- 
thême , dont nul autre que le pontife Romain ne pourra le 
délier , fi ce weft à l’article de la mort. 

Au refte , afin d’appaifer plus aifément les troubles excités 
à ce fujet, de difliper plus sûrement les querelles & les ani- 
mofités, & de procurer plus parfaitement le falut des ames ; 
nous mandons par un refcrit apoftolique à notre cher fils 
Antoine de Granvelle, cardinal prêtre du titre de faint Bar- 

thélemi en l’île, de chercher lui- même avec foin tout ce 
qui fera néceffaire, pour abolir ces opinions & ces écrits, 
pour éloigner des écoles ces difcours & ces difputes, pour 
rétablir l’union & la paix à l'avantage des fidèles & à lé- 
dification de l’églife. Voulons, que ce qu'il jugera le plus con- 
venable au falut, à la tranquillité, à l'honneur commun de 
tous , fans donner atteinte à l'union de la fainte églife , il l’exé- 
cute au plutôt par une ou plufieurs perfonnes recommandables 

ar leur bi , leur fcience & leur religion , & qu'il fafle obferver 
inviolablement tout ce qu'il aura prefcrit, en réprimant qui- 
conque voudroit s’y oppofer , par les cenfures, par les peines 
fufdites & par les autres voies de droit & de fait qu'il ju- 
gera à propos, empruntant même , s'il eft néceflaire , le fe- 
cours du bras féculier, nonobftant appellation , indult, pri- 
viléges, lettres apoñtoliques, ou exemptions quelconques gé- 
nérales & particuliéres. 

Qu'il ne foit donc permis à perfonne d’enfreindre ce pré- 
fent décret, ou d’être aflez hardi que de s’oppofer à fon 
exécution. Si quelqu'un eft aflez téméraire pour ofer lui don- 
ner atteinte, qu'il fçache qu'il encourra l'indignation du Dieu 
tout-puiflant , & des bienheureux apôtres faint Pierre & faint 
Paul. Donné à Rome , à faint Pierre , l'an de l’incarnation 1567, 
le premier d'Oëftobre, l’an deuxiéme de notre pontificat. 

Dès que cette bulle ent pañlé le Vatican , le cardinal Gran- 
Tome XXIII Oo 
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velle chargé , de la faire exécuter & de l’appuyer de fon cré- 
dir, l'envoya à Maximilien Morillon, fon grand-vicaire dans 
l’archevêché de Malines, qui étoit alors prévôt de l’églife 
d’Aire en Artois, & qui fut dans la fuite évêque de Tour- 
nay. Morillon étoit à Bruxelles, lorfqu’il reçut les dépêches 
du cardinal, datées du treiziéme jour de Novembre de cette 
année. Il eft bon de les rapporter en leur entier & dans leurs 
propres paroles. 

Monfieur le prévôt, vous verrez par ces lettres que je 
vous écris en françois , touchant le livre que le doéteur Bay 
a fait imprimer*, dont fur ma foi je voudrois pour beau- 
coup qu'il fe fût abftenu ; car je crains fort, que s’il ne prend 
les chofes comme il convient , pour venir au remède , il ne 
fe trouve très-embarraflé. Les fçavans quelquefois regardent 
leurs ouvrages comme les peres leurs enfans ; ils en font in- 
fatués , & s’expofent à beaucoup de dangers pour les foutenir. 
Je ne voudrois pas que la même chofe arrivât à ce doëteur, 
vu que ce feroit le perdre, au lieu qu'il pourroit fervir l'é- 
glife ; & je m’'apperçois que les anciens théologiens * de Lou- 
vain ont eu de la peine à le voir ufer de ces termes , en quoi 
ils ont eu raifon; car il ne doit pas tant s'attacher à fon opi- 
nion , quelque fçavant qu'il puifle être, qu'il ne défére à celle 
qu'on tient ordinairement dans les écoles ; & vous fçavez que 
toutes nouveautés font dangereufes. Vous lui pourrez montrer 
ma lettre, & conférer amiablement avec lui, pour voir s'il 
voudra fe ranger à ce qui lui convient ; ce qui feroit un grand 
bien. Je le débre fincérement par l’affeétion que je lui porte; 
& vous devez l’avertir fincérement du danger auquel il s'ex- 
pofe , s’il ne fe rend pas à la raifon. Son livre eft le pis; il 
faut néceflairement qu’il le défende, & que ceux de luni- 
verfité entendent que telles propofitions ne doivent fe com- 
porter. Cela une fois fait , tout le refte. pourra fe pafler dou 
cement fans bruit; & je vous prie très-affeétueufement de fi- 
nir cette affaire avec tout le foin dont vous êtes capable & 
au plutôt. Vous pourrez , fi vous le jugez à propos, en com 
férer avec le confefleur du duc d’Albe, de même qu'avec 
notre maître Tiletanus * & Janfenius. Mais au nom de Dieu 
faites enforte que ces doëteurs agiflent fans paflion, & qu’on 
procède avec une charité vraiment chrétienne pour réparer 
doucement la faute ; ce qui fera plus d'honneur à l’univerfité 
& à eux-mêmes, & leur procurera plus de réputation, que 
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s'ils fe conduifoient avec aigreur. Ils pourront vous apprendre 
les mefures que vous devez garder, pour remédier à tout, 
fuivant les intentions de fa fainteté : mais ufez-en avec adrefle 
& modeftement ; & que monfieur notre maître ( parlant de 
Baïus ) comprenne qu’on ne lui eft point contraire , qu’on veut 
plutôt lui rendre fervice, mais à condition qu’il fe foumet- 
tra, puifque autrement , à mon grand regret , je ferai contraint 
de l’abandonner. En me recommandant à votre bon fouve- 
nir, je prie le créateur qu'il remplifle vos fouhaits. A Rome 
ce 13 Novembre 1567. 

On voit par cette lettre l’eftime! que le cardinal de Gran- 
velle faifoit de Baïus, & l’amitié qu’il avoit pour lui. Il en 
écrivit une feconde , où il fait encore l'éloge de ce doéteur. 
Elle eft de la même date que la premiére, & conçue en ces 
termes. 

Vous vous fouvenez des différends fufcités par quelques- 
uns, qui ont voulu combattre des propofitions avancées par 
nos maîtres feu Jean Heffels & Michel Bay dans leurs leçons 
& dans leurs difputes à Louvain; & que les conteftations 
allérent fi avant, que quelques Queue de l’ordre de faint: 
François avoient prêché contre, dans leur convent d’Ath 
& tes , & fait cenfurer lefdites propofitions par la faculté 
de Paris, felon l'extrait qu’ils en avoient fait : d’où l’on crai- 
gnoit un plus grand fcandale & de plus pe troubles , 
au préjudice de la réputation de l’univerfité de Louvain , dont 
les membres pourroient fe divifer. Les anciens doëteurs étant 
offenfés defdites propofitions, & ceux qui les ont avancées 
étant des gens fçavans , pieux, de grande autorité, & ayant 
leurs ati dans cette école, & d’ailleurs capables de faire 
beaucoup de fruit dans l’églife, s'ils fe foumettent. Pour re- 
médier à ces maux, le défunt pape Pie IV me chargea d'im- 
pofer filence aux deux partis , & de leur commander, fur peine 
d'excommunication , de ne plus fe fervir de termes non ufi- 
tés dans les écoles, de n’en faire aucune mention, & de ne 
point parler au défavantage defdits doéteurs : ce que j'exécu- 
tai ponétuellemenr., 


Dans la fuite il eft arrivé que le doéteur Baïus a fait im- 


primer fes ouvrages à Louvain, dans lefquels il a inféré un 
traité du libre arbitre de l'homme , avec d'autres opufcules, qui 
concernent les points aujourd’hui controverfés dans l'églife ; 


& ces ouvrages ayant été envoyés ici (à Rome), ont caufé. 
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beaucoup de fcandale parmi les fçavans; enforte que fa fain 
teté les ayant vus elle-même , & informée du jugement qu'on 
en portoit, en a été auff fcandalifée ; & auroit fouhaité pour 
beaucoup que ledit doéteur , auquel je porte l'affeétion que 
vous fçavez , fe fût abftenu de la publication de fes ouvra- 
es, & eût déféré aux ordres apoftoliques que je lui avois 
ntfs. Sa fainteté m’a rappellé le fouvenir'de ce qui fe pafla, 
lorfque feu fon prédécefleur me commit cette affaire. Je lui 
repréfentai le mérite de ce doëteur , les grands fervices qu'il 
pouvoit rendre à l'églife ; je la fuppliai d'avoir égard à la vertu 
& au zèle de ce doéteur ; & de le-traiter le plus doucement 
qu’on pourroit & fans fcandale: ce que fa fainteté m'accorda- 
avec une piété & une charité vraiment chrétienne , portant 
compafñon audit Baïus ; fuppofant qu'il étoit tombé dans certe 
faute, animé par la difpute de fes confreres, & comme il 
arrive affez fouvent que pour foutenir une propofition qui eft 
échappée, l’on fe voit comme engagé, & pour ainfi dire 
forcé à en avancer d’autres plus bites & plus contraires à 
la religion. Sa fainteté m’accorda donc , qu'on feroit pour ce 
doëfteur , fauf la foi & la vérité, & fans préjudice à fon au- 
torité & -à fa dignité, tout ce qu’on pourroit, pourvu que 
ledit doéteur voulût fe foumettre à ce que la raifon exige, & 
à la cenfure de fa fainteté ; & pour y procéder ainfi avec la 
charité requife , l’on fit ôter le premier feuillet defdits ou- 
vrages , afin que l’on ne connût ni l’auteur du livre, ni le 
lieu où il eft imprimé : on le confia enfuite à l'examen de plu- 
fieurs fçavans de différentes nations , qui tous unanimement 
ont cenfuré plufeurs propofitions de ce livre , dans la forme 
que vous verrez par cette bulle de notre-faint pere le pape, 
que je vous envoie avec cette lettre ; déclarant lefdites pro- 
pofitions qualifiées , les unes comme fufpeétes , d’autres com- 
me erronnées ou fcandaleufes ; d’autres , qui, quoiqu’elles fe 
puiflent en rigueur interpréter en quelque fens pour les excu- 
fer , donnent néanmoins occafion de {candale à des gens pieux 
qui les lifent. Et cette condamnation a été ainfi générale, avec 
l'addition du mot , Refpeđive , afin d’ufer de plus de douceur. 
Et comme vous verrez dans cette bulle, que fa fainteté 
me commet pour faire par moi-même , ou par d’autres, ce 
que je jugerai convenir (fauf la dignité de la religion) à la- 
commodement de cette affaire , pour remédier au mal qui pour- 
roit s'enfuivre : & il ma femblé que je ne pouvois y employer 
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perfonne qui eût plus de zèle & de modération que vous, 
pour Z fatisfaire ; fçachant l’affeétion que vous portez au doc- 
teur Baius, que je regarde comme un homme de bien & bon 
catholique , & qui, dès qu'il verra la cenfure & la décifion 
de fa fainteté , ne voudra pas y contredire ; autrement, je per- 
drois la bonne opinion que j'ai conçue de lui, & je ne lui 
accorderois plus ma proteétion , l'ayant toujours regardé com- 
me un homme vertueux & d’un bon efprit, du confeil du- 
quel j'efpére tous les jours me fervir. Ainfi ce que je juge 
convenable ,- eft que vous l'appelliez , & que vous lui faf- 
fiez entendre de ma part ce que je vous écris, lui commu- 
niquant la bulle originale, dans laquelle il verra l'intention 
de fa fainteté; & que, pour ne pas manquer à mon devoir, 
je ne puis me difpenfer de la faire exécuter, quoique je de- 
fire que ce foit avec le moins de fcandale qu’on le pourra. 


Il verra que dans cette bulle il met nommé, ni lui, ni fon ` 


livre; & qu'elle ne fait feulement mention que de quelques 
propofitions extraites d’un livre , fans dire lequel : que cepen- 
dant, ce livre ayant été publié, il faut avifer aux moyens d'y 
remédier; car je ne vois pas qu'il puifle fe difpenfer de le 
condamner, pour en fupprimer tous les exemplaires , & s'il 
eft befoin que vous fafliez voir la bulle au doyen & aux 
principaux de la faculté; après toutefois en avoir parlé au+ 
dit doéteur , afin que ces meflieurs ayant lu-la cenfure de fa 
fainteté , ne comportent que telles propoftions fe foutien- 
nent, quelque interprétation ou glofe qu’on veuille leur don- 
ner : car- je puis vous aflurer que pour les fauver l’on a fait 
‘tout ce qui a été poflible, & qu’en cette affaire le fouverain 


pontife a ufé d'une telle diligence, que fi c'eût été pour ga- 


gner tout le monde, l’on n'eùt pu faire d'avantage. 

Et ceci eft de telle importance, & fa fainteté l'a tant à 
cœur pour l’appréhenfion qu’elle a que, faute d'y. remédier 
promptement , il n’en arrive de grands inconvéniens à l’églife; 
que Jj'attendrai de vos nouvelles avec beaucoup d’impatien- 
ce, pour fçavoir la maniére dont la chofe fe fera pañlée ,«& 


en informer le pape. Et je defire fincérement que ledit doc- : 
teur prenne bien la chofe, pour éviter tous les dangers dans - 


lefquels il pourroit tomber en fe comportant d’une autre ma- 


mére. Cependant je vous prie, avec toute l’affe&tion dont je 


{uis capable , d’ufer de beaucoup de diligence, vous fervant 
du conieil de ceux que vous jugerez convenable; & ayant 
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fur-tout grand foin d'éviter ceux qui montreroient trop de 
paffion contre ledit doéteur; car tout ce que l’on prétend, 
eft de remédier au mal, comme j'ai dit : évitant, autant que 
faire fe pourra, d’offenfer ledit doéteur, fans toutefois s'écarter 
des intentions de fa fainteté , ni rien négliger qui puifle fervir 
à la confervation de la pureté de la doétrine. En me recomman- 
dant très-affeétueufement à votre bon fouvenir , je prie le créa- 
teur, qu’il accompliffe vos defirs. A Rome ce 13 Novemb.1 567. 
Le cardinal de Granvelle écrivit encore une troifiéme let- 
tre que nous n’avons point. Sur ces lettres le grand-vicaire de 
Malines manda à Michel Baius de le venir trouver à Bruxelles 
le vingt-deux de Décembre , afin de conférer avec lui fur 
des dépêches qu’il avoit reçues de Rome. Ce doëteur lui ré- 
pondit le vingt du même mois, qu'il ne manqueroit ‘pas de 
fe trouver au jour afligné. Et il fe fervit de cette oc cahon 
pour faire fçavoir au curé de faint Jean de Malines , qu'il 
étoit foumis aux décrets du faint fiége, & qu'il efpéroit que 
l'on feroit content de fa docilité. Mais avant qu'il pût partir, 
Morillon, qui s’étoit formé un plan de conduite fur cette af- 
faire , felon les intentions du pape, & fur les inftruétions qu'il 
avoit reçues, en donna avis au cardinal en ces termes. 
Monfeigneur, j'ai reçu , avec la dépêche qui arriva hier, 
les trois lettres de votre illuftrifime feigneurie , fur ce qui con- 
cerne l'affaire de notre maître le Bay , avec la bulle de notre 
faint pere, qui a juftement condamné les propofitions qui y font 
contenues, & qui ne fervent qu’à caufer du dodlle. à exac- 
tement lu tout ce que vous m'avez écrit pour mon inftruc- 
tion, que je fuivrai à la lettre, efpérant avec l’aide de Dieu 
vous en rendre bon compte. J'en ai parlé à monfieur de faint- 
Bavon, afin qu’il foit prévenu, fi par hazard on a befoin du 
bras féculier , n'étant befoin d'aucun P/acer dans les chofes qui 
font de la juftice. J'ai mandé ledit Bay, que j'attens demain; 
& je verrai ce que je pourrai faire avec lui feul, en ufant 
de douceur & de remontrances ; que fi je le trouve inflexi- 
ble , je prendrai avec moi monfeur notre doyen* & le cw 
té, afin d’avoir des témoins de ce que je ferai; mais je me 
perfuade que, par vos paternels & charitables avis, il fe laif 
fera fléchir. Et certes , votre illuftriffime feigneurie n'a pas 
eu fait pour lui,. en empêchant qu'il ne fût nommé dans 
a bulle. Le principal objet eft fon livre, qu'il faut fuppri- 
mer; quoi qu'il en Dit  & comme j'ai toujours connu ce doc- 
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teur pour une bonne perfonne, & un homme rond & droit, An 1567 — 
ÿefpére en venir plus aifément à bout que je n’aurois fait de 
maitre Jean de Lovanio * , qui étoit fçavant , mais opiniâtré-  * Jen Hga 
ment attaché à fes opinions & à fes paradoxes. Dieu le lui 1% 40 mor 
pardonne ! 
J'ai écrit à votre illuftriffime feigneurie, ce que m'a dit 
notre Lupi, lorfque j'étois à Malines; & depuis me trouvant 
à Louvain, j'en ai conféré avec ledit Bay , qui confentoit à 
fe foumettre en ceci; de quoi même il a écrit au curé de faint 
Jean de Malines, qui lui a: fait la réponfe , que vous trou- 
verez ci-jointe avec la lettre que m'écrivit hier ledit Bay, la- . 
quelle eft en fuite de la converfation que nous eumes à Louvain . 
là-deffus , lorfque je lui repréfentai que toutes nouveautés ù 
étoi-nt dangereufes. H fe plaint fort de monfieur Tileto *, qui “Zoe Ravefin 
selt vanté, à ce qu'il dit, qu’on verroit bientôt une bulle #7. 
avec des cenfures. J’examinerai s'il y a quelque moyen de les 
réconcilier , fans préjudice toutefois de la religion , & de l’au- 
torité dudit Tileto , avec lequel tient la plus -faine partie de 
la faculté. Je ne manquerai pas de communiquer ladite bulle 
au confeffeur * de monfieur le duc d'Albe , pour avoir fon * Ce confefeur 
avis , comme je ferai avec ceux de fon ordre. Car pour bien “oit Cordelier, 
faire, il faudroit à mon avis mander le provincial Pepin, 
& les gardiens de Namur, d’Ath en Hainaut, & de faint- 
Omer , qui ont adhéré auxdites nouveautés, pour leur intimer 
ladite bulle & cenfure , afin qu'ils ne puiflent en prétendre 
eaufe d'ignorance, & qu'ils changent de conduite à Pavenir. - 
A Bruxelles ce vingt-un Décembre. | 
Bäius fe rendit aux ordres de Morillon, qui lui fit part de XLVE 
fa commiflion, de la bulle- du faint pere., & des intentions aeania pcs 
tant de ce pape, que du cardinal de Granvellé. Morillon le pour fui Genia 
trouva fi foumis &c fi docile, que dans le moment même il labulle, > 
fut arrêté que , le vingt-neuf du même mois de Décembre, MR piga t 
Je grand-vicaire fe rendroit à Louvain, & qu’on afflembleroit i 
le doyen & les profeffeurs en a 24 de la faculté , qu’on 
appelle étroite; qu’on y feroit leéture de la bulle , qu’elle feroit 
communiquée à tous les membres de Paffemblée, afin qu'ils- 
en euflent connoiflance ; que tous em commun & en pon 
ċulier foufcriroient à la décifion du pape, & qu’enfin on 
prendroit toutes les mefures convenables , pour bannir de lu- 
niverfité les opinions que le faint fiége profcrivoit; afin que 
le tom fe paft en fecret & fans éclat , pour ne point mettre: 
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l'honneur de Michel Baius en compromis. Par-là, le grand 
vicaire exécutoit fa commiflion fans bruit , felon les vues du 
pape, & les inftruétions du cardinal de Granvelle. Il fe ren- 
dit donc à Louvain au jour marqué. Voici l’atteftation qu'en 
donna le jour même Janfenius, alors doyen de la faculté, qui 
fut enfuite évêque de Gand , lorfque la bulle lui fut intimée, 
& aux autres théologiens au nombre de fept ; fçavoir, Baius, 
Jofle Raveitein, Lindanus, Hunnæus , Gozæus, (Cunerus 
Petri, Cornelius Reyneri, qui avec le doyen compofoient 
la faculté étroite. 

A tous ceux, qui ces préfentes lettres verront : Salut , dans 
le Seigneur. Nous faifons fçavoir que dans une afflemblée de 
la faculté , fpécialement indiquée à ce jour, a comparu de- 
vant nous Maximilien Morillon, prévôt de l’églife d’Aire, & 
vicaire général du cardinal de Granvelle , archevêque de Ma- 
lines, qui nous a expofé en peu de mots, qu'il avoit reçu 
une bulle de notre faint pere Pie V , expédiée à Rome le jour 
des calendes du mois d'Oobre dernier , portant condamna- 
tion d’un certain nombre de propoftions, refpeétivement com- 
me erronées, hérétiques, fcandaleufes, & oflenfant les oreilles 
pieufes ; ip Lo quelques-unes d’entr'elles puiflent en quelque 
maniére être foutenues dans la rigueur , & dans le propre fens 
des termes, que leur ont donné ceux qui les ont avancées ; 
dont quelques-uvs des doéteurs fe font fervis jufqu’à préfent 
dans notre école d’une maniére nouvelle. Or fa fainteté a or- 
donné l’exécution de fa bulle à mondit feigneur illuftrifime, 

ui par fes lettres de Rome du treize Novembre dernier, fignées 
di fa main, a commis ledit Prévôt fon vicaire général pour 
tenir fa place en cette partie. Et pour remplir fa commiflion, 
il nous a produit la bulle & les lettres dudit feigneur , avec le 
refpeët qui leur eft dù. Il nous les a lues mot à mot, clairement 
& diftinétement, & après certe leéture, il les publia & nous 
les intima en la maniére & en la forme qu'il le dut faire, afia 
que nous en euflions connoiffance. 

Enfuite il nous exhorta à la paix & à la concorde nous conju- 
rant par les entrailles de N. S. J. C. à nous dépouiller de tous pré- 
jugés & de tous fentimens humains , à penfer tous de même, à 
parler le même langage , & à faire profeflion de la pure doc- 
trine , enfeignée par nos prédécefleurs , gens très-habiles , dans 
cette célèbre école , qui a été fi fouvent honorée des éloges 
du faint fiége , & qui a été en fi grande réputation dans FA 

es 
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les églifes du monde chrétien. Il nous exhorta à nous occu- 
per du falut éternel, & à terminer en paix les conftitutions 
qui pourroient naître parmi nous, pour éviter les reproches 
qu'on objeéte aux feétaires & aux hérétiques de notre tems ; 
qu'ils ne conviennent point entr'eux, que différentes pañlions 
les emportent , & 22 donnent dans des opinions contrai- 
res ; que nous nous fouvinflions qu'il n’y a qu’un Dieu , qu’une 
foi, qu’un baptême , qu’une églife , dans laquelle il faut nous 
renfermer qu'il ne refte donc qu’à prendre les moyens con- 
venables pour remédier au mal préfent , & fatisfaire aux ordres 
de fa eté; & qu'il nous laifloit à tous la liberté d’opiner. 
Ainfi chacun de nous ayant ouvert l'avis qui paroifloit le plus 
convenable dans les conjonétures préfentes , le grand-vicaire 
dit: Qu'il ne jugeroit pas feulement néceflaire qu'on s’abftint 
déformais de foutenir dans les difputes, ou par écrit, les ar- 
ticles exprimés dans la bulle; mais qu'il falloit encore inter- 
dire les Es dont prefque tous ces articles étoient tirés. 
Et pour exécuter les ordres du pape dont il étoit chargé , il 
conclut qu’en qualité de en “a quoiqu’indigne du fou- 
verain pontife, & de délégué de l'illuftrifime cardinal de 
Granvelle , par l’autorité du fiége apoftolique, & en vertu 
defdites lettres ; il nous enjoignoit à nous doyen , & aux 
autres maîtres de ladite faculté, par la fainte obéiffance , d’ob- 
ferver très - exaétement toutes & chacune des chofes con- 
tenues dans ladite bulle, fuivant les ordres & les, intentions 
de fa fainteté , & de ne pas fouffrir qu’on enfeignât en pu- 
blic ou en particulier, dans les difputes & dans les écoles, 
par écrit-ou de vive voix, les articles condamnés dans la mê- 
me bulle, fous les peines & menaces qui y font exprimées, 
de quelque maniére que ce foit. 

A ces chofes , nous doyen, du confentement defdits mai- 
tres , au nom de la faculté, répondimes au même prévôt: Que 
nous acceptions avec toute forte de refpeét, & que nous 
avions accepté aétuellement avec foumiffion , la bulle apofto- 
lique de notre faint pere le pape Pie V,& chacun des ar- 
ticles qui y font contenus : n’ayant pas d’autre intention, que 
de nous y conformer religieufement en tout, comme de vrais 
enfans d’obéiffance ; rendant tous à fa fainteté de très-humbles 
& très-vives aétions de graces du foin paternel qu’elle pre- 
noit de notre univerfité; & promettant de donner toute notre 
attention , pour bannir de notre école la diverfité des fen- 
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timens, Et afin d'accomplir plus aifément toutes ces promeffes; 
nous fuppliâmes qu’on nous délivråt une copie de la bulle, 
ou du moins des articles qui y étoient condamnés; & pour 
faire en forte que le tout {e paffåt fans fcandale , nous de- 
mandâmes tous unanimement , qu'on n’interdit point par une 
défenfe publique la leéture des livres, dont les propofitions 
font tirées ; attendu que cette défenfe ne pouvoit fe faire fans 
offenfer vivement plufieurs perfonnes , & fans couvrir d’une 
infamie perpétuelle l’auteur de ces livres : qu'il fuffifoit pour 
le tems préfent , que les articles en queftion fuffent condam- 
nés, & qu'à l’avenir on ne pût ni les propofer , nides fou- 
tenir; à quoi nous tiendrions exaétement la main. 

Le prévôt répondit: Que pour des raifons graves & très- 
importantes , il ne pouvoit pour le préfent nous délivrer une 
copie de la bulle, que cela paffoit fes pouvoirs; mais qu'il 
nous remettroit les articles tranfcrits de fa main, afin que per- 
fonne ne pût les ignorer ; à condition toutefois que nous 
promettrions, comme nous venions de le promettre , que ces 
articles ne forriroient point des mains des profeffeurs ; & qu'ils 
ne les communiqueroient à po , Jufqu'à ce qu'il eût ob- 
tenu une plus ample permiflion de les communiquer. Il loua 
fort la promptitude , avec laquelle nous nous étions foumis aux 
ordres du fouveran pontife; mais il ajouta , qu'il ne pou- 
voit fe difpenfer d'interdire la leéture des livres en queftion, 
ce point lui étant expreflément commandé. Sur quoi ayant 
reñouvellé nos inftances, & conjuré le grand-vicaire de ne 
point pafñler outre ; il répartit que tout ce qu'il pouvoit nous 
accorder, étoit de furleoir la défenfe defdits livres-, juiqu'à 
ce qu'il eût reçu une feconde juflion , à condition toutefois 
que dès qu'elle nous feroit notifiée, nous y acquiefcerions 
tous fans aucun délai; & la faculté agréa ce tempérament: 
defquelles chofes ledit prévôt ayant demandé aëte, nous lui 
avons accordé ces préfentes , pour fervir de témoignage de 
ce qui a été fait ci-deflus , apiès y avoir mis le fceau de 
notre faculté, & figné par notre notaire. Fait à Louvain, 
étant affemblés dans la maifon de Jofle Raveftein de Tileto, 
profeffeur en écriture-fainte , le lundi ving-neuf Décembre 
1567. Signés les mêmes que deflus. 

La demande que faifoient les doéteurs au grand-vicaire ; 
de leur délivrer une copie de la bulle, étoit jakte , puifqu'ils 
étoient chargés de la Lire obferver , & que d’ailleurs il pous 
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voit naître des conteftations & des difputes au fujet de ces 
propofitions , qu’on ne pouvoit vuider qu’en les confrontant 
avec le texte de la bulle :il paroïfloit donc néceffaire d'en 
laifler une copie à la faculté, & les doëteurs étoient bien 
fondés dans leur demande ; mais Morillon fut ferme à la re- 
fufer. Il parut un peu plus indulgent fur l’autre demande qui 
concernoit les livres, dont les propofñtions étoient extraites : 
il n’y eut point à la vérité d'ordonnance publique pour fup- 
primer ces livres , & pour en défendre la leture; mais au 
{ortir de l’aflemblée, il fit faifir chez les libraires tous les exem- 
plaires des ouvrages d'Heflels & de Baïus , & les fit tranf- 
porter dans fa maifon. Il arrêta même l’impreffion d’un nou- 
vel ouvrage qui étoit fous la prefle; ce qui mortifia Baïus. 

ais comme ce doéteur pour le bien de la paix. s’étoit fou- 
mis humblement , il fupprima pour l'édification des fidèles tou- 
tes fes juftifications, & toutes les explications qu’il auroit pu 
donner, Cette affaire eut néanmoins de grandes fuites , com- 
me nous verrons dans les années fuivantes. 

Pendant qu’on s’oppoloit fi vivement aux progrès de la doc- 
trine de Balus , l’héréfie en faifoit de fi confidérables dans la 
Flandre, que Philippe 11, qui en étoit le fouverain, prit la 
téfolution d'y porter la guerre , contre l'avis néanmoins de 
plufieurs, & de fon confefleur même, qui effaya de l'en dé- 
tourner. On a vu dans le livre précédent, que les confédé- 
Tés s'étant aflemblés à Ruremonde dans le mois d'Oétobre de 
1566, ils fe féparérent fans avoir pu s’accorder fur le fait de 
la religion. 

Le prince d'Orange étant paffé en Hollande , avoit laiffé 

ocftrat dans Anvers pour y commander en fa place ; le 
comte d'Egmont s'en étoit retourné en Flandres, & les au- 
tres en différens endroits : Hocitrate s’oppofa avec beaucoup 
de vigueur à la populace mutinée ; ce qui`fit efpérer à la 
gouvernante que les troubles pourroient s’appaifer, & elle, 
Commençoit déja à carefler les mécontens pour les gagner. 
D'Egmont avoit donné des marques de fon zèle pour le fer- 
vice du roi; Hocftrate avoit contenu le peuple de Malines 
dans fon devoir, |& le prince d'Orange avoit fait punir quel- 
ques mutins à Utrecht; néanmoins les féditieux fe foulevérent 
à Bruges & à Valenciennes, & l'églife de faint Waaft fut ab- 
batue dans cette derniére ville, La gouvernante Marguerite 
de Parme en ayant eu avis , & fe voyant aflez pt ji ufer 
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de fon pouvoir, manda à Philippe de fainte Aldegonde , fei- 
gneur de Norkerme , gouverneur du Hainaut, en la place du 
marquis de Fergh qui étoit en Efpagne , de mettre garnifon 
dans certe derniére place pour contenir les peuples. 
Norkerme pour exécuter ces ordres s'étant approché de 
la ville, le magiftrat lui envoya des députés pour l’aflurer , que 
jufqu’à préfent ıls avoient été fidèles au roi & à la gouver- 
nante, & qu'ils le feroient dans la fuite ; & pour le prier de 
ne faire entrer qu’un petit nombre de foldats. Mais le len- 
demain, à l'heure même que les premiers députés avoient pro- 
mis de laiflér entrer la garnifon , d’autres arrivérent pour dire 
aù comte , que les hérétiques ayant couru toute la nuit dans 
la ville, avoient fait changer le peuple , & qu’on étoit réfolu 
de ne point recevoir de garnifon, & den écrire les raifons 
à la gouvernante ; ce qui irrita tellement cette princefle , 
qu'après avoir ordonné toutes les chofes néceffaires pour un 
fiége , elle remit à Norkerme une lettre écrite dans fa co- 
lére, avec ordre de la faire tenir au magiftrat avant que 
d'inveftir la ville. Cette lettre ordonnoit aux habitans au nom 


' du roi, de recevoir quatre compagnies de cavalerie, autant 
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de fantaffins, & d’obéir à Norkerme gouverneur de la pro- 
vince; qu'autrement ils feroient réputés ennemis du roi & de 
la patrie. Mais fur le refus des ‘habitans , qui mépriférent ces 
menaces , la gouvernante les déclara criminels, par un édit 
confifqua leurs biens, & en fit fçavoir les raifons aux pro- 
vinces ; ce qui confterna les confédérés , d'autant que Nor- 
kerme avoit ordre de commencer à inveftir la place, quoi- 
que ce fût en hyver, 

Pendant qu’on formoit le fiége de cette ville fur la fin de 
Décembre de 1566 quatre mille hommes de l’armée des con- 
fédérés parurent aux environs de Tournay fous la conduite 


de Jean Soreau , däns le deflein de furprendre Lille, & de 


l'emporter par l'intelligence qu'ils avoient avec quelques mar- 
chands hérétiques des plus riches de la ville. Norkerme eut 
ordre de prévenir le deffein des ennemis avec une partie des 
troupes, qu'il avoit proche de Valenciennes, & d’en com- 
muniquer auparavant avec Jean de Raffinghem gouverneur de 
Lille , de Douai & d'Orchies. Ce gouverneur venoit de battre 
un parti des ennemis , forti d'Armentiéres au nombre de plus 
de trois cens , la plupatt jeunes foldats, qui avoient pris honteu- 
fement la fuite, après en avoir laiflé deux cens trente fur la 
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lace. Cette défaite obligea les confédérés de s'éloigner de 
ile, & de prendre leur marche vers Lanoy , dont on leur 

ferma les portes; ce qui donna à Norkerme le tems de les 
pourfuivre & de les atteindre. Comme il étoit prêt de mettre 
fon armée en bataille , s'étant apperçu que l'ennemi fe re- 
tiroit peu à peu dans des défilés d’un difficile accès, il en- 
voya trois compagnies d’arquebufers avec quelques piquiers, 
& fuivit lui-même avec fa cavalerie. Les confédérés firent 
paroître au commencement beaucoup de valeur, & tirérent 
quelque petites piéces de canon qu'ils avoient mifes fur le 
pa 3 mais ayant été forcés à coups de piques, la cavalerie 
vint fondre fur eux, & le défordre s'étant- mis parmi eux, 
ils prirent la fuite. Soreau leur commandant fut bieflé, & 
ne fe fauva qu'avec peine. Norkerme ne perdit que fix des 
fiens , & fe rendit maître dans cette aétion de neuf drapeaux 
des ennemis , de vingt piéces de campagne , & de deux barils 
de poudre. 
oulant profiter de cette viétoire, il fit approcher fon ar- 
mée du côté de Tournay, & envoya un trompette pu or- 
donner aux habitans de la part de la gouvernante de rece- 
voir garnifon , avec menaces de févir contre eux , s'ils refu- 
foient ; mais la confternation où ils étoient ne leur permettant 
pas de délibérer, ils fe rendirent aufli-tôt à difcrétion. Le vain- 
queur commença par défarmer le peuple , fit mettre en prifon 
les principaux auteurs de la révolte, rétablit l'évêque & le 
clergé; & après avoir entiérement diffipé les airy eie & 
toute affêmblée , il réprima toute la faétion hérétique, & punit 
de mort quelques miniftres, & quelques-uns des habitans qui 
étoient les plus opiniâtrément attachés à leur doétrine. Peu 
de tems après la gouvernante lui envoya un ordre pour pren- 
dre le gouvernement de Tournay en la place de Montigny 
ui étoit en Efpagne ; & pour laiffer dans la ville Jean de 
roy , comte de Rœux, & huit compagnies de gens de guerre, 
avec quatre cens cinquante hommes pour la garnifon de la 
citadelle. Après quoi il alla former le fiège de Valenciennes, 
x ms Philippe II ne parût pas l’approuver ; l'opiniâtreté 
u peuple fit changer ce prince de fentiment. 
La gouvernante néanmoins, pour répondre aux premiéres in- 
tentions du roi, tenta toutes chofes pour obliger les rebelles 
à fe reconnoître ; elle leur envoya le comte d'Egmont & le 


duc d’Arfcot, afin d’eflayer par leur autorité de leur faire 
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prendre de meilleures réfolutions:ils leur propoférent de fe ren- 
dre, & de recevoir une garnifon; que c’étoit en vain qu'ils 
comptoient fur le fecours des étrangers ; qu'ils devoient fe 
redimer de leur -rebellion par leur repentir , & détourner la 
colére du prince & la ruine de leur patrie, pendant qu'ils 
le pouvoient encore par la foumiflion & l'obéiffance. Mais 
toutes ces raifons n’ayant point été écoutées, ces deux fei- 
neurs fe retirérent fort irrités, & Norkerme eut ordre de 

refer le fiége & de battre promptement la ville. Elle fut 
te fi vigoureufement , & avec tant de fuccès, qu’en moins 
de quatre heures la meilleure fortification fut ruinée. Les 
habitans , étonnés de ces commencemens , envoyérent deux 
trompettes pour prier Norkerme de vouloir entendre les dé- 
putés au fujet de la reddition de leur ville. Ces députés ar- 
rivérent fur le foir au nombre de vingt; maisle comman- 
dant s'étant moqué d'eux, fit continuer la batterie pendant 
toute la nuit, fans aucune interruption ; enforte qu’à peine 
le jour commença à paroître, que d’autres députés parurent 
pour fe rendre à laxclémence & à la difcrétion de la gou- 
vernante. L'attaque dura trente-fix heures, & l’on y tira trois 
mille coups de canon, qui endommagérent fort les murailles 
fans tuer beaucoup d’hommes. 

Le même jour qui étoit le dimanche des rameaux, vingt- 
quatre de Mars Nokertns entra dans la ville avec treize 
compagnies d'infanterie. Les femmes & les enfans vinrent au- 
devant de lui, avec des rameaux à la main, implorant d'une 
voix trifte la clémence & la compañlion du vainqueur : il 
les fit retirer avec bonté , & défendit le pillage. Enfuite il 
défarma le peuple , ôta à la ville quatre-vingts piéces de ca- 
non qui s’y trouvérent, & toutes les munitions de guerre ; 
enfin il fit rechercher les auteurs de la rebellion, & les mi- 
niftres des hérétiques. Trente-fix des principaux rebelles furent 
arrêtés prifonniers; mais on ne put prendre aucun des minif- 
tres : ils avoient tous trouvé moyen de fe retirer fecrettement 
de la ville, quoiqu’on eût eu foin d'en fermer les portes & 
& qu'on y eût mis des gardes. Ils furent néanmoins peu de 
tems après arrêtés proche de Saint-Amand , & après avoir 


‘été affez long-tems prifonniers, le baron fit pendre Gui de 


Brés & Peregrin de la Grange, avec quelques-uns des ha- 
bitans les plus coupables. Tous les magiftrats & les officiers 
de la ville furent changés, & pour punition on ôta à Va- 


| LIVRE CENT SOIXANTEDIXIÉME. 303 
lenciennes fes priviléges & fes immunités, jufqu’à ce qu’il plût 
au roi de les lui rendre. La gouvernante lui manda ce fuccès, & 
lui marqua les noms des capitaines, & même des foldats qui s'é- 
toient fignalés dans ce fiége, le priant de lui permettre d’appli- 
quer les biens conffqués des coupables à récompenfer la dé. 
lité & le courage de ceux qui l’avoient fi bien fervi. Les chofes 
ainf terminées , lon rétablit le culte divin dans les églifes, on fit 
venir l’évêque d'Arras, & l’on mit dans la ville une garnifon de 
huit compagnies pour contenir le peuple dans fon devoir. 

Cependant la gouvernante, informée que le roi fe préparoit 

à venir lui-même en Flandres , jugea à propos d'exécuter ce 
qu’elle avoit projetté depuis long-tems : qui étoit de faire ju- 
rer les feigneurs & les magiftrats , de fervir fidellement le 
roi çontre ceux qui feroient déclarés criminels de lèfe-ma- 
jefté , fans exception de perfonne. Elle exigeoit ce ferment, 
non pour fçavoir les fentimens de quelques-uns, dont elle n’é- 
toit que trop affurée : mais pe les priver de leurs charges 
d'une maniére moins odieu 


curer la paix dans les Pays-Bas. Dès le commencement de 
cette année , elle communiqua fon deffein au confeil; & dit 
qu’elle feroit ravie que les plus grands feigneurs fiflent ce fer- 
ment les premiers, parce qu’ils feroient infailliblement fuivis 
de beaucoup d’autres. Pierre Erneft de Mansfeld promit le 
premier de jurer :le duc d’Arfcot & les comtes d'Egmont, 
de Mègues & de Barlemont firent de même , & l'exécuté- 
rent. Mais Henri de Brederode , qui fervoit le roi & com- 
mandoit une des quatre compagnies de la cavalerie de Flan- 
dres , après plufieurs exhortations de la part de la gouver- 
nante , refufa de jurer, & fe démit de fa charge. Les comtes 
de Horn & d’Hocitrate refuférent aufli, mais avec plus de ci- 
vilité : ils dirent qu'ils étoient aflez engagés par le ferment 
qu'ils avoient fait dans les années précédentes. Ce refus dé- 
termina la gouvernante à ôter le gouvernement de Malines 
à ce dernier , & elle le donna au baron de Semier ,- recomman- 
dable par fa religion & par fa fidélité, 

Le prince d'Orange , ayant refufé de prêter le ferment, 
écrivit à la gouvernante, pour la prier de donner un gou- 
verneur aux Hollandois , aux Zelandois & aux Bourguignons , 
puifqu'il connoifloit que c’étoit la volonté du roi qu'ii fe dé- 
fit du gouvernement de ces provinces, Cette proportion la 


e, s'ils refufoient de jurer ; ou 
pour les punir , s'ils manquoient à leur ferment , & par-là pro- 
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turprit beaucoup ; & comme elle ne vouloit pas avoir ce 
prince pour ennemi , elle lui envoya à Anvers Jean-Bap+ 
tifte Berti fon fecrétaire, qui le trouva vivant en homme 
privé : il lui remit les lettres de la gouvernante, & lui re- 
préfenta par beaucoup de raifons que le deffein qu'il avoit 
de quitter fes gouvernemens , n’étoit approuvé, ni par cette 
princefle, nt par aucun des grands feigneurs, non feulement 
Le qu’il étoit préjudiciable aux provinces, & honteux à 
ui-même ; mais encore parce que ces gouvernemens ayant 
été donnés par le roi, la gouvernante ne pouvoit les ôter de 
fon autorité; & que ceux qui les avoient, ne pouvoient s'et 
défaire que du confentement du roi : qu’ainfi il devoit re- 
prendre jP foin des affaires publiques, & penfer que ce n'é- 
toit pas fans raifon que le roi, au milieu des- troubles qui 
agitoient ces provinces, demandoit des gouverneurs qui fuf- 
fent zèlés pour le fervice du fouverain, en renouvellant leur 
ferment. Le prince d'Orange repliqua , en préfence du comte 
d'Hocftrate , qu’il avoit refufé de prêter le ferment pour de 
bonnes raifons. 1. Parce qu’on n’avoit jamais demandé- ce fer- 
ment aux précédens gouverneurs, & que l'ayant prêté au roi 
depuis long-tems, comme’ les autres feigneurs; on pourroit 
croire qu'il y auroit contrevenu , s'il étoit obligé de le re- 
nouveller. 2. Qu’ayant juré de conferver & de défendre les 
priviléges des provinces dont il étoit chargé, il ne pourroir 
obéir , fi l’on commandoit quelque chofe qui y fût contraire, 
parce qu'il feroit retenu par fon ferment ; & qu’il feroit toute- 
fois obligé d'obéir, s’il avoit juré d'exécuter tout ce qui lui 
feroit ordonné de la part du roi. 

Il ajoutoit que, dans la formule du ferment , on n’exceptoit 
pas même l’empereur dont it étoit vaflal, & contre qui par 
conféquent il ne prendroit jamais les armes ; qu’on n’excep- 
toit pas fes enfans & fes amis, comme le duc de Clèves & 
beaucoup d’autres, à qui il-luï feroit impoffible de faire la 
guerre. Il joignit à ces raifons, qu’on faifoit tous les jours 
contre ceux qui n'étoient pas catholiques une infinité d’édits, 
dont il ne vouloir pas être le sers qu'il avoit horreur 
de ces fupplices, auxquels on condamnoit tant de monde à 
caufe de la religion ; que par ce ferment il pourroit être con» 
traint de faire mourir h femme même , qui étoit Luthérienne : 
& qu'enfin il avoit à confidérer , que celui] qui devoit bier- 
tòt arriver pour commander en Flandre au nom du roi, tel 

que 
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que pouvoit être le duc d’Albe, pouvoir être d’une telle con- 
ition , qu'il feroit honteux à une perfonne de fa naiflance 
de lui obéir ; on croyoit en effet qu'il étoit indigné de lar- 
rivée de ce duc, & qu'il s’étoit perfuadé qu'il ne pouvoit s’y 
fier avec {ûreté. Le fecrétaire de la gouvernante , après avoir 
repliqué à toutes ces raifons du prince, le pria , qu'avant que 
de prendre fon parti, il eût une conférence avec le comte 
d'Egmont, ou quelqu'autre qu'il voudroit choifir entre les 
feigneurs de Flandre. 
f prince d'Orange y confentit, & afligna Villebroch 
entre Bruxelles & Anvers pour le lieu de la conférence. Il 
s’y trouva avec les comtes d'Egmont & de Mansfeld, & le 
fecrétaire ; & l’on n’y prit aucune réfolution. On dit que le 
prince avant fon départ entretint le comte d'Egmont en par- 
ticulier du danger qui le menaçoit, & qu'il le pria de ne pas 
attendre la tempête qui venoit d'Efpagne paor tomber fur la 
tête des plus grands feigneurs Flamands. Le comte, plein de 
confiance dans les fervices qu’il avoit rendus , lui répondit, 
que pour lui il fe promettoit tout de la clémence du roi, 
f ce prince trouvoit les provinces calmes & tranquilles. 
Comte d’Egmont, lui repliqua le prince d'Orange , cette clé- 
mence du roi vous perdra infailliblement , & je prévois (Dieu 
veuille que ce foit à faux!) que vous fervirez de planche aux 
Efpagnols , pour les faire entrer dans les Pays-Bas. Après ces 
paroles , comme s'il eût été affuré de fa prédiétion , & qu'il eût 
cru voir le comte d’'Egmont pour la derniére fois , il l’embrafla 
étroitement ; & tous deux fe féparérent en verfant des larmes, 
Le prince d'Orange, après avoir écrit le lendemain à la gou- 
vernante, pour la prier d'interpréter favorablement ce qu'il 
venoit de faire; & de croire qu’en quelque endroit qu'il fût 
obligé d’aller , il feroit toujours ferviteur de fon altefle : par- 
tit auffi-tôt avec fa femme & toute fa famille, excepté Phi- 
. lippe fon fils aîné qu'il laiffa à Louvain pour faire fes études. 
Ji alla d’abord à Bréda qui lui appartenoit , d’où il paffa dans 
le pays de Clèves , & fur la fin du mois d'Avril il fe rendit à 
Dilembourg , qui étoit l’ancienne demeure des princes de la 
maifon de Nafu. 

Le comte d'Egmont commença, avec plus de zèle que de 
coutume à rendre fes devoirs à la gouvernante ; & fidèle au 
ferment qu'il avoit prêté, il diflipa les confiftoires dans la 
baffe Flandre, défarma quelques villes, & montra tant d'a- 
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verfion contre les deffeins de quelques confédérés , qu'il fe fé 
para entiérement de leur parti. 

Après cette féparation du prince d'Orange & du comte 
Ses Para , la divifion fe mit plus que jamais dans le parti des 


confédérés, & il y en eut beaucoup qui aimérent mieux cher. 
cher leur füreté fous la proteétion de.la ner que 


de s’expofer aux dangereufes fuites d’une plus longue réfiftan: 
ce. Le ferment tant refufé fut prêté par un certain nombre: 
les comtes de Horne & d'Hbcbrase le promirent comme les 
autres : plufieurs prirent la fuite. Ceux de Maftrich vinrent 
demander pardon à la gouvernante , & promirent de demeu- 
rer à l’avenir dans l’obéiffance du roi & de l'évêque de Liége, 
dont leur ville dépendoit en partie. Cet exemple fut fuivi par 
ceux de Bois-le-duc & d'Anvers, & la gouvernante réjouis 
d’un fuccès fi avantageux, & auquel elle s’étoit fi peu at- 
tendue, les traita tous avec clémence, & fe hâta d'aller à 
Anvers, pour honorer par fa préfence le retour d’un peuple 
qui lui étoit fi cher. 

Pour rendre fon entrée dans cette ville plus éclatante & 
plus füre pour elle , elle envoya devant feize compagnies d'in- 
fanterie, os la conduite de Pierre Erneft comte de Mansfeld: 
& dans la crainte que les foldats qu'on avoit caflés , ou les 
faétieux qui reftoient dans la ville, ne caufaflent de nouveaux 
troubles, le comte eut foin de faire précéder les chariots & 
les bagages ; & après les avoir fait ranger aux avenues des 

randes rues , il entra dans la ville en ordre de bataille fur 
a fin du mois d'Avril. Il y reçut la gouvernante, accompa- 
rs d’un grand nombre de chevaliers de l’ordre de la toifon 

‘or, de gouverneurs de province, de confeillers d'état, de 
magiftrats , & de douze cens hommes de guerre. Elle alla 
droit à l’églife de Notre-Dame, que les hérétiques avoient 
ravagée. On y chanta folemnellement le Te Deum en aétions 
de a & enfuite elle fongea à donner ordre aux affaires 
de la ville, 

Le premier foin qu’elle prit, fut celui de la religion : elle 
fit venir l'archevêque de Cambray à Anvers, fit relever & 
rebénir les autels & les églifes, y établit de fçavans prêtres 
& de zèlés pafteurs. Elle fit informer du fait de la rebellion, 
de la lâcheté & de la perfidie des magiftrats, & en même 


tems elle fit faire un état des armes qu'elle vouloit ôter aux 
habitans, . 


~ 
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Pendant qu’elle s’appliquoit à regler ainfi toutes chofes les An. 1667. 
ambafladeurs des éleéteurs de Saxe & de Brandebourg, du , , LXU. La 
duc de Wirtemberg , du marquis de Bade & du lantgrave ie 
de Hefle vinrent la trouver , & lui préfentérent une requête ces Proteftans 
qui contenoit en fubftance : Que la confefñon d’Ausbourg en re fus 
étant plus conforme à la religion catholique , elle devoit être cirar.. 6, 
librement reçue dans la baffe Allemagne ; ou qu’au moins on 
ne devoit pas la défendre par des edits & par des menaces 
de condamnation. Que les princes de la haute Allemagne 
prioient la gouvernante de ne point fouffrir qu’on tourmen- 
tât pour ce fujet des peuples innocens, & qu'ils fuffent per- 
fécutés par les rigueurs de l’inquifition d’Efpagne & par la 
cruauté des fupplices. 

La gouvernante ayant fait prier les ambafladeurs de fe re- Lx 
tirer , pour lui donner le tems de délibérer fur leur requête, D. 
dont elle fe erouvoit fort offenfée : fon avis fut de le ren- leur fair la gou- 
voyer fans réponfe ; mais mieux confeillée , elle leur fit vernante, 
dire par Scaremberg, que ce qu’ils avoient propofé tou- 
chant la religion étoit indigne de réponfe : qu’on ne devoit 
d’ailleurs aucun égard aux plaintes de gens qui montroient 
afez combien ils étoient coupables par les églifes pillées, 
par les violences faites aux magiftrats & par les foulève- 
mens des peuples à qui ils avoient fait prendre les armes: 
qu'ils euffent donc à avertir, de la part de la gouvernante, 
ceux qui les avoient envoyés, de laïfler au roi le foin de 
gouverner fes états, & de ne pas fomenter les troubles 
gans les pays des autres princes, en protégeant les rebel- 
les. Les ambaffadeurs répondirent qu'ils étoient venus feu- 
lement pour intercéder en faveur de l'innocence de ceux qui 
fnivoient la confeflion d’Ausbourg ; mais ils n’eurent point d'au- 
tre réponfe , & le quatriéme jour après leur arrivée ils s’en re- 
tournérent peu fatisfaits de la maniére dont on les avoit reçus. LXIV; 

A peine ces ambaffadeurs furent-ils partis, que la gouver- | Les contédérés 

te: 12 ont battus & dife 
nante reçut la nouvelle de la défaite des confédérés en Hol- fipésen Hollande; 
lande , & que Brederode en avoit été chaffé. Quatre mille De hou in hift. 4 
rebelles tourmentoient ce pays par les courfes & les pillages us de bello 
qu'ils y faifoient. Une partie avoit tâché de furprendre Amf- Belgico 1,6, 
terdam ; mais ils en furent empêchés par le comte de Mègue, 
qui les pourfuivit jufques dans le Watterland ; & comme ils 
ne s’y croyoient pas en sûreté, ils s'embarquérent pour la 


Frife , & furent portés en Gueldre par un à contraire, Îls 
Sq 
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ne laifférent pas de s’échaper , à l'exception d’un de leurs vaif- 
feaux , qui étoit le feul chargé du butin des églifes pillées dans 
la Hollande , qui tomba entre les mains d'Erneft Mulard , que 
le comte d’Aremberg avoitenvoyé pour donner la chaffe aux 
fugitifs , avec une galére bien équipée : tous les foldats furent 
défarmés , leur butin enlevé , les officiers en partie gardés dans 
la Harlingue , en partieconduits prifonniers dans Wilvorde par: 
les ordres de la gouvernante, & quelques mois après ils furent 
punis du dernier fupplice , fous le gouvernement du duc d’Albe. 
L'obitiné Brederode perdant alors courage , mit prompte- 
ment ordre à fes affaires ; laifla un petit nombre des fiens dans 
la citadelle de Vianen, & arriva avec fa femme, & toute 
fa maifon à Emdem ville de la Frife orientale; mais comme 
il ny fut pas reçu favorablement, il fe retira à Brême dans 
la Weftphalie ; & confus d’être expofé à la rifée publique, 
il s’en alla dans le comté de Schawembourg en Allemagne, 
où travaillant à lever quelques troupes , il tomba fubitement 
malade , & mourut comme un furieux. | 
Sa retraite fut fuivie de la réduétion de toute la Hollande: 
ceux de Vianen ayant envoyé des députés , demandérent par- 
don & une garnifon ; mais ils n’obtinrent pour lors ni l'un ni 
Pautre. Le pardon fut remis jufqu’à l’arrivée du roi; & l'on 
jugea à propos de rafer les murailles de cette place, & de 
faire abattre la citadelle, qui avoit été bâtie par Brederode 
contre les ordres de la gouvernante. Amfterdam, Leiden , 
Harlem , Delft , & les autres villes reçurent volontairement 
des garnifons, en partie du comte de Mègue , & en partie de 
Norkerme. On fit la même chofe dans Middelbourg , & dans 
les autres villes de la Zélande ; dans Groningue, Deventer, 
& dans toute la Frife. Enfin, il n’y eut dans les Pays-bas, 
ni ville , ni bourg , ni château, qui ne chaffàt à l'envi les mi- 
niftres de l’héréñe & les auteurs des féditions, & qui ne fe 
foumit à la difcrétion & à la clémence du roi. On défendit 
entiérement les prêches à Oudenarde, & afin d'empêcher les 
Proteftans de s’aflembler à Bruges , l’on envoya au lieu où 
fe faifoit le prêche, commander au miniftre de comparoitre 
le lendemain devant le magiftrat; mais ce miniftre; au lieu d'o- 
béir, prit la fuite & fe fauva. Un peu après, un autre ayant 
entrepris de prêcher publiquement contre l'édit du fouverain 
& la défenfe du magiitrat , il fut mis en prifon : ce qui don- 
na tant de crainte, que dans la fuite il n’y eut plus de pré: 
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ches. Enfin, par-tout les églifes furent rétablies; l’on renou- 
vella les anciens décrets touchant la religion; des enfans mê- 


A nea 
ÂN, 1507. 


me qui avoient été baptifés par les Proteftans, furent rebap- 


tifés de nouveau , pour diffiper les fcrupules de quelques fem- 
mes, ou peut-être parce qu'on n’avoit pas obfervé la matiére 


& la forme prefcrites par l’églife. Enfin, les temples que les . 


hérétiques avoient fait bâtir avec autant de magnificence que 
le peu de tems avoit pu le permettre, furent abattus; & les 
peuples s’y employérent avec tant d'ardeur, que celui de 
Gand, qui étoit un grand édifice, fut rafé en moins d’une 
heure, 

Au milieu de ces heureux fuccès & profpérités , il n’y avoit 
qu'une chofe qui inquiétât la gouvernante : elle voyoit qu’un 
grand nombre de Flamands ne demandoient point pardon 
de leurs fautes , & qu'ils abandonnoiïent tous les. jours le 
pays, épouvantés du bruit de l’arrivée du roi; & qu'au défa- 
vantage des villes de Flandres , ils s’établifloient chez les 
peuples voiïfins , & y tranfportoient leur commerce & leurs 
manufaêures.. C’eft ce qui l’avoit fouvent obligée de prier le 
roi Philippe , ou de lui accorder le pouvoir de pardonner, 
& d’accommoder les affaires : ou de venir au plutôt lui-même 
dans les provinces tout-à-fait calmes , & difpofées à fe foumet- 
tte; non pas les armes à la main, mais avec la bonté d’un 


roi , qui doit plus être le pere de fes fujets que leur maître.: - 


Philippe avoit paru touché de ces repréfentations ; mais le 
bruit de fon voyage en Flandres s'étant répandu en Efpagne, 
il crut qu'il devoit changer de deflein , & envoyer en fa pla- 
ce le duc d'Albe , en laiflant cependant toujours courir le bruit 
qu'il iroit lui-même. 

Le duc d'Albe s’embarqua à Carthage , (ur les galéres que 
Jean-André Doria y avoit conduites, fuivant les ordres du 
roi, & il mit à la voile le dix de Mai. Le trajet fut heureux: 
la flotte aborda à Gènes ; & le duc d'Albe, qu'une maladie 
avoit obligé de s'arrêter à Nice avec quatre galéres, fe rendit 
enfuite luimême dans cette ville. Il y ke choix de quatre com- 
pes de nouvelles levées, qu’il avoit amenées avec lui; & 
és en incorporées dans les vieilles troupes deftinées poor 
les Pays-bas, il partit pour s’y rendre, prenant fon chemin 
par la due 

Il arriva à Bruxelles le 22 d’Août, & alla droit chez la 
gouvernante, avec laquelle il n'eut pour lors qu’un entretien 


LXVII. 

La gouvernante“ 
inquiète de la re- 
traite de plufieurs: 

Sırada ut fup, 4,6, 


LXVHNE, ` 
. Le duc d'Afbe 
envoie dans -les 
Pays-basavecune 
armée. 
Strada de bello 
Peigico l. 6 
Le Thou kifl, lib, 


41. 
Srond, ad hunc 
ann, n. 10. 


LXIX 
Il entre dans Bru- 
xeiles & va faluer 
Ja gouvernante, 


en 
AY. 1567. 
De Thou , in hif, 
l, 41. hoc an, 


Sırada lib, $. 


310 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE: 
fort court : le lendemain il lui envoya les lettres du roi, qu'il 
avoit apportées d'Efpagne, & la copie des ordres par lef- 
uels Philippe donnoit au duc le commandement des armées 
y ep les Pays-bas, laiffant à la princefle fa fœur l’adminiftra- 
tion des affaires d'état. Le même jour il alla lui faire vifte, 
& il lui marqua d’abord tout le refpeët & toute la vénération 
que méritoit la-fille d’un empereur, & la fœur de fon fou- 
verain; mais après que ceux qui l’accompagnoient fe furent 
retirés, il lui montra des ordres plus amples que ceux dont 
il lui avoit déja envoyé copie. Par ces ordres le roi lui attri- 
buoit, outre le fouverain commandement des armées, la con- 
noiflance de tout ce qui .concernoit la religion ; avec le pou- 
voir de punir les magiftrats , de les dépofer, d'en mettre 
d’autres en leurs places , d'accorder la grace des fautes com- 
miles, ou d’en châtier les auteurs; de bâtir les citadelles, & 
de régler feul avec une entiére autorité dans le civil, ce qui 
feroit de fa fonétion , & même de celle de la gouvernan- 
te , qui fe plaignit avec raifon de ce pouvoir exceflf, dont 
on revêtoit un homme qui par fa naiffance lui étoit bien in- 
férieur. 

Le duc, après avoir diftribué les troupes dans le Brabant, 
aux environs de Bruxelles , répondit par un écrit imprimé au 
nom du roi, à la requête préfentée l’année précédente ; & fai- 
fant revivre les ordonnances de Charles V & de Philippe, au 
fujet de la religion & de l’inquifition, il fit perdre l'efhlrnce 
de les modérer , & de convoquer l’afflemblée des états géné- 
raux de Flandres. Enfuite il envoya aux états de chaque pro- 
vince des lettres de créance , leur fit fçavoir ce que le roi 
lui avoit mandé, les exhorta d'obéir au fouverain, de quit- 
ter les armes, & d’embrafler l'ancienne religion. H fit même 
imprimer les lettres patentes, afin qu’on doutât moins de l'au- 
torité que le roi lui avoit confiée. Et comme par fes inftruc- 
tions fecrettes , il étoit chargé de réduire tous les grands qui 
étoient fufpeëts , il ne tarda pas à fe {ervir de ce pouvoir, 
pour faire arrêter les comtes d’Egmont & de Horne , & |la 
plus grande partie de la nobleffe qu'il avoit mandée à Bruxelles 
fous de faux prétextes. La gouvernante, offenfée de cette con- 
duite , à laquelle elle n’avoit aucune part, envoya Machiavel 
en Efpagne, pour demander au roi qu’il lui fût permis de fe 
getirer ; & en ayant obtenu la permiflion, elle remit les fois 


fi 
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bles reftes de l'autorité qu’elle avoit encore , entre les mains Av, 1567. 
du duc d’Albe, & fe prépara à fon départ. 

Le duc devenu encore plus puiffant par cette feflion , & au- LXX. 
torifé par le roi pour gouverner abfolument les Pays-bas , éta- sente) 
blit un confeil de douze juges , auquel il préfidoit , pour juger andues en 
fouverainement des matiéres qui-concernoient les troubles paf- De Thou in hifi. 1. 
fés. D'abord.on y nomma quelques grands feigneurs Flamands, “%7, fap.l.6. 
mais feulement pour la forme , comme les comtes d’Aremberg 
& de Barlemont qui n’y parurent-jamais , Norkerme les ayant 
remplacés. Tous ces confeillers étoient ou Efpagnols, ou gens LXXI 
livrés à cette nation , comme Jean de Vargas & Louis Del-Rio 1e duc d'Albe: 
jurifconfultes Efpagnols , Adrien Nicolaï chancelier du confeil établit un confeit 
de Gueldres , Jean de la Porte, Jacques Heffels, Jean Blafére “<omeiuses 
feigneur du Bois, procureur général, & Jacques de la Torre Belgicol.7. 
fecrétaire. Leur jurifdiétion fut depuis fort étendue par le „Grorius in Annal 
duc d’Albe ,. au préjudice des priviléges des peuples, de De Tor, Last: 
l'autorité des cours, & principalement du confeil fouverain | 
des Pays-bas ; car il ôta les appellations , & attribua à ce nou- 
veau confeil une connoiflance entiére de tout ce qui regar- 
doit la religion, & le crime de lèfe-majefté ; ce qui fut encore 
dans la fuite extraordinairement augmenté : enforte qu'il n’y 
avoit point de. différence entre ce confeil , & l'inquifition 
d'Efpagne. | 

Les chofes étant ainfi réglées, l'on mit en prifon à Tour- 
nay, à Malines , à Gand & à Anvers, un grand nombre de 
perfonnes.; & plufieurs ayant été conduits au fupplice, l’on 
en conçut tant de haine, & tant d'horreur contre ce confeil , 
qu'on l’appella un confeil de trouble & de fang. . s'En Flamand’ 

Le duc d’Albe fe rendit enfuite à Anvers, où l’on avoit den-Bloetradt. 
déja commencé la citadelle, qui fut bâtie dans le fauxbourg. oué 
du Kiel vers le midi, Se à deffein de Paciotti Savoyard, citadelle àAnvers * 
architeéte de celle qu'Emmanuel Philibert duc de Savoye , De Thou; hift lyi 
avoit fait depuis peu bâtir à Turin, & fous la conduite de 
Chiapin Vitelli & du duc comte de Serbellon, grand-prieur de 
Hongrie. Elle fut faite de figure pentagone , & le duc em- 
ploya deux mille ouvriers à cet édifice ; aufli fut-il achevé en 
peu de tems, Les habitans d'Anvers fournirent quatre cens mille 
florins, qu’on devoit reprendre fur l’impoftion d’un centié- 
me & d’un dixiéme. Ils croyoient par-là fe délivrer d’une- 
garnifon, mais ils furent trompés dans leur efpérance ; Alberic- 
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de Lodron fut mis dans la ville avec quelques compagnies 
d'Allemands. 

Les Proteftans de France allarmés de la conférence de Ba- 
ionne, dont on a parlé , & fçachant que l’on prenoit des me- 
füres pour les perdre , prirent en ce tems-là les armes , & 
s’aflemblérent de tous côtés. Leurs progrès furent fi rapides, 
que le roi retournant à Paris, & étant arrivé à Meaux, s'y 
trouva invefti par le prince de Condé , qui l’avoit fuivi avec 
plufieurs efcadrons de cavalerie. Le connétable de Montmo- 
renci, ce que le roi ne fût afliégé & forcé dans cet- 
te mauvaife place , fut d'avis qu’on en partit de nuit pour fe 
retirer à Paris. Toute la nuit du vingt-fept au vingt-huit de 
Septembre fut occupée à fe préparer au départ ; l’on ordon- 
na aux Suifles de fe mettre fous les armes ; ils acceptérent, avec 
des tranfports de joie qu'il n'eft pas aifé d'exprimer , l'hon- 
neur qu'on leur faifoit; animés par les difcours de leur colo- 
nel Fiffer, qui avait conjuré le confeil d'abandonner le roi à 
la fidélité & à la valeur de ceux de fa nation, ils protel-" 
térent de mourir tous jufqu’au dernier, ou de conduire sûre- 
ment leurs majeftés jufqu’à Paris. Le roi fortit donc de Meaux ` 
environ fur les quatre heures du matin , accompagné des fei- 
poea de fa cour , du confeil d'état & des dames, au milieu 

es Suifles rangés en haie, qui formoient un gros bataillon 
quarré , pour renfermer toute la cour comme dans une forte 
citadelle. 

Le prince de Condé, fuivi de d’Andelot à la tête de fes 
troupes, ne laiffa pas de fe préfenter. Lorfque le roi eut fait 
environ quatre lieues, fix cens chevaux s’approchérent , & 
furpris [d'entendre chanter les Suifles , & de voir que bai- 
fant la terre felon leur coutume , quand ils fe difpofent au 
combat , ils marchoient tête baiffée, & leurs piques croi- 
fées comme des gens réfolus de s'ouvrir le paflage par la 
force, le prince perdit l’efpérance de les enfoncer ; & d'An- 
delot accompagné de la Rochefoucaut , avec près de cinq 
cens hommes, s'étant détournés , s’avancérent jufqu’à la portée 
du piftolet, & firent leur décharge fur le premier rang du 
bataillon , fans que les Suifles en furent ébranlés, & que l'or- 
dre de la marche fût interrompu. Le connétable , qui crai- 
qe qu’on n’en vint infenfiblement à une aëtion , quoique les 

eux partis n’euflent point ce deflein , confeilla au roi & à 
la reine d'aller droit à Paris par différens chemins avec l’ef- 
corte 
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corte de 200 chevaux, que le duc d’Aumale , le maréchal 
de Vieille-Ville, Biron la Mauvoifire, & de Fonféque baron de 
Surgéres avoient amenés de Paris. Quant au connétable , mar- 
chant toujours dans le même ordre avec les Suifles & le 
selte de la noblefle, & faifant face de tems en tems à len- 
nemi qui le harceloit, il arriva au Bourget près Paris, fans 
avoir perdu plus de trente foldats. Le roi & la reine avec 
toute leur fuite n’arrivérent à Paris que fur les quatre heures 
après midi, fans avoir mangé de tout le jour, après avoir efluyé 
beaucoup de dangers, & ravis d'avoir échapé des mains des 
Caiviniites. 

On ne fçait pas précifément quel étoit leur deffein ; & 
il y a beaucoup d'apparence qu'ils vouloient fe rendre mai- 
tres de la perfonne du roi & de fes freres, pour gouverner 
l’état felon leur caprice , & fe défaire de tous ceux qui auroient 
voulu s’oppofer à leurs deffeins. Le {oupçon tomba en par- 
ticulier fur le prince de Condé, & l’on croyoit être bien fon- 
dé à l'en accufer. Mais enfin. lui & ceux de fon parti ayant 
manqué leur coup, fe retirérent à Claye, fi déconcertés, qu'ils 
y demeurérent quatre ou cinq jours à délibérer fur ce qu'ils 
avoient à faire, & de quels prétextes ils pourroient couvrir 
leur entreprife. Ce fut dans cet endroit que le roi leur en- 
voya le chancelier de l'Hôpital, la Vieille-Ville, & Morvilliers 
d’abord ; en fecond lieu faint-Sulpice feul , & enfin le chan- 
celier & faint-Sulpice avec l’évêque de Limoges , pour leur 
dire: Que tout le monde trouvoit bien extraordinaire , que 
des gens à qui l’on n’avoit fait aucune injure , euflent pris fi 
fubitement les armes fans fes ordres, & qu'il les eût vus fi 
près de fa perfonne dans cet état ; ju fi les princes fouverains 
n'entreprenoient jamais la guerre fans en avoir fait déclarer 
les raifons, les fujets le devoient encore moins contre leurs fou- 
verains , à qui ils doivent toute obéiffance. 

Les rebelles répondirent par une requête qu'ils firent pré- 
fenter au roi: Que l’ambition de leurs ennemis qui avoient 
toujours empêché le roi d'écouter leurs plaintes fi fouvent re- 
nouvellées, avoit été caufe que, pour fe défendre, ils en étoient 
venus à cette extrémité, plutôt par néceflité que de leur pro- 

re mouvement. Enfuite ils fe répandirent en inveétives contre 

É Guifes, qu'ils taxérent d'injuftes , & d’une ambition dé- 

mefurée. Ils rappellérent la conférence de Bayonne avec le 

duc d’Albe , & dirent qu’on n'ignoroit pas la réfolution qui y, 
Tome XXII Rr 
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avoit été prife d'arrêter le prince de Condé, l'amiral de Coli- 
gni, d'Andelot & les autres fcigneurs ; & que c'étoit pour 
leur defenfe qu’ils avoient pris les armes , n’ayant pas d'autre 
moyen d'aflurer leur liberté , & leur vie ; qu’au refte ils étoient 
prêts de les quitter, pourvu qu’on leur donnât des sûretés, 
& qu'on fit la paix à des conditions équitables. 

Le prince de Condé faifant réflexion à ce qui venoit de 
fe pafler, & jugeant que le roi ne lui pardonneroit jamais 
l'injure qu’il avoit reçue, prit la réfolution de bloquer Paris 
& de prendre cette ville par la famine; en attendant que 
ceux qui avoient pris les armes prefque dans tout le royaume, 
vinffent les joindre. Car il y avoit des ordres expédiés pour 
lever des troupes en Guyenne , dans le Dauphiné, en Au- 
vergne , dans le Languedoc & ailleurs, aufli-bien qu’en Al- 
lemagne. Ils commencérent par furprendre Montereau , com» 
me étant le lieu par où les vivres venoient abondatnment fur 
la riviére de Champagne & de Bourgogne. Ils s’emparérent 
aufi du pont de Charenton où coule la Marne. Ils n’oférent 
attaquer Melun & Corbeil, parce que ces deux petites villes 
étoient bien défendues, la premiére par Crenay , & la fe 
conde par de Sourdis; & la nuit du cinquiéme jour d'Oc- 
tobre , ils vinrent brüler tous les moulins qui étoient entre 
la porte du Temple & celle de faint Honoré. Ils s’étoient déja 
emparés de Saint-Denis, dès le deuxiéme jour d'Oë&tobre ; & 
dans le même tems la Noue fe faifit d'Orléans à la faveur 
des Calviniftes de cette ville; enforte que la France fe vit 
tout d’un coup replongée dans les mêmes malheurs dont elle 
étoit à peine délivrée. 

La reine mere craignant que, fi la guerre continuoit , toute 
l'autorité ne demeurât au connétable , & aux généraux des 
armées; ou prévoyant la ruine de l’état, en compromettant 
toutes les forces du royaume , difpofa le roi à entrer dans 
des vues de paix : & il y eut fur cela des propofitions de part 
& d'autre. 

Dès le troifiéme jour d'Oëftobre elle renvoya le chance 
lier de l'Hôpital, Morvilliers & faint-Sulpice à Saint-Denis, 
propofer aux chefs des rebelles quelque açcommodement, Ce 
chancelier, après avoir long-tems parlé des maux préfens, af- 
fura le prince de Condé, que fe roi vouloit établir la paix 
dans fon royaume , & qu’il avoit réfolu pour cer effet de fire 
publier une déclaration ;, dans laquelle: il promettroit d’onbliez 
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les choles paflées. Le prince de Condé répondit, que ni lui, 
ni les fiens n’étoient pas”contens de ces propofitions : le chan- 
celier le pria de dire ce qu’il demandoit de plus au roi; mais 
au lieu de répondre alors , il dit qu’il ne pouvoit le faire 
que par écrit ; & l’on fe retira. Le prince donna cet écrit le 
lendemain. Il y demandoit, que le roi renvoyât au plutôt tou- 
tes les troupes étrangéres qu’il avoit auprès de fa perfonne, 
pour ôter aux Proteftans tous les foupçons qu'ils avoient con- 
çus, & donner un témoignage public qu'il ne lui reftoit au- 
cune averfion contre eux. Que quand on auroit quitté les 
armes , le roi mandât à la cour, lui prince de Condé, & les 
grands qui s’étoient joints à lui, afin d'entendre favorablement 
leurs plaintes. Qu'il fit févérement punir les auteurs des ca- 
lomnies ; qu'il rendit l'autorité & la force aux édits faits en 
faveur des Proteftans, & qu’on avoit violés par des décla- 
rations contraires. Qu'il 'accordât la paix au royaume, & 
la liberté de confcience à fes fujets, en leur promettant lexer- 
cice de leur religion fans diftinétion. Qu'il conférât également 
les dignités , emplois, honneurs & magiftratures à ceux qui 
en feroient dignes, fans aucune diftinétion de religion. Qu'il 
foulageàt les peuples des impôts établis par des! partifans Ita- 
liens, dont la cruauté exigeoir des gens de la campagne vingt 
fois plus qu'ils n’avoient prêté au roi. Qu’enfin pour rétablir la 
tranquillité publique, on tint au plutôt une affemblée libre 
des états du royaume. 
La reine irritée de cet écrit, fit répondre au nom de Charles 
X : que puifqu’il n’étoit permis qu'au roi dans fon royaume 
de tenir des affemblées , de lever des gens de guerre , de de- 
mander de l'argent , & de faire publier des ordonnances , cha- 
cun lui devoit obéir , fur-tout ceux qui lui étoient unis ou par 
le fang ou par leurs charges; que fa majefté ayant été informée , 
que plufieurs s’étoient aflemblés en armes à S. Denis fans fes 
ordres, & qu'on nommoit pour les principaux chefs, le prince 
de Condé, les trois Colignis, Odert cardinal de Châuilon, 
Gafpard amiral de France, & François d'Andelot ; François 
comte de la Rochefoucaut , François d’Angeft feigneur de 
Genlis, George de Clermont d'Amboile , François comte de 
Sault, François de Barbançon de Cany , Jacques de Boucard, 
de Bayancourt de Bouchavanes, d’Ailly de Pequigny , Jacques 
de Brouillard feigneur de Lify , Gabriel comte de Montgom- 


mery, Jean de Ferriéres vidame de Chartres ; avoit donné or- 
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i- ‘ a . 
Ax. 16 Gre à Pun de fes hérauts de commander à tous ceux qui avoient 
pris les armes fans fes ordres, de quelque condition qu'ils fuf- 
fent, de les quitter, & de comparoitre devant le roi , pour 
ma Se D A T 
lui rendre l’obéiffance qu'ils lui devoient, fuivant le comman- 
dement de Dieu, comme à leur prince légitime. Que fi au 
contraire ils déclaroient , & faifoient voir par leur exemple, 
qu'ils approuvoient ces afflemblées extraordinaires, qui ne 
pouvoient être regardées que comme une révolte manifefte, 
fa majefté étoit réfolue d’agir après cette déclaration felon 
Je (A p 8 , P 
Re la qualité & l'importance de l'attentat. | 
Cereiommation Cette fommation ayant été portée à faint-Denis de la part 
duroi embarraffe du roi aux chefs des rebelles , les embarraffa beaucoup. La 
les, Calviniftes.  plüpart furent d’avis de reftreindre leurs prétentions à celles 
La Popelin, hih. ? . . . . . LA 
de Fr. La. de demander lexercice libre de leur religion , & la liberté 
De Thou , L 423 des confciences, fans diftinétion de lieux & de perfonnes, en 
fupprimant les interprétations des nouveaux édits, & tour ce 
qui avoit été ajouté par les pariemens de France. Cet avis fut 
bien recu: on le trouva propre à excufer leur rebellion , quoi- 
qu'il n'y ait aucune raifon qui puifle jamais la rendre légiti- 
me ; & pour donner une couleur encore plus apparente de 
juftice à leur conduite, ils publiérent un écrit, dans lequel 
ils proteftoient que ce qu’ils avoient fait, n'étoit point dans 
l'intention d’affoiblir l’autorité royale, dont ils étoient, difoient- 
. “ * y . ? ? 
ils, les plus fidèles gardiens; mais pour avertir fincérement 
fa majefté , comme ils. y étoient vbligés'par ferment , de jet- 
ter les yeux fur la partie la plus innocente de fes fujets, op- 
primés par l’avarice & par la violence des étrangers, & de 
pourvoir par fa prudence aux calamités publiques , fans ajouter 
= aucune foi aux fauffles accufations de leurs ennemis. 
LXXXIV: Cette feconde requête ayant été préfentée au roi, on com- 
On convientd'uz , , | i 9 
ne entrevue à la MENÇa à efpérer qu'on en pourroit venir à un accommode- 
Chapelleentreles ment , en réduifant les demandes dans les bornes de la caute 
dtux partis, ligi Mais | . loi | d RAS 
De Thou in big, de la religion. Mais la reine ne vouloit plus de paix ; ga 
lib ganze  gnée par les follicirations du cardinal de Lorraine, & voyant 
d’ailleurs la puiffance des Guifes abbatue par la mort du duc, 
P RD 
elle crut que la guerre feroit un moyen für pour féparer & 
„qu ; | yen Iur. pour reparei 
pour affoiblir les Montmorencis & les Colignis, au lieu qu’elle 
fentoit bien qu'ils demeureroient unis pendant la paix. Ces 
oit bien qu'ils d pendant la paix. 
motifs la déterminoient à la guerre; néanmoins le crédit du 
connétable porté à la paix l’emporta dans le confeil , & l'on. 
crut qu’une ou deux conférences fufhiroient pour rétablir La: 
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tranquillité dans le royaume : de forte que la reine, après avoir 
inutilement employé toutes fes défaites, fut obligée de con- 
fentir à une négociation pour la paix avec les Calviniftes. Le 
roi députa vers eux le connétable lui-même, avec fon fils 
François de Montmorenci, le maréchal Artus de Coffé fei- 
gneur de Gonnor, Armand Gontaut de Biron, & Claude de 
l'Aubefpine fecrétaire d'état. L’entrevue fe fir à la Chapelle, 
entre faint-Denis & Paris, avec le prince de Condé accom- 
pagné des Colignis, du vidame de Chartres, du comte de 
Sault , & de François de Barbançon feigneur de Cani. Mais 
l’obftination des rebelles qui ne vouloient point de paix, ren- 
dit cette tentative aufi inutile que les précédentes. 

Les Proteftans s’obftinérent à demander furtout qu’on leur 
accordât une liberté de confcience pure & fimple en tout fens 
dans toute fon étendue , & fans être limitée par les lieux ni 
par les perfonnes. S'ils euffent plus reftreint cette propof- 
tion, le connétable , qui aimoit la paix , étoit difpofé à la 
conclure autant qu'il étoit en lui; mais voyant qu’on parloit 
d’accommodement , ils voulurent beaucoup plus qu'ils n’a- 
voient propolé d’abord, & leur obftination r continuer la 
guerre. 

Charles IX , dans cette extrémité, dépêcha des couriers à 
tous les gouverneurs de provinces, pour affembler des troupes 
autant qu'ils pourroient. Les Calviniftes en firent autant, & 
l'on fe battit de nouveau. Etampes fut pris en peu de tems, 
Dourdan fe foumit ; les rebelles voyant que les ponts & les 
ports des environs de Paris étoient occupés par les troupes 
du roi, les attaquérent à faint-Cloud, & le vingt-quatre dOc 
tobre ils firent paffer la Seine à leurs foldats dans des bateaux ; 
d’où ils arrivérent fans danger à faint-Ouen , où l'amiral de 
Coligny les attendoit. Ces troupes faifoient deux mille hom- 
mes de cavalerie, & quatre mille d'infanterie; mais tous les 
jours on en voyoit arriver de nouvelles, 

Cependant ils diftribuérent leur armée ; une partie demeura 
à faint-Denis avec le prince de Condé , ayant pour chefs 
le vidame de Chartres, le feigneur de Cany , le comte de 
Sault , le comte de la Sufe & d’autres. Une autre partie fe 
joignit à l’amiral de Coligny & à d’Andelot fon frere , avec 
de Clermont d'Amboile, & Renti vint à faint Ouen fur la 
Seine. Les feigneurs de Genlis , de Vardes , & d’autres eurent 
leurs quartiers fur la gauche à Aubervilliets; enforte que 
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ces deux villages étoient comme les deux ailes qui couvroient 
faint-Denis , où étoit le corps de l’armée. Le comte de Mont- 
gommeri fut envoyé pour fe faifir du se di fur le chemin 
ui va à Senlis, & toutes les avenues de Paris étant fermées 
e ce côté-là, Clermont d'Amboife eut ordre d'aller à Cha- 
renton fur la Marne au-deflus de Conflans, où il y a un pont 
fortifié d’une tour. Celui qui commandoit dans la tour , la ren- 
dit fans réfftance , & fut puni de mort à Paris. L’on s’étoit 
déja emparé de Lagny ; & en même tems d’Andelot avec 
cinq cens chevaux & une troupe de gens d'élite, accompa- 
gné du comte de Mongommeri , étoit allé du côté de Poify, 
pour fermer le paflage aux troupes que le duc d’Albe en- 
voyoit en France, fous la conduite du comte d’Aremberg: 
mais comme les troupes du roi lui avoient fermé le chemin 
pendant qu'il étoit à Poiffy, il ne put venir rejoindre les fiens, 
ni fe trouver à la bataille qui fut donnée bientôt après. 

Il reftoit encore aux confédérés à s'emparer d'Argenteuil, 
qe eft un bourg , fur la Seine au-deffous de faint-Denis, 

ermé de foibles murailles, fans prefque avoir de foffés. Le 
feigneur de Bouvry fut Ars A pour s’en rendre maitre, 
& le prit fans beaucoup de peine. Ils prirent auffi le château 
de Bufenval de l’autre côté de la Seine , & par-là ils fe ren- 
dirent maîtres du chemin par où l’on vient de l’Anjou, du 
Mans, du Perche, de Chartres, & même de la Normandie, 
d'où une grande quantité de vivres venoit à Paris. Les Pari- 
fiens qui commençoient à fe fentir de la privation où cette 
approche de l’armée les réduifoit, murmurérent ouvertement, 
& fe fuflent emportés jufqu’à la fédition , fi le roi ne les eût 
retenus. 

Le connétable, d'autant plus fenfible à ces murmures du peu- 
ple , qu'ils retomboient prefque tous fur lui, réfolut de hâter 
l'exécution du deffein qu’il avoit d’attaquer tous les quartiers 
des ennemis l’un après l'autre. Il jugea à propos de commen- 
cer par faint-Denis, où le prince de Condé s’étoit logé. Il 
fortit à la tête de 16000 hommes, pour attaquer ce prince 
dans fon pofte: le prince n’avoit pas alors 4000 hommes; il 
crut néanmoins qu'il étoit important de n’attendre pas len- 
nemi dans un lieu où il ponvoit être forcé, mais de fortir 
& de lui donner bataille. Quoiqu'il n’efpérât pas d’avoir la 
viétoire , il prévoyoit que le combat ne pourroit commencer 
que fur le foir, & que la nuit fépareroit les combatans , 
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avant que le connétable eût pu remporter un grand avantage 
fur des troupes aguerries , qui avoient une retraite aufli pro- 
che, dans laquelle une armée qui ne feroit pas tout-à-fait 
viétorieufe , n'oferoit les attaquer. 

Les chofes arrivérent comme il l'avoit prévu. La bataille 
fe donna dans la plaine de faint-Denis, le deuxiéme de No- 
vembre fur le foir : Coligni qui commandoit l'aile gauche de 
l'armée Proteftante , fut défait par François de Montmorenci, 
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fils ainé du connétable. D'un autre côté le connétable fut défait 195 


par le prince de Condé, & le cardinal de Chatillon; fes trou- 
pes ayant pris la fuite, il fe trouva enveloppé de tous côtés, 
& abandonné des fiens. Robert Stuart, gentilhomme Ecoflois 
du parti des Proteftans , le priant de fe rendre à lui, le con- 
nétable qui n’avoit plus la liberté de combattre , ne lui répondit 
que par un coup du pommeau de fon épée , qui lui abbatit deux 
dents. Alors Stuart irrité , ou quelqu’autre lui tira par derriére 
un coup de piftolet dans les reins au défaut de la cuirafle, & 
le blefla à mort. Il tomba à terre de ce coup; mais en même 
tems les troupes viétorieufes de François de Montmorenci 
accoururent , & le retirérent des mains des ennemis. 

Enfin, après un combat de trois quarts-d’heure , les Pro- 
teftans ne pouvant plus difputer la viétoire , fe retirérent en 
bon ordre , & laiflérent les Catholiques maîtres du champ de 
bataille, Le lendemain le connétable mourut de fa bleffure. 
Il étoit âgé de quatre-vingts ans ; il avoit néanmoins combattu 
de fa main avec toute la vigueur d’un jeune-homme , après 
avoir pris fes mefures pour le combat avec toute la prudence 
d'un grand capitaine. 

Les confédérés, pour ôter au.roi la gloire d’avoir remporté 
une viétoire entiére , & pourvoir à leur réputation dans le 
royaume aufli-bien que A te les princes Allemands, h 
à propos de préfenter la bataille de nouveau, quoiqu'ils fuf- 
fent bien perfuadés qu’on ne l’accepteroit pas, la place du 
connétable n'étant pas encore remplie d’un D ds püt com- 
mander aux autres. D’Andelot & le comte de Montgommeri 
parurent donc à la tête des troupes fraiches qu'ils avoient ame- 

nées pour reveler l'honneur de leur parti; mais ne trouvant 
point d’ennemi à combattre, il brülérent feulement le village 
de la Chapelle. D’Andelot s’avança jufqu’à la premiére bar- 
riére du fauxbourg de Paris, & ne trouvant point de réfif- 
tance , ik attaqua avec route fon infanterie le feul moulin de 
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pierre de taille qui étoit refté, entouré d’un bon foffé ; il étoit 
défendu par le Cp Guerri, Parifien, qui avec très-peu 
de foldats repoufla certe attaque , & contraignit d’Andelot à 
fe retirer. Ce général s'en retourna au fon des trompettes, 
comme s'il eût été viétorieux. 

Mais pendant ce tems-là, les deux partis fe hätérent d’ar- 
mer réciproquement dans toutes les provinces , & de donner 
les fignaux d’une guerre qui devoit être beaucoup plus fan- 

lante. L'Italie & l'Efpagne furent follicitées de fournir du 
ré à fa majefté ; l'Angleterre d’en accorder aux rebel- 
les, & l'Allemagne à tous les deux. Mais Elifabeth refufa 
l’afliftance qu’on lui demandoit : elle s’excufa fur la tre qu'elle 
avoit faite avec la France; & fe plaignit aux Calviniftes de 
ce que les ayant aidés D di & de foldats dans les pre- 
miers troubles , ils avoient abandonné les Anglois, après s'être 
fervis deux pour rendre leurs conditions plus avantageules, 
& avoient ék trouvés contre eux au fiége du Havre-de-Grace. 
Le roi avoit dépêché Bochetel évêque de Rennes vers les 
princes Allemands, pour engager les uns à fournir des gens 
de guerre, & les autres à ne point favorifer de leur fecours 
des fujets rebelles : en leur repréfentant que, dans les troubles 
ui agitoient la France, il ne s’agifloit pas de religion , mais 
eulement de la révolte de quelques-uns de fes fujets, dont 
la malice étoit allée jufqu’à attenter fur la perfonne facrée 
de fa majefté, qu'ils avoient pourfuivie à main armée depuis 
Meaux jufqu’à Paris, & qu'ils avoient même aflégée dans fa 
ville capitale. Le marquis de Bade promit au roi quatre mille 
chevaux ; le duc de Saxe , le marquis de Sale re & 
le lantgrave de Heffe. défendirent qu’on fit des levées dans 
leurs états contre le roi de France, leur ancien allié. 

Cependant le prince de Condé craignant d’être affiégé avec 
les fiens dans la place qu’il occupoit , fe retira du côté de 
Montereau avec fon armée, quatre jours après la bataille; 
& il écrivit aux Calviniftes, qui étoient reftés dans le Poi- 
tou, dans Angoumois , & dans la Saintonge , de fe mettre 
promptement en campagne , & de fe failir de toutes les places 
qoa pourroient enlever. Îls étoient maîtres de la Rochelle 

s le mois de Février précédent. François Poutard , fieur 
de Trucharès , nouveau maire de cette ville, ami des héréri- 
ve en avoit ouvert les portes à faint- Hermine, qui fe 
ifoit le lieutenant du prince de Condé, Ce prince reçut avfi 

un 


LIVRE CENT SOIXANTE-DIXIÉME 321 
un fecours confidérable du comte Palatin du Rhin; & la 
Guyenne , Angoumois , la Saintonge & le Poitou, fidèles 
à fes ordres, mirent en peu de tems fur pied une armée con- 
fidérable , qui vint à l’appui des levées que les Proteftans fi- 
rent dans le Dauphiné , dans le Languedoc , le Bourbônnois, 
l'Auvergne , le ns &c. 

Le duc de Nevers de fon côté vint pour le roi de France 
au fecours de Henri duc d'Anjou, jeune prince de quatorze 
ans, à qui l’on avoit donné le commandement général des 
armées , après la mort du connétable. Ce ne fut que combats 
dans plufieurs provinces , & la France fe vit de toutes parts 
déchirée dans fon propre fein. 

L’Ecofle n'étoit pas plus tranquille : l'ambition de Jacques 
Heburn comte de Bothwel, & la haine de la reine Marie 
Stuart contre le roi fon mari, y cauférent d'étranges divi- 
fions. Le roi en fut la viétime : il fut étouffé dans fon lit par 
des affaffins , & l’on fit fauter fon logis par le moyen d’une 
mine, pour mieux cacher ce crime ; mais on n’en impofa ni 
au peuple , ni aux grands , qui étoient affeétionnés pour leur 
prince. Marie fit naître de violens foupçons contre elle à ce 
fujet , par la négligence affe&tée qu’elle eut dans la recherche 
des criminels. Elle fortifia ces foupçons en époufant Both- 
wel lui-même; & quelques raifons qu'elle ait pu apporter 
pour excufer ce mariage , elle n’a pu effacer ni de fon peu- 
ple , ni des étrangers, les fâcheufes impreflions que tant d’irré- 
gularités avoient faites fur l’efprit de tous. Les grands d’E- 
coffe , que les événemens regardoient plus particuliérement, 
fe liguérent contre le meurtrier de leur roi, (c'eft ainfi qu'ils 
appelloient Bothwel) prirent les armes & fe mirent en cam- 
pagne. La reine marcha contre eux à la tête de fes troupes; 
mais étant imprudemment entrée dans leur camp , fur la 
confiance qu'ils la recevroient avec refpe&t , ils fe faifirent de 
fa perfonne , & l'amenérent comme en triomphe à Edimbourg, 
portant devant elle un étendart où étoit peint le roi mort. 
Enfuite par une réfolution de l’aflemblée des grands , elle fut 
retenue prifonniére. L'on fit le procès au comte de Bothwel, 
qui fut condamné à mort comme coupable du meurtre com- 
mis en la perfonne du roi; mais il s'enfuit hors du royaume. 

Les coufédérés preflérent la reine de fe démettre de la 
royauté en faveur de fon fils, & de donner le gouvernement 
de royaume à celui des grands feigneurs qu’elle voudroit. Elle 
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confentit à cette propofñtion , & nomma pour i du royau- 
me le comte de Murray , qui étoit alors en France; où il 
s'étoit retiré dès que la reine avoit été arrêtée , afin de n’avoir 
point de part à tout ce qui feroit fait contre elle, quoiqu'il 
crût que l’on ne pouvoit rien entreprendre de trop violent. 
Marie , avant que de defcendre du trône, fit fa proteftation 
par un aéte authentique , mais fecret , contre la démiffion pi 
fes fujets lui arracħoient par violence. Auffi-tôt Jacques VI 
fut proclamé roi d'Ecoffe le neuf de Juillet de l’an 1567, & 
le comte de Murrai fut déclaré vice-roi pendant la minorité 
de ce prince. 

Cette même année, Elifabeth reine d’Angleterre envoya en 
France Thomas Smith & Henri Norris, pour traiter de la 
reftitution de Calais. La reine fe fondoit fur ce que, felon le 
traité de paix fait à Cateau-Cambrefis , l’on devoit rendre 
cette place avec tout fon territoire aux Anglois dans huit ans , 
& donner pour caution des marchands étrangers qui ne fe- 
roient point fujets du roi de France, lefquels s'obligeroient 
à payer cinq cens mille écus, fi l’on ne rendoit certe place. 
Il y étoit dit auffi , que cependant le roi donneroit des ôta- 

es; & que, fi la guerre fe renouvelloit par la faute de l’un 

es partis, celui qui l’auroit commencé feroit privé du droit 
dont on étoit convenu dans le traité; & que l’autre qui au- 
roit été léfé, ne feroit point obligé de le tenir. Le roi ré- 
pondit aux ambafladeurs, que leur demande lui paroifloit 
nouvelle, & qu'il croyoit qu'après tout ce qui étoit arrivé, 
il ne reftoit plus qu’à faire la paix entre les deux couronnes, 
& à la garder fincérement. Il fit enfuite rapporter l'affaire à 
fon confeil, où les ambafladeurs furent entendus. Le chan- 
celier de l'Hôpital réfuta fortement toutes leurs raifons ; les 
A répliquérent, & toute la difpute fe termina à laiffer 
Calais aux François, parce que la fituation des affaires d’An- 
gleterre ne permettoit pas que la reine entreprit la guerre 
contre la France. Les ven ae ms furent néanmoins renvoyés 
avec honneur. 

La reine avoit moins d'envie d'attaquer , que de fe main- 
tenir fur fon trône contre les efforts de fes ennemis ; & c'étoit 
dans cette vue qu'elle feignoit quelquefois de vouloir fe 
marier , quoiqu'il parût aflez qu’elle n’en avoit pas beaucoup 
d'envie. Celui qu'elle fçut le plus flatrer de cette efpérance , 
fat l’archiduc Charles, frere de l'empereur Maximilien, qui 


LA 
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avoit été déja propofé à Marie reine d'Ecofle , par le cardinal 
de Lorraine. Sa diffimulation à cet égard fut pouflée fi loin, 

welle envoya en ambaflade auprès de l’empereur avec l’or- 
re de la jarretiére le comte de Suflex, pour régler les ar- 
ticles du mariage; & fa majefté impériale de fon côté lui 
envoya le comte de Stolberg , pour l'entretenir dans ces bon- 
nes dffpofitions. Suflex mit tout en ufage pour faire réuflir fa 
négociation , fouhaitant que fa fouveraine époufàt un prince 
étranger ; foit par envie contre le comte de Leicefter, qui 
prétendoit à cette alliance ; foit qu’il voulût donner du luftre 
à l'Angleterre , qu'il auroit cru abaïflée par un mariage iné- 
gl Ain , après avoir QE par Anvers avec une grande fuite, 
pris fa route par Mayence, Wormes, Spire, Ulme & 
Ausbourg ; enfin il arriva à Vienne, & demeura environ cinq 
mois à la cour de l’empereur , pour lever toutes les difficultés 
qui fe préfentoient. 

Le comte de Leicefter avoit joint à Suflex le baron de 
North fa créature , non pas tant pour l'accompagner dans fon 
ambaffade , que pour le traverfer , & lui faire perdre ou par 
adrefle , ou par des retardemens affeétés , la forre envie qu'il 
avoit de conclure ce mariage. L'on convint aïifément des ti- 
tres de la fucceffion des enfans & des autres articles ; parce 

won avoit encore la mémoire toute récente de ceux qui 
toient contenus dans le contrat de mariage de Philippe II 
avec Marie. Mais il y evt plus de difficulté fur l’article de 
la religion : l’empereur demandant , au nom de Charles fon 
frere, une églife publique pour lui & pour les fiens , afin d'y 
célébrer le fervice divin fuivant l’ancien rite : & les Anglois 
prétendant que la confcience de la reine , fa ES & fon 
falut ne s’accordoient pas avec cette conceflion. Enfin , quoi- 
que l’empereur témoignät que fon frere fe contenteroit d'une 
chapelle domeftique en fa maifon , où l’on n’admettroit que 
fes gens , l’on ne put l’obtenir ; & l’on répondit, que s’il plai- 
foit à Charles de venir en Angleterre, pour traiter lui-mê- 
me avec Elifabeth , il pourroit avoir lieu d’être content de 
fon voyage. Le comte de Suflex ayant été honorablement 
congédié par l’empereur , il aila trouver l’archiduc, parce 
qu'il attendoit de jour en jour une réponfe plus précife de 
la reine: mais ce fut envain; & après avoir demandé fon 
congé , il s’en retourna en Angleterre. Cependant l’empereur 
& Elifabeth furent toujours en bonne intelligence , & fe ren- 
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dirent fouvent des offices mutuels dune amitié réciproques 
Julques-là, que fa majefté impériale éluda long-tems , autant 
qu'il fut en fon pouvoir , les entreprifes du pape , & les efforts 
de Philippe contre cette reine. 

L’héréfie n’exerçoit pas feulement fa fureur dans les Pays- 
Bas, en France & en Ecoffe ; déja établie dans une partie 
de l'Allemagne , depuis la révolte de Luther contre l’églife, 


les provinces qui n’avoient pas éré infeétées de fes pernicieux 


dogmes, le furent bientôt après. L'empereur Maximilien paf- 
fant à Presbourg , ville capitale de la haute Hongrie fur le 
Danube , y tint une affemblée où fes peuples demandérent 
plufeurs chofes à ce prince : entr'autres, qu'il voulüt s'infor- 
mer des biens qui avoient été injuftement Ôtés aux anciens 
poffefleurs ; qu'il fit punir ceux qui les avoient ufurpés, & 
les coupables du crime de péculat; qu'il abolit. les nouvelles. 
impofñtions, qu'il leur fût permis de dégager les villes qui 
avoient été engagées par les rois; que l'on ne choisit dans 
la Hongrie pour évêques & prélats,. que des hommes qui 
euffent toutes les qualités néceffaires pour remplir dignement 
leurs fonétions , & qui fuflent du pays ;. enfin , l’on demanda 
u’il fût libre à chacun d’embraffer & de fuivre la confeflion: 
TA uhong: fans qu'on pût inquiéter ceux qui le voudroient 
faire. Cette derniére demande avoit déja été propofée en dif- 
férentes afemblées ; l’empereur l’avoit toujours refufée , & on 
le trouva de même cette fois auf inflexible fur cet article, que 
dans les précédentes occafons. Il retourna à Vienne le 4 Avril. 
Quelques mois après arriva la mort du cardinal Ange Ni- 
colini, Florentin , né d’une famille noble & ancienne en 1501. 
Son pere, nommé Matthieu, s’étoit fi fort diftingué par fa 
profonde érudition dans le droit civil & canonique, que Cof- 
me de Médicis duc de Florence le fit un de fes confeillers 
d'état, & l’employa dans des affaires très-importantes. Ange: 
remplit avec dignité & avec fuccès la fonétion d’ambafladeur 
auprès du pape Paul III & de l’empereur Charles V , pour 
foutenir les droits de Marguerite fille de fa majefté impériale : 
il obtint de Charles V , tout ce que Cofme pouvoit fouhai- 
ter. À fon retour il fut fait gouverneur de Sienne , il étoit 
alors marié : mais après la mort de fa femme, il renonça au 
fiécle & embrafla l’état eccléfaftique. Il fut nommé à l'arche- 
vêché de Pife, fur le rapport du cardinal Borromée , le qua- 
torze de Juillet 1564; & l’année fuivante le pape Pie IV, 
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le fit, quoiqu’abfent, cardinal prêtre du titre de faint Cal- 
lixte, à la recommandation du duc de Florence. S’érant ren- 
du à Rome, il fut inftallé dans le facré collége, conjointe- 
ment avec le cardinal Ferdinand de#Médicis, dans un con- 
fiftoire tenu le dix-huit de Mai. Il ne jouit pas long-tems de 
fa dignité; étant mort fubitement à Sienne le vingt-deux 
d'Août de cette année, âgé de foixante-fix ans. Son corps 
fut tranfporté à Florence , pour y être inhumé dans l’églife 
de fainte Croix , où l’on voit encore aujourd’hui fon tom- 
beau , que Jean fon fils fit élever avec une infcription qui 
marque fes qualités, fes emplois, l’année de fa mort & fon 
âge. Il fe trouva au conclave dans lequel on éleva le pape 
Pie V fur la chaire de faint Pierre. 

Entre les auteurs eccléfiaftiques morts dans cette année ; on 
compte premiérement Jean pren ou Langus , né à Freiftadt, 
ville du duché de Teffchen en Siléfie, & mort à Schweiniz 
aufli dans la Siléfie le vingt-fix d’Août , âgé d'environ foixante- 
cinq ans. Ît enfeigna les belles-lettres & le droit en différens 
endroits avec tant d’applaudiffement , qu'il fut choifi pour être 
chancelier de l’évêque de Breflau , & confeiller ordinaire de 
l'empereur Ferdinand I, qui le chargea de diverfes négocia- 
tions fort importantes & qu'il remplit avec fuccès. Il s’eft 
rendu recommandable par la traduétion de lhiftoire eccléfiaf- 
tique de Nicephore , à laquelle l’empereur Ferdinand lui avoit 
ordonné de travailler , & qu’il entreprit fur l’unique exemplaire 
qu'il y eût alors en Europe. L'ouvrage eft en dix-huit livres, 
accompagné de petites notes, & fut imprimé à Bâle chez les 
Oporins pour la premiére fois en 1552. Il traduifit encore 

uelques traités de faint Gregoire de Nazianze & de faint 
Yaftin martyr, & il a compolé divers poemes. François Ro- 
bertello d’Udine mourut aufi dans cette année le 18 Mars, 
âgé de cinquante-un an. Il enfeigna à os a & à Pavie avec 
beaucoup de réputation , & répondit par fes écrits à la haute 
opinion qu’on avoit conçue de lui. Il eut de grands différends 
avec Charles Sigonius, & témoigna toujours trop d’aigreur 
dans fes difputes ; cependant il fçut fe concilier la faveur des 
Allemands, qui lui firent de grands honneurs après fa mort. 

Le confeil de Genève donna l’année précédente un exem- 
ple de fa févérité , dans la punition de Jacques-Paul Spifame, 
qui avoit eu dès fa jeunefle des emplois confidérables & 
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fut d'abord confeiller au parlement de Paris, & enfuite pré- 
fident aux enquêtes, maître des requêtes, & confeiller d'état. 
Dans tous ces Se | fit paroître tant d’efprit & de fça- 
voir, qu'ayant embraîfé la profeflion eccléfiaftique, il n’y 
avoit point de dignité qui fùt au-deflus de la réputation qu’il 
s’étoit acquife. De chanoine de Paris, chancelier de l’univer- 
fité , & abbé de faint-Paul de Sens , il devint grand-vicaire 
du cardinal de Lorraine archevêque de Reims ; & en certe 
qualité il fut nommé par le roi Henri II à l'évêché de Ne- 
vers, dont il prit pofleffion en 1548. Tels furent les emplois 
de Spifamé juiqu'es 1559, que le parlement de Paris , inftruit 
de fa mauvaife conduite & de fes fentimens pernicieux, donna 
contre lui un décret de prife de corps. Le commerce cri- 
minel qu’il entretint avec Cahen de Gafperne, femme d’un 
procureur au châtelet de Paris, nommé Etienne le Grefle, 
fut la principale caufe de fon apoftafie ; ce procureur mou- 
rut en 1539. Sa veuve & Spifame vécurent enfemble com- 
me mari & femme. Ils eurent un fils nommé André, qui 

affa pour fils du procureur qui n’étoit pas encore mort, & 
une fille'nommée Áine , laquelle ne vint au monde qu’après la 
mort de cet homme. Ce ne fut donc qu’en 1559, qu'il quitta 
la France & fon évêché, pour fe retirer à Genève avec cette 
femme; où étant arrivé, il l’époufa dans les formes, felon le 
rite de Genève, par la permiflion du confiftoire & du ma- 
giftrat , & fe fit appeller le fieur de Pafi, parce qu'il étoit 
iflu des feigneurs de ce nom. Il defcendoit d’une maifon no- 
ble , originaire de la ville de Lucques, & établie à Paris 
dès lan 1350, que vivoit Barthélemi Spifame, duquel font 
fortis tous ceux de ce nom , feigneurs de Bifleaux, des Gran- 
ges & de Pafii. Celui dont nous parlons ici avoir pour 
pere Jean Spifame, fieur de Paffi, fecrétaire du roi, tréforier 
de l'extraordinaire des guerres, & pour mere Jacquette Ru- 
zé, & fut le dernier de cinq freres. | 

Spifame vécut à Genève avec fa famille d'une maniére ré- 
glée, & comme il avoit apporté des biens confidérables, il 
vivoit en homme de condition , & faifoit beaucoup d’aumônes: 
ce qui lui fit un grand nombre d'amis, & lui attira la con» 
fiance du magiftrat qui le confültoit fur plufeurs affaires. Le 
féjour qu'il fit à Genève fut fouvent interrompu par différens 
voyages je fut obligé de faire , fur-tout en Allemagne , où 
le prince de Condé l’envoya pour juftifier fa prife d'armes. 
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il y publia les quatre lettres que Catherine de Médicis avoit 
écrites à ce prince, pour lui recommander le bien du royaume 
& les intérêts du roi fon fils. Comme , entre tous fes talens , 
il en avoit de particuliers pour ce qui regarde les finances ; 
Jeanne d’Albret, veuve d'Antoine de Bourbon, reine de Na- 
varre, & mere de Henri IV roi de France , l’appella à fon 
fervice pour régler fes affaires. Il quitta Genève au commen- 
cement de 1564 avec l'agrément du magiftrat & du confif- 
toire; mais cette princefle, peu contente de fon génie intri- 
guant , le congédia peu de tems après , & écrivit même con- 
tre lui à Théodore de Bèze. Comme il n'étoit pas accoutu- 
mé à la vie privée , cette fituation l'embarrafla : il. réfolut de 
fe réconcilier avec la France , dans l’efpérance chimérique d'y 
être ’{ur-intendant des finances ; mais il fe trouvoit alors dans 
des conjonétures fâcheufes. Jean Spifame fon neveu ayant in- 
tenté un procès à Catherine de Gailperne, & à André & Anne 
fes enfans , demandoit au parlement de Paris que cette fem- 
me fût déclarée la concubine de fon oncle, & leurs enfans 
bârards, comme n'étant point nés .en légitime mariage ; afin 
qu'il püt , après la mort de fon oncle , recueillir fa fucceflion. 
Pour fe défendre dans çe procès, Spifame fabriqua un faux 
contrat de mariage avec Catherine de Gafperne, & le data 
du deuxiéme d’Août 1539. Mais ce qu'il croyoit devoir fervir 
à fa défenfe , lui fut très-nuifible dans la fuite. On ignore 
du refte quelle fut la fuite du procès intenté par fon neveu. 
Spifame poufla plus loin fes defleins chimériques ; il fe pro- 
pofa de demander au roi de France l’évêché de Toul en Lo. 
taine , non pour en être évêque catholique Romain , mais 
pour y établir la religion prétendue réformée , & avoir la fur- 
intendance fur les miniftres; & il prétendoit fe faire donner 
la temporalité fur le même évêché. Il écrivit dans ce deffein 
à l'amiral de Coligny dans le mois de Février 1566; mais cette 
démarche lui fit tort dans le parti Proteftant, & l’on crut qu'il 
vouloit rentrer dans l'églife catholique qu’il avoit quittée. L’on 
jugea donc à propos de s’aflurer de fa perfonne ; il fut ar- 
rêté, & dans la vifite que l'on fit de fes papiers, on trouva 
le faux contrat dont on a parlé plus haut, & qui fut une 
des plus mauvaifes piéces de fon procès. Sa concubine de 
Gafperne en reconnut elle-même la faufleré, & la foutint 
devant Spifame , qui fut contraint de l'avouer. On le condamna 
donc comme coupable d’adultére, fans faire aucune mention 
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de fon inconítance, ni des trahifons qu'on lui imputoit. Sort 
procès fut fait en trois jours. 

Spifame fe voyant condamné s’humilia , implora la clémence 
des juges , & les pria de confidérer: qu'à l'égard de l'adultére 
dont il étoit coupable , c’étoit un péché commis il y avoit 
près de trente ans, dans un tems où les mœurs étoient fort 
déréglées , non feulement à Paris & en France où il étoit alors , 
mais aufhi dans Genève ; qu'il avoit oui dire que perfonne 
n’étoit recherché pour des cas de cette nature dix ans après 
qu'ils étoient arrivés; & qu'enfin , pour expier ce crime, il 
étoit venu dans Genève avec fa femme pour faire pénitence 
& fuivre librement la pure parole de Dieu ; & qu'ils y avoient 
mené enfemble une vie fans reproche. Que pour le refte, la 
tendrefle paternelle l’avoit porté à faire ce qu’il avoit fait, 
& pour empêcher qu'après fa mort, fon fils qui étoit de 
la religion réformée , bourgeois de Genève , & qui avoit 
d'autres enfans en aflez grand nombre , qui étoient citoyens, 
ne fuflent privés de fa fucceflion, laquelle en ce cas auroit 
pañlé à fon neveu, qui faifoit Rte de la religion Ro- 
maine. Qu’enfin le faux contrat n’avoit point été produit, 
qu'il ne prétendoit pas l’employer jamais , & qu'il confen- 
toit qu'il für biffé & lacéré. 

Le faux contrat de mariage avoit été précédé d’un autre, 
aufli faux, que Spifame avoit produit à Calvin & au confit- 
toire lorfqu'il arriva à Genève , & fur lequel {on mariage 
fut avoué & confirmé. Cette double faufleté frappa le ma- 

iftrat ; il fut fort indigné en particulier contre celle qui avoit 
- pii lieu à la confirmation du mariage. Les interrogatoires 
finis, le lieutenant & le procureur général faifant inftance au 
procès, conclurent que Spifame feroit condamné à un chà- 
timent exemplaire. Ainf 3 confeil le condamna à avoir la 
tête tranchée; & la fentence fut exécutée le vingt-trois de 
Mars 1566 à la place du Molard. 

[l weft pas vrai que Spifame foit auteur d’un livre contre 
le chevalier de Villegagnon , fous le nom de Pierre Richer, 
comme quelques-uns l'affurent ; puifque c’eft le véritable ouvra- 
ge de celui dont il porte le nom. Quelques-uns ont dit qu'étant 
évêque, il avoit aflifté au concile de Trente, & que depuis 
il fut miniftre à Bourges & à Iffoudun. Il eft certain toute- 
fois, que quand les Calviniftes firent la cène dans la maifon 
de ville de Bourges, vers le commencement de l'année 1 562 

| en 
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en allant à la diète de Francfort, où Spifame harangua l’em- 
pereur , ce fut lui qui officia. Il y étoit allé d’Ifloudun avec 
une efcorte de cinquante cavaliers. 

Le duc de Savoye Emmanuel Philibert, qui depuis long- 
tems prefloit ceux du canton de Berne de lui reftituer fes 
terres, fit tant par l’entremife de l’empereur qu'ils lui relà- 
chérent les bailhages de Gex, Gaillard & Terny avec le Cha- 
blais, à condition qu'ils demeureroient dans le même état où 
ils éroient alors, dans l’exercice feul & libre de la religion 
Proteftante. Ce traité, qui avoit été conclu à Laufanne dès le 
mois d'Octobre de 1564, ne fut exécuté que dans le mois 
d'Août de cette année 1567, après que les troupes comman- 
dées par le due d’Albe pour la Flandre furent paflées. 

Les différends entre les Pinczowiens & les prétendus-ré- 
formés continuoient toujours en Pologne, & l’on y difputoit 
avec beaucoup de chaleur. Outre le fynode affemblé à Lublin 
l'année précédente , l’on en indiqua un autre à Serinie , bour- 
gade de la petite Pologne , pour le vingt-quatre Juin 1567. 
Cent dix perfonnes diftinguées par leur nobleffe & par leurs 
emplois s'y trouvérent, avec beaucoup de gens du peuple 
de l’un & de l’autre fexe, que la curiofité ou d’autres affaires 
y attirérent. Philoppovius en fut encore le préfident, malgré 
les oppoñitions de quelques Sacramentaires qui fe méfioient 
de lui. Crifcovius & Swzechovius y firent l'office de fecré: 
taires. de la part de Cafanovius, Farnovius, & quelques au- 
tres , qui tous foutenoient que le Verbe ou le Fils de Dieu 
avoit été avant Marie; & qu'il étoit le créateur du ciel & 
de la térre , aufñ-bien que le Pere. C’eft-à-dire , qu’ils éroiènt 
encore Ariens, & qu'ils en vouloient foutenir les fentimens į 
puifqu’ils n’ajoutoient pas que le Verbe étoit éternel. Cofcianus 
& Budzimius y furent établis fecrétaires de la part de Scho- 
mann , de Gregoire Pau, de Sexurinus, d’Albinus, & de 
Calinovius qui foutenoient que le Fils, le Verbe l'interprète 
du Pere , ou Jefus, n’étoit pas avant le monde, & qu'il n’a- 
voit commencé d’être qu’au tems de faint Jean-Baptifte & 
de l’empereur Augufte; c’eft-à-dire, qu’ils adhéroient au fen- 
timent de Lelie Socin , que Jefus-Chrift n’avoit commencé 
d’être , que quand Marie l’avoit enfanté: On difputa long- 
tems, & après qu'un chacun eut expliqué les paflages de 
lécriture qu'il alléguoit , conformément à fon propre génie, 
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& à l'intérêr de-fa caufe ; on fe fépara avec un peu moin 
de trouble que dans les fynodes précédens. 

Mais Farnovius , homme qui faifoit beaucoup de bruit, & 
qui ne cédoic pas volontiers , entreprit d'écrire fortement con- 
tre ceux qui vouloient que Jefus-Chrift ne fût pas avant fa 
mere ; ce qui forma de nouvelles divifions dans les églifes, 
& un quatriéme parti, à qui l’on donna le nom de Farnoviens 
ou Binaturiens , pour le diftinguer de celui des Catholiques, 
des Evangéliftes & des Calvin:ftes. Pour établir la: pax, & 
terminer le tout fans bruit, on confia l'affaire, les argumens 
& les réponfes à Staniflas Cichovius, archicamerien de Cra- 
covie ; & les chofes difpofées en cet état, l’on mit fan au fy- 
node par un avis que Philoppovius donna aux parties, qui 
portoit qu'il falloit s’en tenir au dogme communément reçu 
fur la Trinité , & fe traiter mutuellement avec charité , en 
promettant à tous d'écrire fur leur opinion , mais fans aigreur 
contre ceux quine feroient pas de leur fentiment ; qu'ils pour- 
roient affifter aux priéres & aux fermons qui fe font dans les 
églifes de la réforme , pourvu que le tout fûr conforme au 
ftyle & au fens le plus naturel des faintes écritures , & ren- 
voyer au tribunal de la: confcience ceux qui prieroïent ou 
qui prêcheroient autrement. Il décida de: même à l'égard-du 
baptême des petits enfans; c’eft-à-dire , qu'il laiffa la liberté à 
un chacun de faire ce qu'il croiroit le mieux , en atrendant 
le jugement dernier, où l’on verra qui de tous aura raifons 
Telle fut la tolérance établie dans la prétendue réforme pas 
une autorité fynodale. 

Ce fur mr que le préfident termina le fynode , où, com- 
me il eft aifé de voir, chacun gagna fon procès, & fut main- 
tenu dans fes opinions. Mais cette décifion qui tenoir plus 
du pyrrhonifme & du libertinage, ou d'un homme mol & 
complaifant , que d’un homme fage & ehrétien , ne fut pas 
univerfellement approuvée. Farnovius, homme de faëtion , fe 
donna de fi grands mouvemens & remua fi bien les efprits, 
que les qS des Pinczowiens fe diviférent en tant de bran- 
ches & d'opinions, que l’on comptoit alors jufqu’à trente- 
deux feëtes différentes en fentimens, & qui néanmoins con- 
venoient en ce point:que Jefus-Chrift. n’étoit pas le vrai & 
le pe Dieu. 

ere. diverfité d'opinions, jointe aux guerres que ces nova- 
teurs fe faifoient mutuellement, & que les prétendus-réfor- 
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més leur fufcitoient de leur côté , fut un motif légitime de 
les tourner en ridicule, & de leur reprocher que leur églife 
aaa Le la véritable églife de Dieu, puift y avoit tant 
de divifions fur les points fondamentaux de la foi. Ils fentoient 
bien que le reproche n’étoit que trop bien fondé, & pour y 
remédier, ils réfolurent d'indiquer un nouveau fynode à Cra- 
covie pour l'année fuivante. 

René Benoit, Angevin , doéteur de la faculté de Paris, & 
curé de faint Euftache, après lavoir été de faint Pierre-des- 
Arcis, avoit fait imprimer l’année derniére 1566 une traduc- 
tion de la bible, trop femblable en bien des endroits à celle 
de Genève ; les fommaires mêmes & les notes marginales y 
avoient fouvent beaucoup de rapport , & cette conformité 
lui fit tort. Quelques doéteurs allarmés, & croyant déja René 
Benoit hérétique, déférérent fa bible à la faculté , qui nom- 
ma des commiflaires pour examiner cette verfon & en faire 
leur rapport. Il y eut fur ce fujet plufeurs affemblées en 
Avril & en Mai, & dans les mois fuivans. 

Dans celle du fept d'Avril, on examina le privilége du roi 
en vertu duquel le livre avoit été imprimé. Dans les jours 
fuivans , jufqu’au vingt-huit du même mois, les commiffaires 
réfolurent qu’on appelleroit les doéteurs, qui fans avoir con- 
fulté la faculté avoient approuvé l’ouvrage ; & le trente d'A- 
vril la chofe fut exécutée. La faculté aflemblée après la mefle 
du faint-Efprit , examina certaines propofitions contenues dans 
cette bible, & appella quatorze doéteurs, qui furent inter- 
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rogés fur leur approbation. Les deux mois de Mai & de Juin,- 


jufqu’au quatorze de Juillet , furent employés à cet examen; 
& le quinze on fitile rapport, fur lequel la faculté fut d'avis 
de fupprimer cette verfion; & le même jour on appella les 
libraires Sebaftien Nivelle, Gabriel Buon & Nicolas Chef- 
neau, pour leur notifier cette fuppreflion. Le onze d’Août 
René Benoit fut cité à comparoître devant les commiffaires , 
pour confentir à la conclufion de la faculté. Les mêmes sé- 
tant encore aflemblés les cinq, onze & dix fept Septembre, 
cirérens le même Benoît, qui tantôt promertoit de fe fou- 


mettre, tantôt le refufoit ; enforte que cette affaire dura jui. 


qu'en 1572 qu'il ne voulut plus comparoître. Et la faculté 

voyant T les libraires continuoient à débiter le livre mal- 

gré leur défenfe , & que le royaume étoit agité de guerres ci- 

viles, qui fufpendoient le cours de la juftice; Fa jugea à 
tij 
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propos de furfeoir jufqu’en 1584, que René Benoit fit un afte 
de foumiflion, qui toutefois ne parut pas fuffifant, parce qu'il 
étoit accompagné de quelques reftriétions. Ce ne fut donc 
Le 1598, qu'étant devenu le plus ancien des doéteurs, le 
efir de rentrer dans la faculté en qualité de doyen, le porta 
à acquiefcer à fa condamnation. E 
La faculté envoya au pape Pie V une lifte des erreurs 
pos avoit trouvées dans certe traduétion de la bible de 
ené Benoît, & l'informa des raifons qu’elle avoit eues de 
la condamner. Voici lextrait de la cenfure. | 
1°, Sur ces mots du chap. 4. de la Genèfe. Lors Caïn dit au 
Seigneur : Mon iniquité eit plus grande, qu’elle me puille 
être pardonnée. Cette.traduétion , dit la faculté , eft perverle, 
& la propofñtion ainfi conçue eft erronée , hérétique , blaf- 
phêmatoire , tirée de la bible de Genève. 21°. Sur les pa- 
roles du chap. 5. de la Genèfe: Et chemina felon Dieu , & n’ap- 
parut plus, car Dieu le tranfporta. Note. C'eft curiofité de 
s’enquérir, comment & en quel lieu c’eft, Cenfure. C'eft une 
témérité de taxer de curiofité les anciens doéteurs Catholi- 
ques, qui ont foigneufement examiné cette queftion. 3°. Du 
chap. 6 de la Genèfe. Noé fut jufte & entier en fes générations, 
cheminant felon Dieu. Note. Il étoit jufte par imputation , 
à caufe de la foi qui étoit en lui , ainfi qu'il eft dit d'Abraham. 
Cenfure. Cette note, dans la maniére dont elle eft exprimée, 
confpire avec les hérériques modernes, & paroît contraire à 
la détermination du concile de Trente touchant- l’imputation 
de la juftice. 4°. Note fur le chap. 19. de l'Exode. C'eft pour 
montrer l'efficace. de la loi, qui engendre en nous. crainte, 
tremblement & défefpoir. Cenfure. Cette note eft faufle, con- 
traire à la fainte-écriture , & tirée de la bible de Genève. 5°. 
Note fur le chap. 2. du Lévitique. Ici eft fignifié Jefus-Chrift , 
le vrai pain de vie, oint de la plénitude de grace , lequel 
feul eft le doéteur agréable devant fon Pere. Cenfure. La der- 
miére partie de cette remarque étant exclufive, & prononcée 
iodiftinétement, eft faufle. 
6°. Du chap. 9 du Lévirique. Et Moyfe dit à Aaron: Ap- 
oneei de l'autel, & fais oblation pour ton péché , offre 
olocaufte, & prie pour toi & le peuple; & quand tu auras 
tué l'oblation, prie pour lui, comme le Seigneur l’a commandé. 
Note. Le peuple eft ici enfeigné, qu’Aaron n’eft point celui 
pour l'amour duquel & de fes facrifices , Dieu lui doive 


LIVRE CENT SOIXANTE-DIXIÉME 333 

Etre propice, comme il eft déclaré dans l’épitre aux Hébreux, 
chap. s & 7. Cenfure, Cette note , prife de la bible de Ge- 
nève , femble favorifer les hérétiques, qui nient l'efficacité 
du facrifice propitiatoire ; principalement lorfque l’auteur cite 
Fendroit de l’épitre aux Hébreux, dont les hérétiques mo- 
dernes abufent pour exclure le facrifice de la mefle. 7°. Du 
chap. 10. du Lévitique. Note. Comme Dieu rejette tout facrifice 
u’on lui préfente , hors fa parole. Cenfure. Cette note eft prife 
Fix la bible de Genève; & prononcée ainf indiftinétement, elle 
eft fufpeéte de l’héréfie de ceux qui difent , qu'il ne faut re- 


cevoir que ce qui eft expreffément contenu dans la pure parole 
de Dieu , & qui donnent l’exclufon aux cérémonies de l’églife.- 


80. Note fur le chap. zo. du Lévirique. Il leur défend de fe dé- 
tourner tant foit peu de l'exercice de leur charge, pour me- 
ner quelque deuil fur les occis. Cenfure. Cette note, prife de 
la bible de Genève, ne répond pas au texte , & femble dé- 


tourner les fidèles & particuliérement les fimples de rendre 


leurs devoirs aux défunts. 9°. Note fur le chap. 12. du Lé 
virique. Cette cérémonie induit l'homme à confidérer l’énor- 


mité du péché , lequel fouille la conception. Cenfure Cette 


note, conforme à la bible de Genève , eit obfcure & a befoin 
d'explication. 10°. Note fur le chap. 13. du Lévitique. La lèpre 
& fouillure ici mentionnées , figmifient la lèpre & fouillure du 
péché., de laquelle le jugement appartient au feul prêtre Jefus- 
€hrift , repréfenté par Aaron. Cenfure. Cette note, tirée de 
la bible de Genève, eft hérétique, ôtant la puiffance des clefs, 
comme elle eft exprimée. 11°. Note fur le chap. 25. du Lévi- 
rique, Ceux qui communiquent avec les fouillés , ne peu- 
vent être fans fouillure. Cenfure. Cette note, tirée de la bible 
de Genève, ainf prife en général, eft faufle, erronée , & 
nullement conforme au texte. 


12°, Du chap. 21 du Lévirique. Ne découvrira point fa tête , 


& ne déchirera point fes vêtemens : More ; fçavoir pour me- 
ner deuil à caufe des morts. Et ne fortira point des lieux faints, 
afin qu’il ne fouille point le fanétuaire du Seigneur : Vote; fça+ 


voir pour s'adonner au deuil des morts. Cenfure. Ces deux 
notes , extraites mot à mot de la bible de Geneve, font fcan- 


daleufes, comme paroiflant détourner fimplement: du deuil 
qu’on a coutume de faire dans les funérailles des défunts. 13°. 
Note Le le chap. 4. des Nombres. On veut dire que Moyfe n’a 
rien fait en cette part fans la parole de Dieu. Cenfure, Cette 
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note ne répond point au texte, en difant que Moyfe a fait 
par l’ordre de Dieu ce qu'il a fait. 14°. Note fur le chap. 6. 
des Nombres. Le même étoit commandé au fouverain prêtre ÿ 
fçavoir , de ne mener deuil à caufe des morts : en quoi eft 
fignifié le foin exquis qu'on doit avoir des chofes divines. 
Cenfure. Cette note eft une formule prife de la bible de Ge- 
nève , conforme à la précédente , & qui mérite la même cen- 
fure. 15°. Note fur le chap. 4. du Deuteronome. W dit ceci: Pour 
montrer qu'il faut rechercher Dieu en la feule parole, en la- 
quelle il seft manifefté & déclaré tel , qu'il eft expédient 
pon notre falut pour le connoître. Cenfure. Cette nore , con- 
orme aux fentimens des hérétiques d'aujourd'hui, qui difent 
qu'on ne doit s'appuyer que fur la feule parole écrite, eft 
sain me 160. Note fur le chap. 7. de Jofué. Cet exemple de 
punir les enfans pour l’iniquité des peres weft pas à imiter, 
à moins qu'il n’y ait exprès commandement de Dieu, com- 
me ici: car c’eft lui feul qui connoît les cœurs, & les péchés 
fecrets. Cenfure. Cette note , extraite de la bible de Genève, 
eft erronée , contraire à l’écriture-fainte & aux loix humaines. 
17°. Note [ur le chap. 8 de Jofué. Confdérons ici que la 
fubrilité & prudence dont Jofué a ufé, ne lui a pas donné 
viétoire contre fes ennemis ; mais le Seigneur , duquel il fuit 
la parole. Cenfure. Cette note, entiérement tirée de la bible 
de Genève, femble détruire le mérite de nos œuvres. 18°. 
Note fur le chap. 8. de Jofué. C'eft un autel de pierre, non 
taillé de mains d'hommes; en quoi eft fignifié , que le Sei- 
gneur n’a eu deffein que les hommes ajoutent quelque chofe. 
à fon fervice , lequel il requiert, & veut lui être fait felon 
fa parole , non autrement. Cenfure. Cette note jufqu'à ces pa- 
roles non autrement, prife de la bible de Génève , eft taufle, 
injurieufe aux faints doëteurs & aux conciles généraux , com- 
me on a dit ci-devant. 19°. Du 2 liv. des Rois chap, 1e. En 
quoi Dieu montre-t-il fa fagefle incompréhenfible, quand du 
mal il en tire le bien , demeurant pur & net de fon côté , & la 
méchanceté qu’on trouve en l’œuvre, réfidant du tout en l’inf 
trument , qui de fa nature eft mauvais. Cenfure..Ce difcours, 
pris de la bible de Génève , n’eft pas feulement injurieux aux 
natures des chofes que Dieu a créées, mais encore à leur 
auteur, 20°. Du 2. liv. des Rois, chap. 2. C’eft que Dieu veut 
que celui qui s’eft enfui à caufe de l’homicide , foit feulement 
pour un tems rejetté, Cen/ure, Cette note, tirée de la bible 
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de Genève, femble contre l'écriture établir la peine ‘tempo- 
telle de l’homicide. 21°. Du 2 liv. des Rois, chap. 27. La pru- 
dence de Dieu s'étend jufqu'au cœur des hommes, quand 
& où il lui plaît. Cenfure. Cette note, fi conforme à la bible 
de Genève, paroït détruire le libre arbitre , & contraire aux 
loix. 220. Du chap. 22 du 1 liv. des Paralipumènes. C'eft le 
fervir felon fes ftatuts & ordonnances, car c’eft-là le prin- 
cipal; & fans cela, l'édification du Temple , & toutes les céré- 
monies qu’on y obferve , ne ferviront de rien, fi ce neft 
pour irriter davantage le Seigneur. Cenfure. Cette note, ainfi 
tirée mot à mot de la bible de Génève , déroge aux céré- 
monies- de l'églife Catholique , & retire les fidèles de la dé- 
votion, 

. 23°. De largument du livre de Job. Or, eft à noter en 
cette hiftoire que Job foutient une fort bonne caufe , mais 
il la fdéduir màl y au contraire fes adverfaires une mauvaife , 
& la déduifent bien. Cenfure. Ces deux pop extraites 
de même de la bible des Génevois, font faufles, ertonées 
& hérériques. 24°. Sur le Pfeaume 49. Ici eft l'ami des fa- 
crifices & des cérémonies de la loi: car fans cela tous fa- 
crifices & toutes cérémonies font-abominables devant Dieu. 
Cenfure. Certe note prife mot à mot de la bible de Genève 
& prononcée en générak, condamne les priéres vocales, & 
les cérémonies extérieures faites fans la charité habituelle, 
25°. Du même Pfeaume. Il entend des vœux d’aétions de 
graces , &c. Cenfure. Cete note, conforme à la bible de Ge- 
nève, donne dans l'opinion des hérétiques modernes qui con- 
damnent les vœux. 26°. Du Pfeaume 50, v. zi. Et David, 
par ce mot créer, montre que la génération de l'homme eft 
une nouvelle création; en quoi il enfeigne , &c. Care La 
derniére partie de cette note, tirée de la bible de Genève,- 
eft faufle.- 27°, Du chap. 38 de l'Eccléfiaflique. Fait cefler la 
mémoire du mort en fon repos. Cenfure, Cru propofirion,,. 
tirée de la bible-de Genève imprimée à Lyon, ordonnant- 
aux fidèles de: ne faire aucune mémoire des défunts, eft er- 
xonée & hérétique, & corrompt le texte au lieu de l’érablir, 

28°, Note [ur le: chap. 5 d'Ifaie. La culture de la vigne 
de Notre Seigneur, eft la doétrine de la parole de Dieu, 
Genfure. Ceste note qu’on lit dans la bible de Genève, & 
i rapporte tout à la parole de Dieu, paroît contorme aw. 
feiment des hérériques du tems préfenr, 29°, Nore fur le 
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chap. 10 de l'Exode. Ici l’on voit que, fans la conduite & l'a: 
drefle de Dieu, rien ne peut être fait par aucune créature 3 
& que les créatures, dans leurs œuvres, ne font qu’inftrument 
des œuvres de Dieu, &c. Cenfure. Tout ce difcours étant 
pris de la bible de Genève, paroît donner atteinte à la li 
berté de ceux qui coopérent avec Dieu. 30°. Note fur le 
chap. 34. d'Ezéchiel. La bonne pâture eft la doëtrine de Notre 
Seigneur , par la bouche des prophètes qu’il a envoyés. Cen- 
fure. Cette note, extraite comme les autres de la bible de 
Genève, attribuant à la doétrine tout ce qui convient à lexema 
ple & aux mœurs, eft faufle. 

On verra, dans les années fuivantes, le fuccès de cette 
cenfure. 

On tint au mois de Septembre de cette même année 1567, 
une affemblée générale du clergé par députés, à laquelle 
fe trouvérent Nicolas Pellevé archevêque de Sens, Guillau- 
me Viole évêque de Paris, Charles Guillard évêque de Char- 
tres , & d’autres , avec les fyndics & deux députés du fecond 
ordre de chaque province. La premiére chofe que fit Vars 
chevêque de Sens dans la premiére féance du vingt-cinq de 


: Septembre , fut de protefter , que cette pe n’étoir pas en 


forme de fynode , ou concile Fa , ou national, & que 
par icelle n'étoit acquis aucun droit, ou fait préjudice à aucun 
des affiflans pour le regard de la féance. L'affemblée démanda 
la publication & l'exécution du concile de Trente, mais elle 
ne fut point écoutée ; elle donna enfuite un cahier contenant 
quelques griefs dont elle demanda l'examen, & elle fit en 
particulier des remontrances fur la Régale , fur les fentences 
de juges eccléfiaftiques, & pour la confervation des biens, 
priviléges , immunités & franchifes des eccléfiaftiques. Ce 
fut auffi dans cette même aflemblée qu'il fut réglé, pour la 
premiére fois, que de cinq ans en cinq ans il fe tiendroit 
des affemblées de l’églife Gallicane , d’un ou de deux députés 
au plus de chacune des provinces, en la ville de Paris au. 
mois de Septembre. Nés: ce réglement, il n’y eut point 
d'autre aflémblée avant 1579. Le roi jouit toujours des le: 
vées fur le clergé, qui lui avoient- été accordées à Poiffy 
en 1561. 

Le clergé avoit promis au roi feize cens mille livres par 
an, pendant fix années, à commencer au premier Janvier 


t561 , & ce tribut devoit finir au dernier Décembre 1567-- 


Le 


! 
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Le but de ce don étoit de racheter les domaines de fa ma- 
jefté , engagés à l’hôtel-de-ville de Paris ; & avec cette fom- 
me on prétendoit les rendre quittes &idéchargés , dans Pef- 
pace de dix ans. Dans la même année le clergé pafla un fe- 
cond contrat le vingt-deux de Novembre, entre les fyndics 
& députés généraux, tant en cette qualité que comme fon- 
dés de procuration de plufieurs prélats du royaume, d’une 
part; & les prévôt des marchands & échevins de la ville 
de Paris, d'autre part. Par ce contrat ledit clergé s’oblige 
de poyer auxdits prévôt des marchands & échevins, à l’ac- 
quit du roi, fix cens trente mille livres par an, au lieu de 
pareille rente conftituée à ladite ville par fa majefté fur fes 
domaines; à condition que ladite rente feroit rachetable dans 
dix ans, pour la fomme de fept millions cinq cens foixante 
mille cinquante-fix livres. Il y eut cependant de grandes con- 
teftations entre le clergé & la ville , qui font demeurées in- 
décifes. L’aflemblée générale de Melun défavoua ledit con- 
trat du mois de Novembre 1567, & fit des proteftations 
contre, le quinze d'Oftobre 1579 , aufli-bien que contre tous 
les autres paflés au nom du ou avec les prévôt des mar- 
chands & échevins de la ville de Paris, tant en l’afflemblée 
du clergé tenue en 1567, que depuis ; par lefquels lefdits 
ab des marchands & échevins prétendoient que le clergé 
ur étoit obligé jufqu’à douze cens deux mille livres de 
rente , au denier, douze. L’aëte dudit défaveu & defdites 
proteftations , fut fignifié auxdits prévôt des marchands & 
officiers de l’hôtel-de-ville le onze Décembre 1579. 
Cependant l’armée du prince de Condé s'étant fortifiée de 
jour en jour, ce prince rélolut de venir droit à Paris, afin 
d'obliger les Royaliftes à faire la paix. Mais prévoyant que 
Henri duc d’Anjou, frere du roi, lui difputeroit le paflage 
des riviéres ,.il les traverfa à leurs fources , & prit fon che- 
min vers Auxerre, où commandoit des Bordes. Comme ce- 
lui-ci étoit fort odieux aux habitans, le prince lui ôta le 
commandement , & mit de Guerchy en fa place. Les troupes 
des confédérés pillérent la petite ville de Crévant en pañlant, 
prirent d’affaut Iranay, où elles mirent tout à feu & à fang, 
pour punir les habitans du meurtre de l’enfeigne des gen- 
darmes du prince de Condé. Après avoir paflé fort près de 
l’Yonne , elles allérent à Bleneau, à Châtillon & à Montar- 
gis , où l’armée pafla encore la riviére de Loin. Enfuite elle 
Tome XXIII Vv 
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s'érendit plus au large dans la Beaufle, d'où le prince de 
Condé devoit aller à Orléans, pour y prendre du canon & 
les troupes qui s’y étoient affemblées du Dauphiné & de ła 
Guyenne. Le comte de Martinenge qui y étoit, fe retira à 
Beaugenci avec les fiens, & delà à Blois, les ennemis l'ayant 
chaflé de la premiére de ces deux places. Enfin l’armée des 
confédérés s’érant remife de la fatigue du chemin , crut devoir 
entreprendre quelque chofe d'important; & dans’ ce: deffein 
elle alla à Blois, où commandoit le feigneur de Richelieu. 
Les Gafcons & les Provençaux fe rendirent maîtres d'a- 
bord d’un fauxbourg du côté de la porte Chartraine ; on y 
fit une brèche de dix-huit pas, Richelieu fut fommé de ren 
dre la place; & fur fon refus , l’on envoya fur le foir recon- 
noître la ville de plus près ; lorfqu’on fe fut apperçu qu'il étoit 
facile d'y pénétrer par les dehors, l’on tranfporta le canon 
du côté qui regarde la Touraine, & l’on y fit une brèche 


plus large qu'en l’autre endroit. Alors Richelieu denxanda à 


parlementer, & après de longues conteftations de part & 
d'autre ; l’on convint de rendre la ville à ces conditions:qu’ell> 
ne feroit point pillée , & que ceux’ de la garnifon en fortiroient 
la vie fauve avec leurs armes & leurs bagages. Il y eut néan- 
moins plufieurs maifons du furent pillées ; quoique les géné- 
raux fiffent tous leurs eflorts pour faire accomplir les condi- 
tions; mais il fut malaifé de retenir le foldat, n’y ayant pref- 
que aucune difcipline dans cette armée , & les chefs n'ayant 
pas une autorité affez abfolue pour fe faire obéir, 

Après cette conquête , les confédérés allérent à Montr 
chard , auprès de Chenonceaux fur le Cher. Mais fur le point 
de lattaquer , ils furent mandés par le prince de Condé qui 
étoit venu dans la Beaufñle pour faire le fiége de Chartres, 
& ils revinrent promptement pour fe joindre à lui. Jean de 
Ligniéres chevalier, & capitaine d’une grande réputation, y 
fut envoyé par le roi avec deux cornettes de cavalerie que 
Charni & Rancé conduifoient, & cinq enfeignes de gens de 
pied qui furent reçus dans la ville , environ cinq jours avant 
que lennemi en approchàt. Aufli-tôt après d'Ardèles y en- 
tra avec fes gens, & le vingt-trois dè Février & le jour 
fuivant, le prince de Condé ayant fait vingt lieues de chemin 
fans difcontinuer fa marche, pour mieux furprendre les Roya- 
liftes, arriva & inveftit Chartres. Il {e logea d’abord dans les 
fauxbourgs , & dans les maifons voifines des foflés, que les 


sf 
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habitans furpris n’avoient pas eu le tems d'abattre ou de 
brûler. Cependant ils trouvérent le fecret de mettre le feu 
aux monaftéres des Cordeliers & de faint Jean , qui font hors 
la ville. Les ennemis s’emparérent d'un ravelin, & y mirent 
des foldats : ce qui incommoda beaucoup les afliégés ; mais 
cette perte fut aufli-tôt réparée par le courage du capitaine 
Floyat , qui étant forti avec foixante hommes d'élite, dont 
les enfeignes étoient femblables à celles des Proteftans , s'a- 
vança le long du bord du foflé par le dehors, arriva au ra- 
velin fans qu’on l’apperçüt , furprit ceux qui le gardoient , les 
en chaffa , & alla s’y loger en leur place. 

De Ligniéres ne demeuroit pas oifif : ayant fait aflembler 
les principaux habitans, il les exhorta à être fidèles au roi, 
& à conferver l’union entr'eux ; il perfuada aux plus forts de 
prendre les armes, & de s'employer dans les travaux ; il en- 
gagea les foibles à fecourir les autres de leurs biens. Enfuite 
il fit fortifier les endroits qui manquoient de défenfe par de 
bons foflés, & fit faire un rempart à la porte Drouaife. 
L'on fit aufi par fon ordre fix moulins à bras, pour fervir 
en cas que les ennemis détournaffent la riviére ; & cette pré- 
caution ne fut pas inutile, puifque le prince ayant changé 
l'attaque, entreprit de fermer le chemin par où la riviére 
d'Eure entre dans Chartres, pour rendre inutiles les moulins à 
eau. Íl en vint à bout, & fit reprendre à cette riviére fon an- 
cien canal. Cependant les afliégés faifoient fouvent des for- 
ties, tantôt par la porte faint Michel, tantôt par celle de 
faint Jean , & prirent deux enfeignes de leurs ennemis, qui 
furent expofées dans la cathédrale. Ligniéres qui veilloit à 
tout, fit conftruire un cavalier entre la porte Drouaife & 
l’'églife des Dominicains, pour empêcher les afliégeans d’ap- 
procher de la brèche ; il fit mettre fur ce cavalier un canon 
que les Calviniftes avoient enfoui en terre, dans les tems de la 
bataille de} Dreux, & dont on s’étoit emparé dans la fuite ; 
c’étoit pour cela qu’on l’appelloit la huguenotte. 

De l’autre côté le prince de Condé n'étoit pas moins atten- 
zif à tour obferver; & ayant appris que Jean Nogaret de la 
Valette , lieutenant fous le duc de Nemours, étoit déja ar- 
‘rivé à Houdan avec dix-huit cornettes de cavalerie , partie 
de François, partie d’Italiens, gens d'élite, pour fecourir les 
afñégés , empêcher les fourrageurs, & furprendre les convois: 
il y envoya l'amiral de Coligny, & lui jolgnis, de Vaudray 
> + ` ` o i v 1] S 
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& de Moy avec d'autres chefs, & huit cornettes de cavale- 
rie Françoife , & fix d'Allemands , qui faifoient trois mille 
cinq cens hommes. Ainfi l'amiral entra de force dans Hou- 
dan, & rencontra quelques Italiens dans le tems que la Va- 
lette , ayant plié bagage, étoit fur le point de fe retirer. 
Plufeurs furent tués , d'autres furent faits prifonniers ; on sem 
ra aufli de quatre drapeaux , du bagage & des chevaux re- 
Les, Quant à la Valette, ayant rallié cinq cens chevaux ; 
& faifant fouvent face à l'ennemi , il fe fauva du péril avec 
beaucoup de prudence; & fans jamais rompre fes rangs, il fere- 
tira auprès du duc d’Anjou,qui avoit fon camp de l’autre côté. 
Dans les autres provinces , les troupes des Calviniftes fai- 
foient aufli d’aflez grands progrès. En Poitou la ville de Lu- 
çon fut prife de force par Boifleau & Sauvage, qui atta- 
r ip l'églife , rompirent les galeries qui l’environnoient, 
tuérent tous ceux qui fe préfentérent devant eux. re 
eut le gouvernement de la citadelle de Maran. Le comte du 
Lude alla le même jour à fainte-Hermine , & diftribua dans 
les pee de Fontenay, de Niort , de Mareuil , de Luçon 
& de fainte-Hermine, les troupes qui, fous prétexte de la 
erre , exerçoient le pillage & toute forte de cruautés fur 
es payfans, fans garder aucune difcipline. L'ile de Rhé fut 
prife par Lebron, & toutes les troupes qui s’y trouvérent fu- 
rent taillées en piéces. Les infulaires épouvantés, abandonné- 
rent tous leurs forts , fe jettérent à la hâte dans des vaifleaux, 
& {e fauvérent à la Rochelle, Ceux qu’on appelloit les Vicom- 
tes; fçavoir, Bourniquet, Monclar, Paulin, Serignan, Cau- 
mont , Rapin & Montaigu, conduifant leurs troupes de 
Guyenne au camp du prince de Condé, rencontrérent faint- 
Herem fur les frontiéres d'Auvergne auprès de Cognac, & 
le battirent ; mais les viétorieux s’en retournant de nuit à 
Cognac, il y eut encore une aëtion, où Poncenac fut tué, 
& l'on porta fon corps dans le château de Changy , où il fut 
enterré ; mais quelques foldats de l’armée du roi l'ayant exhu- 
mé, l’expoférent à la rifée, & le mirent en piéces. 
L'incertitude des événemens de cette guerre, & fur-tout 
la crainte que les Calviniftes fe rendant maîtres de Chartres, 
n’en devinffent plus infolens, donnérent lieu à une nouvelle 
négociation. La reine fit faire au prince de Condé les propo- 
fitions de paix qu’on lui avoit déja faites; & ce prince, ne 
voyant pas d'apparence d'emporter la place qu'il afhégeoit, 
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auffi-tôt qu'il l'avoir cru, & fentant que le tems de payer fes 
troupes Allemandes approchoit, parut aflez porté à un accom- 
modement. Les chofes étant ainf difpofées , le roi fit expédier 
le 27 de Février des pouvoirs pour s’aflembler à Long-jumeau, 
où fe trouvérent pour fa majefté, Armand Gontaut de Biron 
maréchal de camp, & Henri de Mefmes , feigneur de Malaf- 
fife, maître des requêtes. Pour les Calviniftes , le cardinal de 
Châtillon, le comte de la Rochefoucaut, & Bouchavanes. 
Les conteftations y durérent aflez long-tems , & l’on ne con- 
clut que par l’entremife des ambafladeurs d'Angleterre & de 
Florence. L'amiral s’oppofoit à cet accommodement : il ju- 
peoit que le roi ne le propofoit que pour défarmer les con- 

dérés , afin de les réduire plus R7 ERA & qu'auffi-tôt qu'il 
en feroit venu à bout, il fongeroit à fe venger de l'injure 
qu’il avoit reçue à Meaux. Mais le prince de Condé crut 
qu'il n'étoit pas jufte, & qu'il étoit même odieux de refufer 
la paix quand on l'offroit. Il y étoit contraint d’ailleurs par la 

néceflité, La plupart des troupes de Saintonge & de Poitou 
s’éroient retirées , fans demander leur congé au prince ; & plu- 
fieurs menaçoient de faire la même chofe ; de forte qu'il étoit 
à craindre que toutes, fuivant cet exemple , n’abandonnaf- 
fent leurs enfeignes. De plus , l’on difoit ouvertement qu'on 
n’avoit pris les armes jufqu’alors , que pour avoir la paix ; que 
puifque le roi la demandoit & la vouloit accorder, il ne ref- 
toit plus qu’à la recevoir pour terminer une guerre funefte 
& pernicieufe ; que le foldat manquoit d'argent & très-fou- 
vent de vivres; que les nobles, éloignés de leurs maifons, 
fouffroient beaucoup d’incommodités; que leurs familles étoient 
expofées à la raillerie des ennemis, & qu'ils ne pouvoient plus 

. long-tems négliger leurs affaires. 

L'on travailla donc férieufement à concluré la paix dès le 
quatre de Mars ; les députés du prince de Condé communi- 
quérent leurs demandes à ceux du roi, fur lefquelles, après 

uelques difficultés, la paix fut arrêtée à ces conditions : 
Pédit de pacification du fept de Mars 1562 , dont on a 
se en fon lieu, feroit gardé & obfervé de point en point, 
elon fa forme & teneur, fans nulle réferve, modification, ni 
interprétation , lefquelles en tant que de befoin fa majefté 
levoit & annulloit; que le roi accorderoit abolition générale 
du pañlé au prince de Condé, à l'amiral, à rous ceux: qui les 
avoient fuivis dans les derniers sroubles ; qu'il tendit ledit 
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prince pour fon cher coufin , & les autres pour fes fidèles fer: 
viteurs & fujets ; que les villes prifes feroient remifes en l'os 
béiffance de fa majefté; qu'enfin les étrangers, gens de guerre, 
feroient congédiés. 

On nomma cette paix la paix fourrée , parce qu'elle fe fit 
tout d’un coup à Long-jumeau , dans le tems que l'on croyoit 
les chofes tout-à-fait défefpérées ; & d’autres lui donnérent 
le nom de boiteufe & de mal-affife , faifant allufion à Biron 

ui étoit boiteux, & à de Mefmes qui étoit feigneur de 
Malaflife. L'édit rendu en faveur de cette paix fut vérifié au 
parlement de Paris le vingt-fept de Mars; & le trente du 


même mois, il fut publié au camp du prince de Condé de- 


vant Chartres, dont on leva aufli-tôt le fiége , en congédiant 
les troupes Allemandes, qui s’en retournérent dans leur pays 
par la Lorraine avec le prince Cafimir, après avoir été payées 
de l'argent du roi, qui pour cet effet emprunta cent mille 
écus à la république de Venife, & quatre-vingt mille au duc 
de Florence. | | 

Dans le fiége de Chartres les affiégés ne perdirent que deux 
cens hommes, entre lefquels on comproit Caumont lieutenant 
de Ligniéres, qui fut enterré dans l’églife des Dominicains, & 
d’Ardèles capitaine de dix enfeignes de Gafcons, qu’un coup 
de moufquet tua fur la brèche. Les chanoines ayant refulé 


-qu'on l’inhumât dans l’églife cathédrale, il fallut un ordre du 


roi pour les y obliger; mais la nuit fuivante , ils ôrérent le 
corps & le tranfportérent dans une églife voifine. 

La perte ne fut guéres plus confidérable du côté des afhé- 
geans , puifqu’ils ne perdirent que trois cens hommes, pat- 
tie François, partie Allemands. Cafimir, qui conduifoit ceux 
de cette derniére nation, alla trouver Péleéteur fon pere à 
Heidelberg, où Guillaume de Naffau prince d'Orange l’at- 
tendoit : il venoit lui demander du fecours contre le duc 
d’Albe, pour la défenfe de la religion, à ce qu'il difoit. 

Les confédérés rendirent au roi toutes les villes qu'ils avoient 
prifes dans cette guerre depuis l'entreprile de S pieds Soil- 
fons , Auxerre, Orléans, Blois , la Charité. Mais la Rochelle, 
Sancerre, Montauban, Millaud , Cahors, Alby , Caftres & 
Vefelay en Bourgogne, refuférent d'obéir : ce qui donna oc- 
cafon à une autre guerre qui recommenca fix mois après. Le 
prince & l'amiral, après avoir congédié leurs troupes, & 


_p'ofant fe fier à la cour, fe retirérent, le dernier. à fa terre 
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de Châtillon fur Loin, & l’autre à Noyers dans l’Auxerrois ; 
d’où ils entretenoient commerce avec ceux de leur parti, dans 
Pefpérance de reprendre les armes quand l’occafon s’en pré- 
fenteroit. 

Les plaintes ne tardérent pas en effet à recommencer. Le 
foi ayant mis garnifon dans les villes qui lui avoient été ren- 
dues , les Proteftans prétendirent que ce n’étoit que dans 
Je deffein de les opprimer , lorfqu'’ils auroient mis les armes 


bas; qu'ils étoient bien informés que le pape prefloit fa ma- ” 


“co de faire recevoir & publier en France le concile de 
rente , qui ne permettoit l'exercice que de la feule religion 
Romaine ; & qu'il le follicitoit d'entrer dans une ligue con- 
treux. Que le roi s’y fentoit porté d’inclination, en confé- 
quence de la confédération fecrette faite à Bayonne avec les 
âgens de la cour d’'Efpagne , au fujet de laquelle il avoit été 
fecouru dans la derniére guerre. Que les parlemens, de con- 
cert avec fa majefté & fon confeil, différoient la vérification 
de l'édit, afin d’avoir lieu de faire le procès aux réformés, com- 
me à des rebelles ; qu’on vouloit fans doute les traiter comme 
` Fe fieur de Rapin , l’un des gentilshommes du prince de Condé 
à qui le parlement de Touloufe avoit fait trancher la tête, quoi- 
que Rapin eût été envoyé dans cette ville parle roi pour preffer' 
la publication du dernier édit. Qu'on empéchoit en plufieurs- 
endroits la liberté de s’aflembler; qu’on avoit mandé à S. Herem, 
gouverneur d'Auvergne, que l'intention du roi étoit que les 
châteaux , les places & les terres de la reine fa mere, de’ 
fes freres & du duc de Monrpenfer fuffent exclus de cette’ 
condition ; qu'enfin depuis la publication de la paix, on avoit’ 
mañlacré un grand nombre de Proteftans à Auxerre, à Or- 
léans, à Bourges , à Blois & ailleurs , fans qu’on leur eût ren~ 
du juftice. 

Le roi de fon côté prétendoit avoir de plus grands & dé 


plus juftes fujets de plainte de la conduite des rebelles. Il leur y 


reprochoit de refufer de lui remettre les villes de la Rochelle, 
de Montauban , de Sancerre, qu’ils faifoient fortifier pour en 
faire des remparts de rebellion , & les oppofer à l'autorité de 
Fa majefté fouveraine. Que la Rochelle n'avoit pas voulu re- 
cevoir le comte de Jarnac pour gouverneur, quoiqu'il fût 
Calvinifte, & qu'il y commandât depuis long-tems; qu’on 
avoit traité de même le maréchal de la Vieuviile, qui y avoit: 
été envoyé avec plein pouvoir; qu’à l'exemple de la Ro- 
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chelle, les autres villes avoient fuivi le même parti; qu'ils 
faifoient conftruire des vaifleaux, & équiper une flotte fans 
aucune permiflion de leur fouverain ; qu'ils refufoient de lui 
payer les tailles; qu'en un mot ils n’étoient pas feulement 
rebelles , mais auteurs & fauteurs de la rebellion. Que quand 
même fa majefté voudroit s’abaifler jufqu’à traiter avec eux 
de pair à pair, il ne lui étoit pas défendu de s'allier avec le 
roi catholique fon beau-frere ; puifque fans aucun aveu ils s'és 
toient ligués avec le prince d'Orange , & les rebelles de Flan- 
dres, auxquels ils avoient envoyé des fecours d'argent & d'home 
mes, afin den recevoir à leur tour, quand ils en auroient 
befoin : que fi fa majefté mettoit garnifon dans quelques-unes 
de fes villes, c'étoit pour contenir les féditieux do leur 
devoir, & non pas pour apprimer fes fujets ; que fi fon parle. 
ment de Fouloufe avoit puni Rapin du dernier fupplice, cé- 
toit pour des crimes énormes qu'il avoit commis en Langue- 
doc , & que cependant fa majefté avoit témoigné que cette 
exécution, quoique légitime en foi, ne lui étoit aucunement 
agréable ; qu’à l'égard de la fainte union que le pape ména- 
geoit entre les princes chrétiens , fa majefté ne s’y étoit nulle- 
ment engagée ; qu'elle fouhaitoit de faire rentrer fes fujets 
dans le fein de l'églife , plutôt par toute autre voie , que par 
celle des armes ; & que pour ne leur caufer aucun ombrage, 
elle avoit toujours différé la publication du concile de Trente 
dans fon royaume. Enfin que pour ce qui concernoit les meur- 
tres commis à Amiens, à Rouen & ailleurs, quoiqu'on n'y 
eût fait périr que des fcélérats, cependant fa majefté avoit 
défapprouvé ces aétions , & nommé des commiflaires pour ins 
former de ces excès commis par les Catholiques, afin d'en 
faire juftice. 

Ces plaintes réciproques firent connoître que la paix n’étoit 
point ftable : & Fon conclut des mouvemens des hérétiques , 
qu'ils vouloient recommencer la guerre. En effet, ils dépu- 
térent vers la reine d'Angleterre , & vers les princes Protel- 
tans d'Allemagne pour implorer leur fecours, & les engager 
à prendre la défenfe de la religion réformée, Le rendez-vous 

énéral fut marqué à la Rochelle pour le vingt-quatre de 
DES & l’on commença par en chaffer tous les Ca- 
tholiques. 

Le prince de Condé étoit alors à Noyers en Bourgogne, 
château de Françoife d'Orléans, qu'il avoit époufée en Msoi 

es 
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des) nôces , il y avoit quatre ans; le deflein de la reine étoit 
de prendre de force cette place, & de fe faifir du prince & 
& de toute fa maïfon, quand il y penferoit le moins ; le 
comte de Tavanes pour cet effet levoit des troupes ide tous 
côtés ; & un nommé Coqueret}, enfeigne d’une compagnie, 
fut furpris mefurant la profondeur des foflés de Noyers. 
Le prince l'ayant fçu , écrivit à tous fes amis pour les in- 
former du danger où il fe trouvoit, & les exhorta à le fe. 
courir, & à prendre les armes. Il envoya à la cour Charles 
de Teligni pour fe plaindre de Coqueret, & pour la prier 
de donner ordre aux gouverneurs & aux magiftrats de faire 
abferver les édits de paix. 

Le roi parut touché des plaintes du prince , & le chancelier 
de l'Hôpital lui repréfenta , pour achever de le convaincre, 
qu’il étoit néceflaire pour le bien de l’état , d'entretenir la 
paix dans le royaume, & de ne pas porter les Proteftans à 
une nouvelle guerre, en violant lédit fait en leur faveur. 
Mais la reine, qui defiroit le trouble , rendit ce fage magiftrat 
fufpeët au roi : le chancelier fut reçu avec plus de froideur ; 
il s'apperçut même qu'on le mépriloit, & il jugea à propos 
de fe retirer à une maifon de campagne qu'il avoit auprès 
d'Etampes. La reine fut réjouie de fa retraite, & pour l'é- 
loigner encore plus de la cour & des affaires , elle lui envoya 
demander les fceaux par Pierre Brulart fon fecrétaire , lefquels 
furent donnés à Jean de Morvilliers. 

Alors Catherine ne trouvant plus d’obftacle à fes volontés 
dans le confeil, prépara les chofes néceffaires pour faire la 
guerre aux Proteftans. Pour commencer la querelle, elle en- 
voya aux gouverneurs des provinces une formule de ferment, 
fuivant laquelle chacun devoit jurer & attefter devant Dieu, 
que Charles IX étoit leur prince fouverain & naturel, qu'ils 
étoient prêts de lui obéir en tout ; qu’ils ne prendroient jamais 
les armes fans fes ordres, & qu'ils ne favoriferoient en aucune 
maniére ceux qui avoient armé contre lui; qu'ils ne s'en- 
gageroient jamais dans aucune entreprife fecrette, ni traité ; 
de s’il arrivoit qu'ils euflent connoiflance de pareilles ligues, 
ils en avertiroient fincérement le roi, & fes gouverneurs. 
Que cependant ils fupplioient humblement fa majefté, d’ufer 
de fa bonté & de fa clémence envers eux, de les confidérer 
comme fes fidèles fujers, & de les prendre fous fa prote&tion: 
qu'ils vouloiert bien être expofés à la rigueur des fupplices, 
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s'il arrivoit quelque crouble par leur faute dans la ville où 
ils feroient leur demeure, & pour la défenfe de laquelle ils 
étoient prêts d'expofer leurs vies & leurs biens ; qu'enfin ils 
entretiendroient une amitié véritable & fincére avec les Ca- 
tholiques , & qu'ils prieroient Dieu continuellement pour la 
confervation de fa majefté très-chrétienne , pour celle de la 
reine fa mere, & de fes freres. 

Cette formule fut d’abord envoyée au comte de Jarnac, 
gouverneur de la Rochelle, le trente-un de Juillet, avec 
ordre de faire prêter le ferment aux Rochelois, afin de re- 
connoître ceux qui étoient affeétionnés à l’état ; mais la pli- 

art refuférent de le prêter, & ne voulurent plus recevoir 
S troupes que le comte de Jarnac vouloit faire entrer. 

Ainfi recommença la guerre : le roi envoya le maréchal 
de la Vieuville avec un plus grand nombre de troupes pour 
entrer dans la Rochelle, ou en cas de refus, foumettre ces 
rebelles par la force ; mais les habitans n’ayant pas voulu le 
recevoir, & ce maréchal n'ayant pas d’ailleurs de forces fuf- 
fifantes, ni les munitions néceffaires pour former un fiège, 
cette tentative fut aufli inutile que les précédentes. 

Le roi, encore plus irrité par ce mauvais fuccès, rappella 
les troupes qu'il avoit en Poitou, pour les occuper fur la 
Eoire , afin de difputer le paflage aux Proteftans , & il donna 
ordre en même tems à Tavanes de s’avancer en nonne 
avec fes troupes, pour obferver les démarches des Calvi- 
niftes. 

Le prince de Condé, jugeant par toutes ces démarches 

won vouloit l'arrêter , de même que l'amiral , commença à 
Lakes à fon départ, & en fit avertir Coligni, qui étoit à 
Tanlay aflez près de Noyers. Le prince, avant que de fe mettre 
en chemin, pria Jacqueline de Rohan oies x de Rothelin, 
fa belle-mere, d'aller trouver le roi en fon nom, & de le 
fupplier de ne pas permettre ve violàt ce qu'il avoit pro- 
mis avec ferment & par un édit public ; ni que les ennemis 
de la paix abufaffent de fon nom & de fon autorité, pour 
exécuter leurs mauvais deffeins. Mais à peine la marquife de 
Rothelin fut-elle partie, que le prince de Condé reçut plu- 
fieurs couriers, qui l’avertirent de penfer promptement à fa 
fureté. 

Sur cet avis il écrivit au roi le vingt-deux Septembre; 
pour fe plaindre de la conduite que l’on tenoit à fon égard, 
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& pour rejetter fur le cardinal de Lorraine tous les troubles 
qui agitoient le royaume. Il accompagna cette lettre d’une 
requête , où il répétoit avec amertume, & sg ar avec 
A toutes les plaintes que lui & ceux de fon parti avoient 
déja faites plus d’une fois, au fujet de la maniére dont on 
avoit agi jufqu'alors envers le parti Proteftant. 
| ne avoir envoyé cette lettre & cette requête , le prince 
& Coligni jugérent à propos de fe retirer promptement à 
la Rochelle avec leur famille, Le prince y arriva le dix-huit 
d'Octobre & peu après il y reçut Jeanne d'Albret , reine 
de Navarre, qui y vint accompagnée d’un corps de troupes 
affez confidérable , & l’on.y prit de fortes réfolurions d’at- 
taquer inceflamment le cardinal de Lorraine , & ceux qui le 
foutenoient , c’eft-à-dire d’armer contre tous les Catholiques. 
Au bruit de cette nouvelle , le cardinal de Châtillon, zèlé 
Calvinifte , fe retira en Angleterre , pour y être plus à portée 
de fecourir ceux de fon parti; & Dandelot fon frere leva 
des troupes confidérables pour groflir l’armée des Proteftans , 
qui en peu de tems devint extrêmement nombreufe. Dandelot 
à la tête de fes troupes paffa la Loire, & joignit l’armée de 
fon frere l'amiral de Écligay en Poitou, ils allérent enfemble 
à Niort, qui capitula ; enfuite on prit Magne , Fontenai-le- 
Comte, faint-Maixant , & la plus grande partie du Poitou. 
L'armée s'empara enfuite d'An dns: d'où elle paffa en 
Saintonge, & prit Pons, Saint Jean d’Angeli, Blaye, & beau- 
coup d'autres villes en différentes provinces. Les Calviniftes 
avoient cependant quelquefois le deflous; ils perdirent en 
. plus d’une occafion de braves officiers, des foldats aguerris : 
mais leurs conquêtes furpafloient leurs pertes de beaucoup, 
& leur parti fe fortifioit de jour en jour. 
Lorfqu’au commencement de la guerre le duc d'Anjou 
avoit été chargé du commandement de l’armée , le roi avoit 
envoyé dans les provinces une déclaration, par laquelle il pre- 
noit fous fa proteétion tous les Proteftans, de même que tous 
fes autres fujets, pourvu qu’ils demeuraffent paifbles dans leurs 
mailons ; leur accordoit la liberté de fe plaindre des injuftices 
uon leur faifoit, & ordonnoit aux gouverneurs d'y remé- 
des felon le droit & la juftice. Mais la reine mere & le car- 
dinal de Lorraine voyant que les nobles & les autres ac- 
coutumés à la guerre faifoient peu de cas de cette déclara- 
tion , qu'ils la regardoient même comme un pige : & que 
x ij 
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le parti Proteftant mettoit prefque tout le royaume en armes, 
perfuadérent au roi de rendre un autre édit plus févére, pour 
défendre l'exercice de toute autre religion que de la catho- 
lique, dans fon royaume ; & ordonner à tous les miniftres 
de la prétendue réforme, de fortir de fes états dans la quinzaine . 
après la publication qui en feroit faite. Cet édit fut rendu fus 
la fin de Septembre. me 
Comme cet édit fut le prétexte dont les Proteftans fe fer- 
virent , pour furprendre toutes les villes dont on vient de 
parler , il ne fut pas univerfellement approuvé à la cour. Plu: 
fieurs d’entre les grands du royaume, quoique très-atrachés 
à l’ancienne religion , auroient fouhaité qu'on prit un parti plus 
modéré. Tels étoient le cardinal de Bourbon , les maréchaux 
de Montmorenci , le chancelier de l'Hôpital , & beaucoup 
d’autres, qu’on commença de défigner alors fous le nom de 


politiques: nom odieux , que la reine leur avoit donné à cette ` 
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occafion, & qui les fit regarder par plufieurs comme partifans 
des hérétiques. | 

Cependant le roi rendit encore un troifiéme édit, par le 
quel il enjoignit à tous ceux qui faifoient profeflion de la re- 
ligion réformée de fe défaire de leurs charges de judicature ; : 
& des emplois publics qu'ils pouvoient avoir, & de les re- 
mettre à fa majefté. Ces trois édits furent lus & vérifiés en 

arlement avec beaucoup de zèle & de joie ; comme fr, après 
j longs malheurs d’une guerre funefte & pernicieufe , on fe 
fût vu à la veille d’une paix certaine & d’une profonde tran- 
quillité. Le parlement de Paris, en les vérifiant, ajouta : que 
tous ceux qui à l'avenir feroient reçus dans les magiftratures 
& dans les charges publiques ;, jureroient de vivre & de mourir 
dans la religion Catholique, Apoftolique & Romaine : ce qui 
n'avoit pas encore été pratiqué; & que s'ils la quittoient , ils : 
confentoient que , comme indignes , on les privât de leurs 
charges. o 

On ne fut pas long-tems à s’appercevoir, à la cour, des triftes 
effets que ces édits avoient produits. Pour en arrêter le pro- 
grès » s’il étoit pofhble, le duc d’Anjou à la têre de plus de 
eize mille hommes, fans compter les Suifles, & le duc de 
Nemours, allérent joindre l’armée du roi en Poitou. 

On fe battit à Pamprou, à cinq lieues au-deffous de Poi- 
tiers, & l’armée du roi fut très-maltraitée ; elle fortit avec 
moins de perte. du combat qui fut donné à Jafeneuil , d'où 
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elle fe retira à Poitiers, pour faire de-là des incurfions en dif- 
férens endroits , ou pour envoyer des détachemens , qui fuffent 
capables d’arrêter les conquêtes des Calviniftes. 

Dans le même tems la reine de Navarre, qui étoit toujours 
à la Rochelle avec le prince fon fils , penfant aux moyens d'a- 
voir de l'argent pour Buin aux frais de la guerre , en de- 
manda à Elifabeth reine d'Angleterre. Le cardinal de Châ- 
tillon , qui étoit palé; comme on l’a dit, dans ce royaume, 
pour l’engager dans les intérêts des Proteftans, s’étoit acquis 
un gränd crédit auprès d’Elifabeth; & il obtint enfin, felon 
la demande de la reine de Navarre , une fomme d'argent con- 
fidérable , quelques troupes, & fix piéces de canon. 

Le roi de France, de fon côté, cherchoit aufi de l'argent 
pour continuer la guerre. Il avoit déja envoyé à Rome Bap 
tifte Alamanni évêque de Mâcon, & Annibal Rucellay à la 
république de Venife, & aux ducs de Ferrare, de Mantoue 
& de Florence, pour leur demander de l'argent & des troupes: 
Antoine Fumée Éigneur de Blandy , maître des requêtes, avoit 
été député vers l’empereur , pour le prier d’interpofer fon au- 
torité , afin d'empêcher que le prince de Condé ne reçût d'Al- 
lemagne aucun fécours. L’envoyé eut fon audience à Vienne 
le feize d'O&tobre , & l’empereur lui dit: Qu'il étoit fâché 
que l'ambition & l'opiniâtreté du prince Condé & des fiens, 
euflent forcé le roi de France à prendre les armes contre eux ; 
qu'il ne fouhaitoit rien davantage, que de conferver l'union 
& la paix entre les princes, fans répandre le fang des Chré- 
tiens; qu'il déteftoit fur-tout les guerres civiles, & qu’il croyoit 
ge le meilleur moyen étoit de ménager la paix entre le roi 

fes fujets ; qu'autrement fa majefté & fon royaume alloient 
s’expofer à de grands maux. Qu'il y avoit des fouverains qui 
favorifoient le prince de Condé: qu'il étoit très-difficile d'em- 
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pêcher des levées en Allemagne dans une caufe commune , 


qui regardoit la religion des princes Proteftans de l'empire, 
& des Catviniftes de France ; puifqu’on n'avoit pu s’y op- 
pofer, quand le roi défendoit fon autorité contre fes fujets 
rebelles, comme il étoit arrivé l’année précédente. 

Fumée ayant reçu cette réponfe de l’empereur, alla à Al- 
dembourg trouver Jean-Guillaume de Saxe , qui s’y étoit ren- 
du pour aflifter à une conférence fur la religion ; & après 
avoir fait les mêmes demandes qu'à l’empereur, il en reçut 
pour réponfe le vingt-fept Décembre : Qu'il étoit fâché qu'on 
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eût rallumé la guerre en France , & qu'il y étoit d'autant 
plus fenfble, que l’un des partis en rejettoit la caufe fur la 
religion , & l’autre {ur la révolte. Que, par la loi expreffe de 
Dieu , il falloit diftinguer les chofes divines & les chofes 
humaines ; que les empereurs chrétiens Conftantin, Théodofe, 
Marcien, Juftinien , Charlemagne, Louis le Débonnaire, & 
de fon tems Fréderic éleéteur de Saxe fon pere, d’héureufe 
mémoire, avoient fuivi cette voie; qu'ainfi le roi de France 
agiroit fagement & prudemment, en ne fouffrant pas, que 
fes fujets fuffent en dues pour la religion : qu’en effet la re- 
ligion véritable n'étoit pas une caufe de fédition , mais plutôt 
le nerf de la difcipline & de l’obéiffance. Qu'’au refte les prin- 
ces de l'empire étoient choqués de ce qu’on avoit publié d'un 
traité fait avec le roi d'Efpagne & le pape contreceux de la con 
feffion d’Ausbourg, & qu'il avoit appris que Charles IX y avoit 
part, s'étant laiflé perfuader par de mauvais confeils. Que ce 
pat devoit y faire attention; & que pour lui, autant que 
a ER & fa confcience lui pourroient permettre, il ne 
l’abandonneroit jamais. Fumée fut ainfi congédié , & revint 
en France, fans avoir pu rien obtenir. 

Pendant que le duc d’Aumale s’emparoit de Neubourg, & 
de quelques autres places en Allemagne ; Charles de la Roche- 
foucaut feigneur de Barbefieux affiégea Noyers en Bourgogne, 
& s'en empara à quelques conditions , qui ne furent point ob- 
fervées , & dont les habitans furent la viétime. 

Le prince de Condé, de fon côté, équipa une flotte confidé- 
rable pour courir les mers. Il en donna le commandement 
à un frere de Portant , nommé la Tour, qui obtint d’Elifa- 
beth reine d'Angleterre , que fous fon autorité il pourroit 
ufer du droit de la guerre fur les François & fur les Fla- 
mands, comme ennemis ; que les vaifleaux & les hommes 

ui feroient pris de l’aveu du cardinal de Châtillon, feroient 
de bonne prife , & que l'argent qui proviendroit de leur vente 
ou de leur rançon, feroit employé pour les frais de la guerre, 
& par conféquent pour le foutien de la caufe commune. 
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A guerre ne fe faifoit pas en Flandre avec moins d'ar- 
deur & de vivacité. Le même faux zèle de religion , 
qui avoit allumé en France la guerre civile, continuoit à fo- 
menter la difcorde & la divifion dans les Pays Bas. L'on a 
déja vu combien l’arrivée du duc d'Albe , y caufa d'allarme 
parmi tous les habitans; fa conduite, dont on a rapporté quel- 


ques traits, ne la diminua point. Dès le dix-neuf de Janvier S 


1568 il cita Guillaume de Naffau prince d'Orange , & An- 
toine de Lallain comte d’Hocftrate, Il accufoit le premier 
d’avoir confpiré contre fon fouverain , à deffein de fe rendre 
maître de plufieurs provinces des Pays-Bas: d’avoir fait des 
incurfons dans le Brabant ; follicité les peuples à la révolte, 
en leur infpirant la crainte de l’inquifition d’Efpagne ; tenu 
à Bruxelles & à Breda des aflemblées clandeftines ; engagé 
Brederode un des chefs des rebelles à fortifier Vianen , & 
porté le peuple d'Anvers à la fédition en faveur des fec- 
taires, quoiqu'il eût été envoyé en cette ville pour en ap- 
paifer les troubles. A l'égard du comte d'Hocftrate , il iui re- 
prochoit d’avoir eu part aux mauvais deffeins du prince d'O- 
range , d’avoir favorifé les rebelles, d’avoir fait publier un édit 
en faveur des féditieux. Il cita auff Louis de Naffau, le comte 
de Culembourg , le marquis de Burgues , de Bréderode & 
d’autres. 

Certe citation ne fut pas fans replique ; les deux premiers 
répondirent de Dilembourg, le vingt d'Avril, pe un long 
écrit : dans lequel après s’être appliqués à fe juftifier fur-tout 
ce dont on leg accufoit, & avoir rejetté fur l’inquifirion d’Ef- 
pagne la caufe des maux & des troubles; ils s’efforçoient de 
montrer par plufeurs raifons, que les Efpagnols n’employoient 
Fartifice & la tyrannie , que pour abolir les priviléges, les- 
immunités & les droits anciens des Pays-Bas , en ruinant la 
liberté de la patrie, fous prétexte de religion, & pour jetter 
les Flamands dans une malheureufe fervitude. Enfuire ils s'é- 
tendoient fort au long fur la création des nouveaux évêques ; 
ils s’élevoient contre la publication du concile de Trente , 
& contre l'ambition du cardinal de Granvelle : enfin ils fou- 
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tenoient qu'ils n’avoient rien fait, que pour conferver la li- 
berté & établir le repos public. Mais le duc d’Albe faifant 
peu de cas de cette apologie , continuoit toujours l'édifice 
de la citadelle d'Anvers ; & il reçut dans ce tems-là-une lettre 
des feigneurs ajournés, qui lui repréfentoient , que le con- 
feil qu'il avoit établi , n’étoit pas le tribunal devant lequel 
les chevaliers de la toifon d’or devoient répondre. Au refe 
ils crurent dès-lors qu'il y avoit plus de fureté pour eux à 
fe défendre de loin que de près. | 

Le prince d'Orange écrivit encore à l'empereur Maximilien, 
& lui demanda fa proteétion, & celle des princes d’Allema- 
gne , pour obliger par leur autorité le duc d’Albe à quelque 
accommodement. Sa majefté impériale, ni ces princes, ne re- 
fuférent pas leur proteétion aux Flamands. Mais le duc d’Albe 
répondit , que rien ne fe faifoit par fes ordres , mais par l'au- 
torité du roi ; & aufli-tôt que le tems qu'il avoit donné 
pour comparoitre fut expiré , il déclara , felon le pouvoir que 
le roi lui en avoit donné , le prince d'Orange, Louis de Naflau ° 
fon frere comte de Culembourg, & tous les autres qui avoient 
été fommés, criminels de lèfe-majefté , & tous leurs biens 
confifqués. Il mit en même tems une garnifon Efpagnole dans 
Breda, qui appartenoit au prince d'Orange; & retira Guil- 
laume fon fils, âgé feulement de treize ans , de l’univerfité de 
Louvain , où il étudioit ; il envoya à Anvers d’abord, & en- 
fuite en Efpagne , où il fut long-tems gardé fans être pri- 
fonnier. Le prétexte qu’on prit, fr la néceffité de le faire inf- 
truire dans la religion catholique. 

La punition du comte de Culembourg s’étendit jufques fur 
fon hôtel, où le duc d’Albe avoit logé en arrivant à Bruxel- 
les, & qu'il fit rafer le vingt-huit de Mai , parce que le nom 
des Gueux de Flandres y avoit autrefois pris er pi il y 
eut pour cet effet un décret du confeil des Douze. La place 
où étoit cet hôtel fut pavée , & l'on y éleva une colonne 
de marbre, avec une infcription en quatre langues, dont le 
contenu étoit: Que cette maifon de Florent de Pallant avoit 
été rafée à caufe de l’exécrable mémoire des confpirations 
1e y avoient été fi fouvent faites contre l’églife catholique 

omaine , contre la majefté royale, & contre la patrie même. 
Mais ce qui augmenta la terreur des peuples, furent les nou- 
velles qu’on reçut d'Efpagne , que le baron de Montigny 
député par l'achiduchefé Marguerite de Parme auprès de 
| Plilippe 
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Philippe II avoit été mis en prifon dans Ségovie par l’ordre 
du roi, parce qu'on l’accufoit des mêmes chofes que le comte 
d'Horn fon frere, & qu’il s’étoit montré trop zèlé proteéteur 
des Flamands. | | 

Une autre nouvelle , qui confterna encore beaucoup les Fla- 
mands, fut la détention de Dom Carlos prince d'Efpagne. Elle 
fut faite par ordre même de Philippe fon pere. Ce jeune prince, 
âgé de vingt-trois ans faifoit paroître une fi grande ambition 
& un fi violent defir de régner , que fes ennemis firent foup- 
Çonner au roi fon pere qu'il avoit deflein de fortir fecret- 
tement de l’Efpagne, & de fe mettre à la tête des révoltés 
des Pays-Bas, qui l’euffent aflurément déclaré leur fouverain 
dans les circonftances où ils fe trouvoient; Philippe crut même 
avoir des preuves convainquantes de ce deffein. Outre cela, 
il s'étoit mis dans l'efprit que Dom Carlos en vouloit à fa 
vie ; qu'il étoit amoureux de la reine, & qu'il en étoit aimé. 
Il s'étoit d'ailleurs expliqué en des termes , qui faifoient crain- 
dre à l’inquifition qu'il ne la fupprimât, dès qu’il feroit le 
maître, C'étoit-là fon plus grand crime; il en faut beaucoup 
moins pour être coupable aux yeux de ce tribunal. Il eft vrai 
que Dom Carlos, touché de la beauté de la reine, qui avoit 
été d'abord demandée en mariage pour lui , ne pouvoit affez 
difimuler l'indignation qu'il avoit contre fon pere, de la lui 
avoir Ôtée, après la lui avoir deftinée lui-même. Tant de 
fujets de jalouñe, & les follicitations des inquifiteurs , trou- 
blérent tellement l’efprit de Philippe, qu'il fe porta aux der- 
niéres extrémités contre fon fils. Il conféra de fon deflein avec 
les inquifiteurs, qui lui remontrérent, qu'il devoit facrifier 
ce jeune prince pour le bien de la religion, & prétendirent 
qu’elle feroit ruinée dans les Pays-Bas, fi Dom Carlos fe met- 
toit à la tête des Proteftans. Philippe, trop crédule & trop 
paflionné, fit donc arrêter le prince fon fils ; & lui fit donner 
du poifon , dont il mourut peu de mois après. La reine, qui 
étoit enceinte, mourut aufli de la même maniére à l'âge de 
vingt ans. On fit courir le bruit qu’elle étoit morte fubite- 
ment , d’un accident qui lui étoit furvenu dans fa groffeffe. 

Cette conduite du roi d’Efpagne à l'égard de fon propre 
fils, & la déférence qu’il eut au confeil des inquifiteurs , ir- 
ritérent fi vivement les Flamands, que plufeurs fe révolté- 
rent, que Marguerite de Parme & plufeurs autres nobles 

Tome XXIII Yy 


AN. 1568. 


An. 1568, 


Y, » 
Confulration des 
inquibteurs, tou- 
chant les rebelles 
de Flandre. 
De Thou ut fip. 
2, 45.p. 508. 


VI. 
Ordres envoyés 
au duc d'Albe, en 
conféquence de 
cetre confulration 
De Thou us fup, 
lib, 43. 


354 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQU F- 
fe retirérent des Pays-Bas , & que le duc d’Albe manqua d'être 
aflafliné. 

. Une autre décifion' des inquifteurs avoit mis ce peuple en 
fureur. Confultés par Philippe. roi d'Efpagne ,. comment il 
devoit regarder les Flamands ; ils avoient décidé que tous en 
général &”en particulier , de même que tous les états de 
ces provinces, excepté un petit nombre ,. étoient apoftats , 
rebelles , & criminels de lèfe-majefté ; & non feulement ceux 
qui avoient quitté Dieu , la fainte églife, & l’obéiffance qu'ils 
devoient au roi, mais ceux-là même qui, quoique catholiques, 
avoient manqué à leur devoir par une prudence hors de faifon: 
en ne s’oppofant pas aux entreprifes des rebelles & des fé- 
ditieux. Qu'outre cela les nobles, qui avoient préfenté & pu- 
blié des requêtes au nom des fujets du roi, & Die des plaintes 
contre la fainte inquifition, & qui avoient par ce moyen: 
malicieufement follicité les apoftats , les feétaires & les rebelles: 
à la fédition, éroient tous criminels, & coupables du crime 
de lèfe-majefté divine & humaine.. 

En conféquence de cette confultation , Philippe envoya au 
duc d’Albe le vingt-fepr Février des ordres par lefquels il lui 
étoit enjoint , felon le décret de cette même inquifition , d'in- 
former à la rigueur, & comme il étoit prefcrit, contre les 
déferteurs de la religion , les feétaires & les rebelles: Ainf 
lon propofa dans le confeil des Douze, qu'on appelloit le 
confeil de fang, les articles fuivant lefquels les juges délé-- 
gués devoient ordonner des peines, afin qu’à Pavenir il n'y 
eût aucune contrariété dans leurs opinions.-Comme ces arti- 
cles- comprenoient même les innocens, & qu'il n’y avoit per- 
fonne qui püt fe fouftraire à ce qui étoit porté dans un édit 


“fi général, on ne peut exprimer combien les grands & les 


riches ,. qui croyoient qu’on en vouloit à eux, furent trou- 
blés. Cependant en vertu de ces édits fanguinaires , on exerçoit 
la même févérité contre les payfans ; on agifloit dans les: villes 
contre. les préfens par des amendes, des banniflemens & des 
fupplices ; & l’on vendoit & confifquoit les biens des abfens. 
De là vint que plufieurs , irrités d’une telle conduire; .s’affem- 
blérent en troupes, fe jettérent fur les prêtres & les religienx 
dans la Flandre occidentale ,. & firent main-bafle fur tous 
ceux qu'ils rencontroient , les dépouillant , & leur coupant 
par dérifion le nez & les oreilles. 


Tel fut le fruit de l'imprudente décifion des inquifseurs, Le 
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prince d'Orange leva trois armées pour attaquer le duc d'Albe ; 
mais fon entreprife eut un mauvais fuccès : deux de ces corps 
d’armées furent battus, plufieurs de leurs chefs furent pris, 
le refte fut diflipé. Louis de Naffau, plus heureux dans la Frife, 
y fit beaucoup des conquêtes & peu de pertes. Le comte 
d'Aremberg, envoyé contre lui par le duc d’Albe, lui livra 
bataille, & y périt à Heyligherfée. Louis de Naffau fit pen- 
dre aufli en cette occafion un grand nombre d’Efpagnols: ce 
qui mit tellement en colére le duc d’Albe , qu'il -réfolut de 
marcher lui-même contre le viétorieux. 

Mais comme il craignoit que , pendant fon abfence , on 
n’excitât quelque fédition en faveur des gentilshommes qu'il 
tenoit prifonniers, il publia un édit par lequel il enjoignit de 
rerourner en Flandres à tous ceux qui avoient quitté le pays 
pour caufe de religion ; & menaçoit que, s'ils n’obéifloient , ils 
feroient punis par la confifcation de leurs biens , & par un 
banniflement perpétuel. Cet édit ne fit cependant qu'’augmenter 
les troubles. Les libelles contre le gouvernement du duc fe 
multipliérent ; & on répandit de l'argent en plufeurs endroits’, 
pour exciter le peuple à la révolte. Le duc d’Albe en devint 
furieux , & fe laïffant emporter à fon humeur fanguinaire, il 
fit d’abord couper la tête dans la grande place de Bruxelles 
à dix-neuf gentilshommes des confédérés , que le confeil des 
Douze avoit déclarés coupables de rebellion. Il y en eut huit 

ui moururent catholiques, & onze qui expirérent dans leur 
héréfie. Les premiers furent enterrés , & les corps des autres , à 
l'exception de quatre de la plus ancienne noblefle , furent at- 
tachés à des pôteaux au milieu de la Ge ve A On continua 
le jour fuivant la même exécution :on punit du même fupplice 
dans le même lieu quatre autres gentilshommes , du nombre 
defquels étoit Villiers & d’Huy , qui moururent tous deux ca- 
tholiques, mais dans des fentimens biens différens fur la caufe de 
leur mort. Villiers protefta publiquement, que le duc le faifoit 
mourir pour avoir fait de bonnes aétions; mais que fa mort 
feroit bientôt vengée. D’Hui au contraire remercia le roi & le 
duc d’Albe dé la mort qu'il alloit fouffrir, & conjura le peuple 
de lui pardonner, & de prier Dieu pour fon ame. Antoine Strale 
qui avoit été Bourguemeftre d'Anvers, Caffembrot fecrétaire du 
comte d'Egmont, & les autres, qui étoient prifonniers dans 
Vilvorde pour le même fujet, y reçurent le même châtiment. 
Celui à qui le duc d'Albe donna commiflion de faire le proces 
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— fut Jean Speel, juge criminel trè:-célèbre en ce tems-là, qui 


fut depuis convaincu d’une infinité de crimes, & puni par le 
même duc; ce que toute la Flandre apprit avec joie. 
Après ces fanglantes exécutions, le duc toujours avide de 
fang , & ne refpirant que la vengeance la plus exceflive, fir rra- 
vailler au procès des comtes d’Égmont & d'Horn , qui étoient 
prifonniers depuis neuf mois. Au premier bruit de cette nouvel- 
le, tous ceux qui s’intérefloient pour les deux captifs , redou- 
blérent leurs follicirations & leurs démarches pour les fauver. 
Marie de Montmorenci fœur du comte d'Horn, & Sabi 
ne palatine de Baviére, époufe du comte d'Egmont , s'em- 
pas particuliérement pour eux, & firent tout ce qu'el- 
es purent pour tâcher de leur fauver la vie. La requête 
de la comtefle d'Egmont, qui fut envoyée en Efpagne, eft 
écrite d’une mamiére fi touchante, qu’on ne peut la lire 
fans en être attendri. Elle commence par une expoñtion 
exaéte des formalités qu’on avoit coutume d’obferver dans 
les caufes des chevaliers de l’ordre de la toifon d’or; lacom- 
tefle y repréfente au roi les loix de cet inftitut, & rapporte 
beaucoup d'exemples de l'attention fcrupuleufe avec laquelle 
on les a obfervées en pareille rencontre. Enfuite elle lui rap- 
SAR le fouvenir des travaux que fon mari avoit foufferts pour 
‘empereur Charles V, & même pour le roi Philippe, dans 
les guerres d'Alger , de Gueldre & de France ; enfin elle im 
plore la clémence du prince, & le conjure de ne pas per- 
mettre qu'une malheureufe mere avec onze enfans , {oit com 
fidérée par tous les peuples après cette perte & cette infa- 
mie , comme un déplorable exemple des calamités humaines. 
Mais cette requête ne fut point écoutée, & on transféra 
les deux captifs de Gand à Bruxelles. Ils étoient accufés 
d'avoir voulu ôter au roi la domination des Pays Bas, & la 
pére avec le prince d'Orange & quelques autres feigneurs. 
‘on imputoit à crime au comte d'Egmont d’avoir employé 
fes foins pour faire chaffer le cardinal de Granveille des Pays- 
Bas, parce que cette éminence pénétroit dans les defleins 
des rebelles. On lai reprochoit de s'être mêlé dans les trou- 
bles comme un féditieux & un parjure, contre la foi & 
l'obéiffance ; d’avoir foufcrit d’abord au détreftable traité du 
prince d'Orange & des confédérés pour la liberté de la Flan- 
dre contre l'inquifition d'Efpagne , c’eft-à-dire, centre la ma- 
iefté royale ; d'avoir pris la défenfe & la proteétion de La 
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noblefle, & de s'être fervi, à la ruine de la religion catho- 
lique, dans l’adminiftration de la Flandre , d’une diflimula- 
tion hors de tems , lorfqu'il étoit befoin de réprimer la rage 
& la fureur des Proteftans , fi portés à la fédition. Enfin on 
les accufoit tous deux de s'être déclarés les proreéteurs des 
Confédérés & des confiftôires ; d’avoir mis en délibération à 
Tenermonde, d'empêcher le roi d’entrer en Flandres ; & de 
ne s'être point oppofés aux Gueux, lorfque ceux-ci abat- 
toient les images & profanoient les églifes. J’omets les autres 
chefs d’accufations , qui reviennent à ceux qu’on vient de 
rapporter. 

Le procureur du roi concluoit, que tous ces crimes ayant 
été prouvés légitimement & felon les formes , contre les com- 
tes d'Egmont & d'Horn, ils devoient être déclarés ‘criminels 
de lèfe-majefté , & punis en leurs perfonnes & en leurs biens’, 
Comme la caufe des accufés étoit prefque la même , après 
avoir protefté tous deux que c'étoit fans préjudice de leurs 
droits, fi, ne reconnoiflant que le roi pour juge de l’ordre 
de la toifon d'or, avec les autres chevaliers, ils rendoient 
compte de leurs aétions devant d’autres juges; ils niérent 
beaucoup d'articles, ils en interprétérent plufeurs, & en 
avouérent quelques-uns. Ils niérent fur-tout d’avoir mis en 
délibération de donner un autre fouverain aux Pays-bas; & 
le comte d'Horn, offenfé de cette accufation , ajouta quelques 
plaintes à fa réponfe. Le comte d'Egmont ne nia pas que, 
dans la conférence de Tenermonde, Louis de Naflau n'eût 
propofé en quelque forte de fermer le paffage de la Flandre 
aux Efpagnols ; mais il aflura que perfonne n'avoit confenti à 
fa propofñition. Tous deux expoférent de quelle maniére & 
à quelles conditions ils avoient traité avec les confédérés, Ils 
dirent qu'ils avoient permis quelque chofe aux deftruéteurs des 


images & aux hérétiques; mais qu'ils l’avoient fait par né- 


ceflté, & pour le bien de la religion, que foixante mille 
hommes, qui n’alloient à leurs prêches que bien armés, euf- 
fent fans doute ruinée , fi l’on n’eût fair cet accommodement 
avec eux, pour les obliger à reftituer les églifes qu'ils avoient 
ôtées aux Catholiques. Enfin ils répondirent par ordre à tous 
les chefs : ce qu'il feroit trop long de rapporter , puifque la 
séponfe feule du comte d'Horn en contient foixante, 

On crut qu'outre la haine que le duc d'Albe portoit aux 
Flamands, il avoit une avyerfion perfonnelle contre le comte 
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d'Egmont, qui l’emportoit fur lui en mérite; & que le dué 
étoit indigné des applaudiflemens que ce comte recevoit du 
peuple , qui publioit par-tout fon innocence, & qui rejettoit 
tout le mal fur les Efpagnols. Quoi qu’il en foir, le duc , en 
qualité de préfident du confeil des Douze , par l’autorité que 
le roi lui avoit donnée de juger les chevaliers de la toifon 
d'or, & fur les ordres réitérés qu’il en reçut de pourfuivre 
le jugement des coupables, & d'achever leur procès : pro- 
nonça contre les deux comtes la fentence de mort, & les 
condamna à avoir la tête tranchée, Lorfque cetre fentence 
eut été prononcée , le comte d’Egmont dit, qu'il ne croyoit 
pas que fa vie pee eût fipeu mérité auprès du roi, qu'il 
dût être puni fi févérement ; que néanmoins il prioit, que 
s'il avoit manqué en quelque chofe, fes fautes , de quelque 
nature qu’elles puffent être , fuflent réparées par fa mort, & 
que fa perte ne s'étendît point jufqu’à déshonorer fa maïfon, 
à la ruine de fa femme & de fes enfans; qu’au refte il étoit 
prêt, puifque Dieu & le roi le vouloient ainf , de foufkrir 
la mort patiemment. Enfuite il demanda du papier , & écri- 
vit en François au roi Philippe la lettre fuivante. 

Puifqu'il a plu à votre majefté de faire condamner à mort 
un humble & fidèle fujet, qui ne s’eft jamais rien propofé 
e votre fervice , comme les chofes paflées en peuvent ren- 

re témoignage , n'ayant jamais épargné pour vous ni ma 
peine , ni mes biens , ni ma vie, que j'ai expofée à mille dan- 
gers pour les intérêts de votre majefté : je n’en fais point en- 
core tant d'état , que fi elle pouvoit nuire en la moindre chofe 
à votre gloire & à votre grandeur, je ne vouluffe mille fois 
la changer avec la mort ; mais je ne doute pas que quand 
votre majefté fera mieux inftruite de mes cos. vous ne 
reconnoiflez l'injuftice qu’on m’a faite , lorfqu’on vous a per- 
fuadé ce qui neft jamais tombé dans mon efprit. J'en appelle 
Dieu à témoin, & je le prie de rendre à mon ame qui doit 
paroître aujourd'hui à fon jugement , ce qu’elle a juftement 
mérité, fi j'ai oublié quelque chofe de ce que j'ai cru de- 
voir au roi & à la tranquillité des provinces. Ainfi je de- 
mande à votre majefté, puifqu’elle veut que je meure, & 
que je ne dois plus lui rien demander ; que pour la récom- 
penfe de mes travaux & de mes fervices, elle fe laifle tou- 
cher de compaffion pour ma femme & pour onze enfans, ou 
plutôt pour onze ferviteurs , que je vous laille & que j'abau- 
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donne à la recommandation d’un petit nombre d’amis. Per- 
fuadé par cette bonté qui vous eft naturelle, que vous ac- 
eorderez cette grace aux derniéres priéres d’un malheureux ; 
je vais maintenant à la mort, que j’embraffe librement , puif- 
que je fçais que par mon fang je contenterai beaucoup de 
monde. A Bruxelles ce $ Juin, à deux heures après midi. 

li donna cette lettre, pour être envoyée au roi, à Martin 
Richove évêque d’Ypres, qu'on lui avoit donné pour l’aflifter 
dans ces derniers momens; & s'étant confeflé à ce prélat, 
dont il reçut l’abfolution, il pafla le refte de la nuit en pos 
pour fe préparer à la mort. Le comte d’Horn refufa d’abord 
de fe confefler, parce qu'il dit qu'il l'avoit déja fait; il 
voulut toutefois imiter le comte d’Egmont, & demanda l’ab- 
folurion à l'évêque, qui la lui donna. Enfin le lendemain, 
veille de la Pentecôte, on vit dans la place publique, qui 
étoit déja occupée par le régiment de Julien Romero, un 
échaffaud couvert de drap noir avec deux carreaux, devant 
un crucifix d'argent. Le comte d’Egmont y fut conduit fur 
le midi, accompagné de l’évêque d’Ypres & de Romero ; 
il fe dépouilla lui-même de fa robe de chambre, ôta fon 
chapeau, parla pendant quelque tems à l’évêque d’Yprés, 
fe mit à genoux devant le crucifix; & après quelques priéres,. 
ayant abaiflé fon bonnet fur fes yeux, il eut la tête tranchée 
par le bourreau , qui s’étoit caché fous l’échaffaud. Il n’avoit 
que quarante-fix ans. 

Après qu'il fut mort, & qu'on l'eut couvert d’un drap , 
Fon amena le comte d’Horn âgé de cinquante ans. Ce fei- 

neur fupplia ceux qui étoient préfens de prier Dieu pour 
La, mais.il ne voulut jamais confeffer d’avoir offenfé le prince, 
en la maniére qu’on lui demanda Bre fois de le faire. 
Enfin ayant quitté fon manteau , il fe profterna fur un car- 
reau, & ayant recommandé íon ame à Dieu , le bourreau lui 
trancha la tête: | 

On expofa les deux têtes fur des pôteaux pendant près de 
deux heures, à la vue de tout le peuple; & leurs corps ayant 
été mis dans des cercueils de plomb, furent dépofés dans 
l’églife de fainte Claire, jufqu'à ce qu'on les eût tranfportés 
avec les têtes dans les vilies qui leur appartenoient : celui 
du comte d'Egmont à Sottinghen en Flandre, & celui du 
eomte d'Horn à Kempen- dans le Brabant.. 

Après ces: deux exécutions , le duc d'Albe partit pour la 
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Frife, où après pois efcarmouches, il remporta enfin une 
pleine viétoire fur Louis de Naffau auprès de Geminghen; 
c'étoit le 21 de Juillet. Le duc en envoya auffi-tôt la nouvelle 
au roi Philippe II, au pape Pie V, & à l’évêque de Munfter. 
Enfuite après avoir féjourné deux jours à Groningue, il alla 
à Dam ; & en chemin les valets de l’armée brûlérent tous les 
villages , pour venger la inort de leurs maîtres qui avoient 
été tués dans la défaite du comte d’Aremberg. Les payfans, 
irrités de cette aétion, en prirent quelques-uns, qu’ils mené- 
rent à Louis de Naflau, qui fauva la vie aux Italiens & aux 
Flamands, & fit mourir les Efpagnols; ce qui toucha fi vi- 
vement ceux de cette derniére nation, qui fervoient dans le 
régiment de Sardaigne , que, méprifant les ordres de leurs 
chefs , ils mirent le feu dans toutes les maifons qui fe trou- 
vérent fur leur pañlage, fans en épargner aucune. Pour effa- 
cer l'infamie d’une pareille aétion, le duc d’Albe caffa depuis 
ce régiment, & punit les incendiaires. 

Ce duc étant à Groningue fit recevoir aux habitans Gnif 
pour leur évêque, & le comte de Mègue pour leur gou- 
verneur en la place du comte d’Aremberg ; il y fit commen- 
cer une citadelle femblable à celle d'Anvers. Quand il eut 
ainfi réglé toutes chofes , il alla par Amfterdam à Utrecht, 
où fon fils aîné Fréderic duc d’Huefca, grand-commandeur 
de l’ordre de Calatrava , vint le trouver avec deux mille cinq 
cens hommes d'infanterie qu’il amenoit d’Efpagne, & de l'ar- 
gent pour plufieurs mois. Fréderic fut alors créé, par {on pere, 

énéral de l'infanterie; & l’on fit la revue des troupes , qui mon- 
toient à fix mille chevaux & trente mille hommes de pied. Mais 
afin d’intimider les peuples , le duc d’Albe, fuivant toujours 
fon zèle inconfidéré, ou fon avidité pour le fang , fit cou- 
per la tête dans Amfterdam à une dame fort riche , âgée de 
quatre-vingts ans, parce qu’elle avoit donné chez elle une re- 
traite à un prédicateur hérétique. Dans le même tems un 
grand nombre dhommes qui n'avoient pas encore pris les 
armes, s’aflemblérent aux environs de Delem, comme pour 
fe faire enrôler fous la conduite de Jufte de Soëte, feigneur 
de Villiers; mais ayant été furpris par des troupes Efpagnoles, 
la plupart furent tués, & les autres fe fauvérent. 

Le prince d'Orange étoit alors en Allemagne , où il folli- 
citoit les princes Proteftans à lui donner du fecours. La mort 
des comtes d’Egmont & d'Hopn, dont la nouvelle fut reçue 
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par-tout avec exécration, fut pour eux un motif auffi puif- 
fant que la haine qu’ils portoient au duc d'Albe, & que le 
prince d'Orange fçut augmenter par un livre intitulé : Con- 
tre la tyrannie du duc d’Albe; qu'il eut foin de faire publier 
dans toute l’Allemagne & dans la Flandre. Les Proteftans fi- 
rent donc des levées confidérebles ; & parce que l’empereur 
auroit pu le trouver mauvais, le prince d'Orange lui envoya 
des députés pour excufer la néceflité de faire ces levées, & 
le prier, comme le chef de la maifon d'Autriche en Alles 
magne, d’avoir compaflion des Pays-Bas, dont fes ancêtres 
tiroient leur origine. boss le déterminer, il lui fit dire, que 
ces provinces, autrefois fi floriflantes par la fage conduite des 
feigneurs & des états, étoient aujourd’hui miférablement per- 
fécurées par l'arrivée des Efpagnols. Qu'ayant tiré contre les 
pron & les-riches l'épée de l’inquiftion , dont ils ne devoient 

fervir que contre les Maures, ils avoient laiffé par-tout 
des traces de leur avarice & de leur cruauté. Que les Fla- 
mands s’en étoient fouvent plaints au fouverain ; que même 
ils lui avoient député les plus confidérables d’entre les fei- 
gneurs, qui en avoient reçu un traitement indigne : ce qui 
avoit été caufe que ces malheureux, voyant que le roi d'Ef 
pagne , prévenu par la calomnie, ne vouloit point les écou- 
ter, & contraints par le défefpoir, avoient pris les armes, 
qu'ils étoient prêts de quitter aufli-tôt qu'on feroit cefler la 
crainte d’une indigne fervitède, & de l'horrible cruauté qui 
les faifoit gémir fous une domination étrangére. Qu'ils prioient 
donc, avec toute la foumiflion dont ils étoient capables , fa 
majefté impériale, d'interpofer en cela fon autorité, & de 
faire voir au roi d'Efpagne fon coufin, qu'il n'y avoit pas 
d’autre moyen de pacifier les troubles du pays , que d’en faire 
fortir les garnifons étrangéres, d’en rétablir & conferver les 
priviléges & immunités,.& de pourvoir au repos public par un 
décret des grands feigneurs & des états du pays. 

L'empereur, qui étoit un prince modéré & prudent, écouta 
les priéres du prince d'Orange : & comme il croyoir qu'elles 
regardoient non feulement les Pays-Bas, mais encore la con- 
fervation de l'empire , & qu'il appréhendoit que les efprits 
ne fe remuaflent, par la mémoire encore toute récente de la 
guerre d'Allemagne , allumée par les Efpagnols , il crut qu'il 
devoit en communiquer au plutôt avec Philippe. Mais afin 
que fes raifons fiffent plus d'impreflion fur l'efprit de ce prin- 
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TAN ie Ce, il confeilla à Charles fon frere , qui aimoit la paix, püif- 
qu’il fe difpofoit à aller en Efpagne pour d’autres affaires 
qui regarduient fes intérêts particuliers , de prendre aufli le 
foin de ce qui concernoit le repos, non feulement des Pays- 
Bas, mais aufli de l’Empire. Charles accepta d'autant plus 
volontiers cette commiflion , qu'il prévoyoit que , quand la 
guerre feroit une fois allumée dans les Pays Bas , il ne feroit 
pas aifé de l'éteindre; & que les forces du roi d'Efpagne,. 
qui feroient mieux employées contre le Turc ennemi de la 
maifon d'Autriche, fe trouveroient malheureufement divifées, - 
& par conféquent trop foibles, pour que la frontiére d’Alle- 
ijr en pût efpérer du fecours. 
un. | parla donc vivement à Philippe de cette affaire , dès 
prince d'Orange leS premiers entretiens qu'il eut avec lui; mais il étoit trop 
lève en Allema- tard : la chofe ayant été réfolue , le roi d’Efpagne crut ne 
PA to dé fe Abe avec honneur rappeller ni les troupes Eagal; ni 
lib. 43. P le duc d'Albe ; il regarda comme indigne de fa réputation, 
PS er on O faire fiôt paroître qu’il fe repentoit d’un deffein qu’il avoit 
di à pris avec tant d’oppofñtion de la part des confédérés. Néan- 
moins, fçachant que fa conduite lui avoit attiré la haine des 
états de l'empire , il voulut fe juflifier par un écrit, qu'il fit 
ublier en Allemand , & dans lequel il exagéroit beaucoup 
fe crime de rebellion dont il accufoit ceux dont il fe plai- 
gnoit, & montroit par beaucoup de raifons , que la juftice 
exigeoit de lui qu'il réprimät les rebelles : ainfi la guerre 
continua. Le prince d'Orange reçut des levées d'Allemagne, 
& avec toutes ces troupes il pafla le Rhin au commence- 
ment de Septembre, & vint à faint-Vryt qui lui appartenoir. 
De-là ayant demandé paflage au duc de Clèves , Louis de 
Naffau {on frere , qui l'étoit venu joindre après la défaite de 
Geminghen , prit de force Aremberg , tailla en piéces une 
garnifon Efpagnole qui y étoit, & fe rendit maitre de Ker- 
pen, d’Eppen entre Colonne & Duren, d'Hornefon, & de 
Witien , forterefle du comté de Culembourg. Il exigea d’Aïx- 
la-Chapelle de grandes contributions : puis il prit fur le Rhin 
environ dix-huit bateaux chargés de marchandifes d'Italie , que 
les marchands rachetérent ; & quelques compagnies d’Efpa- 
gnols auprès de Noytem furent taillées en piéces. Comme on 
étoit incertain fi le prince d'Orange iroit dans le Luxem- 
bourg, ou dans la Flandre , ou plutôt dans la France : le duc 
d'Albe, qui craignoit pour la Franche-Comté, quoique les 
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Suifles fuffent obligés par le traité de la défendre, envoya 
-de l'argent au gouverneur de la province; & donna ordre 
au baron de Norkerme, au comte de Rœux , & à Chriftophe 
-de Mondragon , de lever de l'infanterie & de la cavalerie, 
¿pour la fecourir dans le befoin. Dans le même tems il en- 
voya Gafpard Roble avec fon régiment de ce côté-là ; & 
mit pour gouverneur dans la fortereffe de Limbourg, Antoine 
-de Berrio , qui étoit enfeigne de Diégo de Carvajal avec cin- 
quante Efpagnols d'élite. . 

Avec tous ces préparatif il ne put empêcher que le prince 
d'Orange ne paffåt la Meufe, ne vint ie de Ton- 
-øres dans le pays de Liége, & ne prit faint-Tron; mais le 
Le d’Alb: le fuivit & le ferra de fi ts , qu'après lui avoir 
fait fouir plufeurs pertes confidérables , & lavoir obligé 
de canper & de décamper jufqu’à vingt-neuf fois , il le ré- 
duif au point d’être très-incertain où il conduiroit fes trou- 
pe. Il vouloit les mener en France, & joindre le prince de 
Zondé ; mais leur murmure fut fi grand à cette nouvelle, 
qu'il fe vit contraint de les licentier , & de fe retirer lui-même 
æn Allemagne. 

Le pape apprit avec tant de joie les fuccès du duc d’Albe 
dans la Frife , qu’il le loua fouvent en plein confiftoire, & 
x de n’en parla jamais que comme d’un prince également plein 

e valeur & de piété. Cette feconde qualité convenoit mieux 
‘au pape lui-même. ° 

Il avoit en effet tant de zèle pour l’augmentation de la 
æeligion catholique dans l’Allemagne ,.dans les Pays-Bas, & 
dans la France, qu’il employoit & fes foins & fon argent 
pour aider ceux qui travailloient à la maintenir. Il fit enforte 
auprès de l’empereur Maximilien II, qu’on ne commit point 
aux laiques la caufe de la religion en Allemagne : & que l’on 
remit en leurs églifes a évêques , & beaucoup de paf- 
teurs, qui en avoient été chaflés par les hérétiques. Il obtint 
que la confeffion d’Ausbourg n’auroit point lieu en Autriche, 
& que l’on n’y fouffriroit aucuns Luthériens , ni d’autres hé- 
rétiques. Il -maintint avec le même fuccès la religion catho- 
lique dans la Pologne , & dans la Pruffe ; il aflifta de fes avis, 
fon argent , & de fes troupes mêmes les Catholiques de 
France & des Pays-Bas, contre les Calviniftes. Il jes pr la 
seine régente, mere du roi Charles IX , de fe faifir des états de 
Jeanne de Navarre ; qui au lieu de fe corriger voyant que 
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fa condamnation avoit été différée , protégeoit ouvertemert 
les hérétiques par fa retraite dans la Rochelle; il demanda 
au moins qu'on le laiffàt ufer de fon autorité apoftolique, 
ou pour établir roi de Navarre quelqu'un de. la maifon de 
Valois, ou pour engager le roi d'Efpagne à fe faifir de. la 
portion de ce royaume que Jeanne occupoit. Mais il n’y ewt 
que des menaces, & rien de plus, 

Dès l’année précédente au mois d'Avril , il:avoit donné 
une bulle pour ordonner que la fête de faint Thomas d'Aquin 
feroit chomée , c’eft-à-dire ordomée de précepte, avec cef- 
fation de plaidoieries & d'œuvre: ferviles dans la ville & 
dans toute l'étendue du royaume de Naples. lt ordonna auf 
que la bulle qu’on appelle Zn cœna. Domini, & quon publie 
à Rome le jeudi-faint , le fût de même dans toute Ja chré- 
tienté. On fçait que cette bulle eft l'ouvrage de Pufeurs 
fouverains pontifes. Quelques-uns ont cru qu'elle comnenca 
à paroître fous le pontificat de Martin V, en 1420. D’aures 
la font remonter à Clément V, & même au. pontificat a. 
Boniface VII, élu en 1294. Quoi qu’il en foit, Jules II ftatua 
en 1511 qu'elle obligeoit par-tout. Paul II1,.en 1536, fe 
séferva l’abfolution des cenfures. qui y font énoncées; & 
Gregoire XIII, en 1583, y inféra le cas de l'appel des ordon- 
nances du pape au futur concile. Elle regarde principalement 
la matiére de la puiflance eccléfaftique & civile, & pro- 
nonce excommunication contre ceux qui tomberont dans les 
cas qui y font énoncés. Les principaux articles concernent les 
hérétiques ; & leurs fauteurs , les pirates & les corfaires, 
ceux qui impofent de nouveaux péages ;. ceux qui falfifient 
les bulles, & les autres lettres apoftoliques ;, ceux qui mal- 
traitent les prélats de l’églife ; ceux qui troublent, ou veulent 
reftreindre la jurifdiétion eccléfiaftique , même. fous prétexte 
d'empêcher quelques violences, quoiqu'ils foient confeillers, 
ou procureurs généraux des princes féculiers, foit empereurs, 
rois, ou ducs; ceux qui ufurpent les biens de l'églife, & 
quelques autres : tous ces cas font réfervés au pape, enforte 
que nul prêtre n’en peut. abfondre,.fi.ce weft à l’article de 
la mort. 

Mais comme un de ces articles exemptoit tous les eccléfiaf- 
tiques, de eg nation qu'ils fuffent , des tributs, charges 
& impôts que les autres fujets payent aux. fouverains, & 
ce pareillement fous peine. d'excommunicaion contre ceux 
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qui les exigeroient : le roi d'Efpagne & la république de 
Venife ne voulurent jamais fouffrir que cette bulle fût pu- 
bliée dans leurs états, qui par cette exemption recevroient 
de grands dommages ; n'étant pas jufte que les eccléfiaftiques 
qui vivent & fublftent dans un de pars , ne participent pas 
aux charges qui y font impofées. Louis de Requefens, ams 
bafladeur de fa majefté catholique à Rome, eut à ce fujet 
des conteftations aflez vives avec le faint pere, qui demeu- 
roit ferme dans fes réfolutions , qui menaçoit l'Éfpagne & 

enife d’un interdit , & qui en feroit venu à cette extrémité, 
“s'il n’en eût été détourné par les feigneurs attachés aux in- 
térêts de Philippe II, & par le befoin qu'il avoit de ce prin- 
ce , & de la république de Venife, dans la ligue que fa 
fainteté médiroit contre les Turcs. Ainfi la bulle, In cœna 
Domini, ne fut ni reçue ni publiée dans leurs états. Elle 
éprouva le même fort ea France ,.où le concile de Tours en 
1510 l’avoit déclarée infoutenable. Quelques évêques en 
2580 ayant tâché de la faire recevoir dans leurs diocèfes, 
vendant les vacations; le procureur général s’en étant plaint, 
e parlement. ordonna que tous les archevêques & évêques 
qui auroient reçu cette bulle, & ne l’auroient pas publiée, 
euffent à l'envoyer à la cour; que ceux qui l’auroient publiée 
fuflent ajournés , & cependant leur revenu faifi ; & que qui- 
conque s’oppoferoit à cet arrêt , fût réputé rebelle & crimi- 
nel de lèfe-majefté. Elle. n’a pas été mieux reçue en Alle- 
magne ; l'empereur Rodolphe II s’oppofa formellement à fa 
publication, auffi-bien que l’archevêque de Mayence , qui la 
rejetta & pour fon diocèfe & pour fes états. 

Pie V, ayant appris que quelques villes d’Irake étoient 
infeétées de l'héréfie , & que certains prédicateurs corrom- 
poient l’efprit de plufeurs par leur pernicieufe doëtrine , fans 
que l’'inquifiteur pût y remédier, parce que le parti étoit trop 
Quiffant ; ordonna à Charles Borromée archevêque de Milan 
& fe tranfporter fur les lieux, pour y remédier à ces défor- 

te, Le faint prélat, après avoir imploré le fecours du ciel, 

donné à tout fon clergé & à fes peuples de fe mettre 

en Pnires, pour attirer fur lui les bénédiétions du Seigneur, 
Partit de Milan dans le mois de Février 1568. Il traita cette 
aire avec tant de fagefle, de difcrérion & de prudence, 
que les coupables erada par fes raifons, & faustaits de 
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torité, s’humiliérent & abjurérent leur héréfie. L'inquifition 
fut rétablie dans fon crédit; & les plus mutins d’entre les 
sen adds livrés au bras féculier pour être punis, comme 
perturbateurs du repos public. 

Saint Charles venoit de finir la ifite épifcopale au Nord 
de fon diocèfe , qui s'étendoit fort avant dans les Alpes juf- 
qu’au Mont Saint-Gothard. Il étoit entré comme un apôtre 
dans les trois Vallées, qu’on appelle Levantine , Bregno & 


. Riparie , quiétoient alors de la dépendance des trois Cantons 


Suiffes, Uri, Schwiz & Underwalde. Mais avant que d'y entrer, 
ne voulant point aigrir l’efprit des Suifles, & cherchant au 
contraire à s'attirer leur bienveillance , il avoit écrit avecbeau- 
coup de bonté & de charité à ceux qui gouvernoient ce pays 
pour les Cantons, les avoit informés de la vifite qu'il avoit 
deffein d'y faire , & les avoit priés de lui envoyer quelques 
perfonnes d'autorité , l'accompagner de leur part, durant tout 
le tems de fa vifite. Cette conduite leur plut fort ; ils lui en- 
voyérent aufli trois députés, un de chaque Canton, avec 
une pleine autorité ; & faint Charles, arrivé. au lieu deftiné, 
y fut reçu avec de grands témoignages de bienveillance, au 
nom de leurs feigneurs, & fut toujours accompagné par hon- 
neur durant toute fa vifite. Ce faint prélat alla par-tout cher- 
cher ces brebis perdues dans les rochers, & dans les endroits 
les plus FRE TE par les neiges, avec des farigues in- 
concevables : il y renouvella toute la face de la religion, il 
y deftitua les prêtres ignorans & vicieux, & y en établit 
d’autres capables de rendre à la foi ancienne & à la pureté 
des mœurs fon premier éclat. Il fe vit obligé de faire la plus 
rande partie de fes voyages à pied , fouvent avec des crams 
pons de fer à fes fouliers , pour porron grimper fur les ro- 
chers efcarpés , & pour fe tenir ferme au milieu des préci- 
pices ; fouffrant avec joie les ngori les pus infupportables 
du froid , de la faim , de la foif, & d'une laffitude continuelle» 
ne trouvant pour fa nourriture que du pain fort noir , de le~ 
de neige, des châtaignes, & quelques autres fruits pon 
de ces montagnes. Il préchoit fréquemment, & faifoi luis 
même le catéchifme aux enfans. 
Dès que fa vifite fut finie , il affembla tout le clergé des 
trois Vallées, & par fes exhortations il tâcha d'imprimer aux 
eccléfaftiques l'obli ation dans laquelle ils étoient , en qualité 
de prêtres & de paiteurs, de vivre faintement, de conduire 
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‘leur troupeau dans la voie de l’évangile ; & les exhorta avec 
beaucoup de ferveur, à vouloir reprendre les loix de Pan- 
cienne line déni: on ne voyoit plus parmi eux aucun 
veftige. On ne pourroit exprimer quel effet produifit un 
fi puiflant fecours : & ce qui contribua encore à ce chan- 
Sr fut le difcours d’un des députés , qui parlant au nom 


es trois Cantons , dit que leurs feigneurs reconnoifloient ` 


-avoir paflé les bornes , en permettant que les gouverneurs & 
jages du pays ufaffent de leur autorité fur les eccléfiaftiques ; 
mais qu'ils y avoient été contraints par la mauvaife conduite 
du clergé, laquelle étant publique & fcandaleufe , n’étoit 
point punie par les archevêques, qui depuis un tems immé- 
morial ES HS les pauvres Vallées ; mais qu'ils efpéroient 
qu’à l’avenir les affaires changeroient de bien en mieux, ayant 
encore , parmi eux , ceux de leur nation quifavoient été en- 
-voyés au concile de Trente, dont on avoit accepté les dé- 
-crets ,-à l’obfervarion defquels ils veilleroient : bien réfolus 
.d’obéir au cardinal leur ape kei Pela r reconnoifloient pour 
leur pafteur. 


Enfin tout le clergé de ce pays accepta publiquement les 


décrets du concile de Trente, & ceux du dernier concile 


provincial que l'archevêque avoit tenu, & promit de les ob- 


ferver inviolablement. Chacun deux fit aufli fa profeffion de 


foi, en la maniére accoutumée. Le faint prélat , en quittant 


ces Vallées, laiffa par-tout une profonde eftime de fa piété & 


de fa fagefle. Il remercia les députés des bons & charitables 


offices ; is avoient rendus à ces peuples ; il écrivit aux fei- 
es trois Cantons des lettres pleines de tendrefle , & 


neurs 
a pria de ne point fe mêler du gouvernement , quant au- 


fpirituel; & depuis ce tems-là il y eut toujours une amitié 


inviolable entre le faint prélat & ces feigneurs. Il emmena ' 


avec lui fix jeunes enfans de cette nation ; qu'il plaça dans 
fon féminaire de Milan , pour y être élevés dans la difcipline 
eccléfaftique. De retour en cette ville, il envoya dans ces: 
Vallées de faints prêtres, qui, par la prédication de la parole 
de Dieu, & l’adminiftration des facremens , firent des pro- 
grès infinis parmi ces Pre qui avoient été fi long-tems 
privés de ces fecours. Dans la fuite il y établit des Capucins ` 
inftruits & affermis dans la piété, & leur obtint du pape la: 
faculté de recevoir les confeflions des fidèles. 


> XXVI. 
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dre des Freres Humiliés , qui s’étoient extrêmement éloignéi 
du premier efprit de leur inftitut. On croit que cet ordre 
avoit été fondé par quelques gentilshommes de Milan, qui 
après une longue captivité, dans laquelle ils avoient été re- 
-tenus en Allemagne par l’empereur Conrad , ou felon d’au- 
tres, par Frédéric Barberoufle, ou Henri V , réfolurent à 
leur retour en Italie de mettre en commun tous leurs biens, 
& fe féparérent en 1134 de leurs femmes , lefquelles.embraffé. 
rent le même genre de vie, fuivant le confeil de S. Bernard. 
S. Jean de Meda, de l’illuftre famille des Oldrati de Milan , leur 
perfuada peu de tems après de prendre la règle de S. Benoit: 
& cet ordre fut approuvé en 1200 par Innocent III, & con- 
ferva fa premiére ferveur jufqu'au commencement du fei- 
ziéme fiécle , que le relâchement s’y introduifit tellement, qu’en 
uatre-vingt-dix monaftéres , on ne comptoit qu'environ cent 
Dianie & dix religieux ; que les fupérieurs , qu’on nommoit 
prévôts', fe regardoient comme propriétaires des revenus com- 
muns des monaftéres , étoient perpétuels & réfignoient leurs 
prévôtés, comme fi elles euflent été des bénéfices en titre: 
ce qui devint la fource d’une infinité de défordres , auxquels 
faint Charles voulut remédier , après en avoir conféré avec 
le pape Pie V avant fon départ de Rome. 

Le faint prélat obtint pour cela deux brefs de fa fainteté : 
l'un , qui lui accordoit la faculté d'impofer fur toutes les pré- 
vôtés de l’ordre une décime pour fonder & établir un novi- 
ciat: & l’autre , qui lui donnoit l'autorité de délégué du faint 
fiége, pour pouvoir ordonner & exécuter tout ce qui fe trou- 
veroit être néceffaire au bien de la religion. Pour y procé- 
der avec ordre, Charles ordonna que le chapitre feroit in- 
diqué dans la ville de Cremone. Là il fit faire le&ture du fe- 
cond bref du pape , & publia des réglemens pour la réfor- 
mation; il établit le commun parmi les religieux , retrancha 
toute propriété , ordonna que les prévôtés feroient triennales , 
& qu'on ne les obtiendroit que par voie de fufrage, & fit 
beaucoup d’autres ftatuts , qui ne tendoient qu'au bon ordre, 
& au maintien de la difcipline monaftique. La plupart des 
religieux particuliers s’y foumirent avec plaifir : mais il n’en 
fut pas de même des prévôts, qui fe voyant déchus de lef- 
pérance de jouir toujours de leurs fupériorités, & des revenus 
qui y étoient attachés, dont ils s’étojent rendus les maîtres , 

s'op- 
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S'oppoférent vivement à cette réforme. Ces oppofitions duré- 
tent long-tems. 

'Le pape fit le mercredi vingt-quatre Mars , veille de la fête 
-de l’Annonciation , une promotion de quatre cardinaux : dont le 
-premier fut Diego Spinola , Efpagnol, préfident du confeil de 
Cafille , évêque de Siguença, & inquifiteur général d’Efpa- 
gne. Il fut fait cardinal prêtre du titre de faint Etienne ¿nz 
.Cœlio monte. Le fecond, Jerôme Souchier , qui étoit François 
-de la province d'Auvergne, ou felon d’autres, de Champa- 
ge , religieux de l’ordre de Citeaux , doëteur de la faculté 
-de théologie de Paris , & le quarante - deuxiéme abbé de 
Clairvaux ; il avoit aflifté au concile de Trente: il fut prêtre 
cardinal du titre de faint Matthieu. Le troifiéme , Jean-Paul 
Ab-Ecclefia , Italien, né à Tortonne:il fut d’abord cardinal 
diacre, enfuite prêtre du titre de faint Pancrace, & préfet de 
la fignature de juitice. Il avoit été fénateur de Milan, & 
gouverneur de Pavie. Il avoit pris l’état eccléfiaftique après 
la mort de fa femme pour fe retirer à Rome , où Pie V l’honora 
de fa bienveillance , & le chargea d'emplois confidérables. 
Enfin le quatriéme fut Antoine Caraffe, Napolitain, diacre , puis 
prêtre cardinal du titre de S. Eufébe , qu’il changea pour celui 
de S. Jean & S. Paul. Il avoit été camerier de Paul IV , & 
avoit eu un canonicat du Vatican, dont il fut privé fous 
Pie IV dans le malheur commun à la famille des Carañfes. 

Le collége des cardinaux, où ces quatre entrérent , avoit 
perdu la même année fept de fes membres. 

Le premier fut Clément Dolera, né dans le diocèfe de Gènes 
dans le mois de Juin 1502. Etant entré fort jeune dans l’ordre 
des freres Mineurs , il s’y appliqua à l'étude des humanités, 
de la philofophie & de la théologie , & enfeigna ces deux 
derniéres fciences avec tant de réputation, qu'il devint gé- 
néral de fon ordre en 1553. Il gouverna pendant fix ans avec 
l'approbation de tous fes religieux : ce qui engagea Paul IV 
à le revêtir de la pourpre Romaine, dans la troifiéme pro- 
motion qu’il fit en 1557. On l'appelloit le cardinal d'Ara cœli: 
parce que fon titre étoit de fainte Marie de Ara cœli. Il fut pro- 
teéteur des affaires de l'empire , & Pie V le nomma à l'é- 
vêché de Foligni en Ombrie. Clément s’appliqua à faire re- 
cevoir les décrets du conciie de Trente dans fon diocèfe, à 
réformer les mœurs des eccléfiaftiques , à foulager les pau- 
wres, & à étendre les ordres religieux autant qu'il le put, Il 
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3 
établit chez lui les Capucins, & donna une églife aux freres 


Prêcheurs. Il mourut à Rome le fixiéme de Janvier, jour de 
l'Epiphanie , âgé de foixante-fept ans, & laiffa pour fes hé- 
ritiers les pauvres incurables de l'hôpital de faint Jacques. 
Son corps fut inhumé dans l’églife de fainte Marie de Ara cœli, 
devant le grand-autel, où l’on voit fon épitaphe fur un tom- 
beau de marbre. 

Le fecond fut Jean-Michel Saracena , - d’une noble famille 
de Naples, qui prit ce nom d’une viétoire remportée par un 
de fes ancêtres fur les Sarazins. Il vint au monde le premier 
de Novembre 1498. Il fut archevêque de Cirenza, enfuite 
promu par Clément VII à l’archevêché de Matera fur la pré- 
fentation de l’empereur Charles V le trois de Juillet 1531, 
Il fe trouva au concile de Trente ; & Jules III lui confia l'ad- 
miniftration des affaires à Rome , & le fit enfuite cardinal. Il 
fut chargé du procès entre les chanoines, réguliers de faint 
Auguftin de faint Jean de Latran , & les religieux Bénédic- 
tins du Mont-Caflin, conjointement avec les cardinaux Ci- 
cada & de Trani. Il fut encore au nombre des fept cardinaux 
que le pape commit à l'affaire des Caraffes. Il fut choifi pour 
l'examen des décrets du concile de Trente , & des procès 
verbaux pour la canonifation de faint Didace. Il afifta aux con- 
claves pour l’éleétion de Marcel I}, Paul IV, Pie IV & Pie 
V; & mourut à Rome le mardi vingt-fept d'Avril de certe 
année 1568, âgé de foixante-neuf ans : il fut enterré à fainte 
Marie fur la Minerve , où l’on voit fes armes & fon épitaphe. 
Ses offemens furent dans la fuite tranfportés à Naples pour 
être dépofés dans le tombeau de fes ancêtres. 

Le troifiéme fut Louis Simonette , Milanois , doëteur en 
droit canon & civil. Il fut d’abord en 1536 évêque de Pe- 
faro , & gouverna cette églife jufqu’en l’année 1560 qu'il la 
permuta pour l'évêché de Lodi, lorfque Pie IV leut élevé 
au cardinalat en 1561 fous le titre de S, Cyriaque in Thermis. 
Ce pape l'envoya à Trente pour être légat du concile , & 
& lorfqu'il fut conclu, ce fut lui qui vint à Rome en de- 
mander la confirmation au nom de fes collègues & de tous 
les peres. Il fut auffi aflocié à ceux qui devoient faire ob- 
ferver les aëtes de ce concile. Il fut préfet de la fignature de 
quitice, & afifta au conclave pour l’éleétion de Pie V. Il fut 
enterré dans l’églife de fainre Marie des Anges, fans aucune 
änfcription, & avec pen de cérémonie, 
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Un voleur , qui pour la figure & la taille avoit beaucoup ax. 1:6: 

de l'air de ce cardinal, ofa en prendre le nom, les habits & Aubery dans hifa 
l'équipage; & avec ce dehors faftueux & fimulé, il en im- rx 
pola à beaucoup de perfonnes , même parmi les nobles. Il 
parcourut ainfi plufieurs villes d'Italie ; il accordoit des dif- 
penfes de mariage au fecond & troifiéme dégré , admettoit 
des réfignations de bénéfices , levoit les excommunications 
& les cenfures, en un mot faifoit beaucoup plus que n’auroit 
pu faire un véritable légat: & par ce moyen il amaffa beau- 
Coup d'argent, & fe meubla en prince. Tous ceux qu'il avoit 
à fa fuite, volans comme lui , le traitoient d’éminence, & lui 
-accordoient extérieurement tous les honneurs que fa dignité, 
‘fi elle eût été réelle , auroit mérités. Beaucoup de feigneurs 
y furent trompés; plufieurs l’accompagnérent pendant quelque 
tems , le reçurent chez eux & le comblérent de préfens. L'im- 
pofture fut enfin découverte ; le faux cardinal fut arrêté dans 
le Boulonnois. On lui fit fon procès : il avoua en détail la mul- 
titude de fes crimes, & il fut pendu avec une corde d’or filé , 
une bourfe vuide attachée à fon cou, & un écriteau avec 
cette infcription , fine moneta : ce qui fignifioit que ce fourbe 
n’étoit point le cardinal Simonette, comme il fe vantoit d’être, 
mais un voleur qui étoit alors fans monnoie, fine moneta. 

Le quatriéme cardinal fut Bernard Salviati , fils de Jacques XXXI. 
Salviati , d'une noble & ancienne famille de Florence dont Mort du cardinal 
il étoit grand rt & de Lucrèce de Médicis, fœur no ds 
du pape Léon X, & grande-tante de Catherine de Médicis en "77" 
reine de France : il étoit par conféquent frere du cardinal San. Marth in Gal- 
Jean Salviati , archevêque de Trani, qui mourut en 1553. Ber- FU hin, des 
nard fut d’abord chevalier de Malthe , & devint prieur de Ca- gcsdinsux, 
poue, puis grand-prieur de Rome, & amiral de fon ordre.Ce fut 
dans ce dernier emploi qu'il fe fignala avec tant de gloire, & 
qu’il rendit fon nom redoutable aux Turcs, lorfqu'il entra dans le 
canal de Fagiera, & qu'il mit en poudre tous les forts qui s'op- 
pofoient à fon paflage & à fes armées. Dans une autre occafion 
commandant les troupes de Malthe, il prit l'ifle & la ville de 
Coron , courut jufqu’au détroit de ‘Gallipoli ; brûla l'ifle de 
Scio, & en emmena beaucoup d’efclaves. Son ordre le dé- 
puta à Barcelone auprès de Charles V , avec Philippe Strozzi 
& Laurent Rodolphe. Envoyé dans la fuite à la cour de 
France, auprès de SE de Médicis fa parente, elle l’exhor- 
ta fi efficacement à renoncer aux emplois age ve , & à em- 
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brafler un état de vie plus tranquille, qu'il prit l'habit ecclé 
fiaftique, & que fur la démiflion du cardinal Jean Salviati 
fon frere le fept Juin 1549; il fut élevé à l’évêché de faint- 
Papoul en France, enfuite à celui-de Clermont en 1561. La: 
reine mere le choifit la même année pour être fon grand aumô- 
nier, & lui procura le chapeau de cardinal dans la feconde 
promotion de Pie IV. Ce prélat avoit aflifté aux états du- 
royaume de France tenus à Paris en 1557, & au conclave pour. 
l'éleétion de Pie V, fous le pontificat duquel il mourut à Rome: 
un jeudi fix de Mai 1568. Il fut enterré dans l’églife de fainte- 
Marie de la Minerve. 

. Le cinquiéme fut François Abundius de Caftillon, Mila-- 
nois, fils unique de Jerôme de Caftillon, préfident au fénat” 
de Milan, & de la famille des Caftiglione de cette ville, de: 
laquelle étoit le pape Celeftin IV. François dès fa jeunefle s'ap- 
pliqua avec beaucoup de foin à l’étude des langues grecque: 
& e: il étudia enfuite le droit canon & civil à Pavie, la: 
philofophie & la théologie , fans que ces études le détour-: 
naflent de la poëfie qu'il aimoit fort & qu'il cultivoit : il pu- 
blioit de tems en tems de petites piéces en vers Tofcans ,- 

won trouve dans la colleétion de Jerôme Bufcelli. Comme 
il étoit abbé de faint Abundius de Côme en Italie , il fe fit: 
connoître au pape Pie IV, qui lui donna d’abord l'évêché de 
Bobio dans le duché de Milan ; & voulant récompenfer la’ 


, piété & la fcience qu'il avoit fait paroître au concile de Trente 
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auffi bien que fon attachement au faint fiége , il le mit au nom-- 
bre des cardinaux, avec le titre de faint Nicolas inter ima-- 
gines , dans la quatriéme promotion qu'il fit en 1565. Il af 
{ifta au conclave où l’on élut Pie V, & mourut à Rome le: 
quatorze de Novembre de cette année , âgé feulement de qua- 
rante-cinq ans. ll fut inhumé dans l’églife de fainte Marie. 
du peuple , où fon héritier lui fit élever un tombeau de marbre 
avec une épitaphe. Ce cardinal réforma le collége des Caf- 
tiglione à Pavie , autrefois fondé par le cardinal Branda de 
fa famille, & contribua de fes revenus à la faire réparer. Il. 
avoit entrepris d'élever un maufolée au pape Celeftin IV ; Mais 
la mort le prévint. 

Le fixiéme fut Vitellocci Vitelli, d’une famille noble de 
Citta-di-Caftello dans Ombrie, fils d'Alexandre , un des 
plus célèbres capitaines de l’Europe , qui avoit rendu de grands 


fervices à trois papes, Clément VII Paul IT, & Jules IL. Ayans 
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été envoyé à Padoue dès l’âge de quatorze ans, pour y étu- 
dier, il fit dé fi grands progrès dans l’étude des belles-lettres 
& du droit pendant fix ans, qu'il mérita la qualité de doc: 
teur. Enfuite il vint à Rome, & fa réputation fe répañdant 
de tous côtés, Jules III le fit d’abord clerc de la chambre 
âpoftolique, puis lui donna l'évêché de fa patrie, n'ayant en- 
core que vingt-huit ans. Paul IV , qui connoifloit fon mérite, 
le fit cardinal diacre du titre de faint Serge & de faint Bacche 
en 1557,8 lùi donna gratuitement des chafges pour plus de 
vingt millé écus d’or. Ce nouveau cardinal fçut fi bien fe 
concilier la faveur de fa fainteté , qu’elle n’entreprenoit ja- 
mais aucune affaire difficile , fans lavoir auparavant conful: 
té. Il fut chargé d’emplois confidérables ; il eut la légation 
de la Campanie , & des côtes maritimes ; il fut au nombre des 
cardinaux députés pour l'interprétation du concile ; il fut pré: 
fét des fignatures de grace „^ & proteéteur des affaires de 
France à Rome. Il afifta aux conclaves pour les éleétions de 
Pie IV & Pie V ; & mourut fous le pontificat de ce detnier, 
un vendredi dix-neuf de Novembre à l’âge de trente-fept ans. 
Il fut enterré dañs l’églife de fainte Marie in viá’ lard , vis- 
à-vis l’autel de faint Ciriaque & fainte Catherine, fans au- 
ciune épitaphe. Il aima les gens de lettres, & fut très-cher 
au cardinal” Borromée , qu’il accompagna dans toutes fes lé- 
gations: : | | 

Le feptiémé fut enfin Jean Bernardin Scoti, Italien, d'une fai 
mille noble depuis plus de 400 ans , d’une vie intègre, & 
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cat confiftorial de la cour Romaine, il entra dans la congré- 

ation des clercs réguliers Théatins, fondée depuis peu par 
Ferre Caraffe. Quelques-uns ont cru qu’il fut le premier qui 
reçut l’habit religieux, des mains du même Caraffe. Ayant 
fait fes vœux le deux dé Novembre de l’année 1526, il sap- 
pliqua beaucoup dans cet ordre à l'étude des langues grec- 
que, hébraïque & chaldaique , & fut dans la fuite élu gé- 
néral à Venife. Comme il entendoit bien les langues Orien- 
täles, Paul IV' voulut qu'il accompagnät Lippoman en Alle- 
sagne auprès de l’empereur. Tous deux partirent de Rome 
au mois d'Octobre 1548, & Scoti revenu de cette légation’ 
l’année fuivante, & fe voyant déja dans un âge avancé, com- 
mençoit à mener une vie retirée : lorfque Paul IV , qui efti- 


moit fa vertu, le rappella de Venife à Rome, le fit arche” 
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vêque de Trani , & cardinal du titre de faint Matthieu dang 
la promotion de 1555. La république en témoigna fa recons 
noiflance au pape, & le doge ne manqua pas d'en écrire 
au nouveau cardinal, pour le féliciter du choix a venoit 
den faire pour être aggrégé au facré collége. Pie IV, qui 
fut fuccefleur de Paul IV, ne fit pas moins de cas du mérite 
de Scoti:il lui donna en 1559 l'évêché de Plaifance , qu'il 
quitta l’année fuivante, ne voulant point abandonner fa pre- 
miére églife ; mais le pape l’obligea de retourner à Plaifance. 
L’ayant rappellé à Rome en 1561, il l'employa en des affaires 
importantes , le chargea de ce qui concernoit le concile y iia 
tenoit à Trente, & de la réformation du bréviaire. Enfin ce 
prélat étant retourné à fon églife, il ne voulut plus la quit- 
ter, même pour afhfter au conclave, où lon donna un fucs 
ceffeur à Pie IV. 
A peine Pie V fut-il élu , qu’il rappella Scoti à Rome pour 

le faire un des chefs de l’inquifition, & le charger des affaires 
des Grecs & de léglife Orientale. Il penfa dès-lors à fe dé- 
mettre de fon églife de Plaifance, & le pape y confentit, 
ne pouvant fe priver de fes confeils. Il donna fa démiflion 
dans le mois de Juillet 1568 ; & mourut environ cinq mois 
après, un famedi deuxiéme de Décembre. Pie V fut très-tou- 
ché de cette perte. On l’enterra dans léglife de faint Paul 
hors la ville, avec une épitaphe fort fimple. On l’appelloit 
le cardinal de Trani. Il s’appliqua beaucoup à la réformation 
du bréviaire & du miflel Romain, comme nous l'avons au- 
jourd’hui , conjointement avec Fofcaro évêque de Modène, 
de l’ordre de S. Dominique, & d’autres, qui furent choifis par 
les papes Pie IV & Pie V. | 

armi les auteurs eccléfaftiques que la mort enleva cette 
année, on compte Onuphre Panvini de Verone , religieux de 
l'ordre des hermites de S. Auguftin. Il étoit très-fçavant dans 
l'intelligence des antiquités Romaines, & d’un travail infati- 
gable. Le cardinal Cervin , qui fut fon patron, & qui devint 
pape dans la fuite fous le nom de Marcel Il, lui confeilla de 
travailler fur les antiquités eccléfiaftiques. Il le fit; & le pre- 
mier ouvrage qui parut de lui, fut une chronique des papes 
& des cardinaux, que Jacques Strada de Mantoue, fon ami, 
fit imprimer à fon infçu en 1557 à Venife. Onuphre la pu- 
blia lui-même quelques années après, beaucoup plus correc- 
tement, & la dédia au pape Pie V en 1566. Il continua Fhif- 
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toire des vies des papes par Platine, depuis Sixte IV jufqu'à ~ Ax. 1568. — 
Pie V , après avoir compofé une chronique eccléfiaftique, & 
un traité de la primauté de faint Pierre. Il fe préparoit à faire 
une hiftoire eccléfiaftique complerte & générale des papes 
& des cardinaux, lorfqu'il fut obligé de fuivre le cardinal 
Farnèfe à Palerme en Sicile, où il mourut dans cette année 
1568, âgé feulement de 39 ans. Son corps fut tranfporté à 
Rome, & enféveli dans l’églife de faint Auguftin de fon or- 
dre. On a encore de lui un traité de l’ancienne cérémonie de 
baprifer les catéchumènes, & de l’origine de baptifer les ima- 
ges; les faftes & les triomphes Romains ; un traité des Sy- 
billes; un commentaire de la république Romaine ; un autre 
des triomphes ; un autre fur les faftes confulaires ; quatre li- 
vres de l'empire Romain , grec & latin; un ouvrage fur les- 
anciens rits d’enfévelir les morts parmi les chrétiens, & de 
leurs cimetiéres ; un traité des principales bafiliques de la 
ville de Rome , qu’on appelle les fept-églifes ; un autre de la 
confécration des pains de cire qu’on nomme Agnus Dei , 
que le pape fait la premiére année de fon rt sr le di- 
manche de Qua/fimodo, & qu'il renouvelle de fept ans en fept 
ans; & plufieurs autres. 

Dans cette même année mourut l’évêque de Strasbourg, XXXVI. 
qu'on nommoit Erafme, de la maifon des comtes de Lim- Mort d'Erafme 
bourg , baronnie du cercle de Weftphalie en Allemagne, pref- ¿vêque de Sal: 
que toute enclavée dans la Souabe. C’étoit un prélat recom- “De Thou lib. 432. 
mandable par fa piété & par fon érudition; & ce qu'on efti- Sar-Manh.ir Gal- 
moit le plus en lui étoit fon bon efprit, & fon grand amour PET de pif 
pour les lettres. Etant encore jeune, il étudia les mathéma- Argentin. 
tiques à Tubinge , fous Jean Stofler ; le droit fous Conrad 
Braun  & fous Ta Marquard, & à Paris fous Jean Sturme, 
qu’il fit venir depuis Strasbourg , & qu'il fit principal du col- 
lége de cette ville. Il fut élu évêque de Strasbourg en 1541, 
après Guillaume de Honftein, & travailla avec beaucoup de 
foin à réunir les hérétiques à l'églife , par des voies douces & 

acifiques. Il s'étoit trouvé au concile de Trente, & mourut 
è vingt-neuf de Novembre en 1568. | 

Guillaume Viole , d’une famille noble , évêque de Paris” 
depuis le dix-huit de Mars 1563, fucceffeur d’Euftache du 
Bellay, mourut cette année 1568, & fut enterré dans fa ca- 
thédrale. | XXXVI 

Comme le concordat entre Léon X & François I n'avoit Pierre de Gony: 
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An. 1ç6s. été vérifié en parlement que par force, & après plufeurs juf 
nomméilévéché fions de la part du roi, & feulement, à ce que prétendoient 
de Paris, les confeillers, pour la vie de ce prince , & même avec pro. 

teftation contraire , qui fut inférée dans les regiftres de la cour ; 
Guillaume Viole ne di pas plutôt mort , que le chapitre de l'é« 
glife de Paris fut fommé par le lieutenant civil, & par le pré= 
vôt des marchands & échevins , au nom de la ville, de procé- 
der à l'éleétion d’un évêque en la place du défunt. Mais le 
roi Charles IX prévint le chapitre , par la nomination de Pierre 
de Gondy, alors évêque duc de Langres ; comme il fe voit par 
une lettre de cachet du neuf Mai 1568, qui fe garde dans 
le tréfor de ladite églife de [Paris. Cependant ce prélat ne 
vint à Paris, & ne prit pofleflion de fon églife qu'en 1570. 
Il étoit né à Lyon en 1533 , d'Antoine de Gondy, Florentin. 
xxxv.  L’apoftañe du cardinal de Chàtillon, & fa fuite en Angle- 
Réglement de terre , engagérent l’univerfité de Paris à faire dans certe 
Dane Post ANUS alu réplemens au fujet, ou à l’occafñon de ceux 
exclure de fn qui auroient de mauvais fentimens, ou qui fe réfugieroient 
ques. chez les hérétiques. Elle ordonna, dès le deux de Janvier, 
u gaem incole que tous les colléges feroient He 1e le reéteur qui étoit 
eror.t.2 p.398. Michel Ausbourg , get de M. de Monchy dit De- 
morcharès, cenfeur , & du tribunal académique , & qu’on de- 
manderoit à tous les profefleurs raifon de leur foi & de leur 
religion , afin de conferver l’univerfité dans cette pureté de 
dde dans laquelle elle avoit toujours vécu , de confirmer 
les bons dans leurs fentimens!, & de ramener ceux qui s’étoient 
laiflés féduire. Le vingt-cinq du même mois l’umiverfité fta- 
tua , que tous ceux qui la compofoient , à l'exception des 
doéteurs & bacheliers en médecine , feroient leur profeflion 
de foi en préfence de leurs doyens & d’un doëéteur en théo- 
logie. De plus on réfolut qu'on préfenteroit une requête ay 
roi au nom de l’univerfité, contre ceux qui avoient aban- 
donné le culte de Dieu & le fervice de leur fouverain, & 
ui s'étoient retirés chez les hérétiques; & l’on nomma les 
Eva Vigor , Hugues & de Saintes , pour aller préfenter 
cette requête au roi. Elle étoit fignée d'Ausbourg reéteur , 
& étoit conçue en ces termes. 
: Sire. Les doĉteurs , régens & maîtres de votre ville de 
, Requête préfen: Paris vous remontrent avec toute humilité , que pour le bien 
o auroigéeft public, & Pextin&tion de la nouvelle religion prétendue - ré- 
formée, & extirpation des héréfies , qui s'étendent de jour 


en 
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en jour, ils auroient, fuivant vos édits, privés des privilé- 
ges accordés par vos prédécefleurs à ladite univerfité, quel- 
ques-uns de fes officiers , & des libraires, qui favorifoient 
ouvertement cette religion comme on l’a connu par leur con- 

‘ duite, & par leurs livres fcandaleux , par eux diftribués, & 
vendus dès le commencement des troubles ; & faifant une 
exafte perquilition des autres HR A afin que leur corps ne 
{oit compofé que de vrais Catholiques craignant Dieu & le 
fervant avec fidélité : ils auroient conclu pour les mieux con- 
aoître , que chacun defdits fuppôts fe trouveroit à certain jour 
devant le doyen de fa faculté , & qu’en fa préfence, & celle 
de deux doëteurs en théologie, on protefteroit de vivre dans 
la foumiflion au pape, au roi & à Dieu, d'entretenir & garder 
da religion catholique Romaine : mais que ces foins feroient 
inutiles, s'ils ne font autorifés, aidés & foutenus de votre ma- 
jeté. Ce confidéré, il lui plaife ordonner, qu'ils pourront re- 
trancher de leur corps tous ceux qu'ils connoïtront être de 
Jadite nouvelle religion, & fubftituer en leurs places d'au- 
tres perfonnes catholiques, & faire commandement à tous à 
= il appartiendra de recevoir & reconnoitre ceux qui auront 

te fubftitués aux autres. Et pour éviter qu’aucuns feétateurs 
de ces héréfies ne fe couvrent du nom d’écoliers, il foit- en- 
joint à tous étudians, quinze jours après qu'ils feront reçus 
dans les colléges , & pareillement aux maîtres & profeffeurs 
qui en auront la conduite , d’aller devant le reéteur , faire 
la même profeflion de foi que deflus. Défenfes aufli foient 
faites auxdits reéteur, doyen des facultés , & chanceliers de 
ladite univerfté , de n’admettre aucun étudiant à quelque 
dégré que ce foit, que premiérement il n'ait promis T ré 
ce que deflus ; foit fait commandement auxdit doyen de faire 
faire pareille profeflion de foi à chacun des maîtres , & doc- 
teurs de leur faculté, & remarquer diligemment ceux qui ne 
voudront pas obéir ; afin d'y pourvoir, comme votre majef- 
té le jugera à propos. Et prieront les fupplians , pour l'ac- 
croiflement de votre falut & profpérité, 

Cette requête ayant été préfentée au roi, ce prince y ré- 
pondie étant à Paris, le trois de Juin, & figna le brevet de 
-fa propre main, Il y difoit que fur les remontrances à lui faites 
par les reéteurs, doëteurs , régens, maitres & fuppôts de fa 
fille ‘aînée l'univerfité hs Paris, il a nd ses dent 

me tous ceux qui enfeignent , ou enfcignerqnt, ou feront 
3 Tome XXII. z Bb 
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leéteurs, foit en écoles privées ou publiques en ladite urdi- 
verfité: enfemble -tous ayant charge dans les colléges ou aw- 
“tres communautés , en quelque ‘art & faculté que ce foit, 
& de quelques perfonnes qu'ils puiflent être domeftiques , 
même ceux qui tiennent leurs fonétions de fa majefté , & 

ui font à fes gages pour faire leéture & exercice public; 
Beon de la religion catholique , & apoftolique & Romaine; 
obferveront les loix, ftatuts & ordonnances de ladite uni- 
verfté dans leur vie, leurs mœurs, & la décence de leurs 
“habits. Et -que s'il s’en trouve quirefufent de garder & ob- 
ferver ce -que deflus, fa majefté veut -qu’ils foient privés de 
leurfdites res & fonétions ; & qu’en leurs places on en 
mette d’autres, qui aient les qualités fufdites, En témoi- 
Le quoi fa majefté a voulu figner ce préfent brevet 
a propre main. 

Outre la raifon générale de conferver la faine doétrine dans 
Tuniverfité, & la -défertion particuliére du cardinal de Chà- 
‘tillon , qui avoient engagé ce corps à préfenter la requête 
dont on vient de parler ; on y-avoit ni été`porté-par la re- 
traite d’'Oudin-petit libraire, & de Nicolas Charton principal du 
‘collége de Beauvais, de Jean principal du collége de S. Michel, 
-& de Pierre Ramus qui étoit principal du collége de Prefle, 
& de quelques autres officiers. Ils furent tous privés de leurs 
emplois & fonétions. Les facultés de droit & de médecine 
s'oppoférent cependant à la condamnation du libraire; mais leur _ 
-oppofition n'eut aucune force. Martin -Everard nommé à la 
‘principalité du collége de Beauvais , & Antoine Muldroc pour 
celle du collége de Prefle , & chacun d'eux préfenta pour être 
maintenu une requête au parlement qui.les. maintint & les 
:confitma. 

Le neuf de Février, l’univerfité s'étant afflemblée chez les 
“Mathurins , commença à exiger la profeffion de foi des prin- 


“cipaux membres, fuivant-la formule dreffée par le doëéteur de 


onchy , aflez conformément à celle qui avoit. été faite en 
1542 à l'égard de l'obéiffance qu'on doit: rendre au fouve- 
rain pontife. Voici les termes dans lefquels elle étoit conçue. 
Je crois en un feul Dieu, pere tout-puiffant, & -en Jefus- 
‘Chrift fon fils unique , Notre:Seigneur , né de la Vierge Marie ; 
‘& au Saint-Efprit, qui procède du Pere. & du Fils. Je crois de 


même fermement -une fainte Eglife > catholique : & :apoito- 
‘ligue fur la terre. , -qui ne peut errer dans la foi-& dans 


~ 
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Tes mœurs, à qui tous font tenus d’obéir, dont le fouverain 





AN, 1568. 


ye Romain eft le chef vifible ,. & vicaire univerfel de . 


efus-Chrift ; qui a la puiffance de lier & délier, d'excom- 
munier , & d'accorder des indulgences; & hors de laquelle. 
églife. il n’y a point de falut. Je me foumets aux. comman- 
demens de cette églife, pour entendre la mefle les fêtes & 
les dimanches ; pour l’obfervation de ces jours ; pour la con-. 
feffion qu’on doit faire au prêtre ; pour la reception du corps 
de Jefus-Chrift du moins une fois dans l’année ; pour les jeûnes. 
du carême , & les autres; pour le choix & l’abftinence des 
viandes ; & pour tout ce qu’elle a défini dans les conciles 
généraux , qu'on doit obferver fous peine de péché. 

Je crois de cœur, & je confefle de bouche , qu’il y a fept 
facremens, inftitués par Jefus-Chrift pour notre falut : Le bap-. 
tême , qui eft unique , & néceflaire aux enfans pour la rémif- 
fion du péché originel & la régénération fpirituelle. La con- 
firmation, que les feuls évêques adminiftrent , pour l’accroif- 
fement de la foi & de la grace. La pénitence , qui conff- 
te dans la contrition des péchés, la confeflion facramentale 
& la fatisfaétion. L’euchariftie, dont la reception fous les 
deux efpèces du pain & du vin n’eft pas néceffaire aux lai- 
ques , puifque le corps véritable & entier de Jefus-Chrift eft. 
contenu fous une feule efpèce. Enfin l’ordre , le mariage & 
l'extrême-onétion. Je crois aufi fermement , que nous fommes: 
aidés du fecours des Saints, qu’il neft pas feulement utile d'i- 
miter , mais encore d’honorer & de prier : & je ne crois pas, 
avec moins de fermeté, que le facrifice de la mefle, les priéres. 
des fidèles vivans, les aumônes, les pélerinages en des lieux 
faints, & les autres œuvres de piété, nous profitent beau- 
coup, aufli-bien qu'aux ames qui font en purgatoire : comme 
je ne doute point, & que j’aflure même conftamment , que 
l’état embraflé par ceux qui font profefion de la vie monaf- 
tique, eft agréable à Dieu. Enfin je détefte toute héréfie, & 
particuliérement celle des Luthériens & des Calviniftes; & 
je crois que leurs feétateurs méritent d'être frappés d’un ana- 
thême éternel; & je le jure ainfi par le faint Evangile de, 
Jefus-Chrift , que je tiens, op 

On fit faire cette profefion de foi d’abord à tous les doc. 
teurs en théologie , en tenant la main fur l’évangile, & fur 
une image du crucifix, enfuite aux doéteurs en droit, & à 
prefque tous les fuppôts de la faculté de ms On fe 
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de Calvi, aux écoles de- droit, & à tous les autres colléges 
de l’univerfité pour les vifiter : ce qu’on fit dans le mois 
de Février; & l’on cita à comparoître ceux qui s'étoient re- 
fugiés chez les Calviniftes. Enfin l’univerfité , pour être fou- 
tenue dans une pareille démarche, & ne trouver aucun ob- 
ftacle à l'exécution de ces réglemens, réfolut de demander 
au roi des lettres patentes du grand fceau; ce que le chan- 
celier refufa. Sur ce refus , le reéteur par une requête au roi 
fupplia fa majefté , qu'il lui plût commander audit fieur 
chancelier de fceller ces lettres , & les délivrer aux fupplians. 
Ces. lettres furent accordées , & verifiées à Paris le vingt- 
trois d'Oftobre fous le titre d'ordonnance du roi Charles 
I X contre les fuppôts de l’univerfité déferteurs de la reli- 
gion catholique. Le parlement avoit déja rendu un arrêt le 
treize de Juillet, qui défendoit de recevoir dans aucunes 
charges & emplois, ceux qui ne feroient pas profeffion pu- 
blique de la religion catholique ; & par un autre arrêt du 
vingt-un d’Août , l’univerfité étoit autorifée à dépofer les fu 
prs qui refuferoient d’aflifter aux cérémonies publiques de 
a religion, aux proceflions, &c. & à pourvoir en leurs places 
d’autres perfonnes qui euffent kes qualités requifes. 

Depuis que le pape Eugène avoit jugé à propos de miti- 
gér la règle des religieux Carmes, qui tiréient leur nom du 
mont Carmel , fur lequel un Aimeric, légat du faint fiége en 
Orient , les réunit dans le douziéme fiécle, du tems d’Alexan- 
dre Il; cet ordre étoit tombé peu à peu dans un tel relà- 
chement , que fainte Thérèfe qui en étoit Nimes dans le 
monaftére d'Avila en Caftille, lieu de fa naïflance , fe crut 
obligée d’en entreprendre la réforme. Elle commença par les 
filles , pour lefgue lés elle fit bâtir un monaftére à Avila. Elle 
entreprit enfuite de réformer auff les hommes. Cette fainte 
en obtint la permiffion du général; & comme elle revenoit 
de fonder un autre monaftére de filles dans la ville de Me- 
dina-del-Campo , la Providence lui fit rencontrer deux re- 
ligieux Carmes qui délibéroient de quitter leur état pour fe 
faire Chartreux. L'un étoit Antoine de Heredia , prieur des 
Carmes de Medina; l’autre étoit Jean d'Yepez, qu’on ne 
connoît plus aujourd’hui que fous le nom du bienheureux 
Jean de la Croix. Elle leur repréfenta le danger qu il y avoit 
de quitter leur premiére vocation , pour sali dans un autre 
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ordre , fous prétexte de plus grande régularité ; qu’ils pour- 
roient trouver chez eux, en matiére d’auftérité & de réfor- 
mation, ce qu'ils cherchoient ailleurs, s'ils vouloient fuivre fes 
avis; quen un mot elle avoit recu du pape & du général 
de l’ordre la faculté de rétablir l’étroite obfervance , & la 
difcipline de l’ancienne règle dans fa premiére vigueur. 

_ L'un & l’autre fe rendirent à fes confeils, & fe difpoférent 
à fuivre tout ce qu'elle voudroit leur prefcrire. Elle les mena 
aufüi-tôt à Valladolid , pour y prendre l’habit de la réforme, 
& les envoya enfuite, au moins le bienheureux Jean de la 
Croix, à Durvèle ou Dorvelo, petite ville du diocèfe d'Avia, 
avec les ftatuts qu’elle leur avoit dreffés. Ce fur là que com- 
mença la réforme des Carmes déchauflés , ainfi nommés , parce 
qu'ils vont pieds nuds. Le trente de Novembre, jour de la fête 
de faint André 1568, qui étoit cette année le premier di- 
manche de l'Avent; leur premier monaftére y fut fondé fous 
le pontificat de Pie V, qui avoit approuvé leur deffein. Lorf- 
que la colonie nouvelle des Carmes déchauflés fut arrivée, 
Jean conftitué leur chef paffa toute la nuit fuivante en oraifon 
avec eux , & célébra folemnellement la meffe le lendemain , qui 
étoit le dimanche, fit fa profeflion publique devant tous, 
romettant à Dieu l’unique objet de leurs vœux , à la fainre 
Vie leur proteétrice perpétuelle , & au général des Car- 
mes leur fupérieur ordinaire , d’obferver littéralement l'an- 
cienne règle de l’ordre. Ce fut alors qu’il prit le nom de Jean. 
de la Croix. 


Le fix Décembre, Pie V donna une bulle en faveur d’une . 


congrégation , dont l’érabliflement avoit commencé vers l’an 
1528, par Jérôme Emiliani noble Vénitien, pour fecourir 
les orphelins , & qui avoit été approuvée par Paul IH en 
1540. Les religieux de cette congrégation furent d’abord appel- 
lés Somafques , parce que l’inflituteur , après avoir fait divers 
établifflemens à Venife, à Brefle , à Bergame, & en d’autres 
Jieux , choifit enfin l'endroit appellé Somafque entre Bergame 
& Milan, pour être comme le féminaire de ceux qui vou- 
droient faire profeflion. On les appella aufi clercs réguliers 
de faint Mayeul, parce que faint Charles Borromée leur ac- 
corda à Pavie une églife confacrée à Dieu fous l'invocation 
de ce faint, avec un célèbre collége dont il leur donna la 
direétion. Quoique les premiers compagnons d Emiliani ne 
fuflent que des laiques, qui n’étoient engagés par aucun 
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vœu, ils ne laiflérent pas en 1546 de demander à être unis 
aux Théatins , ce qui leur fut accordé : mais ne pouvant vivre 
enfemble à caufe de la différence de leurs engagemens , Paul 
IV les fépara en 1555; & Pie IV confirma l'inftitut des der- 
niers en 1563 , mais fans leur permettre encore de faire des 
vœux folemnels, Ce ne fut donc que Pie V, qui leur ac- 
corda cette permiflion dans cette année 1568, & qui leur 
ordonna de faire les trois vœux de pauvreté, de chafteté 


& d’obéiffance fous la règle de S. Auguftin, & de porter 


` l'habit de clerc, fous le nam de clercs réguliers de faint 
. Mayeul. 


XLVII. 
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XLVII: 

La reine d'Ecoffe 
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Le quinze d'Aoùt de cette année, les Jéfuites perdirent Sta- 
niflas Koftka , un des leurs. Il étoit fils d’un fénateur de Po- 
logne, né au château de Roftkow dans la baffe Pologne, le 
vingt-huit d'Oëtobre 1550. Il n’avoit que dix-fept ans neuf 
mois & dix-huit jours lorfqu’il mourut , & n’éroit eñcore que 
novice. Comme fes parens s’étoient oppofés à fon entrée dans 
cette fociété , il avoit cherché la recommandation & l'appui 
du cardinal Commendon, légat de Pie V à la cour de l’em- 
pereur ; mais ce cardinal n'ayant pu fléchir fes parens, Sta: 
niflas avoit été à Rome. s'étoit jetté aux pieds du général 
Borgia , qui l’avoit reçu au noviciat, dans lequel il mourut, 
fans avoir achevé le tems ordinaire. H avoit vécu dans une 
grande innocence de mœurs, & Dieu a opéré plufeurs mi- 
racles par fon interceflion : c’eft ce qui a engagé le pape 
Benoît XIII à le canonifer depuis peu. 

Marie Stuart, reine d'Ecoflé , après s'être fait un parti 
confidérable , quoique prifonniére , trouva moyen de fe fau- 
ver environ un an après fa détention. Quantité de nobleffe 
fe rendit alors auprès d'elle, & s’en. voyant foutenue , elle 
publia la proteftation. qu’elle avoit faite contre la violence de 
fes fujets, & dont nous avons parlé. Sa démiflion fur en mê- 
me tems déclarée nulle par ceux qui étant auprès d'elle , pré- 
tendoient repréfenter la noblefle du royaume. En dix jours 


elle affembla fept mille hommes , avec lefquels elle marcha 


contre les révoltés. Le régent lui donna bataille avec quatre 
mille hommes (eulement , & remporta la viétoire le treize 
de Mai 1568. Dès que Marie vit, de deffus une éminence d’où 
elle regardoit le combat, que fes troupes étoient défaites, 
elle prit en diligence le chemin de l'Angleterre ; & lorfqu’elle 
fur arrivée fur les frontiéres , elle informa. la, reine de, fa fi- 
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“tuation , & mit fa. perfonne & fa fortune fous fa prorec- 
tion. 


EE et) 
ns A 1468. 


Elifabeth, après avoir délibéré quelque tems fur la réponfe . 


qu'elle devoit faire , fit aflurer -Marie 1. -emploieroit 
volontiers toutes fes forces pour la rétablir dans fon royaume; 
mais elle la pria en même tems de -n’entrer pas plus avant en 
Angleterre, & elle lui fit donner des gardes, qui ne la quittérent 
point, de forte qu'elle fut toujours prifonniére , quoiqu'’elle 
ne fût plus renfermée dans une prifon. . 
Elifabeth ne tarda pas à envoyer des ambafladeurs en Ecof- 
fe , pour moyenner le ibn de linfortunée Stuart, 
mais ces envoyés n’agirent que foiblement. Marie de fon côté 
y envoya le célèbre Hamilton, d’une maifon Ja plus. illuftre 
d'Ecofle , & l’un des plus habiles hommes de fon tems.. Elle 
lai donna le titre de fon lieutenant général dans le royaume, 
& l'adopta pour fon pere : chofe inouie jufqu’alors. Hamil- 
ton, qui étoit comme exilé de fon pays, fut ravi d’y re- 
tourner avec ces titres honorables. ; mais il -n'y fit rien qui 
æépondit à l'attente de la reine. Cependant Marie voyant 
qu'il y avoit de grandes divifions en Angleterre. entre. les 
grands du royaume , s’appliqua à en gagner quelques-uns, afin 
de fe fervir d’eux .dans le befoin. [l lui fut facile de. faire 
entrer dans fes intérêts le duc de Norfolk, qui étoit le plus 
confidérable de tous, ‘en lui promettant de l’époufer.. Ce fei- 
pn , qui ne fçavoit point diffimuler , prit hautement le parti 
-de Marie Stuart : il demanda vivement au comte de Murray, 
-régent d'Ecoffe, les chefs d’accufation contre.la reine ; il prefla 
pour que l’on produisit les piéces. Murray le refufa d’abord, 
-& étant allé peu après à Londres , il promit à .Elifabeth 
d’accufer Marie dans les formes : il Sd irak effet ‘des 
témoignages & des preuves contre elle. Marie vit avec cha- 
po qu'Elifabeth , au lieu de la fervir, ne cherchoit qu'à mettre 
fa conduite en évidence ; elle -s'en p aignit avec amertume , & 
-Elifabeth renvoya la décifion de l'affaire à un autre tems. 
Marie en profita pour augmenter & fortifier fon parti.;.la 
-reine d'Angleterre s’en apperçut, & pour s’aflurer davantage 
de fa prifonniére , elle la fit tranfporter au château de Thut- 


-bury. 
On croit -que ce fut cette année que la fe&te des Puritains 
«prit fon :origine en Angleterre. Hs furent. ainfi. nommés , parce 


que. voulant. pañler pour des gens plus purs que les autres. 
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Calviniftes, ils commencérent à révoquer en doute Ja difci- 
pline reçue dans l’églife Anglicane, la liturgie & l'autorité 
des évêques. Ils trouvoient ces chofes trop femblables en ap- 
parence aux ufages & aux fentimens de l’églife Romaine, 
& ils vouloient réduire tout ce qui concernoit la religion 
fur le modèle de l’églife de Genève. Ils avoient une fi grande 
averfion pour ceux qui n’adhéroient pas à leurs fentimens, 
fur-tout pour les Catholiques , qu'ils refufoient même de prier 
dans un lieu qui auroit été confacré par eux. Ils ne vou- 
loient point non plus porter de furplis, de bonnet, & de 
foutane, à la façon des épifcopaux d'Angleterre ; & un mi- 
niftre d’entre eux, nommé Samfon, aima mieux perdre mille 
écus de revenu , que de fe conformer à cet ufage. Cette 
feéte excita de grands troubles en Angleterre; en différens 
tems; & quoique la reine Elifabeth eût fait arrêter plufieurs 
de ceux qui la fuivoient , ils eurent néanmoins beaucoup de 
partifans, même parmi les évêques, & parmi les nobles, qui 
par ce moyen afpiroient aux biens eccléfiaftiques : le peuple 
même , qui donne aflez volontiers dans les nouveautés, les 
favorifa en haine du pape. Ils étoient foutenus par le comte 
d'Hutington , neveu du cardinal Polus , mais très-indigne d'u- 
ne telle alliance. Les Puritains rejettent toutes les liturgies, 
fans en excepter l’oraifon dominicale; ils veulent qu’on oblèrve 
le dimanche aufi religieufement, que les Juifs obfervoient 


de fabbat ; ils n’admettent aucune tradition. 


Il n’y eut pas d'événemens confidérables en Allemagne 
dans cette année par rapport à la religion. Albert de Bran- 
debourg, qui de grand-maître de l’ordre Teutonique avoit 
été fait duc de Prufle, ayant renoncé à la foi qu'il devoit 
à l'Empire, mourut le vingt de Mars. Il avoit eu la Prufle 
à condition que Dantzick, Thorn, Marienbourg & Elbin 
appartiendroient aux Polonois, & qu'il tiendroit le refte com- 
me feudataire de la couronne de Pologne. Il fe maria de- 
puis, & ayant embraflé la confeflion d’Ausbourg , il établit 
un -collége célèbre à Konisberg , & lui donna de grands re- 
venus : & quoiqu'il y eût eu depuis quelques troubles , à caufe 
de l’Ofandrifme , l'erreur ayant été réprimée, ce collége 
devint tranquille. Enfuite par la faute de fes miniftres, aux- 
quels il déféroit trop , étant déja fort âgé, il arriva du dé- 
{ordre dans le gouvernement civil , comme dans la religion : 


mais Sigifmand Augufte , roi de Pologne, y pourvut par fon 
d autorité, 
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autorité, & par un remède convenable au mal, ayant fait 
punir de mort une partie des principaux auteurs des troubles, 
& banni les autres. Enfin âgé de plus de quatre-vingts ans, 
sl mourut à Tapian , après avoir gouverné cinquante ans la 
Prufle ; & par un exemple affez rare , Anne-Marie de Brunfwik 
fa femme mourut le même jour que lui. Il laiffa pour héritier 
de fes états Albert Frédéric fon fils, qui n’avoit que quinze 
ans, & qui ayant été déclaré majeur dans l'afemblée de 
Lublin , y fut déclaré duc de Prufle avec les mêmes cérémo- 
nies que fon pere. . 

Henri de Brunfwik , moins âgé de quelques mois que le duc 
de Pruffe, le fuivit au tombeau l'onziéme de Juin dans fon 
‘château de Wolfenburel. Toute fa vie fe pafa en guerres 
étrangéres & . domeftiques; & y ayant perdu fes deux fils 
‘Charles & Philippe , jeunes-hommes d'un grand courage 
& d'une belle efpérance, qui furent tués dans une aëtion 
contre Albert de Brandebourg le neuf de Juillet 1553 : il 

Jaifla fes états à un autre fils nommé Jules, qu’il avoit eu de 
` Marie de Wirtemberg fon époufe, & qu'il avoit deftiné à 
l'églife pendant la vie de fes premiers enfans. Mais Jules aban- 
donnant la religion de fes ancêtres , foufcrivit à la confeffion 
d’Ausbourg , dès qu'il commença à jouir de fa principauté, 
& la fit publier dans tout fon état. Il confeilla aufi à Jean 
Lœærbeer , abbé de Ritterhaufen à un mille de Brunfwik, d'em- 
braffer cette confeflion : cet abbé fuivit fon confeil, abolit 
le culte ancien, établit un collége ; & s'étant marié , il ne laïffa 
pas de demeurer pendant toute fa vie en poffeflion de fon 
abbaye. À fon exemple Evrard Holle évêque de Werden , abo- 
lit dans les lieux de fa dépendance l’ancienne religion catho- 
lique, & y fit recevoir la même confeffion d’Ausbourg. 

Sur la fin de l'année Chriftophe duc de Wirtemberg mou- 
put à Stutgart , âgé de cinquante-trois ans. Ce prince fçavoit 
les langues & les belles-lettres , & fur grand proteéteur des fça- 
vans, Il commença à éprouver les inconftances de la fortune 
fous Ukic fon pere; mais il fit voir le même efprit dans les 
profpérités & dans les malheurs : il fe montra toujours invin- 
Cible. Avant qu'il fuccédâr à la principauté de fon pere , il 
avoit rendu de grands fervices au roi François I dans les 
guerres de Piémont , & avoit donné des preuves de fa pruden- 
ce & de fon courage dans le commandement qui lui fur con- 
fié de trente-trois compagnies, quoiqu'il n’eût alors que vingt- 
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deux ans. Au refte il fut grand proteéteur de la confefion 
d’Ausbourg. Il avoit même entrepris fa défenfe au concile 
de Trente, par les ambafladeurs qu'il y envoya, & l'avoit 
fait auparavant confirmer par les écrits de fes théologiens. 
Quand la paix eut été faite dans l’empire , il fe retira pour 
vivre paifible dans fes états, & s’appliqua à la leéture des 
livres facrés. Il eut un fils nommé Los, qui lui fuccéda : 
tous les autres enfans mâles, qu'il avoit eus d’Anne-Marie de 
Brandebourg fa femme , en fort grand nombre , étant morts 
avant lui. 

L'archevêque de Trèves commença dans cette même année 
la guerre en Allemagne ; mais elle ne dura pas long-tems. 
Voici quelle en fut la caufe. Les prédécefleurs de ce prélat 
avoient prétendu que la ville de Trèves devoit leur être 
foumife pour le temporel, comme pour le fpirituel; que les 
habıtans leur devoient un ferment abfolu de fidélité ; qu'ils 
avoient droit d'établir des.impofitions , créer un fénat, avoit 
les clefs de la ville, faire exécuter les fentences, & juger 
les caufes criminelles. Les habirans au contraire alléguoient 

our eux la coutume contraire, la prefcription du tems, & 
R longue pofleffion. Jacques Eltz étoit alors archevêque de 
Trèves, & dans le deffein de foutenir fon prétendu droit par 
les armes , il avoit fait conduire fecrettement du canon pr 
la Meule , de fon château d’Hermanftein à Cell dans le 
Jatinar ; & avec le fecours de la cavalerie Allemande, que 
Antoine Eltz fon coufin commandoit, il vint invefhr Trèves , 
& ferma le chemin des vivres aux habitans. 

Quoique la chambre impériale lui eût ordonné de lever le 
fiége, il ne laiffa pas de tenir la ville inveftie depuis le dix 
de Juin jufqu’au neuf d’Août. Trois corps lumineux ayant 
paru dans le ciel, répandirent l'allarme parmi quelques grands; 
& ces phénomènes eurent plus de force pour terminer le 
différend , que les armes que l’on avoit prifes. L'éleéteur Pa- 
latin députa Herman Eppingen à l'archevêque & aux habi- 
tans; & l’on convint, que le prélat feroit reçu dans la ville 
avec des gens de guerre , mais qu'il promettroit de ne cau- 
fer aucun dommage aux habitans; & que ceux-ci fe condui- 
roient de telie maniére avec leur archevêque, qu'ils ne lui 


ds 


.donneroient aucun fujet de plainte ; & ue la difpute tou- 


chant fes droits fe termineroit fuivant l’ufage reçu dans Pem- 


LIVRE CENT SOIXANTE-ONZIÉME 383 
iria Ainfi les troubles finirent honorablement pour l'arche- 
vêque. 

omme les Luthériens mitigés,& les rigides fe difputoient 
toujours dans la Saxe, malgré le filence qui leur avoit été 
impolé , Jean-Guillaume duc de Saxe réfolut de les conci- 
lier, s’il le pouvoit ; il affembla les uns & les autres à Altem- 
bourg, ville de la Mifnie, le vingt-un d'Oëétobre de cette 
année 1568. Guillaume leur recommanda de difputer en ef- 
pa de paix, & feulement pour éclaircir la vérité : il vous 
ut préfider lui-même à leur conférence. Elle dura fort long- 
tems, & les contendans fe retirérent fans rien conclure, & 
plus ennemis qu'auparavant. On publia enfuite les aĉtes de 
cette conférence; mais avec tant de vivacité, & en des 
termes fi aigre#, qu'ils augmentérent le mal au lieu de le 
diminuer. 

Le fynode de Serinie, bourgade de la petite Pologne ; 
dont on a parlé dans l’année précédente, n'ayant produit au- 
cun effet pour la réunion, les miniftres & théologiens Pinc- 
zowiens, Evangéliftes & Calviniftes s’aflemblérent en 1568 
à Cracovie; & après y avoir bien raifonné & difputé fur 
les moyens de fe‘réunir, & de ne faire plus qu’une églife, 
pour l’oppofer à celle des Catholiques, réfolurent de dreffer 
une nouvelle formule de foi qui püt être agréée de tous les 
partis de la prétendue réforme. Lorfqu’elle fut en état, on 
la préfenta au roi Sigifmond Augufte. Ils comptoient que 
ce prince , qui avoir accordé la liberté de confcience aux 
Luthériens & aux Calviniftes, la Jaifleroit de même aux Pinc- 
zowiens, à la vue de cette formule de foi , qui les confon- 
doit enfemble , pour ne plus faire qu'une églife; & qu’à la fa- 
veur de cette liberté de confcience , on ne lesexcluroit plus 
des charges & des dignités dues à leur naïflance & à leur méri- 
te. Mais le confeil du roi, trop éclairé pour ne pas voir que 
cette formule étoit impie, eut afez de courage pour la re- 
jetter , avec ceux qui avoient ofé la préfenter au roi. 

Ce refus les déconcerta, & mit la divifion entr'eux. La mê- 
me année, quelques gentilshommes théologiens & miniftres 
s’aflemblérent à Sandomir, pour examiner quelques points 
de l'écriture fainte, & pour faire des réglemens ; mais après 
avoir difputé long-tems , on ne put s'accorder , & tous fe fé- 
parérent également mécontens les uns des autres. Ils s'ap- 
pelloient mutuellement Pharifiens , soon ; Athées, 
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es miniftres furent interdits, excepté Czechovicius; mais 
un certain Simon, apothicaire, que les Pinczowiens confi- 
déroient fur ce fujet, à peu près comme les Juifs confidé- 
roient Efdras à leur retour de Babylone, den due par fon 
crédit & fon induftrie l’exécution de cet interdit, & fit réta- 
blir tous ces miniftres dans l'exercice de leurs fonétions. Les 
hérétiques pouflérent les chofes fi loin durant le règne de Si- 
gifmond , que fi le parti des Pinczowiens, & de ceux qui s'é- 
toient déclarés contre la divinité de Jefus-Chrift en Pologne, 
ne fut pas le parti dominant, du moins parut-il formidable aux 
Calviniftes , aufli-bien qu'aux Catholiques , tant par le grand 
nombre des églifes qu'ils établirent à Cracovie , à Lublin , è 
Pinczow , à Novogrod, à Racovie, dans la campagne, ge 
par la multitude des perfonnes diftinguées par leur nobiefle, 
qui s’y attachérent. 

Les prérendus-réformés , effrayés de tant de progrès, ten- 
térent plus d’une fois encore de nouvelles voies d'accommo- 
dement : ils demandérent une autre conférence en préfence 
du prince pour s’appofer aux intrigues de Blandrat , qui vou- 
loit acquérir du crédit à fa fete. Cette conférence leur fut 
accordée ; elle fe tint à Albe-Jule le huitiéme de Mars 1568, 
& dura dix jours. Blandrat s’y trouva lui-même, avec En 

ois Davidis, Bafile miniftre de Claufembourg , Demetrius 
Fer Paul Jule , Jean Sinning , Morofinus, Martin Al- 
banus, Benoît Quart , Grégoire Vagnerus , tous qualifiés dans 
les églifes des prétendus-réformés. Blandrat y difputa contre 
les miniftres de la Trinité , la divinité de Jefus-Chrift , des 
deux natures en fa feule perfonne ; & foutint avec tant de 
véhémence fes thèfes contre fes adverfaires , que le prince 
& les grands de la cour lui applaudirent. 

On pourfuivoit toujours l'affaire du doëteur Michel Baïus 
dans les Pays-Bas. Après que le grand-vicaire Morillon eut fait 
fair les livres de ce doéteur, & ceux de fon collègue Heffe- 
lius , il entreprit au commencement de cette année 1568 de 
foumettre les Cordeliers attachés aux fentimens de ces deux 
doëteurs. Il manda le pere Averfa leur commiffaire en Flan- 
dres, & lui ordonna de défendre à rous les religieux de fa 
province, de foutenir déformais les propofñtions condamnées 
par la bulle de Pie V, & de lui amener à Bruxelles le minif- 
tre général de leur ordre, aufli-tôt qu'il feroit arrivé dans les 
Pays-Bas ; enfin qu'il lui fignifiät la bulle avec les ordres dẹ 


LIVRE CENT SOIXANTE-ONZIÉME. 38 
fa famteté, & qu'il la fit obferver dans toutes les maïfons de 
Fordre. Íl fit auffi venir frere Pierre Lupi & fon profefleur , en 
préfence du curé de fainte Gudule comme notaire, & leur 
déclara les mêmes défenfes, auxquelles ils acquiefcérenr avec 
docilité : ils promirent de ne plus foutenir les propofitions con- 
damnées, & en donnérent aëte le dix de Janvier. Morillon 
manda tout ce détail au cardinal de Granvelle ; fa lettre eft 
datée de Bruxelles, du vingt de Juin 1568. Il ajouta, que 
pour ce qui concernoit les autres provinces des Cordeliers, 
on pouvoit attendre l’arrivée du pere Ange Averfa, commif- 
faire, qui feroit en état de ne mettre en place que des fupé- 
rieurs éloignés des fentimens de Baïus. 

Vers le mois de Mai, Morillon ayant reçu des lettres du 
cardinal de Granvelle, pour les remettre à Raveftein, à Jan- 
fenius & à Baïus, il íe rendit exprès à Louvain au commen- 
cement de Juin, & vit ces doéteurs. Baïus fe plaignit à lui 
de ce qu'on l’avoit condamné fans l'entendre : il ajouta que 
les articles avoient été mal extraits, qu'il étoit aifé de le 
voir em les conférant avec fon livre, & qu'il y en avoit 
quelques-uns dans la bulle qui n’étoient pas de-lui ; que par 
elle on condamnoit des articles qui avoient toujours été dif- 
putés, & qu'il étoit à craindre que quelque jour on mé- 
crivit contre. Morillon répondit, qu’il étoit furprenant qu'il 
tint un pareil langage, & qu'il parûtfi animé ; & reprenant 
les gih qu'il alléguoit , il lui dit que fon livre parloit 
pour lui, qu'il n'étoit pas befoin de l'entendre, puifque: 
fes expreffions étoient claires, & marquoient aflez fa doc- 
trine : qu'à l'égard des articles qu'il difoit mal extraits , il 
s'en rapportoit à la bulle & à fon livre. Qu'il avoit tort de 
fe plaindre que cette bulle contint des propoñtions qut ne 
Gent pas de lui, puifque cela lui éroit favorable, & mon- 
troit qu'elle n’étoit pas faire pour lui feul, comme on Fy 
avoit expreffément marqué. Que pour les articles qui avoient: 
été de tout tems controverfés parmi les théologiens, ik 
étoit affuré que le faint fiége {çavoit bien ce qui devoit être 
défendu ou non; que d’ailleurs il ne pouvoit mer que fa doc- 
trine neût été cenfurée par la facuké de er € de Pa 
sis, & par routes les univerfités d'Efpagne, aufh-bien que 
‘par plufieurs fçavans de Rome. Que quelques peres mêmes 


du concile de Trente en avorent éré fcandalifés , & l’avoient 


témoigné dans:cette affemblée. Morillon parta enfuite avec: 
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beaucoup de véhémence à Baïus, fur ce que ce doëteur 
avoit dit , que l’on pourroit bien quelque jour écrire con- 
tre la bulle. i lui repréfenta que l’on s’en prendroit à lui, 
s'il paroifloit quelqu'écrit contre cette bulle, qu'il fe per- 
droit, & que le pape (ce qui n’étoit pas difficile à croire} 
en feroit extrêmement irrité. Après quelques autres difcours 


-de part & d'autre, Baïus aflura Morillon, qu’il ignoroit & 


l'on écrivoit contre la bulle; que pour lui, il promettoit de 
ne le point faire, & d'empêcher même ceux. qui voudroient 
écrire, au cas que cela fût en fon pouvoir. Cette aflurance 
étant donnée, il voulut montrer que l’on n’avoit pu condam- 
ner plufieurs de fes propofitions , fans condamner en même 
tems le langage des peres de ei : il cita quelques anto- 
rités de faint Auguftin. Mais Morillon l’arrêta fubitement, 
& lui dit qu'il n'étoit pas venu pour juger de fa doétrine, 
ni pour l'entendre fur certe matière ; & qu'au furplus le roi 
entendoit & vouloit que, dans toutes les univerftés de fes 
états , la doétrine & la maniére d’enfeigner la théologie fût 
femblable & uniforme , & qu'il n’y fonféicoir jamais aucune 
divifion. Pour conclufon le grand-vicaire lui demanda s'il voue 
loit fe départir de fa premiére réfolution, qui étoit d'obéir à 
notre faint pere, qui avoit toujours été reconnu pour le feul 
juge de la doëtrine , & au jugement duquel tout bon chré- 
tien étoit obligé de fe foumettre: A quoi Baius répondit, 
fans héfiter , que tant qu'il vivroit, il fe montreroit fils 
d’obéiffance ; qu'il tiendroit toujours le même langage, & 
qu'il perfévéreroit dans la même réfolution. Morillon fe con- 
tenta de cé témoignage. Il étoit chargé néanmoins de tirer 
de Baïus une abjuration exprefle des propofitions cenfurées 5 
mais il n’ofa pas | plus loin la.converfation. Le voyant 
en grande peine & regret, écritil au cardinal de Granvelle, 
il ne m'a femblé pour cette fois de lui mettre en avant l'abjura- 
tion, & qu’il print congé de moi pour fe faire abfoudre , ena 
core qu'il me femble qu'il en ait bon befoin. Mais quand les 
efprits des gens font ainfi agités , il vaut mieux, ajoute-til , dif- 
férer pour quelque tems, que les irriter ou exaçerber davantage, 
Cette lettre de Morillon eft du vingtiéme de Juin. | 
Dans la même année 1568 le vingt-fix de Novembre ; 
Baius préfidant à une thèfe foutenue par un bourfier du collége 
du pape , nommé Matthias Hovius , on agita la queftion du 
facrifice de la mefe, Sur Ja fin de la difpute, Çunerus Petri 
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reprocha au doëéteur préfident , qu'il avoit renouvellé la qua- 
rante-cinquiéme propofition condamnée par la bulle de Pie V: 
fçavoir, que le facrifice de la mefle n’eft facrifice que dans le 
fens général dans lequel le font toutes les aétions que l’homme 
fait pour s'unir à Dieu par une fainte fociété; ce que Joffe 
Raveftein ofa confirmer publiquement. On l’accufa donc d’ôter 
l'oblation , qui confttue l’eflence du facrifice ; & de ne laifler 
à celui de la meffe , que l’idée générale de facrifice , applicable 
à toute aétion faite pour s’unir à Dieu par une fainte focié- 
té. Baïus pour convaincre ces deux adverfaires par fes écrits , 
& juftifier fa foi contre leurs calomnies , leur adreffa plufeurs 
lettres qui furent imprimées avec les réponfes de ces doéteurs, 
fous ce titre ; Conférences de Michel Baius avec Joffe Raveflein 
& Cunerus Petri, doëleurs en théologie de la faculté de Louvain , 
touchant le facrifice de la meffe. Les premiéres de ces lettres 
furent écrites le famedi après la fête de fainte Catherine, 
qui étoit le vingt fept de Novembre ; les fecondes le jeudi 
après la fête de faint André, le deux Decembre, On peut 
les confulter, dans le recueil des ouvrages de Baïus , où l’au- 
teur juftifie ce qui avoit été avancé dans la thèfe & dans la 
difpute. Ce Matthias Hoyius qui la foutint, devint dans la 
fuite curé de faint Pierre de Malines, archidiacre & enfin ar- 
chevêque de cette métropole , & fut un des grands prédica- 
teurs de fon tems. 

Comme les difputes élevées au fujet de la doétrine de 
Baius avoient caufé des divifions parmi les religieux Cordeliers, 
Leodius n’eut pas plutôt été élu provincial en la place du 
pere Papin , qui étoit favorable à ce doéteur , qu'il convoqua 
à Nivelle une affemblée des gardiens & des députés de chaque 
couvent de fa province, leur intima les ordres de fa fainteté, 
& leur:fit abjurer les foixante-feize articles condamnés par 
la bulle: à quoi ils fe foumirent, tant en leur nom, qu’en celui 
des maifons de toute la province. Mais Baius voyant qu'on 
l’attaquoit de tous côtés , & qu’on lui fufcitoit un grand nom- 
bre d'ennemis , crut devoir employer fa plume pour fe juf- 
tifier. Dans ce deffein il compofa une apologie de fa doc- 
trine contre la bulle, & l’envoya à Rome le a de Janvier 
1569, avec une lettre au faint pere , qu'il adreffa au cardi- 
nal Simonette qu'il avoit connu au concile de Trente, La 
lettre étoit conçue en ces termes. aa 
- Très-faint pere , il y a déja un an qu'on nous a fignifié 
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laquelle foixante-feize propofitions étoient profcrites , fans que 
nous ayons pu obtenir une copie de ces lettres, ni ici, ni 
à Rome. Cependant les pre condamnées fe répandent 
de tous côtés dans les Pays-Bas. Ce qui nous fait craindre 

e cela ne fafie tort à votre fainteté, non feulement à caule 
ds calomnies manifeftes que cette cenfure femble contenir, 
mais encore parce que les termes, & comme il paroît, les 
fentimens des faints peres y femblent être condamnés : car ce 

ays, pour la néceflité où l'on s’y trouve de combattre les 
hérétiques „a beaucoup plus de perfonnes accoutumées aux 
æxprefhons des écritures faintes & des faints peres, qu’au lane 
gage des doëteurs fcholaftiqnes ; & qui, croyant qu’en faveur 
de ceux qui font accoutumés à penfer & à parler comme les 
fcholaftiques, on a profcrit des fentimens contenus dans les 
faints peres, en feront fcandalifés. C’eft pourquoi il nous a 
femblé d'envoyer à votre fainteté, au PR de laquelle 
nous foumettons toutes chofes , ces propofñtions , avec ce qui 
fait le fujet de nos allarmes, afin que les ayant mûrement 
pelées, elle prononce, fi elle veut, que nous regardions ces 
propolitions comme légitimement condamnées, & duement 
examinées; ou comme fubreptices, & obtenues plutôt par ar- 
tifice & par les importunités de ceux qui font jaloux de la 
vertu des gens de bien, que par de bonnes raifons. Que Dieu 
conferve long - tems votre fainteté à fon églife. A Louvain 
ce huit Janvier 1569, aux pieds de votre Pate, 

Dans fon apologie , qui eft fort longue, Baïus ne paroït 
pas avoir d’autre but que de faire voir qu'il y a des fens très- 
catholiques, dans lefquels on peut foutenir fes propofñitions, 
puifque les termes font conformes à ceux des faints peres, 
& que c’eft dans ce fens Se les a entendues , comme il pré- 
tend que le pape lui-même le difoit expreffément dans fa bulle, 
Cette apologie étoit intitulée : « Propoftions condamnées à 
» Rome par notre faint pere le pape Pie Y, le premier d’'Oc- 
» tobre de l'an 1567: avec des explications qui font voir que 
» les unes ne fe trouvent, ni quant aux termes , ni quant au 
» fens, dans les ‘livres d’où l'on marque qu’elles ont été ex- 
» traites; que les autres {ont prifes dans un fens forcé & 
# Contraire à celui que le texte préfente , & que d’autres en- 

# Gore 
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» core paroïflent avec raifon n’avoir point été aflez exami- 
» nées. » . 

Le feize de Mars de la même année, il envoya une fe- 
conde apologie , mais beaucoup plus courte , qu'il adreffa 
au cardinal Simonette , avec une lettre qui tient lieu de pré- 
face; mais ce cardinal étoit mort avant que ces écrits par- 
. vinffent à Rome. Baïus dans cette apologie protefte que Phon- 
neur du faint fiége , l'intérêt de la faine doëtrine & de fa 
propre réputation, ont été les feuls motifs qui lont engagé 
à écrire. Que depuis plus de dix-huit ans qu'il enfeignoit la 
théologie , après la leéture de Pierre Lombard & de quei- 
ques fcholaftiques , il s’étoit fait un plan , dans lequel il ne 
prenoit pour guide que les livres facrés, & les faints peres 
des premiers fiécles , pour lefquels les hérétiques confervoient 
encore quelque refpeét ; qu’en cela il avoit voulu fe conformer 
à Jean Heflel fon collègue , qui fuivoit la même méthode, 
afin de mieux combattre l'erreur. 

Pie V reçut fans chagrin les re de Baïus : il ne témoi- 
gna point de peine, de ce qu'un doéteur de ce mérite cher- 
choit de bonne foi à fe juftiñier ; & dans le deffein de lui 
ôter tout fujet de plainte, il confentit que fes ouvrages fuffent 
foumis à un nouvel examen. Les piéces furent donc exami- 
nées une feconde fois à Rome ; mais le jugement du pape 
fuot confirmé, & Pie V en avertit Baius par le bref fuivant, 
que le cardinal Granvelle envoya à Morillon. 

Mon cher fils, falut & bénédiétion apoftolique. Quoique 
ce que nous avons décrété & ftatué fur le livre & les pro- 
politions déférées à notre tribunal , par nos lettres apostoliques 
ait été fait après une mûre délibération, & avec l'attention 
qu'exigeoit de nous l'importance de l'affaire, & la qualité des 
perfonnes , qui d’ailleurs ont fi bien mérité du faint fiége : 
"cependant voulant retrancher tout fujet de plaintes nouvelles, 
& fouhaitant de farisfaire à vos demandes; nous. avons or- 
donné que vos livres, vos écrits & vos propoñitions , qui 
nous ont été envoyés depuis peu, fuflent de nouveau exa- 
-minés & difcutés avec la derniére exaëtitude , & un très - 
grand foin; & le tout confidéré avec beaucoup de maturité, 
nous avons jugé , que le décret que nous avons donné là- 
deflus , s’il n’étojs pas déja fait, feroit le même dans tout fon 
entier, comme nous le confirmons aujourd'hui. C’eft pour- 
-quoi nous vous impofons un filence perpétuel , de même qu'à 
Tome XXIIL Ddd 
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tous ceux, qui voudroient foutenir lefdites propofitions , & nous 
vous exhortons en Notre-Seigneur, comme un fils très-foumis 
au faint fiége, d'obéir fans aucun refus ni excufe à ce que le 
droit & la fainte églife votre mere & maîtrefle , & celle de 
tous les fidèles , vous ordonne , & d'exécuter tout ce qui- vous 
fera propofé par notre cher fils Maximilien prévôt de l’églife 
d'Aire , & vicaire général de notre vénérable érere l’arche- 
vêque de Malines. Par -là vous nous donnerez & au faint- 
fiége un témoignage de foumiflion, qui nous fera & refpec- - 
table & agréable. Donné à Rome à faint Pierre fous l'an-. 
neau du pêcheur le treiziéme jour de Mai 1569 , & le qua- 
triéme de notre pontificat. 

En conféquence de ce bref, Morillon manda Baïus à Brazel- 
les. Le doëéteur s’y rendit le vingt de Juin. Morillon lui pré- 
fenta le bref & la lettre que le cardinal de Granvelle lui 
avoit écrite en le lui envoyant. Baius lut le bref, & en- 
tendit la leéture de la lettre. Il fut étonné de ce que fon 
recours au faint ai étoit regardé prefque comme un cri- 
me, & que l'on déclaroit qu'il avoit encouru les cenfures &t: 
les irrégularités. Il témoigna fa furprife ; la réponfe de Moril- 
lon augmenta encore fon étonnement, Le grand-vicaire ne lui 
parla que d’obéifflance & de foumiflion au faint fiége. Baius- 
protefta de fon obéiffance, & cédant à l'autorité, il deman- 
da l’abfolution des cenfures que l’on prétendoit qu’il avoit 
encourues, & fe mit à genoux pour la recevoir ; mais le grand- 
vicaire ne voulut pas la- lui donner, qu’il n’eût auparavant ab- 
juré les propoftions que le pape avoit condamnées. Baius re- 
pliqua qu'il ne pouvoit accorder ce qu’on lui demandoit, qu’au- 
paravant on ne lui eût donné copie de la bulle, parce qu'il 
y étoit dit , que pilufieurs de fes propofñtions étoient foute- 
nables en rigueur, Ẹ dans le fens propre des paroles. Morillon , 
preflé par cette demande, fe contenta de répondre-que le pape 
ne confentiroit jamais qu’on lui donnât copie de la bulle : 
& il fallut fe foumertre à ce refus. Baïus repliqua feulement, 
que l’on pourroit.s’accommoder , fi le pape vouloit bien mar- 
quer quelles étoient les propofñtions qu'il jugeoit abfolument 
condamnables , & quelles étoient celles qui pouvoient être 
foutenues en rigueur felon lui-même , & dans le fens propre des 
paroles; mais Morillon infifta toujours fur une abjuration 
générale & fans reftriétion. Cette fermeté irrita un peu Baius: 
il lui échapa de dire, qu'il voyoit bien que cette bulle étoit 
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pr du cardinal de Granvelle , & que toute cette affaire 
étoit plus la fienne que celle du pape ; puis revenant à fa 
douceur naturelle, il fit fes excufes à Morillon , de ce qu'il 
venoit de dire, & lui demanda l’abfolution , mais fans parler 
encore d’abjuration. Le grand-vicaire , conftant dans fon refus, 
perfifta à l’exiger ; & ne pouvant l’obtenir , il demanda à Baïus 
s'il trouveroit bon que le curé de Ste. Gudule entrât. Le doéteur 
y conféntit : Morillon expofa au curé les difficultés qui arrê- 
toient Baïus, & qui l’empêchoient de donner l’abjuration qu’il 
lui demandoit. Le curé pour toute réponfe gémit , traita Baius 
d’opiniâtre ; & enfuite prenant un ton de maître, il lui dit 
qu’il étoit fort furpris de fon entêtement : que puifque le faint 
pere condamnoit fes propofitions , il ne lui convenoit pas d’en 
parler, & qu'il étoit plus obligé d’obéir au pape, que les ba- 
cheliers n’étoient tenus de lui obéir à lui-même. Cependant 
Morillon, pour appaifer Baïus|, que ces vivacités ne devoient 
pas laifler fort tranquille, lui promit de lui montrer la Jbulle ; 
mais enfuite il feignit de ne la point avoir, & il aflura qu'il 
alloit la chercher. Il fortit en ele. mais pour avoir un pré- 
texte de laiffer Baius feul avec le curé. fi revint cependant 
un quart-d’heure après, & trouva le doéteur tout à fait fou- 
mis. [l déclara alors, quil n’avoit pas befoin d'examiner la 
bulle, qu’on ne lui apportoit pourtant point, & qu’il vou- 
loit obéir fans réferve; & aA r il fe mit à genoux, 

Le grand-vicaire reçut fon abjuration , tenant fes mains en- 
tre les fiennes , lui donna l'abfolution des cenfures qu’on pré- 
tendoit qu'il avoit encourues, & le réhabilita , comme on le 
voit par l'ate qu'il envoya au cardinal. Mais Baïus refufa 
conftamment de figner cet aéte à caufe de la note d'infamie 
qui étoit attachée à cette fignature , comme le mande Mo- 
sillon au cardinal dans une autre lettre du 14 d'Août. L'affaire 
fut tenue fort fecrette , ne s'étant paflée qu'entre le grand- 
vicaire & Baïus en préfence du curé de fainte Gudule , à 
ee l'on recommanda fort de n’en point parler ; & comme 
il étoit prudent & fage , il ne lui fut pas difficile d'obfer- 
wer cette condition., Tout ce détail eft tiré d’une longue let- 
tre de Morillon au cardinal Granvelle, qui fut écrite le même 
jour où toute cette affaire fe paffa. | 

Les Cordeliers cependant ne crurent point devoir s’en te- 
-nir à ce qu'ils avoient fait l’année précédente à Nivelle , où 
Jes fupérieurs avoient publié la bulle, & fait Dre les er- 
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reurs qui y étoient contenues : un des leurs, nommé Julien du 
Chefne, miniftre de la province de Flandre , fit un nouveau 
décret le premier de Septembre de cette année 1569 , & l'en- 
voya à tous les gardiens qui étoient de fon département. Ce 
décret leur enjoignoit de lire dans leur chapitre les foixanre 
& feize articles avec leurs cenfures ; & après certe leëture , 
dit le même décret, le gardien les ayantle premier abjurés, 
commandera à tous, tant prêtres que clercs & freres laics, 
aflemblés capitulairement, de faire la même abjuration pu- 
bliquement & à voix haute; de promettre de livrer , dans 
l’efpace de vingt-quatre heures après cette abjuration, tous les 
écrits de Michel Baius qu’ils auront chez eux, ou ailleurs; 
& de s'engager à ne rien dire en faveur defdites propofi- 
tions, ou de ceux qui les ont avancées ou foutenues, & 
à travailler au rétabliflement de la paix, altérée dans les maifons 
de l’ordre à caufe de cette doëtrine : le tout fur peine d'être 
tenus pour relaps, & d’encourir les peines de droit portées 
dans la bulle du faint pere, qui font telles , qu’à caufe du crime 
d'héréfie où l’on tomberoit , on mériteroit d'être chaflé de 
l’ordre, d’être privé des priviléges de l’églife , & d’être li- 
vré au bras féculier & au dernier fupplice. Et parce que, 
ajoute ce décret, nos fœurs fe font :aufli déclarées en faveur 
des nouvelles opinions, ou de ceux qui en étoient partifans, 
le pere gardien leur expofera la teneur de nos préfentes let- 
tres, & leur ordonnera fous de très-grièves peines , même 
d’être tenues pour relapfes , de renoncer à l'attachement qu'el- 
les avoient pour cette doëtrine & pour fes défenfeurs , afin 
qu'elles lie dans leur état fervir le Seigneur en paix. 
Telle fut la fuite des affaires de Baïus dans cette année. 

Le duc d'Albe, à fon arrivée dans Bruxelles , ordonna dans 
toute la Flandre des priéres publiques, en a@tions de graces 
pour l'heureux fuccès de fes armes; & Pie V lui envoya de 
Rome, comme à un défenfeur de la religion catholique , la 
toque & l'épée garnie d'or & de pierreries , qu'il avoit bénites 
lui-même. li ordonna aufli des tournois & d'autres diveruf- 
femens pareils, qui n’excitérent pas néanmoins dans les peu- 
ples ces vifs fentimens de joie, ‘qu'il croyoit devoir en at- 
tendre. Plufieurs ne regardoient ces fpeétacles qu'avec douleur 
& en gémiflant, Ils éroient bien atfes à la vérité que le prince 
d'Orange fût vaincu; mais ils ne pouvoient fupporter: que 


le duc d'Albe fùr: viétorieux , & qu'il voulût triompher dans 
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le même lieu où l’année précédente il avoit fait mourir tant 
de grands feigneurs. Ce w acheva d’'irriter les habitans , 
fut le foin qu'il prit à établir par-tout de nouveaux évêques, 
& à fe fervir des armes de l’inquifition contre ceux qui 
étoient fufpeëts ; & comme il en cita plufeurs devant ce tri- 
bunal, qu’on appelloit le confeil de fang , la crainte contrai- 
gnit un grand nombre à changer de pays. Les ouvriers dont 
les Pays Bas étoient remplis alors , fe retirérent prefque tous 
à caufe de la rigueur des édits & des ordonnances: par-tout 
on voyoit des folirudes , ce n’étoit de tous côtés que défo- 

: lation & mifére. L'Angleterre , qui en eft voifine, fut pour 
les bannis un refuge, & la Flandre fouffrit extrêmement de 
cetre défertion. 

Cependant l’on achevoit avec beaucoup de diligence les 
forterefles qui avoient été commencées dans les Pays Bas, 
& principalement celle d'Anvers, Lorfqu’elle far prefque ache- 
vée, le duc d’Aibe, qui ne vouloit pas que rien manquät à 
la fureté des provinces, ni à fa gloire particuliére , y fit élever 
un monument , qui mit le comble à la haine qu'on lui por- 
toit déja. Il fit fondre le canon qu'il avoit pris {ur Louis de 
Naflau à la bataille de Geminghen, & en fit faire une ftatue 
armée qui le repréfentoit la. tête nue, le bras droit défarmé 
étendu. fur la ville, & foulant aux pieds deux autres ftatues 
d'airain, qui repréfentoient la noblefle & le peuple de Flandre, 
ayant un grand nombre de mains remplies de requêtes , de 
bourfes, A haches rompues , de flambeaux & de maillets, 
avec. des mafques fur le vifage; de leurs oreilles on voyoit 

ndre des écuelles de bois, & ils avoient à leur çol des 

faces, qui font les meubles ordinaires des gueux., dont le 
nom, comme on fçait, fut donné aux Proteftans des Pays- 
Bas : de ces befaces {ortoient des ferpens, des couleuvres, 
des mafques & d’autres figures fymboliques , qui fignifioient 
la malice, la fraude & l'avarice. L'on avoit gravé çetre inf- 
-Cription fur la bafe, qui étroit de marbre : Æ Ferdinand Alvarès 
de Tolède, duc d'Albe, gouverneur des Pays-Bas pour Phi- 
lippe II roi d'Efpagne, miniflre très fidèle d'un très-bon roi, 
pour avoir étouffé la fédition , chaffé les rebelles , reflitué la re- 
«digion , rétabli la juflice & affuré la paix aux provinces. Au côté 
droit du piédeftal, on voyoit ua berger qui menoit paitre 
‘fes brebis, des loups & des lions fuyoient devant lui; des 
«chats-huans & des chauves-fouris fe retiroient à la clarté de 
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l'aurore qui fe levoit, & qui chafloit tous ces animaux par 
fa lumiére, avec un mot grec qui fignifioit : l'aurore chaffant 
le mal. Au côté gauche on avoit gravé: Au Dieu de nos peres; 
& un plus bas, la Piété, avec quantité de trophées & de ma- 
chines de guerre , qui marquoient la viétoire. Enfin au-deflous 
de la ftatue, on libit ces paroles: Ouvrage Jungelingh , fait 
du canon pris fur lennemi, 

On ne fçauroit dire avec combien de haine & d'envie 
les Flamands regardérent cette ftatue ; & quoique le duc d'Al- 
be fe fût rendu très-odieux à tous les Pays-Bas par la févérité 
de fes jugemens, par l’exaétion des impôts, la ruine des pri- 
viléges , des franchifes & des immunités : rien néanmoins ne 
révolta davantage les peuples contre lui, que l’éreétion -de 
ce monument. Elle leur faifoit croire qu’ils n'avoienr pas été 
feulement une fois vaincus; mais qu’on vouloit leur impofer 
une éternelle fervitude, qu'on les fubjuguoit tous les jours, 
& qu’on les menoit fans cefle en triomphe Les Efpagnols 
mêmes ne purent fouffrir cette vanité du duc , qui avoit mieux 
aimé] chanter lui-même fes louanges, & fe donner des ap- 
plaudiffemens, que de les attendre des autres. Enfin il n'y 


‘avoit pas de difcours plus ordinaires dans la cour d’Efpagne, 


où Ruy Gomez de Silva fon ancien compétiteur fe moquoit 
fur-tout de ce titre qu’il fe donnoit de très-fidèle miniftre, 
On'dit même que cette ftatue ne plut pas à Philippe IT, qui 
quatre ans après la fit ôter, lorfque Louis de Requefens, grand 
commandeur, alla prendre Doflefiion du gouvernement des Pays- 
Bas, après le duc d’Albe ; foit que ce prince voulût faire 
plaifir aux Flamands; foit qu'il voulüt.fe fatisfaire lui-même, 


comme s'il n’eût pas été bien aife qu’on eût élevé à la gloire 


d’un autre, le monument d’une viétoire qui n’avoit été gagnée 
qué par fes forces & fous fes aufpices. 

Le duc d'Albe paroiflant fe foucier peu des impreflions 
que fon orgueil & fa vanité pouvoient faire fur l'efprit des 
peuples , ne penfoit qu'à contenter fon avarice & à amafler 
de largent; de forte qu'ayant fait afflembler les états des 


provinces , il leur demanda le dixiéme de toutes les chofes 


mobiliaires qui fe vendoient, le vingtiéme des fonds vendus, 
& le centiéme de toutes fortes de eu de quelque nature 
qu'ils fuent, tant meubles qu'immeubles , à payer une fois, 
pour les frais de la guerre qui avoit été faite, & que l’on 
feroit à l'avenir pour la défenfe du pays, On difoit que l'E£ 
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pagne étant embarraflée dans une longue pony contre les 
aures, &_ ayant deffein d’équiper une flotte confidérable 
contre le Turc, il n’en falloit pas attendre beaucoup de fe- 
cours; & qu'il n'étoit pas jufte que les foins & les dépenfes 
du roi, qui ne tendoient qu’au bien & à l'avantage de la 
chrétienté, fuflent maintenant diverties & employées ailleurs. 
Mais tout cela fur mal reçu des peuples ; puifque rien ne leur 
fembloit plus injufte , que de faire l’eftimation des biens d’un 
chacun, outre la grandeur de l'exaétion qui paroifloit exor- 
bitante. C’eft pourquoi les états, afflemblés à Bruxelles pour 
ce {ujet , réfiftérent à l’impofition du dixiéme. j 
Ils repréfentérent, que par ce tribut on interromproit le 
commerce , qui étoit l'unique aliment de la Flandre ; que les 
marchands & les ouvriers ne fouffriroient jamais qu’on payât 
fr fouvent le dixiéme pour une même chofe, parce qu'avant 
qu'on eût fabriqué & débité les draps, les tapifleries , & les 
autres ouvrages , il faudroit y h le dixiéme pour la manu- 
faëture, pour la laine , le fil, la teinture, enfin pour toutes 


les autres façons des marchandifes : que quand le prix en fe- 


roit augmenté, le débit ne s'en feroit pas facilement : que les 
artifans fe retireroient plutôt ailleurs, & qu’ils mettroient la 
difette en Flandre. Que le duc d’Albe devoit confidérer les 
grands profits que l'Angleterre avoit faits depuis deux cens 
ans : que les Flamands avoient été contraints de quitter leur 
ays à caufe des'inondations, ayant tranfporté. dans cette ifle 
k manufaéture des draps, qui y étoit auparavant ignorée : 
qu’il y avoit encore dans la Flandre quelques métiers que 
les peuples voifins ne fçavoient pas, & qui les enrichiroient 
fans doute , fi les ouvriers de la Flandre étoient forcés de 
s'y retirer. Mais le duc d'Albe, qui avoit les armes à la 
main, n'écouta Pris ces remontrances ; l’on confentit donc 
par crainte au dixiéme & au vingtiéme. Ceux de Gueldre & 
de la Frife s’exemptérent du centiéme par une fomme d'ar- 


ent qu’ils donnérent : mais l’on trouva de grandes difficultés" 
ans les autres provinces; & de toutes ces conteftations ar- ' 


rivérent de nouveaüx troubles dans la fuite. : 


Les Calviniftes de France continuoient toujours la guerre 


contre leur fouverain. Dans le mois de Janvier de cette année 
1569 , ils fe rendirent maîtres de S. Michel en l’Herm fur la 
mer en Poitou, dont ils abattirent le monaftére & l’églife. 
Les troupes du-roi ayant inutilement tenté la prife de San- 
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cerré, occupée par les rebellés , Jacques de Savoye duc de 
Nemours vint au camp du roi avec des troupes qu'il avoit 
levées dans le Lÿonnois & dans les provinces voifines ; il 
étoit accompagné du baron des Adrets, qui, après avoir 
long-tems porté les armes en faveur des Proteftans , & exer- 
cé un nombre infini de cruautés , tenoit alors le parti du 
roi. Ce duc alloit trouver en Lorraine le duc d’Aumale, fui- 
vaht les ordres du roi, qui devoir bientôt s’y rendre. Les 
Calviniftes entreprirent en vain de prendre Lufgnan en Poi- 
tou, Dieppe en Normandie , & le Havre-de-Grace. On dé- 
couvrit en Normandie une confpiration, dont les auteurs fu- 
rent punis du dernier fupplice par fentence du parlement de 
Rouen. 

Le duc d'Anjou prit fon chemin par le Poitou, par le 
Limofin , & par Angoumois , & s'avanca le long de la 
Charente, comme s’il eùt voulu s’emparer de Château-neuf, 

our fe mettre entre le prince de Condé & le“feigneur de 
Piles , qui venoit avec des troupes auxiliaires ; mais le prince, 
pour prévenir le duc, paffa la Charente à Cognac, & vint 
droit à Château-neuf. Le duc, fortifié de nouvelles troupes, 
& dans la perfuañon qué le prince de Condé vouloit livrer 
bataille, vint à Confolens en Limofin; & ayant pañlé la 
Vienne, prit le chemin de Verteuil, où il apprit les deffeins 
des Proteftans. Comme il n’efpéroit plus de traverfer la ri 
viére -à Jarnac , dont les ennemis venoient de fe rendre mai- 
tres, il alla la pafler à Angoulême, & prit fur fon chemin 
Ruffec , où toute la er fut taillée en piéces : de-là il 
fe rendit vers Château-neuf fur le bord de la Charente, en- 
tre Angoulême & Jarnac, qui fe rendit aux gens du toi; 
& l'on fit rétablir le pont, qui avoit été rompu par les 
Proteftans. Gontaut de Biron en fit faire un autre de bat- 
teaux ; & les gens du roi s'étant avancés vers Cognac, 
pour empêcher les ennemis de croire qu’on eût deflein de 
pañler. la riviére à Château-neuf, revinrent au même en- 
droit, 

L'amiral de Coligny , qui menoït lavarit - garde de Par- 
mée des rebelles, voulant reconnoïître de plus près les trou- 
pes du roi , partit de Jarnac avec huit cens cavaliers & 
autant de moufquetaires , & vint au-devant d'elles ; mais la 
riviére fe trouvant entre les deux armées, & quelques dé- 
tachemens de l’armée royale l’ayant paflée dans des bateaux , 

il 
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il y eut quelques efcarmouches aflez légéres. Le lendemain 
l'amiral fit avancer fes gens & entr'autres deux régimens qui 
n'étoient qu'à un quart de lieue de la place, & ordonna à 
huit cens cavaliers de fuivre pour foutenir l'infanterie , & 
fe rendre auprès des généraux, quand il en feroit befoin, 
Après ces ordres il alla à Baffac , qui fe trouvoit au milieu 
du chemin, entre Jarnac & le camp du duc d’Anjou. Mais 
J'infanterie & la cavalerie fe plaignant que les maréchaux- 
des-logis leur avoient marqué des logemens fort incommo- 
des , allérent d’un autre côté. Cette divifion les afloiblit, & 
auginenta les forces de l’armée royale. 

L pont ayant été achevé , l’armée du roi commença fur 
le minuit à pafler fans bruit; Coligny en fut averti trop tard 
pour l'empêcher , fes efforts furent inutiles. Les gens du roi 
reprirent Baflac, & s’y fortifiérent. Enfin les deux armées 
fe rencontrérent auprès de Jarnac dans l’Angoumois , & en 
vinrent aux mains. Le combat fut long & fanglant, & les 
Proteftans furent défaits. Le prince de Condé, abandonné des 
fiens, eut fon cheval tué fous lui; & comme il demeura en- 
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gagé-deflous, il fe rendit à deux ‘gentilshommes, dont l’un : 


s'appelloit d’Argence , & l’autre de Saint-Jean. Dans ce mo- 
-ment Montefquiou, capitaine des gardes du duc d’Anjou, 
arrivant, tua ce prince d’un coup de piftolet qu’il lui donna 


dans la tête par derriére. On crut alors qu'il en avoit un ordre : 


fecret de fon maître. 

Telle fut la fin de Louis de Bourbon, prince de Condé ; 
illuftre par fon courage, il eut peu d’égaux en efprit, en 
grandeur d'ame , en expérience dans la guerre , en libérali- 
té, & en éloquence. Son corps fut mis par dérifion fur une 
âneffe , & porté à Jarnac , où le duc d’Anjou logea après cette 
viétoire, qui fut remportée le treize de Mai 1569. Robert 
Stuart , qui avoit tué le connétable à la bataille de faint-De- 
nis, fut pris à celle de Jarnac , & poignardé pour le punir 
de l’aêtion lâche qu’il avoit faite de tuer ce grand-homme, 
qui étoit hors de combat. Henri de Lorraine duc de Guife 
fignala fon'courage dans cette bataille , & commença de ré- 
pondre à la tante opinion que l’on avoit conçue de lui. 

Après la bataille, ceux qui étoient reftés de la défaite ar- 
tivérent fur le foir à Cognac , où d’Acier fe rendit aufli avec 
cent enfeignes d'infanterie, qui ne s’étoient point trouvées 
à l'aétion. Il étoit accompagné de Baudiné fon frere, Bla- 

Tome XXIII. Eee 
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— An. 156 cons, Duchellar, Mirabel & d’autres , aufli bien que de Mont- 
gomeri, la Rochefoucaut & Chaumont. La cavalerie avoit 
agné Xaintes, où étoient Henri prince de Béarn, & Henti 
jeune prince de Condé, âgé de dix-fept ans, fils aîné du 
pa XXVI défunt. L'amiral, chargé feul du commandement général, 
Tonnay-Charen. Jüfqu’à ce qu'on en eût choifi quelqu'autre, après avoir fot- 
te,oùl'ondélibé- tifié Xaintes où il mit de Piles, & chargé Montgomeri de 
nee qon Ja défenfe d'Angoulême, fe rendit à Tonnay-Charente avec 
Dupleix ut fup,s les principaux chefs de fon parti, & y fit conduire les jeu- 
nes princes. Là ils délibérérent {ur le parti qu'ils avoient à pren- 
dre ; les moins hardis opinérent que tout le débris de lar- 
mée fût mis en fureté dans la Rochelle & dans Angoulême 
pour affoiblir les forces du roi dans les fiéges de ces deux 
villes. Les plus courageux & les plus pradens confidérant 
que s'ils s’enfermoient dans des villes , le fecouts d’Allema- 
p qu’ils attendoient , ou s’en retourneroit, ou feroit dé- 
ait, s'il ofoit avancer , conclurent à tenir la campagne, en 
évitant toutefois le combat, à la faveur des riviéres , des 
ponts & des paflages , qui étant en leur pouvoir, les garan- 
tiroient de furprife. Ce fentiment fut appuyé de la reine de 
Navarre , qui fe trouva à ce confeil, & qui y parta non point 

en femme étonnée du danger, mais en véritable heroïne. 
LXXVIII. Elle commença par l'éloge du prince de Condé , dont elle 
Difcours dela televa beaucoup la valeur & la conftance. Elle exhorta tous 


reine de Navarre L À 
dans l'aflemblée les autres à fuivre fon exemple & à perfévérer de plus en 


3-P 746. 
D'Avila, h 4. 


des Proteftans. plus à la défenfe de ce qu’elle appelloit la vérité , & de la li- 
kar pagia fe. Dere du pays. Elle dit que la bonne caufe n'étoit point morte 


dans la perfonne du prince de Condé , & que ceux.qui avoient 
de la retigion ne devoient pas manquer d’efpérer que Dieu 
les foutiendroit. Qu'il avoit pourvu de telle forre à fa pro- 
pre caufe, que, pendant la vie du prince ‘de Condé, il lui 
avoit donné des collègues capables de lui fuccéder, & que 
c'étoit un remède prélent qu’on pouvoit aufli4ôt appliquer 
au mal; qu'après tout ils avoient deux princes qu'ils pouvoient 
mettre à leur tête, fon fils le prince de Béarn, & Henri 
fils du défunt, véritablement héritier du nom & de la vertu 
de fon pere ; & qu’elle efpéroit qu’ils n’abandonneroïent ja- 
mais la bonne coute, non plus que les autres feigneurs ; qu’en 
attendant ce choix, l’armée feroit commandée par l'amiral de 
Coligny , dont on connoifloit la valeur , la prudence & Pex- 
pérince. l 
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Après ce difcours , elle parla à fon fils en particulier, pour 
l'animer à faire fon devoir , & partit pour la Rochelle dans 
le deffein d'y préparer de nouveaux fecours. L’aflemblée ayant 
unanimement confenti à fa propofñtion, tous les officiers & 
toute la nobleffe firent le ferment aux deux princes, en la 
maniére qui fut propolée , & les foldats enfuite à leurs ca- 
puy au nom des mêmes princes, La prérogative toutefois 
ut donnée au prince de Béarn, de porter feul le titre de 
poire » Comme étant premier prince du fang royal, 
ls de roi, & roi futur lui-même ; le jeune prince de Condé 
lui fut feulement donné pour adjoint ; l'amiral fe contenta 
d’être leur lieutenant général pour quelques années , jufqu’à 
ce que l’âge & l'expérience les euflent rendus capables de 
Commander. On pourvut enfuite à la füreté des princes: 
lufieurs étoient d'avis qu’on les menât à Angoulême, place 
orte par fa fituation, hors de la crainte d’être afliégée ; mais 
d’autres vouloient que ces princes demeuraffent dans le camp 
pour contenir les troupes, dont le courage étoit extrême- 
ment abbatu depuis la défaite de Jarnac. Cependant on ré- 
folut de les mener à Xaintes, d'y mander Coligny & d'An- 
delot pour y tenir un confeil tous enfemble, & de faire de- 
meurer les principaux capitaines à Cognac, pour foutenir le 
+ » S'ils y étoient attaqués. 
orfque les princes furent arrivés à Xaintes, les Colignys 
‘s’y rendirent dans le même tems ; & l’on jugea à propos, 
fuivant leur avis, d'y féjourner pour fe rétablir, jufqu'à ce 
qu'on fût affuré des démarches de l’armée royale , qui ba- 
lançoit fi elle afiégeroit Angoulême ou Cognac. On prit 
enfuite des mefures pour envoyer au-devant des troupes auxi- 
liaires qui venoient d'Allemagne , commandées par le duc 
des deux-Ponts ; que l’on prieroit cependant de s'emparer fur 
fon chemin de quelque ville commode , pour paffer la Loire ; 
. Les Colignys menérent enfuite les deux À car à faint-Jean- 
d’Angely , parce que cette place paroifloit la plus aflurée ; 
l’on y mit Duchellar avec une forte garnifon. De Piles de- 
meura à Xaintes avec fes troupes, jufqu’à ce qu'il eût ordre 
d'aller à Pons, & l’on mit Blacons en fa place avec fon ré- 
giment pour garder la ville. Montgomer fut envoyé à An- 
goulême avec quatorze cornettes de cavalerie : mais aufli-rôt 
ue ces troupes parurent devant la ville , elles furent repouf- 
Da & mifes en fuite par Briflac qui les ds fuivies ; la 
ee 
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plupart fe jertérent dans les foffés de la ville; l’on fit quèl- 
ques capitaines prifonniers, & on leur enleva deux enfeignes. 

Cependant le duc d’Anjou fit avancer fon armée vers Co: 
gnac , il fit amener du canon. Mais comme ik y avoit dans 
cette place fept mille hommes d'infanterie tout frais, qui 
faifoient des frios vigoureufes ; les gens du roi, dont plus’ 
de trois cens périrent, fatigués par ces fréquentes forties , 
jugérent à propos de lever le fiége. Le duc d'Anjou ayant 
reçu un renfort de trois mille hommes de pied, levé dans 
le Poitou, & conduit par Puy-Gaillard & de Bouillé , l'un 
gouverneur de Nantes, l’autre d'Angers , alla inveftir Mon- 
taigu, place qui appartenoit à la maifon de la Trimouille, 
& dans laquelle commandoit un nommé Dupleflis ; l’on ame- 
na du canon de Nantes ; on fit une batterie à un moulin qui re- 
gardoit la porte de Nantes. Deux jours après qu’on eut com- 
mencé à battre la place, ce Dupleflis mourut ; après fa mort, 
la Broffe qui lui fuccéda fe défendit d’abord vaillamment, 
& fit même quelques forties , où plufieurs ‘des gens du rot 
furent tués. Pendant ce fiége on prit Tiffanges , qui fut obli- 
gée de fe rendre; l’on redoubla enfuite l’attaque à Montaigu 

à Cognac, qui eurent le même fort. Mucidan fut auffi af- 
fiégé & pris : Ponpatoue & Brifflac, deux braves officiers, 
périrent à ce fiége. D’Andelot, l’efpoir des Proteftans , frere 
de l'amiral, mourut vers le même tems à Xaintes. 

Les princes Proteftans d'Allemagne , touchés de la défaite 
de leurs freres, (c'eft ainfi qu'ils appelloient les Proteftans de 
France ,) leur envoyérent un fecours de huit mille chevaux, 
commandé par le duc des deux:Ponts, qui écrivit au roi de 
France pour juftifier la conduite qu'il tenoit en cette occafion. 
Tout fon prétexte étoit, que les fujets de la France éroient 
perfécutés pour la religion, & qu’il comptoit défendre les 
amis de la vérité, & par conféquent la vérité elle-même en 
leurs perfonnes. Ses troupes paflérent le Rhin, traverférent 
Allemagne, & après avoir paflé la Saone , elles prirent la 
Charité-fur-Loire. Après pluñeurs autres courfes, les deux 
armées fe rencontrérent, & fe battirent fur les frontiéres du 
Béarn & du Languedoc, près d'un bourg appellé Roche: 
Abeille : le duc d'Anjou perdit la bataille, fon infanterie com- 
mandée par Strozzi fut défaite avec grand carnage, Strozzi 
lui-même demeura prifonnier: Wolfgang de Baviére, duc des 
deux-Ponts, n'étoit pas à cette bataille : après avoir palé 
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la Vienne, il étoit tombé malade à Neflon , à trois lieues de 
Limoges; il y mourut l’onziéme de Juin, entre les bras de 
Louis comte de Naflau. Il n’avoit que quarante-trois ans. Avant 
fa mort il aflembla fes principaux officiers, & leur recom- 
manda de pourfuivre la guerre avec courage. Il donna le com- 
mandement de fes troupes au comte Vol 
fon lieutenant. | 

Malgré ces fuccès, les confédérés las de la guerre, & n’ayant 
pas de quoi payer leurs troupes , réfolurent de faire préfenter 
une requête au roi, pour tâcher de lui perfuader l'équité de 
leur caufe : ils y renouvelloïient le fouvenir des guerres pré- 
cédentes ; & en rejetant toute la faute fur les princes de 

Guife, & fur les autres ennemis de la tranquillité publique, 


felon leur langage , ils proteftoient qu’ils avoient été contraints: 


dé prendre les armes , pour la liberté des confciences & pour 


la défenfe: de leurs biens ;-& imploroïent la clémence du roi. 


pour obtenir de fa majefté, qu'il leur fût permis de saf- 
fembler librement dans tout le royaume, de jouir paifiblement 
de leurs charges & de leurs biens, & qu’on leur donnât de 
folides aflurances-là-deflus. Enfin ils proteftoient , que fi l’on 
confentoit à leurs demandes , ils quitteroient aufli-tôt les ar- 


mes. Le fieur de l’Etranges s’offrit de préfenter cette requête ,- 


& fit demander pour fa fureté un pañleport au duc d'Anjou, 
qui répondit qu'il en écriroit au roi. Il en écrivit en effet ;. 


& fa majefté l'ayant rendu maître de cette affaire , le duc 


éluda fi long-tems de répondre , que de lavis de l'amiral , 
uhe copie de cette requête fut envoyée au maréchal Fran- 
çois de Montgomery , qui étoit alors à la cour. Le maréchal, 


quoique fufpeët , parce qu'il étoit allié du prince de Condé 


& des Colignys, ne laifla pas de répondre le vingtiéme de 
Juillet , que le roi n'écouteroit aucunes propofitions de 

aix , qu'auparavant les Calviniftes ne fuflent rentrés dans 
Fobé/fance & dans leur devoir. L’amiral ayant reçu ces let- 


tres, envoya fix jours après d’autres propoñitions au même 


de Montgomery ; mais on n’en voulut recevoir aucuñes. L'a- 
miral irrité protefta alors, au nom dés’ princes & des confé- 
dérés, de l’injure qu’on leur faifoit „ em appella Dieu à té- 


moin , & aflura qu’à Pavenir on pourvoiroit plus foigneufe-” 


ment aux affaires par des remèdes convenables. 
.Les Proteftans paflérent dans le Perigord le vingt-fept de 
Juillet , & allérent à Tiviers, Ils prirent à compoñtion Bran- 
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tome, monaftére aflez célèbre; forcérent plufeurs châteaux 
& ayant pañlé la Vienne à Confolans, ils vinrent à Chaba» 
nois qu'ils prirent, & ils taillérent en | sers tous ceux qui 
étoient dedans. De Mouy reprit faint-Genès, qui fe racheta 
de pillage en donnant ‘dix mille livres. Ce fut en ce lieu-là 
p mourut Louis de Lanoy , feigneur de Morvilliers , général 
e la cavalerie Françoife. 

Quant au duc d'Anjou, ayant quitté Perigueux , il prit fon 
chemin par le Limon ; & étant arrivé à Loche en Touraine, 
il congédia fes gens , & leur donna ordre de fe trouver fous 
leurs enfeignes au premier d'Oëftobre. Mais les Proteftans 
moins amis du repos continuérent leur marche , & après plu- 
fieurs captures , Coligny alla afiéger Poitiers , où le comte du 
Lude commandoit. | 

Quelque tems avant la journée de Moncontour où les Cal- 
viniftes furent défaits, le parlement de Paris, à la requête 
de Gilles Bourdin procureur général , rendit un arrêt le dix 
de Septembre contre Gafpard de Coligny , comme rebelle 
& criminel de lèfe-majefté. Par cet arrêt on le condamnoit 
à mort, & l’on ordonnoit une récompenfe de cinquante mille 
écus à celui qui pourroit le prendre vif, ou même le tuer. 
Quinze jours après, c’eft-à-dire le vingt-huit du même mois, 
on rendit un autre arrêt, par lequel on déclaroit encore , à la 
requête du même procureur général, que lorfque par le 
premier arrêt on avoit ordonné la fomme de cinquante mille 
écus pour celui qui tueroit l'amiral , on entendoit que cette 
fomme feroit délivrée à l’étranger comme au François ; &c 
que de plus, fi celui qui feroit cette aétion étoit lui-même 
coupable de rebellion, fon crime lui feroit pardonné , & fa 
grace lui feroit accordée. Cet arrêt fut publié dans tout le 
royaume ; & afin que les étrangers en euflent connoiffance, 
il fut mis non feulement en françois, mais encore en latin, 
en italien, en allemand, en efpagnol & en anglois : mais 
l'amiral parut en faire peu de cas, & ne changea point de 
conduite. Il pafa peu après la Vienne avec fon armée , & 
vint préfenter la bataille au duc d'Anjou : après plufeurs ac- 
tions particuliéres paflées en différens lieux , elle fut générale 
à Moncontour , & l’armée catholique y fut entiérement vic- 
torieufe de celle des Calviniftes. 

Cette viétoire fut fuivie peu après du fiége de faint-Jean- 
d'Angely , où le roi & la reine fe trouvérent , & qui après 
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une trève de dix jours, dont on convint de part & d'autre, 
fut obligé de capituler & de fe rendre. Le roi & la reine y fi- 
fent enfuite leur entrée , & le gouvernement en fut donné 
au vicomte de Guttiniére ; on y laifla auffi , pour la fûreté de 
la Dee , huit compagnies d'infanterie. 

endant ce tems-là , les princes & l'amiral s'étant joints 
avec quatre à cinq mille hommes aux troupes de Montgo- 
mery , fé répandirent dans le CE Pi > & furprirent Nimes 
pendant la nuit & par artifice. Ils y firent de grands rava- 
ges ; la plus grande partie des Catholiques fut tuée. Tous les 
chanoines & autres eccléfiaftiques furent jettés dans le puis 
du chapitre, & Bernard d'Elbène évêque de Nîmes eut beaü- 
coup de peine à fauver fa vie. Montbrun & Mirabel faifoient 
aufh de grands ravages en Auvergne. D’autres fe répandirent 
dans la Beaufle & dans le Garinois, qu’ils ravagérent. La 
ville d’Aiguillon dans l’Agenois fut afiégée , & prife par le 
même parti le dix-huit de Novembre ; Montgomery fe ren- 
dit maître du Béarn, & fes gens y brülérent les reliques de 
faint Gala&toire , que l’on confervoit à Lefcar , & en jettérent 
les cendres au vent. En un mot les Calviniftes laiflérent par- 
tout où ils paflérent des témoignages de leur fureur & des 
marques de leur impiété. 
Ces défordres affligérent fenfiblement les Catholiques : Rome 
& la France fentirent les pertes que la religion faifoit par 
ces ravages; mais les conquêtes que l’armée de Charles IX 
remportoit à fon tour & aflez fréquemment fur les Calvi- 
miftes , rempéroient cette affliétion : fouvent. même elles al- 
lient jufqu’à la faire oublier, fur-tout à Rome, qui n’étoit 
pas le théâtre de la guerre. Charles IX ayant fait préfent 
de vingt-cinq enfeignes enlevées aux Calviniftes à la journée 
de Moncontour , au comte de Santafiore , qui les porta à 
Rome ; Pie V les reçut avec de grandes démonftrations de 
joie , fit faire des proceflions folemnelles pendant trois jours 
po rendre graces à Dieu, & fit mettre lés` enfeignes dans 
Tr de faint Jean de Latran avec cette infcription : « Pie 
» V, fouverain pontife , a fait mettre dans la principale: des 
» éghfes les enfeignes que Sforce, comte de Santafiore, chef 
» des troupes du faint fiège , envoyées au fecours de la Fran- 
ce, a prifes fur les fujets rebelles de Charles IX , roi de 
France très-chrétien , qui font les ennemis de Péghie ; & les 
a dédiées lan 1570 au Dieu tout-puiflant, auteur d'une 
fi grande viétoire, » | 
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AN i69.  Prefque dans le même tems, ce pape envoya en Angle: 

DA terre Nicolas Morron , Anglois , doéteur en théologie, & l'un 
en AngleterreNi, de fes pénitenciers à Rome, pour y confoler plufeurs fei- 
cols Morron, gneurs, Anglois qui avoient quelques fujets de plainte contre 

la reine Elifabeth , & aflurer les mécontens de la proteétion 
de Rome. Le zèle du fouverain pontife étoit \énable ; mais 
il le poufla beaucoup trop loin dans cette même occafion, 
en chargeant Morron de déclarer à ces mêmes no 
x Hop étoit déchue de toute fon autorité fur les Ca- 
tholiques ; puifque les fujets d’un prince, de quelque religion 
qu'il foit, n’en font pas moins fes fujets, & qu'il n’a pas 
moins fur eux une autorité légitime. L’exécution de cet ot- 
dre fut un feu qui demeura pour lors caché fous la cendre, 
mais qui dans la fuite caufa un funefte embrâfement. 

LXXXVIIL Le vingt-fix de Février le même pape donna une bulle pour 
Feraj ira ordonner à tous les Juifs de fortir de l’état eccléfaftique 
de l'inquiftion, dans trois mois, fur peine de confifcation de tous leurs biens, 

.& de fervitude perpétuelle. Sa fainteté fe détermina à les trai- 
ter d'une maniére fi févére , {ur les plaintes qu’on lui fit des 
ufures énormes qu'ils exigeoient , & fur ce qu’on les accufa 
devant elle d’être receleurs, de fréquenter les maifons fous 
prétexte de trafic & dans le deflein d'y débaucher les fem- 
mes, d'employer la magie pour découvrir les tréfors , & de 
beaucoup d’autres faits fecrets. Elle excepta toutefois les 
villes de Rome & d’Ancane, tant pour ne point interrom- 
pre le commerce des pays Orientaux, dont on tiroit beau- 
coup de profit, que pour engager par-là les Juifs à s’abf- 
tenir des crimes dont on les chargeoit , & leur procurer l'oc- 
cafion de fe convertir par les entretiens & les converfations 
In bullario +. 3: qu'ils auroïent avec les Catholiques. Pie V donna encore une 
NE PS 7 iü F. autre bulle très-févére contre ceux qui offenfoient les inqui- 
"TT fiteurs, & qui s’emparoient de ce qui leur appartenoit, ou 
qui s’oppofoient aux fonétions de leurs charges. On fçait 
<ombien grand étoit le zèle de ce pape en faveur du tribunal 
de l’inquifition. Il réforma aufli l’oflice de la pénitencerie, 
& déclara nulles les préfomptions pour caufe de confidence 
contre toutes fortes de perfonnes , fans en excepter même 
les cardinaux. 
iron .Alfonfe duc de Ferrare, & Côme duc de Florence , fe 
V en faveur du difputoient depuis long-tems la préféance. Pie V n’ignoroit 
duc de Florence, pas que l’empereur fe difpofoit à décider certe conteftation ; 


mals 
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mais prétendant lui feul s’en attribuer la connoiffance , il la 
termina en un moment , en créant Côme, qu’il favorifoit fe- 
crettement, grand-duc de Tofcane. La bulle de création eft 
du vingt-fept d’Août. Il y dit qu’en jettant les yeux , felon 
qu'il y étoit obligé par fa charge, fur ceux qui devoient 
être récompenfés pour les fervices qu'ils avoient rendus au 
faint fiége , Côme duc de Florence s’étoit préférablement à 
tõus autres préfenté à fon efprit; & qu'il avoit cru devoir 
Jui faire cet honneur , principalement pour ces raifons : qu'il 
furpafloit tous les autres princes par fa piété, & par le grand 
zèle qu'il avoit pour le fiége apoftolique ; qu’il avoit libéra- 
lement aflifté de foldats & dargent le roi de France dans 
les derniéres guerres contre les hérétiques ; que dans les an- 
nées précédentes il avoit inftitué l’ordre des chevaliers de 
faint Etienne, pour la gloire de Dieu, la propagation de 
la foi catholique, & la confervation de la vénérable reli- 
gion ; qu'il gouvernoit fes peuples avec beaucoup de pru- 

ence & une équité incorruptible ; Es abondoit en biens 
& en gens de guerre y & qu’il poflédoit de grands états; 
qu'il avoit une puiflance abfolue , indépendante de tout autre 
prince , & qu'il étoit allié de l’empereur Maximilien ; qu'enfin 
en le préférant aux autres , il imitoit fes prédécefleurs Alexan- 
dre HI, Innocent III & Honorius IHI, qui avoient autrefois créé 
les rois de Portugal, de Bulgarie , & des Valaques, & qui 
nr permis que le duc de Bohême pût prendre le nom 
e roi. 
_ En conféquence le pape déclaroit que , par la plénitude 
de fa puiffance, il élevoir le même Côme à la qualité de 
grand-duc de Tofcane , fauf néanmoins & fans préjudice des 
villes & places qui appartenoient à l’églife Romaine, & qui 
dépendoient de l’antorité, puiflance & jurifdiétion du faint 
fiége & de l'empereur , fans préjudice encore des villes & 
des lieux qui ne feroient pas du domaine du même Côme, 
voulant retrancher par ces moyens les grandes difputes qui 
pourroient furvenir touchant la préféance entre les deux ducs 
de Ferrare & de Florence. 
Il accompagna cette bulle de la couronne royale, dont 
il fit defliner lui-même la forme, pour en honorer Côme; & 
il menaça Alphonfe duc de Ferrare , qui étoit feudataire de 
églife, de le dégrader, sil troubloit Côme , comme il avoit 
fait. jufqu’alors, dans la navigation du Pô. Ces décifions dw 
Tome XXIII, 
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pape parurent injuites, non feulement au duc de Ferrare; 
mais même à l’empereur & au roi d'Efpagne ; mais cela 
n’empêcha pas Côme de profiter des avantages que- Pie V lui 
donnoit. 

Ce duc alla pour cet effet à Rome aw commencement de 
Mars, avec.un équipage magnifique , & accompagné de beau- 
coup de nobleffe ; deux cardinaux furent envoyés au-devant 
de lui. Le pape le reçut avec fplendeur , le logea dans ® 
palais , reçut fon ferment de fidélité & d’obéiffance au faint 
fiége , lui mit avec beaucoup de folemnité le fceptre-à-la main, 
& lui donna la rofe qu'il avoit bénite,- 

. L'empereur Maximilien, qui prétendoit que le pape n’avoit 
pu ainfi favorifer un prince qui relevoit de l'empire , & que 
c'étoit à lui à diftribuer ces titres & ces honneurs, avoit 
chargé fes ambafladeurs de protefter par écrit , & même avec 
menace, contre cette conduite du -pape ;.mais on refufa de 
les entendre en plein confitoire, & l'avocat de la chambre 
apoftolique leur déclara qu'il ne recevoit point leur protef- 
tation. Maximilien cafla néanmoins.le privilége accordé à 
Côme; mais comme cette conteftation pouvoit avoir des 
fuites fâcheufes, le pape chargea le cardinal Commendon, 
ae étoit alors en Allemagne , de l’accommoder. Sur cet or- 

re, Commendon eut quelques conférences avec l’empereur, 
écouta fes plaintes & fes griefs; & après lui avoir repréfenté 
sde ne devoit pas poufler plus loin ce différend, & qu'il 

evoit confdérer l’état des affaires de l'empire, de celles de 
fa maifon & des fiennes propres, il lui dit : S'il s’agit de faire 
des plaintes, qui de vous ou du pape en peut faire avec plus 
de juftice ? Le pape a accordé le nom de grand-duc à Cô- 
me de Medicis , qui eft un prince de très grand mérite , qui 
a de grandes liaifons avec vous , & que vous avez honoré 
de votre alliance, en donnant à fon fils une de vos fœurs 
en mariage. Vous voulez lui ôter ce nom ; vous avez chargé 
vos ambafladeurs de Rome de foutenir que le pape n’a pas 
eu le pouvoir de le lui accorder. Côme prétend qu'il eft libre, 

u'il ne relève que de lui-même; que fa ville de Florence 
seft rachetée , par une pom fomme d’argent, de la dépen- 
dance de l'empire; qu’il a des lettres de Rodolphe, qui a élevé 
la maifon d'Avtriche à cette fuprême grandeur où elle fe 
trouve, par lefquelles il déclare qu'il n'a plus aucun droit 
fur cette ville, Vos amballadeurs publioient derniérement que 
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toute la Tofcane relevoit de l’empire, fans faire réflexion qu’une 
pee partie de cette province étoit dans les droits & dans 
a dépendance du faint fiége. Quel fujet de divifion & de 
haîne feroit-ce , fi fa fainteté ne préféroit le bien public à ces 
conteftations particuliéres , & fi elle n’étoit réfolue d’agir avec 
vous dans un efprit plein d'amitié & de tendrefle paternelle ? 
D'où eft-ce que votre majefté ou fon confeil ont conclu que 
le pape n'avoit pas ce pouvoir ? Doutez-vous de la puiffance 
des fouverains pontifes , non feulement fur les titres des prin- 
ces, mais fur les princes mêmes , felon les befoins de la re- 
ligion, & felon la fidélité & l'attachement qu'ils ont pour elle à 
Clement IV ne donna-t-il pas cette Tofcane que vos cour- 
tifans vous approprient , à Charles d'Anjou roi de Naples ? Les 


papes ne l'ont-ils pas gouvernée , toutes les fois que la nécef- 


fité des affaires les y a obligés ? 

Mais pour venir à des exemples moins éloignés & plus 
célèbres , il n’y a pas fi long-tems que le fouverain pontife 
accommoda le différend furvenu entre Venceflas roi de Bohé- 
me & les Dirachins, pour le royaume de Hongrie; il fe ré- 
ferva le jugement de l'affaire, il prononça définitivement , & 
la fentence-fut reçue fans contradiétion. Vous m'oppofiez tan- 
tôt le roi d'Efpagne , & vous l’intérefiez en votre caufe ; mais 
Le quel droit pofléde-t-il le royaume de Navarre dans les 

yrenées , fi ce n’eft parce que le pape Jules Il en a dépouillé 
Jean d’Albret, pour-s'être ligué avec les ennemis de l'églife 
Romaine? Que fi vous niez que le pape ait eu ce pouvoir, 
il faut de deux chofes l’une : ou que le roi d'Efpagne rende 
ce royaume à la maifon de Vendôme qui a hérité de celle 
d'Albret , & quile redemande : ou qu’il foit convaincu d'in- 
juftice , s’il retient, contre le droit, & contre le devoir d’un 
prince chrétien & de l’honnête-homme , un état qui ne lui ap- 
partient pas. 'Il ferok trop long de vous repréfenter en quelles 
occafions & combien de fois Tes fouverains pontifes ont exere 
cé leur pouvoir fuprême , & combien de différends ils ont 
terminés , non feulement par leur crédit & par leur entreprife, 
mais encore par leur jurifdiétion & par leur autorité, Et pour 
parler en particulier du droit de donner aux princes des titres 
& des Be nep d'honneur , que vos confeillers veulent 
contefter ; Alphonfe VI roi d’Efpagne accorda fa fille en ma- 
triage à Henri comte de Lorraine , à caufe des grands exploits 


quil avoit faits contre les Maures, & lui ai e partie 
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de fes états qui s'appelle le Portugal. Quelque tems après ; 
le pape Alexandre IL, pour récompenfer fa valeur, & pour 
reconnoïre les grands fervices qu’il avoit rendus à la chré- 
tienté, lui accorda le titre de roi, fans que jamais Alphonfe 
ofàt s’oppofer au deffein de fa fainteté , quelque jalouñe 7. 
eût de voir fon gendre aufi indépendant & auli puilant 
que lui. i 
Les fouverains pontifes n’ont-ils pas ôté à la Pologne le titre 
de royaume, & ne le lui ont-ils pas rendu lorfqu’ils l'ont jugé 
à propos ? Dans le tems que les Polonois reconnoifloient par- 
ticuliérement l’autorité des empereurs, le pape dépofa le roi 
Boleflas pour avoir tué de fa main facrilége Staniflas , évêque 
de Cracovie, prélat d’une fainteté recommandable ; non feule- 
ment il priva le roi du royaume , il fupprima même le titre 
& la dignité de roi. Cette fentence fut fi bien exécutée, que, 
endant deux cens quarante ans, ceux qui gouvernérent la 
Poe ne fe nommérent jamais que ducs : ce n’étoit ni pat 
la négligence , ni par la lâcheté, ni par la condefcendance des 
pures ui régnoient alors. Henri IV éroit empereur „il étoit 
’ennemi le plus ardent & le plus irréconciliable du faint fiége ; 
& jamais ni lui, ni fes fuccefleurs qui ont été animés du même 
efprit, mont ofé contefter ce droit. Après tout ce tems, les 
Polonois ayant une forte pañlion d’être rétablis dans leurs an- 
ciens honneurs, & l'ayant mérité par les grands fervices qu'ils 
avoient rendus à la religion, envoyérent une folemneke am- 
baffade en France, où les papes tenoient alors le faint fiége ; & 
ils obtinrent de Jean XXII que leur duc reprendroit le utre de 
roi. Quel étoit l’empereur en ce tems-là ? C’étoir Louis de 
Baviére , l'ennemi & le perfécuteur perpétuel de l’églife Ro- 
maine. Toutefois il n’envia point ce nouveau titre d'honneur 
aux Polonois ; ik ne fe plaignit pas de ce qu'ils ne s’étoient 
pas adreflés à lui. Je ne crois pas que Pie V ait moins de 
pouvoir que Jean XXII & les autres papes : les hommes n’ont 
pu lui retrancher fes droits; & votre autorité neft pas plus 
rande que celle des Henris & des Louis vos prédéceffeurs. 
l n’y a que cette différence , que votre majefté a de la piété 
& du refpeét pour l’églife, au lieu qu’ils n’avoient que de 
Faverfon contr'elle , & qu'ils étoient animés d’un efprit de 
rebellion contre leur mere. 
Dans votre Allemagne , dans votre Autriche, les pontifes 
Romains n'ont-ils pas exercé le même pouvoir ? Les empe- 
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reurs Rodolphe , Albert , Frederic ont envoyé des ambaña- 
deurs à Rome, pour rendre des aétions de graces plutôt que 
pour faire des plaintes. Mais sil faut aller jufqu’à la fource 
de votre pouvoir & de votre autorité, d’où avez-vous tiré ce 
nom d’empereur, qui met l'Allemagne au-deflus des autres 
royaumes chrétiens? Lorfque l'empire Romain, dont la puiffance 
` & la majefté avoient été transférées dans l'Orient , fe ruinoit 

r fa propre grandeur, & que fes provinces étoient défo- 

es par les barbares, qui eft-ce qui la pee qui eft-ce 
qui en a donné une partie aux Allemands? Y a-t-il quelqu'un 
qui foit G animé contre le faint fiége , & fi ennemi de la 
vérité , qui n’avoue que ce font les papes ? Il leur a donc été 
ps d'ôter aux Grecs une partie de l'empire, & de vous 

donner avec le titre d’empereur : & il ne leur fera pas per- 
mis aujourd'hui de donner le titre de duc & de roi? Pour- 
quoi n’auront-ils pas un droit qu’ils ont pu vous donner? En 
vérité , lorfque je fais réflexion fur cette affaire, j'ai quelque 
fujet de foupçonner que ceux qui vous ont donné un confeil 
fi nouveau, & fi dangereux dans la conjonéture du tems , ont 
Po deflein caché d'augmenter les troubles & les défor- 

res pour vous brouiller avec le faint fiége. 

L'empereur fe trouvant embarraffé de répondre à ce dif- 
cours , allégua feulement qu’il étoit obligé en confcience de 
foutenir les droits de l'empire. A quoi le cardinal repliqua, 
que puifque fa majefté impériale fe croyoit fi obligée de dé- 
fendre les droits de l'empire , elle ne devoit pas trouver mau- 
vais que le pape pa foin de défendre ceux du faint fiége , 
&ż qu'il lut avoit fait affez connoître quels ils éroient. Côme 

ublia aufli fes raifons, qui revenoient à peu près aux mêmes. 
fı difoit entrautres , que Childeric ayant été dépouillé de la 
eouronne de Frane. Pe en avoit été fait roi par le pape 
Zacharie. Que Demetrius avoit été créé , par Grégoire VIE, 
roi de Croatie & de Dalmatie , qui font des provinces fujet- 
tes du royaume de Hongrie ; qu'Innocent IlI avoit fait Joan- 


niza roi de Bulgarie & de Valachie, qui étoient aufli des . 


provinces ir antes du même royaume de Hongrie. Il ajou- 
toit encore d’autres raifons moins importantes ; mais la plus 
forte étoit la volonté du pape , qui chargea aufi Michel Bon- 
nelli , dit le cardinal Alexandria , d'avoir pareillement un en- 
tretien fur ce fujet avec le roi Philippe , & de faire enforte 
que tout ce différend fût accommodé à l'amiable, On. pré- 
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tend que le pape avoit donné ordre au cardinal Altaemps , at 
cas que l’empereur refusât un accommodement avantageux, 
de lever dix mille hommes en Allemagne. Mais.on n’en vint 
pas à cette extrémité, & moyennant une fomme d'argent aflez 
confidérable , que Maximilien reçut, Côme demeura revêtu 
du titre de grand-duc. 

Le pape ne fit aucune promotion de cardinaux dans cette 
année 1569; & l’on n'en trouve qu'un feul qui foit mort, 
fçavoir le cardinal Jean-Antoine Capifucchi, Romain, neveu 
de Paul Capifucchi mort en 1539, lequel avoit été chargé 
d'emplois importans fous Clément VIL & Paul II. Jean-An- 
toine fon neveu avoit été élevé au cardinalat par Paul IV, 
dans la promotion de l’année 1555. Il étoit d’une ancienne 
famille Romaine , & né à Rome le vingt-un d'Oëtobre 15154 
Après avoir donné des preuves de.fa capacité, de fa prudence 
& de fa probité dans le barreau , oùil eut différens emplois, 
il devint chanoine du Vatican, d’où Paul III le tira pour le 
faire auditeur de Rote. Paul IV en le fafant cardinal lui 
donna .le titre de faint Pancrace , & le fit évêque de Lodi, 
Pie IV changea fon titre en celui de fainte Croix de Jérufa- 
lem, & enfuite en celui de -faint Clément. Le card. Vitellozi 
Vitelli étant mort, Pie V fit Capifucchi préfet de la fignature de 
grace ,le mit au nombre des cardinaux prépofés pour.le tribu- 
nal de l’inquifition, &'lui donna le gouvernement de Gualdo, 
avec le caraétére de légat apo talis, Il mourut à Rome 
le vingt-neuf Janvier 1569 dans la cinquante-quatriéme année 
de fon âge , & fut enterré dans l’églife de fan titre de faint 
Clément , proche la chapelle de fa famille, On a de lui des 
conftitutions , qu’il publia pour fon diocèfe, où il tint un fy- 
node. 

Le fixiéme de Mai fuivant, mourut Jacques Nacchianta ; 
connu fous le nom latin de Naclantus. Il étoit né à Florence, 
où après avoir fait fes études , il entra dans l’ordre de faint 
Dominique, & y enfeigna la théologie à fes confreres. Paul 
III le fit en 1544 évêque de Chiozza dans létat de Venife, 
& l'envoya au concile de Trente , où il étoit en 1546. 1 
n'y fut pas long-tems, & en partit fous prétexte d'indifpo- 
fition ; mais en effet pour éviter la préfence des légats, qui 
avoient été irrités contre lui, de ce qu'en défendant, contre 
le cardinal Polus, Antoine Marinier religieux carme , il lui 


étoit échapé de dire qu’il n’y avoit point de liberté dans 
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lé concile. Il y revint cependant fous Pie IV, & il parut dans 
la troifiéme feffion tenue fous ce pape. Neclantus a compofé 
quelques ouvrages 1 ont été imprimés; fçavoir , un com- 
mentaire aflez long fur les épitres dè faint Paul aux Ephéfiens 
& aux Romains, dans lequel on voit des digreffions fort dif- 
fufes fur plufieurs queftions de théologie , entr'autres , fur la 
prédeftination, fur les mérites des bonnes œuvres, fur Pin- 
terceflion des faints , fur la venue de faint Pierre à Rome , & 
d’autres. Ces commentaires font fuivis d’un ouvrage intitulé : 
Medulla facre fcripture , &c. e’eft-à-dire , la moëlle de fainte 
écriture; ou la pieufe, fçavante & claire découverte des fé- 
crets de Jefus-Chrift y qui ont enrichi tous les âges du mon- 
de , avec leur explication exaëéte. On y trouve beaucoup 
d'allégories, & dans chaque âge les figures & les prophéties 
de Jefus-Chrift: L'ouvrage des fix jours y eft aufi expliqué 
E PEAT On trouve enfuite dix-huit traités théolo= 
iques. Le premier, de la-préfence de Jefus-Chrift fous l’efpèce 
u pain, Le fecond, de la-communion fous les deux efpeces. 
Le troifiéme , fur le facerdoce de Jefus-Chrift , & le facrifice 
de la croix & de l'autel. Le quatriéme, du règne de Jefus-Chrift. 
Le cinquiéme, de la hiérarchie & de l’ordre; Le fixiéme, de: 
Finftitution des évêques. Le feptiéme, de l’autorité du pape 
& de celle du concile, où l’auteur foutient que celle du fou- 
verain pontife eft fupérieure à l’autre. Les huit & neuf parlent 
des décrers du concile , & le même auteur sara qu'ils 
re peuvent avoir force de loi, fans l'approbation du pape. 
Le dixiéme, des indulgences. Les onziéme & douziéme , de 
la réfidence. Les treize & quatorziéme, des loix de l’églife : 
fur quoi il remarque que les unes font de droit divin, les 
autres de droit humain. Le quinziéme , du mariage. Dans le 
feiziéme, il entreprend de montrer que la mefle eft un facrifice 
de paix & de propitiation. Le dix-feptiéme eft contre les ma- 
riages clandeftins ; l’auteur y foutient que l’églife a pu & du 
les déclarer nuls. Le dix-huitiéme eft une réponfe à des quef- 
tions propofées fur le pouvoir des démons. Enfin le dernier 
traité de Naclänrus eft fur les monts de piéré. Łe tout finit 
par quelques théorêmes de fcholaftique, de métaphyfique, & 
de phyfique. | a : 
Sixte de Sienne, ainfi nommé du lieu de fa naiflance, mourut 
aufli la même année à Gènes, âgé feulement de quarante- 
neuf ans, 11 éroit né de parens Jus, & vécut lui-même quel- 
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que tems dans le Judaïfme; mais le pape Pie V, érant général dé 
l'ordre de S. Dominique, l'inftruifit dans la religion chrétienne, 
& après l'avoir fait baptifer, le reçut dans fon ordre, où il lui 
donna l’habit lui-même. Il y paffa le refte de fes jours , appliqué 
à la prédication & à la compofition de plufieurs ouvrages qui 
font honneur à l'églife, & qui n’ont pas feulement été eftimés 
des Catholiques, mais des Proteftans mêmes. Le pape Pie V lui 
conferva toujours fon amitié , tant parce qu'il avoit été fon pro- 
felyte , que parce qu'il connoifloit en lui une folide piété avec 
une profonde érudition , jointe à une grande connoiffance des 
langues latine, grecque & hébraïque. Sa bibliothèque fainte fur 
tout le corps de la bible , qui eft fon meilleur ouvrage , quoi- 
us y ait encore bien des fautes, eft divifée en huit livres, 
ans lefquels il fait la critique des livres faints , & donne les 
moyens de les QE Leo ll ne la publia qu’en 1566, étant âgé 
de quarante-fix ans. La meilleure édition eft celle de Cologne , 
de l'an 1576; & l’année fuivante 1577 on imprima dans la 
même ville un autre ouvrage latin du même auteur , où il 
traite de l’art d'interpréter les faintes-écritures. Sixte de Sienne 
avoit fait encore un livre fur l’ufage des concordances de la 
bible; des queftions aftronomiques , géographiques & phyfi= 
ques fur plufeurs endroits de l'écriture ; différens fermons & 
homélies; des épitres problématiques fur différens paflages 
de la bible; un abrégé de l’épitre de faint Paul aux Romains , 
& des queftions fcholaftiques fur la même épitre. Ces ouvra- 
ges ne font point imprimés. Sa ‘bibliothèque eft d'une grande 
utilité pour ceux qui s'appliquent à l’étude de l’écriture-fainte, 
Le premier livre traite de la divifion & de l’autorité des livres 
facrés. Le fecond eft un diétionnaire hiftorique & alphabé- 
tique des écrivains , des livres & des écrits dont la bible fait 
mention, ou qui y ont rapport. Le troifiéme eft l’art d'ex- 
pliquer l’écriture-fainte. Le quatriéme contient un diétionnaire 
alphabétique de tous les auteurs , qui ont écrit fur les livres 
faints & de leurs ouvrages. Le cinquiéme eft un recueil de 
notes fur plufieurs paflages de l’ancien teftament , & le fixié- 
me eft fur les livres du nouveau teftament ; enforte que ces 
deux livres peuvent être regardés comme un commentaire fur 
toute la bible. Enfin le feptiéme & le huitiéme font contre 
ceux qui ont attaqué l'autorité des livres de l’ancien & du 
nouveau teftament, & les hérétiques tant anciens que mo- 
dernes, Quelque -érudition qu'il y ait dans cet ouvrage , M, 
Dupia 
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Dupin remarque qu'il feroit à fouhaiter que cet auteur eût : 


traité certaines matiéres plus à fonds, qu’il eût paffé fur d'au- 
tres plus légérement , & qu'il en eût omis qui ne font d’au- 
cune utilité, ou qui ne viennent point à fon fujet. 

Vi£torius Strigelius, qui mourut dans la même année, étoit 
un Allemand né à Kauf-beir , ville impériale de la Souabe, 
le vingt-fix Décembre 1524. C'étoit un théologien de grande 
réputation parmi les Proteftans. Après avoir étudié à Wittem- 
berg fous Luther & Melanchton, & reçu le dégré de maître- 
ês-arts en 1544, il alla enfeigner à Wittemberg même ; en- 
fuite à Magdebourg, à Erford, & à Jène , où il fe remaria; 
à Leipfk, & à Heidelberg , où il fe fit eftimer des plus fça- 
vars de ce tems-là, Il s’étoit trouvé à la conférence d’Eife- 
nach, convoquée en 1556 par Augufte éleéteur de Saxe, 
pour terminer quelques différends de la religion fur la nécef- 
fité des bonnes œuvres. Dans la fuite fe trouvant expo- 
fé à la perfécution des autres théologiens , il fut mené en 
prifon le vingt-fept Mars 1559, & y demeura plus de trois 
ans. Enfin l'envie de fes ennemis l'ayant obligé à changer fou- 
vent de demeure, il mourut à Heidelberg le vingt-cinq de 
Juin , âgé feulement de quaraate-cinq ans. Ses principaux ou- 
vrages font un épitome fur la doëtrine du premier mouve- 
ment, des argumens & des fcholies fur l’ancien & le nou- 
veau teftament, trois parties des lieux communs ; un Enchi- 
tridion , ou manuel des lieux théologiques ; les écoles hifto- 
riques , depuis la création du monde jufqu’à la naiflance de 
Jefus-Chrift. 

Au mois de Décembre fuivant , les Proteftans perdirent en- 
core Paul Eber ou Eberus, miniftre d'Allemagne ,né à Kitzin- 
gen dans la Franconie, le huit de Novembre 1511. Il fit fes 
études à Nuremberg, & à Wittemberg, où il devint grand ami 


de Melanchton, & y enfeigna avec beaucoup de réputation fP 


les belles- lettres & la théologie. Il fe trouva au colloque 
de Wormes, & dans l’année 1558 il fut miniftre de Wit- 
temberg ; il vint enfuite à Jène pour y enfeigner, & eut beau- 
coup d'autres emplois parmi les Proteftans, Enfin il fe trouva 
à la conférence d'Altembourg , qui avoit commencé le vingt 
d'Oëtobre de l’année précédente , & mourut à fon retour à 
Wittemberg, âgé de cinquante-huit ans. Il a laiffé divers ou- 
vrages, une hifloire du peuple Juif, un calendrier hiftorique, 
& d'autres. 
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L'Italie perdit aufi Daniel Barbaro , petit-neveu du célè- 
bre Hermolao Barbaro, & un des principaux ornémens de la 
république de Venife. Il étoit fçavant do la philofophie , 
& dans les mathématiques. Il fut, comme fon grand-oncle, 
défigné patriarche d’Aquilée. IL avoit coutume de dire, que 
s’il n’eût pas été chrétien , il eût juré fur les paroles d'Arif- 
tote, tant il eftimoit l’efprit de ce philofophe , qui felon lui 
avoit été fi heureux dans la recherche de la vérité, qu'il 
l'avoit rencontrée par les feuls efforts de fa raifon , dans 
chaque partie de la nature. Dans la fuite il s’appliqua en- 
tiérement à la théologie , comme étant une étude plus con- 
venable à fon état, & traduifit en latin beaucoup d'ouvra- 
ges des | si Grecs, dont une partie a été imprimée. Il mou- 
rut âgé d’un peu plus de quarante ans, le treize Avril de certe 
année. Il avoit toujours vécu dans un grand éloignement de 
la vanité & de l’ambition. 

Le vingt-quatriéme de Novembre fuivant , Cœlius-Secun- 
dus Curion mourut pareillement dans fa foixante - fepriéme 
année, Son hiftoire mérite d’être connue. Il étoit né le pre- 
mier de Mai 1503 à San-Chirico dans le Piémont, de cs 
ques Troter Curion, homme noble & allié aux meilleures fa- 
milles du pays; & il fur le dernier de vingt-trois enfans. Il 
n’avoit que neuf ans lorfqu’il perdit fes parens , & jufques- 
là il avoit été inftruit à Moncalier par un précepteur par- 
ticulier. Depuis il alla aux écoles pi oloa , d'où il paffa à 
Turin, où il s’appliqua pendant quelques années à l'éloquen- 
ce, à la poëñe & à l’hiftoire, fous les profeffeurs qui y en- 
feignoient. Il y étudia aufi le droit civil fous François Sfon- 
drate , qui fut depuis cardinal. A peine avoitil vingt ans, 
lorfque le bruit que faifoient en Allemagne les livres de Lu- 
ther & de Zuingle , excitérent en lui la curiofité de les lire; 
& le plaifir qu'il trouva dans cette le@ure , féduifit fa jeunefle 
imprudente & déja amie de la nouveauté, & dès-lors il ré- 
folut den embraffer les fentimens. Pour fuivre ce parti avec 
liberté , il fe mit en chemin pour l'Allemagne, avec deux au- 
tres jeunes-gens féduits de même que lui ; & comme ils s'en- 
tretenoient dans la route des matiéres de religion avec une 
qu liberté, on les dénonça à l’évêque d'Yvrée , qui les 

t arrêter & conduire au château de Capriano. Curion y 
demeura en prifon pendant deux mois ; au bout de ce rerme, 
quelques amis qu'il avoit parmi la nobleffe du pays, obtin- 
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rent fa liberté , & l’évêque lui recommanda auparavant très- 
{érieufement d’être plus fage à l'avenir. Curion ne profita point 
de cet avis, ni de la bonté que l’évêque d’Yvrée eut de l’en- 
voyer avec des lettres de recommandation à l’abbaye voifine 
de faint Bénigne. Il enleva de ce monaftére des reliques de 
faint Agapet & de faint Tiburce, les jetta de côté & d'au- 
tre; & en leur place il mit dans la châffe une bible , qu'il 
avoit ôtée de la bibliothèque de la même maifon, & il ac- 
compagna cette bible de cette infcription, qui étoit écrite 
en latin : Woilà l'arche d'alliance, où il faut chercher les vrais 
oracles, & qui renferme les vraies reliques des faints. Peu de 
tems après ce vol facrilége, il s'enfnit vers Milan , pañla à 
Rome, &. parcourut fucceflivement plufeurs villes d'Italie , 
d'où il retourna à Milan. Il demeura plufeurs années dans 
` cette ville, occupé d’abord à s'inftruire, & enfuite à inftruire 
les autres; & il s’y acquit l’eftime & l'amitié de plufieurs 
perfonnes de confdération. Il s’y maria en 1530, & peu après 
il vint demeurer à Cafal, capitale du Montferrat , où il féjour- 
na plufeurs années, après pi ed il alla dans fa patrie , 
puis à Ramani près de Moncalier : où ayant entendu un jour 
un Dominiquain déclamer vivement contre Luther, & le char- 
ger de nouveaux crimes & de nouveaux fentimens hérétiques , 
dont il n’étoit pas coupable , il demanda permiflion de ré- 
pondre à ce prédicateur outré. Lorfqu'il leut obtenue : Vous 
avez, mon pere, dit-il au moine, attribué à Luther de tere 
ribles chofes: mais en quel endroit les dit-il ? Pouvez-vous me 
marquer le livre où il ait enfeigné une telle doëtrine ? Le rẹ- 
ligieux lui répondit, qu'il ne pouvoit le lui montrer aëtuel- 
Jement ; mais qu'il le feroit à Turin, s’il vouloit l’y accom- 

agner. Et moi, dit Curion, je vais fur l'heure vous montrer 
e contraire de ce que vous avancez : puis tirant de fa poche 
le commentaire de Ta fur l’épitre aux Galates , il réfuta 
le Dominiquain avec tant de force , que la populace fe jetta 
fur lui, & qu’il eut beaucoup de peine de fe tirer de fes mains. 
L'inquifition & l’évêque de Turin ayant été informés de 
cette affaire , Curion fut arrêté; mais l’évêque, qui voyoit 
qu'il avoit pour lui un parti confidérable , alla à Rome , pour 
demander au pape ce qu’il avoit à faire. Pendant ce tems- 
là on transféra Curion dans un lieu plus fecret avec les fers 
aux pieds, & il y fut gardé à vue. Cependant il trouva moyen 
de fe fauver pendant la nuit; il fe Are dans le duché 
881 
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de Milan, & enfuite à Pavie, d’où trois ans après il fut obli- 
gé de fe réfugier à Venife, parce que le pape avoit don- 
né ordre au fénat de Pavie de l'arrêter, fous peine d’excom- 
munication. De Venife il alla fucceffivement à Ferrare , à 
Luques, à Laufane en Suifle , où il fut fait principal du col- 
lége, & enfin à Bafle en 1547. Il y profefla l'éloquence, & 
les belles - lettres pendant vingt-deux ans, c’eft-à-dire jufqu’à 
fa mort. Il a fait un grand nombre d'ouvrages , qui ont été 
imprimés pour la plupart. Un de ceux qui ont fait le plus 
de bruit, eft celui qu'il a intitulé : De amplitudine beati regni 
Dei : De l'étendue du bienheureux royaume de Dieu , en deux 
livres, imprimés à Bafle en 1554. Curion s'y montre fort mau- 
vais théologien. ll.a prétendu prouver dans cet ouvrage que 
le nombre des élus eft plus grand que celui des réprouvés, 
ce qui contredit ouvertement l'évangile. Il appuie cet éron- 
nant paradoxe fur ces raifons aufi extravagantes; que fi le 
règne du diable étoit pn étendu que celui de Dieu, Satan 
le furpafleroit en puiflance ; que les livres facrés n’exalte- 
roient point, comme ils font , les richefles de la miféricorde 
de Dieu , s’il avoit réfolu de ne fauver qu’un petit nombre 
d'hommes, & s’il avoit deftiné les autres aux peines éternelles ; 
que quoique l'évangile mait pas été annoncé à plufieurs peu- 
ples , ils ne laiferont pas d'être fauvés, pourvu qu'ils aient 
obfervé la loi naturelle. Il fur attaqué fur ce dernier article 
“Les ans après la publication de fon livre , par Pierre-Paul 
apere , qui dénonça fa doëtrine comme erronée au fénat 
de Bafle; ce qui l’obligea à compofer fon apologie. 

Le cardinal Borromée archevêque de Milan, après avoir vi- 
fité les extrémités de fon diocéfe & réformé l’ordre des Hu- 
miliés dans l’année précédente, ne penfa plus qu'à tenir un 
{fecond fynode de tout fon clergé: voulant fuivre exaftement 
les ordonnances du concile de Trente, qui enjoint aux mé- 
tropolitains de célébrer, de trois en trois ans, le fynode de 
la province avec les évêques fes fuffragans. Ainf les trois an- 
nées expirées depuis fon premier concile , il fe difpofa à com- 
mencer le fecond. Sa lettre d’indiétion eft du feiziéme Mars 
de cette année , & fixe le jour de la tenue au vingt quatre 
d'Avril. Il exhortoit tous les évêques de la province de s'y 
trouver, à moins qu’ils meuffent des excufes légitimes, & de 
s'y préparer par des priéres & par des œuvres de charité, 
afin d'attirer les miféricordes du Dieu de toute confolation, 
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pour être aidés dans leurs fonétions , & travailler dans la fuite 
avec plus de zèle au falut des ames. Il recommandoit aufi 
aux mêmes évêques de députer chacun dans fon diocèfe deux 
eccléfiaftiques fçavans & de bonnes mœurs, pour rechercher 
tous les abus & défordres afin de les lui rapporter dans le 
tems du concile ; il vouloit que les témoins fynodaux en fiffent 
autant , afin que par le moyen de fes enquêtes il fût infor- 
mé de létat de chaque diocèfe, & qu’on pût faire des dé- 
crets qui remédiaflent à tous ces abus. Enfin il ordonnoit que 
les peuples, le dimanche avant la célébration du concile , com- 
arai & viftaflent l’églife métropolitaine, pour deman- 
der à Dieu un bon fuccès , & qu'il y eût à cet effet des 
proceffions dans les paroifles. 


Les aëtes de ce concile confiftent premiérement dans le dif- 


cours que fit le faint archevêque pour fon ouverture. Enfuite a 
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de vingt-neuf décrets, expofe ce qui eft néceflaire pour main- 
tenir la foi, pour l’adminiftration des facremens & les au- 
tres fonétions paftorales. On établit dans le premier l'obliga- 
tion de dénoncer à l’évêque, ou à l’inquifiteur, les hérétiques 
& ceux qui font fufpeëts d’héréfie. Dans le fecond on en- 
joint aux évêques de faire imprimer un catéchifme, & aux 
curés d'apprendre aux enfans les premiers élémens de la foi. 
Dans le troifiéme on prefcrit des confrairies pour fervir à 
réprimer les blafphêmateurs. Dans le quatriéme on défend de 
rien faire, dans les exercices publics de ces confrairies , qui 
foit contraire à la foi & à la piété. Dans le cinquiéme on or- 
donne que les évêques aient foin de publier les bulles des pa- 
ie , & d'en tenir un regiftre. Dans le fixiéme on preferit que 
’évêque ne prendra que des prêtres pour l'accompagner dans 
fa vifite. Dans le feptiéme , qu'il ne fafle aucune fonétion , bé- 
nédiétion, confécration, fans expliquer aux peuples l’efprit de 
ces cérémonies. Dans le huitiéme, qu'il ait foin que ceux qui 
deffervent les cures jouiflent d’un revenu honnête pour leur 
entretien. Dans le neuviéme, qu’il tienne un regiftre des pa- 
roifles auxquelles il faut envoyer les faintes huiles, & que 
celui qui les portera foit dans les ordres facrés. Dans le dixié. 
me on parle du choix des parrains & des marraines, qui 
doivent être de bonnes mœurs & fçavoir leur religion. Dans 
le onziéme on permet aux curés qui vont à la campagne de 
communier des malades en viatique, de ne porter qu’une 
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feule hoftie , & de revenir fans cérémonie , ni furplis, ni 
étole. Dans le douziéme on parle de la communion pafchale, 
& l’on détermine ceux à qui on -doit l’accorder. Dans le 
treiziéme on interdit l’entrée de l’églife , & l’on prive de la 
fépulture eccléfiaftique ceux qui n'auront pas fatisfait à ce 
précepte. Dans le quatorziéme on permet la communion aux 
mendians, après que l’évêque fe fera informé de leurs mœurs. 
Le quinziéme décret ordonne au curé qui portera le viatique 
ou l’extrême-onétion à un malade, de réciter en chemin les 
fept pfeaumes , ou d’autres priéres. Le feiziéme défend d'éta- 
blir des priéres de quarante heures dans une églife , fans la 
ermiflion de l'ordinaire. Le dix-feptiéme renouvelle la dé- 
fenfe de Pie V faite aux médecins de vifiter un malade après 
trois jours de maladie, s’il ne s’eft pas confeflé. Le dix-hui- 
tiéme interdit la fépulture eccléfiaftique aux ufuriers publics, 
s'il ne paroit évidemment qu'ils ont reftitué. Le dix-neuvié- 
me condamne & défapprouve tout contrat ufuraire. Le vingué- 
me enjoint aux curés d'avertir ceux que leurs infirmités em- 
pêchent de faire abftinence en carême, d'ufer de cette in- 
dulgence en fecret & dans un lieu féparé. Le vingt-uniéme 
regarde les excommuniés , & veut qe l'évêque , après les 
avoir dénoncés , envoie leurs noms dans toutes les églifes , 
& les fafle afficher, afin qu’on les regarde comme tels, & 
u’on les évite, jufqu’à ce que le même évêque ait déclaré 
qu'ils font réconciliés. Le vingt-deuxiéme enjoint aux évêques 
de préparer , par les jeûnes & par les priéres pe ceux 
qui doivent être ordonnés aux quatre-tems. Le vingt-troifié- 
me recommande l’obfervation du ftatut du concile de Trente, 
de ne point ordonner les réguliers qui font bénéficiers , qu'ils 
n'aient auparavant fait profeflion. Le vingt-quatriéme veut 
qu’on attache à un titre dans l’églife ceux qui feront ordon- 
nés, & qwon les oblige à faire les fonétions de leurs ordres. 
Le vingt-cinquiéme défend de marier ceux qui font voifns 
des pays hérétiques , fans en avoir informé l’évêque , & fans 
avoir publié leurs bans. Le vingt-fixiéme prefcrit des régle- 
mens pour empêcher les mariages de ceux qui font vaga- 
bonds, & qui n’ont point de domicile fixe. Le vingt-feprié- 
me réferve à l'évêque l’abfolution de ceux qui ont commis 
le péché de fornication avant la célébration de leur mariage. 
Le vingt-huitiéme veut que le curé célèbre le mariage dans 
fon églife , à moins que l’évêque n’ait permis le contraire. Le 
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vingt-neuviéme enfin veut qu’on excommunie les concubi- 
naires, qui, après avoir été avertis, ne renvoient pas leurs 
concubines. 

Le fecond titre, qui traite de la mefle , des divins offices, 
& de tout ce qui concerne les eccléfiaftiques, contient trente- 
fix décrets, qui ordonnent : 1°. Que les clercs ne pañlent pas 
d'un diocèfe dans un autre fans permiflion de leur évêque. 
2°, Qu'on renouvelle tous les fix mois la permiflion de cé- 
lébrer la mefle. 3°. On défend à tous prêtres de dire la mefle 
dans les églifes des religieufes fans l'agrément de l’évêque, 
à moins qu'ils naient une permiflion du faint fiége. 4°. On 
fufpend les chanoines qui négligeront de célébrer la mefle, 
quand ils y font obligés. $°. O 
que leur bénéfice oblige de la dire, & qui ne s’acquitteront 
point de ce devoir. 6°. On ordonne de fonner la groffe cloche 
à Pélévation de l'hoftie, afin que ceux qui ne font pas pré- 
{ens , étant avertis, puiffent prier & s'unir au facrifice. 7°. On 
règle les proceflions dans l’oétave du faint Sacrement, qui 
ne doivent être faites que le matin avec la permiflion de l'é- 
vêque. 8°. On ordonne une mefle du faint-Efprir, & des 
proceflions tous les jeudis de chaque femaine, aufli-tôt que 
le métropolitain aura indiqué fon concile, jufqu’à fa tenue. 
9°. On prefcrit le refpeët dů dans les églifes , à ceux qui af- 
fiftent aux proceflions, ou à des funérailles. 10°. On ordon- 
ne de fonner la cloche tous les vendredis avant neuf heures, 
c'eft à-dire , avant trois heures après midi , felon notre ma- 
niére de compter, pour avertir les fidèles de l'heure à la- 

uelle Jefus Chrift eft mort, & l’on accorde quarante jours 
Aindalrence à ceux qui réciteront alors trois fois l’oraifon 
Dominicale & la falutation Angélique. 11°. On exhorte les 
eccléfiaftiques à réciter les heures, foit en public, foit en 
particulier, dans les tems convenables , à moins que la cou- 
tume de l’églife que l’on deffert n’y foit contraite. 12°. On 
recommande l'étude des cérémonies. 

Les autres décrets regardent les cérémonies eccléfiaftiques. 
C'eft pourquoi , 13°. On ordonne toutes les femaines la te- 
nue d'un chapitre, dans lequel , avant que de parler d’au- 
cune affaire temporelle , on traitera des divins offices, & de 
ceux qui y manquent. 14°. Les funérailles des chanoines doi- 
vent être faites aux dépens du chapitre. 15°. On exhorte les 
curés voifins à vifter leur confrere, lorfqu'il eft malade , à 
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lui adminiftrer les facremens , s’il en a befoin, & à pourvoir 
à fes funérailles, s'il vient à mourir ; chacun célébrera la 
mefle pour le repos de fon ame, & dix jours après tous 
s’affembleront dans l’églife du défunt pour y faire un fervice 
folemnel. 16°. La cire doit appartenir à la facriftie du lieu 
où fe fait l'enterrement. 17°. On recommande aux églifes de 
ne point priver des legs pax ceux à qui ils font deftinés. 
18°. On défend d’orner les églifes de tapifleries & de ta- 
bleaux indécens, qui n'infpirent pas la piété , & qui repré- 
fentent les aétions des paiens. 19°. On ne doit point em- 

loyer les ornemens d’églifes à des ufages prophanes, 20°. 

Ñi fe {ervir d'aucuns , qui n'aient été bénits par l’évêque, 

ou par quelqu'un qu'il ait commis. 21°. On ne doit point non 
plus prophaner les livres de l'écriture fainte, ou les écrits des 

eres qui ne font plus d’ufage , on doit plutôt les brüler. 22°. 

L'évêque doit empêcher que les laïques ne faflent bâtir des 

mailons contiguës à l’églife, ni qu'ils ajent des fenêtres d'où l'on 

puifle voir dans l’églife. 23°. On ne tiendra point d’aflemblée 
prophane dans les églifes ; on n’y fera ni entretien, ni prome- 
nade. 24°. On n'accompagnera point les quêtes d’inftrumens 
de mufique, à l'exception de l'orgue; & l’on n’admettra 
point de quêteufes qui aient San à de fuite, & quine 
foient pas vêtues modeftement. 25°. L'évêque tous les trois 
mois viftera le féminaire , accompagné de quelques per- 
fonnes habiles, pour s'informer de la capacité des maitres, 
& du progrès des clercs. 26°, Les diacres , les foudiacres , 
& les autres clercs inférieurs, fréquenteront les facremens 
de pénitence & d’euchariftie, & ne fe confefleront qu'à 
ceux que l’évêque jugera capables de les entendre , & ils 
communieront dans leurs paroifles à la grande mefle. 27°. 
Les chanoines & les autres clercs aflifteront à la prédication 
& aux leçons qui leur font deftinées. 28°. Les clercs qui 
ne font attachés à aucune églife, aflifteront à leurs paroifles 
les fêtes & dimanches, & les curés en feront leur rapport à 
l’évêque tous les trois mois. 29°. L'évêque nommera des prêtres 
d’une probité connue pour avoir foin des clercs & pour les 
inftruire. 30°. On règle la maniére dont fe doivent. pafler les 
conférences entre les curés fur les matiéres eccléfiaftiques. 
A On parle de l’habit eccléfiaftique convenable à ceux qui 
ont en dignité, & de celui des autres, 32°. Les clercs n’au- 
ront point de femmes ou filles pour écoliéres dans la mufi- 
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pi , & ne chanteront point d’airs obfcênes. 33°. On parle 
es repas que doit donner un curé à ceux qu'il a appellés 
pour quelque enterrement, ou d’autres fonétions , & l’on re- 
commande da frugalité. 34°. Les curés ne permettront pas 
qu'on fafle des noces dans leurs maifons, ni qu’on y danfe, 
“ou qu’on y repréfente des fpeËtacles. 35°. L'évêque qui aura 
dans fon doce un clerc étranger , lequel après quelque crime 
s'y fera retiré, aura foin d’en avertir fon propre évêque, 
& de le faire punir. 36°. Celui qui fe fera abfenté de fon 
églife avec permifion, aura foin d'avertir l'évêque de fon 
retour. 
Le troifiéme titre, qui contient vingt-deux décrets , re- 
arde les biens des églifes & leurs droits. On déclare 1°. 
ue celui qui eft pourvu d'un bénéfice, doit préfenter fon 
titre à l'ordinaire dans le mois. 2°. Que les évêques ne doi- 


vent pas recevoir indifféremment toutes démiflions. 3°. On p 


ordonne que les chanoines, aufli-tôt qu'ils feront inftallés & 
reçus, jouiront des fruits, contre la mauvaife coutume de ceux 

ui les font fervir Gx mois fans rien percevoir. 4°. On abro- 
ge l'ufage de faire donner aux nouveaux chanoines tous les 

uits, ou une partie dans leur premiére année au profit de 
la fabrique. $°. On condamne la ceffion des revenus aux 
patrons ou à d’autres. 6°. On réprime la permutation des biens 
eccléfiaftiques fans l'autorité du fupérieur. 7°. Aufli-bien que 
leur aliénation , fi elle n’eft faite felon les formalités requifes. 
8°, On ne doit point affermer pour un long tems les biens 
qu'on fait revenir à ue , après avoir été aliénés , fous quel- 
que prétexte que ce foir. 9°. Ces caufes doivent être com= 
mifes au jugement de l'évêque voifin. 10°, On doit faire un 
ate devant un notaire, qui fafle mention de la nature du 
bien qu'on afferme, & du nom du fermier. 11°. On règle la 
maniére dont les baux doivent être faits. 12°. On prefcrit 
les qualités des fecrétaires des évêques , & de ceux qui ont 
foin des biens de l’églife. 13°. On parle des fecours de cha- 
rité que peuvent exiger les évêques, & de la maniére dont 
ils doivent le faire. 14°. A la mort d’un évêque on doit avoir 
foin des archives de l'évêché, & ne les confier qu’à des gens 
fidèles, qui les remettent au fuccefleur , aufli-bien que Pin- 
ventaire que l’on en aura fait. 15°. On s'élève contre ceux 
qui ufurpent les biens des clercs morts, & font tort par-là 
à ceux qui leur fuccèdent. 16°. Les exécuteurs teftamentaires 
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TAN 16g font condamnés aux peines canoniques , s'ils n'exécutent pas 
la volonté du teftareur dans l’année. 17°. On prefcrit le de- 
voir aux notaires qui reçoivent des teftamens ou des codi- 
ciles pour des legs pieux. 18°. L’évêque empêchera. d'em- 
ployer à d’autres ufages les biens & les revenus qui appar- 
tiennent aux fabriques des églifes, de quelque maniére que 
ce foit, 19°. Celui qui adminiftre les biens de l’églife ou des 
hôpitaux , feul ou avec d’autres, s'il fe les rend propres ou 
en fon nom, ou par des perfonnes interpofées, ou par bail 
emphytéotique, en fera privé, & n'en pourra jamais régir 
d’autres à l’avenir. 20°. L’évêque ne permettra pas que les 
fabriques , hôpitaux , communautés prêtent fous quelque pré- 
texte que ce foit, à moins que ces lieux ne foient établis 
pour cet effer. 21°. On défend aux Monts-de-piété de prendre 
quelque chofe de ce qu’on prête , ou de l'argent qu’on y dé- 
pofe. 22°. L’évêque vifitera les confrairies des pénitens , exa- 
minera leurs livres, leurs priéres & leurs conftitutions ; les 
obligera d’aflifter aux proceflions , & de fe flageller fans in- 
térêt , par un feul motif de piété. 

Cv. On trouve enfuite trois chapitres touchant les moniales ou 

Quelqueschapi. religieufes. Dans le premier on rappelle ce que le concile de 

tres qui concer- Trente a ordonné touchant le nombre des religieufes dans 

nent les religieu- ' . A 

fes. chaque monaftére , & ce que Pie V a réglé touchant la clô- 

In colle. concil, ture de celles-mêmes qu’on nomme fœurs converfes ; & l'on 

K15-2.563.#/4. enjoint aux évêques de tenir la main à l'exécution. Dans le 
fecond on veut que l’évêque défende fous peine d’anathême., 
tant pour ceux qui donnent, que pour ceux qui reçoivent , 
de rien exiger ni recevoir de celles qui doivent prendre i'ha- 
bit de religion dans quelque monaftére , ni aux parens ou tu- 
teurs, de rien promettre fous quelque prétexte que ce foit 
avant que lefdites filles aient prononcé leurs vœux & fait 

rofefon, L'évêque eftimera les dépenfes pour l'entrée, pour 
‘habit au tems. de la profeflion, & pour d’autres frais; & 
prefcrira une certaine fomme que. la flle fera obligée de don- 
ner au monaftére , fous le nom d'aliment ou de penfion; à 
moins qu’elle n’ait des fonds de terre ou des rentes ,. qu'elle 
appliquera au monaftére pour fa nourriture., & le tour au 
jugement de l’évêque. Dans le troifiéme, la-défenfe faite dans 
le précédent concile d'introduire aucun. étranger de l’un ou 
de l'autre fexe, pour apprendre aux religieufes à chanter 
ou Jouer des, orgues  fubfftera toujours ;, mais une religieufe: 
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déja inftruite pourra en enfeigner d’autres. 

Ce concile finit par quatre décrets, qui font comme un 
fupplément à tous les autres. On y ordonne aux évêques 
fufiragans de les faire obferver dans leurs diocèfes ; & afin 
qu'on n’en prétende caufe d'ignorance , il eft ordonné qu’on 
les affichera aux portes de l'églife métropolitaine , & qu’on 
en fera la leéture dans les autres églifes & paroifles. On 
réferve à l’évêque la connoiffance & la décifion de toutes 
les difficultés qui pourront furvenir à l’occafon de ces dé- 
crets, qu'on foumet toutefois au jugement du faint ge Ce 
concile dura trois femaines. François Bonhomme , Cremo- 
nois, abbé de Nonantola, qui fut depuis évêque de Ver- 
ceil, & nonce en Suifle & en Allemagne , en porta les aétes à 
Rome avec une lettre fynodale au nom de tous les évê- 
ques aflemblés , par laquelle ils foumettoient ces aétes à l'au- 
torité & au jugement du fouverain pontife , afin de les ré- 
former autant qu'il'le jugeroit à propos. e ia 

Prefque tous les conciles que S. Charles a tenus, ont duré le 


même tems , & il y a toujours obfervé les mêmes formalités. En- 


fuite quand un de ces conciles avoit été approuvé par le pape, 
il en faifoit imprimer les aétes, & en envoyoit des exem- 
plaires à tous fes fuffragans , afin:qu’ils les publiaffent dans 
leurs diocèfes. Il les publioit aufi Tinin , ou les faifoit 
publier en fon nom à Milan. Il célébra de cette maniére fix 
conciles pendant dix-neuf années de pontificat. On les trouve 
imprimés en deux volumes in-folio fous le titre d’Aëtes de 
l'églife de Milan : Aëa ecclefiæ Mediolanenfis. 

Ce faint prélat, durant le pontificat de Pie IV fon oncle, 
avoit connu particuliérement les religieux Théatins, qui fai- 
foient profeflion d’une fi grande pauvreté, que non feule- 
ment ils ne poflédoient rien , ni en commun, ni en particu- 
lier ; mais qu'ils ne demandoient pas même l'aumône , atten- 
dant de la providence les fecours dont ils avoient befoin. Il 
alloit fouvent les vifiter à Rome: dans leur maifon de faint- 
Sylveftre à Monte-Cavallo , & s'y délafloit dans la conver- 
fation de Guillaume Sirlet, qu'il eftimoit beaucoup pos {a 
vertu, & à qui il procura le chapeau de cardinal. Comme 
il cherchoit des ouvriers qui l’aidaflent à foutenir le poids 
de la charge pañtorale , il appella quatorze de ces religieux 
à Milan , & leur donna d’abord l’églife & la maïfon de Sainte 
Marie à la porte Romaine ; dans la fuite ils ren celle de 
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faint Antoine avec l’abbaye qui lui ésoir unie. Les peres Jé: 
fuites y avoient été appellés. par le faint archevêque avant 
les Théatins, & avoient eu l’églife de faint Fidel ; mais cette 
églife fe trouvant trop petite pour contenir tout le: peuple 
ui avoit recours à eux, comme il arrive prefque: toujours 
ana les nouveaux établifemens ,. faint- Charles leur en fit 
conftruire une autre fur le: plan du Peregrino. architeéte fa- 
meux , & en pofa la premiére pierre le $ Juillet r569. S'étant 
enfuite démis de fon abbaye, il obtint du pape qu’elle feroit 
unie à la mafon de ces peres.. 

Il y avoit dans Milan une églife collégiale nommée fainte 
Marie de la Scala, fondée par une dame de ce nom , époufe 
de Barnabé: Vifconti feigneur de Milan. Le droit de patro- 
nage des canonicats appartenoit au roi d'Efpagne , comme 
duc de Milan , & ce roi préfentoit. à l'archevêque, lequel 
fur fa nomination conféroit le bénéfice. François Sforce, IE 
du nom ,. avoit obtenu du pape plufeurs priviléges. en faveur 

ces chanoines , & le principal étoit d’être exempts de la 
jurifdiétion: de l'ordinaire. 

Mais Clément VII , dans fa bulle de r53r, avoit mis cette 
claufe | (Si notre vénérable frere l'archevêque de Milan y 
donne un. exprès confentement.:) de forte que, comme au- 
cun n'y avoit jamais confenti, le privilége étoit fans effet. . 
Comme les chanoines- vivoient dans un grand: libertinage , le 
faint cardinal entreprit de les een D leur fit fçavoir le 
jour auquel. il devoit: les vifiter; mais ils- alléguérent leur 
exemption: prétendue ,. & déclarérent qu'ils ne fouffriroient 
point fe vifite. Cette réponfe l’arrêta, & pour ne rien faire 
avec légéreté, il afflembla. des- doëteurs, qu'il confulta fur fon 
droit ::tous convinrent qu’il étoit inconteftable. Il voulut, pour 
agir encore plus furement:, en donner avis au pape , qui fic tenir 
exprès une congrégation à Rome, & fesraifons y ayant été 
examinées, fa fainteté lui fir réponfe par le feigneur Orma- 
nette, que fon droit étoit indubitable, & qu'il pouvoit procé- 
der à la vifite des. chanoines dela Scala. Après cette répon- 
fe, il leur donna encore deux mois pour mieux reconnoitre 
le peu de folidité de leur prétendu: privilége , & pour fe: 
réfoudre à fe foumettre, fans caufer aucun: fcandale.…. 

Ces délais ne produilirent pas l’effet qu'il en attendoir ; ces 
chanoines , qui craignoient de: vivre fous- fa difcipline , ré-- 
folurent: de lui: refufer: l'entrée: de: leur: églife, &c fe portérent: 
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même à des procédés tout-à-fait indignes. En voici l’occafon. 
L'official de l'archevêque ayant fait quelques procédures con- 
tre un prêtre de leur chapitre , ils élurent pour confervateur 
de leurs priviléges , fuivant la coutume d’ltalie , un nommé 
Pierre Barbefta, homme fans jugement, & fans aucune con- 
noiflance des affaires de la jurifdiétion eccléfiaftique , qui eut 
la témérité de prononcer une fentence d’excommunication 
contre l’official & le procureur fifcal du prélat, pour avoir 
violé le privilége apoitolique du chapitre de la Scala. Com- 
me ce chapitre étoit fous la jurifdiétion du roi, qui étoit pa- 
ton des bénéfices , ils fe crurent à couvert fous cette auto- 
mité, & efpérérent d’être foutenus par le gouverneur, qui 
avoit fait publier un édit pour la confervation de la jurifdic- 
tion royale. . 

Mais le cardinal, à qui cette conduite faifoit eonnoître de 
plus en plus l'importance de faire fa vifire , leur envoya le 
trente d’Août Moneta pour la leur indiquer. Auffi-tôt ils in- 
terrompirent l'office, & firent fermer les portes de l’églife , 

ur fe retirer dans le cimetiére avec leurs habits de chœur. 

n d’entre eux, Calabrois de nation , & qui fe difoit aumônier 
du roi, répondit à Moneta , que le chapitre de la Scala étoit 
exempt de la jurifdiétion de l'archevêque , & qu'il allât lui 
dire de réfléchir fur ce qu’il alloit entreprendre , pour ne pas 
.Sattirer une mauvaife affaire. Moneta ne lui fit point de ré- 
plique ; mais s’adreflant à d’autres qu’il croyoit plus modérés , 
šl voulut s'informer quelle étoit leur intention. 

Le Calabrois, qui avoir formé un parti de fédirieux com- 
me lui, impofa filence à fes confreres, & chargea d'injures 
ce bon prêtre, que les autres chaflérent avec violence, fans 
aucun refpeét ni pour fon caraétére, ni pour la qualité de 
celui qui l’envoyoit. Sur ces entrefaites: le faint archevêque 
arriva, monté fur fa mule, en habits pontificaux. Les chanoines, 
accompagnés d’un grand nombre de gens armés , vinrent au- 
devant de lui, prirent la bride de fa mule , ‘& le pouflérene 
rudement: Le faint plein de douceur defcendit de fa mule, 
prit la, croix des: mains de celui qui: la portoit, & fe pré- 
fenta à ceux qui l'infultoient. Mais loin d'arrêter ces furieux, 
ils coururent aux armes, & en criant, Efpagne! Efpagne ! 
fondirent fur lui, & lui fermérent la porte.. li courut. même 
rifque- d’être: tué’ dans. cette occafion, des coups d'arquebuie 
qui furent tirés à la croix qu'il portoit. Cette infolence ne 
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le troubla point. Son grand-vicaire fit auffi-tôt afficher la fen 
tence d’excommunication contre les chanoines : ceux-ci l'ar- 
rachérent fur le champ, & le chaflérent avec violence, en 


: le chargeant -d'injures. Leur impiété alla plus loin : Barbefta 


déclara le faint cardinal tombé dans les cenfures eccléfiafti- 
ques, & fufpendu de fes fonétions, pour avoir violé le pri- 
vilége apoftolique , & fit afficher cette fentence fcandaleufe 


dans toutes les places publiques de la ville. Une entreprife 


fi inouie offenfa tous ceux qui aimoient l’églife , & qui avoient 
quelques fentimens d'honneur. 

Notre faint cardinal , après avoir reçu un fi injurieux trai- 
tement, fe retira dans fon églife, où il demeura long-tems 
en oraifon devant le faint Sacrement , pour demander au Sei- 
gneur le fecours de fon efprit, afin de fe conduire de telle 
maniére dans une affaire fi importante , qu’en vengeant la di- 

nité de cardinal & d’archevêque offenfée en fa perfonne, & 
oo de fa charge fi infolemment méprifée , il ne laiffàt 
dominer en lui aucun reffentiment particulier. Le même jour 
il confirma la fentence prononcée par fon grand-vicaire ; & le 
lendemain il déclara les chanoines de la Scala excommuniés, 
& nomma particuliérement le Calabrois comme le chef des 
révoltés. Leur églife fut interdite fuivant la bulle de Boniface 
VIII. Il fit avertir le gouverneur & les magiftrats de ce qui 
étoit arrivé, & leur manda que „s'ils y avoient eu quelque 
part, ils avoient encouru les cenfures eccléfiaftiques; il en- 
voya dans le moment même un de fes domeftiques au pape , 

our l’informer de l'affaire , & lui demander fa proteëtion. 
Pie V apprit ces nouvelles avec autant d'indignation que de 
douleur; & aufli-tôt il affembla une congrégation pour dé- 
libérer fur ce qu'il y avoit à faire. La procédure du faint ayant 
été examinée , fut trouvée juridique, & l’atrentat des cha- 
noines infoutenable. Ainfi le pape prononça tout ce qu'avoit 
fait Barbefta nul, le cita à Rome , & quelques chanoines , 
qui pour n'avoir pas obéi furent excommuniés, Le Calabrois 
s'étant mis en chemin pour aller défendre fa caufe, mourut 
fubitement ; ce qui fut regardé comme une punition mani- 
fefte de la juftice de Dieu, qui vouloit venger fon ferviteur. 

Ceux des miniftres du roi d'Efpagne qui ne l’aimoient pas, 
écrivirent à fa majefté Catholique , que le cardinal étoit 
un homme d’une ambition cachée , qui couvroit de fort 
mauvais defleins contre le fervice du prince, fous des prés 


Livre CENTSOIXANTEONZIÈME 431 


textes de piété & de réforme de fon diocèfe ; & qu'il étoit à 
craindre, y ne léloignoit , qu’on ne vit s’allumer un feu 
qu’il ne feroit pas aifé d'éteindre. Le faint cardinal, averti de 
ces mauvais offices, en fut vivement touché , ayant beaucoup 
de zèle & d’affeétion pour la gloire de fon prince , à la maifon 
duquel il étoit redevable de tant de graces. Caftanea arche- 
vêque de Roffano, qui fut enfuite pape fous le nom d’Urbain 
VII, & qui éroit pour lors nonce à la cour d’Efpagne, étoit 
de fes intimes amis: il lui écrivit , lui raconta l’hiftoire de la 
vifite des chanoines de la Scala, & le pria de travailler avec 
adreffe à ôter de l’efprit du roi les préventions & les foupçons 
qu’on auroit pu lui avoir infpirés contre fa fidélité, qui ne pou- 
voit être raifonnablement fufpeéte dans l’efprit de ceux qui 
voudroient bien confidérer les chofes comme elles étoient 
arrivées, Le nonce le fit, & eut une audience favorable de 
Philippe II, qui regarda tout ce qu’on lui avoit écrit contre 
Je faint comme de pures calomnies, & donna des ordres en 
fa faveur. 

Les chanoines de la Scala, voyant que leur affaire n’étoit 
pas en bon train, intéreflérent le gouverneur de Milan à les 
défendre , parce que leur églife étoit fous la proteétion du 
roi. Ils fçurent l’engager à écrire au pape une lettre en leur 
faveur , dans laquelle | ceufoi S. Charles d’être un homme 
fantafque, qui ne fe conduifoit que par caprice, qui fuivoit 
les mouvemens impétueux de fon zèle, & qui excitoit tant de 
bruits dans Milan par les nouveautés qu’il vouloit y introduire, 
que sil pop avec plus de prudence & de retenue, il fe- 
roit obligé de le bannir de l’état; qu'ainfi il fupplioit fa fainteté 
de le modérer & de lui donner avis de fe comporter avec 

lus de circon{peétion. Il lui demandoit encore qu’il commiît 
Paffaire des chanoines de la Scala à des juges dans le duché 
de Milan , & non pas à Rome, alléguant une bulle de Léon 
X pour jufifier fa prétention. Sa fainteté reconnut dans cette 
lettre quelle étoit la prévention qu'on avoit contre le faint 
eanit, & que l'efprit de ténèbres lui fufcitoit cette tempête 
pour arrêter le cours de la réforme de fon diocèfe, qu'il avoit 
fi heureufement commencé. C’eft ce qui le fit réfoudre de pren- 
dre fa proteétion avec chaleur : & pour témoigner au gouver- 
neur qu'il ne manqueroit pas de défendre le faint, il lui ré- 
pondit de la maniére qu’il crut la plus convenable pour l'en- 


gager à rentrer dans lui-même , & à fe reconnoitre , rendant- 
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témoignage à la fainteté du cardinal, à fes droites intentions} 
& à fa louable conduite , dans le tems qu'il foutenoit tout le 
poids de fa charge pontificale avec le défunt pape Pie IV 
fon oncle ; dans cette vue il adrefla deux brefs au gouverneur 
de Milan. 

Le premier eft du dix Septembre 1569, l'an quatriéme de 
fon pontificat. Il mande au gouverneur, +: a reflenti beau- 
coup de chagrin en apprenant ce qui s’eft paflé entre le car- 
dinal Borromée & les chanoines de la Scala ; qu'il lui déplaît 
fort de voir ainfi méprifer la dignité de cardinal, & cela par 
des eccléfiaftiques , qui, fi elle étoit attaquée par d’autres, 
devroient prendre fa défenfe & la refpeéter; comme auf 
parce que l'audace & l’infolence des hommes fcélérats, qui 
fe plaifent dans les divifions du clergé , devient plus furieufe 

ar le fuccès ; enforte que, leur courage augmentant tous les 
jours , ils deviennent ses hardis à faire de telles entreprifes, 
AE Fa quand ils fe voient appuyés de la faveur & de 
autorité des princes. Il ajoute qu'il parle ainfi, parce qu'un 
fujet G confdérable de l’églife ne peut avoir été infulté de 
la forte, que l’injure ne retombe fur le faint fiége : Que les 
chanoines, s'ils avoient quelque raifon de s’oppofer au car- 
dinal, devoient le faire, non à main armée & avec violence, 
mais par les voies de la juftice & felon les loix ; à quoi ils 
devoient d'autant plus avoir égard, que le cardinal étoit en 
poffeflion de vifter leur églife. Mais parce que, continue le 
pape, à la follicitation de l'ennemi du nom chrétien, qui 
ne tend qu’à troubler l'union entre les eccléfaftiques , ces cha- 
noines font venus au point d’offenfer la modération & la dignité 
du cardinal: nous, en vertu de la charge qui nous eft com- 
mife par le Dieu tout-puiffant , voulant réprimer la malice 
des hommes , nous ne pouvons, fans nous rendre coupable, 
laifler paffer ces chofes , fans faire fentir aux chanoines le jufte 
châtiment de leur faute; & pour cet effet nous jugeons que, 
quand il fera néceflaire, vous nous prêterez votre fecours, 
bien loin de penfer que vous vouliez cie pardonne un tel 
crime. Pour ce qui regarde le différend entre vous & le car- 
dinal, nous enverrons dans peu notre nonce, qui vous ex- 
pofera plus amplement nos intentions & nos fentimens. Quant 
à ce que vous repréfentez le cardinal comme violent, & 
précipité dans fes confeils , nous ne fçaurions vous croire, lorf- 
que nous nous retraçons fa conduire fous Pie IV fon oncle, 
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fi éloignée de l’humeur & des defleins que vous lui attribuez ; 
& s'il étoit tel qu’on le dépeint aujourd’hui, il auroit été im- 


poflble qu'il n’eût donné quelque marque de fon naturel, dans 


.<e nombre d'années où il a pris foin du gouvernement de 
l'églife. Il eft donc bien dur, que Dieu ayant donné à la 
ville de Milan un pafteur fi faint & fi vertueux, qui ne 
cherche que le falut des ames qui lui font confiées, dont il 
veur corriger les vices & les mauvaifes inclinations , il foit 
taxé, par ceux qui devroient le louer & l'aimer, de défauts 
dont il eft fi éloigné. Mais la vérité nous enfeigne par la- 

Ôtre faint Paul , que ceux qui veulent vivre avec piété en 
efus-Chrift , (ouffriront perfécurign ; & une fin glorieufe eft 
préparée à ceux qui l'endureront pour fon nom. 

Ce bref du pape étoit une réponfe à la lettre du gouver- 
neur, du vingt Septembre ; mais fa fainteté en ayant reçu 
une autre du même, datée du vingt-huit du même mois , 
Pie V crut devoir lui adreffer un fecond bref le huit d'Oc- 
tobre , dans lequel il lui marque , qu'il fçait très-certainement 
à quoi tendent tous les defleins du pieux cardinal; & que 
les pérfécurions qui s'élèvent contre lui, n’ont pour auteur 
que l’ancien ennemi du nom chrétien, dont le propre 
eft de divifer ceux qui font unis, & de femer la difcorde 
pe empêcher le bien. C'eft ainfi , ajoute-t-il , qu'il anima 
es Juifs contre Jefus-Chrift : c'eft ainfi qu'il a traité tant de 
généreux défenfeurs de la religion. Mais comme tous fes 
efforts impies font tournés au défavantage de celui qui les 
a fugoérés ; aufli, continue le pape en parlant au gouver- 
neur , vous devez prendre garde que le zèle que vous faites 
paroître pour maintenir la jurifdiétion royale, ne tourne à 
votre ruine par une conduite fecrette de la providence. Le 
faint pere répond enfuite à la demande du gouverneur, que 
la caufe des chanoines für jùgée à Milan : Que ce n’eft point 
l’ufage du faint fiége, qui eft en droit d'évoquer à foi les 
caufes graves & importantes ; & furla menace que faifoit le 
gouverneur de bannir le'éardinal de l’état de Milan , fa fainteté 
l'avertit de prendre bien garde de ne rien faire par violence 
contre un fi faint archevêque, puifque dès-lors il encourroit 
les -cenfures eccléfiaftiques. Qu’au refte il feroit glorieux à un 
fi faint prélat de fouffrir pour la défenfe de fon églife ; mais 
que l'auteur de cette peine honorable devoit craindre que fon 
nôm.ne fût regardé comme infâme, & qu'il ne pourroit évi- 
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ter les effets de la juftice divine , qui ne fouffre pas qu'on 
offenfe impunément les oints du Seigneur. Le pape finit en 
difant au gouverneur qu'il lui écrit en ces termes, autant 
par l'amour qu'il lui porte , que par le devoir de la charge 
que Dieu lui a impolée. 

Pendant que cette affaire fe pourfuivoit à Rome , le rot 
d'Efpagne écrivit au gouverneur de Milan, qu'il eût à fup- 
primer l'édit qu'il avoit publié fur le fait de la jurifdiétion, 
qui avoit caufé tant de défordres; & qu'il procédàt avec vi- 
gueur contre les rebelles, qui avoient été aflez infolens pour 
faire violence à la perfonne du cardinal dans la vifte du 
chapitre de la Scala; & que, bien loin qu'il voulùt que 
cette collégiale fût exempte de la jurifdiétion de l’archevé- 
que, il prioit le cardinal d’en prendre foin , de la vifiter , 
pour en corriger les abus, & y établir tout ce qui feroit né- 
ceffaire au bon ordre. Il le chargea pareillement de faire une 
exaéte recherche des coupables, & d’en tirer une punition 
exemplaire, principalement de ceux qui avoient tiré des coups 
d’arquebufes contre la croix. 

Le pape, outre les ordres donnés à fon nonce, avoit en- 
voyé en Efpagne le pere Vincent Juftiniani, général de l'or- 
dre de S. Dominique, qui fut depuis cardinal, pour engager 
Philippe à rendre juftice à l’archevêque ; & fa fainteté eut fu- 
jet d'être fatisfaite de fa négociation, puifque , conformément 
à la volonté du roi catholique, le gouverneur fupprima fon 
édit; & comme il croyoit avoir encouru les cenfures ecclé- 
fiaftiques , il obtint du pape un bref pour fe faire abfoudre 
par fon confeffeur , afin de pouvoir participer aux faints myf- 
téres à la fête de Noël. Les officiers de l'archevêque furent 
auffi folemnellement rétablis dans. l'exercice de leur jurifdic- 
tion. 

Le prévôt des chanoines de la Scala, qui avoit eu moins. 
de part que les autres à la violence faite au faint cardinal, 
fut des premiers à fe reconnoître, & à demander l'abfolu- 
tion, que faint Charles lui donna en public, après que ce 
prévôt eut promis de fe foumettre à la jurifdiétion archiépif- 
copale. Les chanoines, qui avoient le Calabrois pour chef, 
furent plus long-tems liés par les cenfures, parce qu'ils n’en 
faifoient aucun cas; & ils célébroient toujours l'office divin 
à l'ordinaire dans leur églife , quoiqu’elle fût. interdite. Hs af- 
feétérent même de le faire avec plus de folemnité qu'aupaæ 


i 


+ 


LIVRE CENTSOIXANTE-ONZIÉME. 43 
ravant, pour infulter, ce femble , à l'autorité du faint prélat. 
Mais quand ils fçurent que Barbefta étoit mort miférable- 
ment, & que le pape avoit réfolu de les châtier avec rigueur, 
ils demandérent grace. Pie V en vouloit faire une punition 
qui fervit dexemple aux autres; mais le cardinal intercéda 
pour eux avec de fi fortes inftances, que le pape lui renvoya 
toute l'affaire , & len rendit abfolument le maître. Ainf, 
comme il ne vouloit point la mort du péchéur, mais fa cor- 
reétion , & la confervation de fes droits; quand il vit ces 
deux chofes au terme où il defiroit de les voir, il accorda 
avec joie aux coupables le pardon qu’ils demandoient, & 
leva excommunication qu’il avoit lancée contr'eux. 


La cérémonie s’en fit à la porte du dôme ; les coupables 


étant entrés, après avoir été relevés des cenfures , reconnurent 
à genoux l'archevêque de Milan pour leur fupérieur. ll leva 
enfuite l’interdit de leur églife , & bénit de nouveau lui-même 
le cimetiére , où l’excès s'éroit commis contre fa perfonne & 
contre fes eccléfiaftiques : il n’impofa aux rebelles d'autre. fatis- 
faétion, que celle de venir en corps , pendant dix années de fui- 
te ,au jour de la Nativité de la Ste. Vierge, qui eft la grande fête 
de l’églife métropolitaine , au milieu de la grande-mefle, fe 
profterner devant l'archevêque officiant , lui demander par- 
don de nouveau, & reconnoître par une proteftation publi- 
que qu'il avoit toute jurifdiétion fur eux & fur leur églife ; 
à quoi ils fe foumirent. La fin de tette fàcheufe affaire fut 
très-glorieufe pour le faint prélat, & caufa beaucoup de 
joie à toute la ville, qui s’intérefloit avec raifon"dans la dé- 
fenfe d’un fi bon & fi vigilant pafteur. Elle fervit à faire pa- 
roitre la modération de fon efprit , & l’humilité de fon cœur; 
car on ne l’entendit jamais prononcer aucune parole, qui 
pût faire connoître le moindre reflentiment contre ceux qui 
le déchiroient, foit de vive voix dans les compagnies, foit 
par des libelles répandus dans le public, ou par les lettres 
qu’on. écrivoit au pape & au roi d'Efpagne. Dans celle qu'il 
fut obligé décrire pour fa défenfe , content d’expofer le fair, 
il ne dit jamais rien qui püt blefler fes accufateurs. Pie V 
vouloit qu’on refufät l’abfolution à ceux qui avoient aflemblé 
les foldats, fait violence au cardinal, & il defiroit qu'ils fuf- 
fent févérement châtiés ; mais le faint importuna tant encore 
fa fainteté, que la caufe lui fut remife, & il n condamna 
ii ij 
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feulement à quelques amendes pécuniaires pour les répara- 
tions de l'églife. 

Mais le démon fufcita d’autres ennemis contre le faint ar- 
chevèque ; & il auroit fuccombé fous leurs coups, fi Dieu 
ne l’eût protégé d’une maniére vifible. Il avoit réformé., com- 
me on l’a dit, l’ordre des Humiliés ; & cette réforme fut re- 
çue fans peine de la plupart des religieux : mais elle paroif- 
foit infupportable aux fupérieurs qu’on nomme prévêts, qui 
fe voyoient réduits à mener une vie réguliére , & qui par-là 
perdoient la difpofition de leurs bénéfices. Ils employérent 
le crédit des princes & des plus grands feigneurs , pour tà- 
cher de fléchir le pape fur ce fujet : les parens intéreflés fis 
rent beaucoup de bruit ; enfin l’on n'oublia rien pour s’oppofer 

freins du cardinal. Mais tout ce qu'on fit fut inw 
tile; & le faint apporta une grande attention pour empêcher 
qu’on ne furprit la religion du pape. Cette fermeté irrita les 
prévôts, & ils prirent la réfolution de fe venger , en atten- 
tant à la vie même de leur réformateur. Trois d’entr'eux, fa- 
périeurs des maifons de Verceil, de Verone & de Caravage, 
concertérent enfemble ce malheureux deflein : ne doutant 
point que par fa mort leur réforme, qui étoit toute récente, 
ne fe détruisit d’elle-même pendant la vacance du fiége. Ils 
communiquérent une entreprife fi déreftable à quelques par- 
ticuliers , qu'ils engagérent dans leur complot; & cites 
our l’exécuter un de leufs religieux, Jérôme Donat, furnommé 
Lu 

Ce fcélétat, homme perdu de débauches, promit la tête 
de l'archevêque de Milan pour quarante écus d’or. Comme 
on n’avoit point cette fomme en argent comptant, on Palla 
enlever , par une violence facrilége, dans le tréfor d'une églife 
voifine , d’où Farina , qui étoit à la tête des voleurs, enleva 
encore des vales facrés & des meubles précieux, qu'il ven- 
dit à fon profit : cette églife étoit celle de Briéra. Après ce 
vol , il fortit de fon monaftére, vêtu en laique , & parcourut 

uelques villes du voifinage de Milan , où il dépenfa en dif- 
des débauches tout ce qu'il avoit retiré de fes larcins. Se 
voyant dans la pauvreté , il fit un autre vol, par le moyen 
duquel il acheta deux arquebufes à rouet, pour s'en fervir 
à exécuter fon pernicieux affaflinat. Comme c’étoit dans le 
tems que le cardinal étoit en conteftation avec les magiftrars. 
pour la jurifdiétion , il s'imagina qu'on fe perfuaderoit ailé- 


LIVRE CENT SOIXANTE-ONZIËME. 437 
ment que le coup qu'il méditoit , ne feroit attribué qu'à quel- “Ax. 560. 
wun du parti de ceux contre qui il difputoit. Son premier 
défisin étoit de tuer l'archevêque dans l'églife de faint Bar- 
nabé , pendant qu’il diroit la mefle ; mais n’y ayant pu réuflir, 
il choifit le palais même du prélat. Comme il {çavoit que faint 
Charles avoit coutume de faire la priére tous les foirs avec 
fes domeftiques dans la chapelle de l'archevêché, il fe mit 
à la porte, & de quatre pas tira fur le faint qui étoit à ge- 
noux devant l'autel. C’étoit un mercredi vingt-fix d'Oobre 
1569 , à une demi-heure de nuit; & comme on avoit cou- 
tume de chanter quelque motet en mufique dans la chapelle, 
Je coup fut tiré le tems qu’on chantoit les paroles de 
Jefus-Chrift : Que votre cœur ne fe trouble point. 

Le bruit du coup fit ceffer la mufique , chacun fe leva avec  CXVHE 
émotion. Le cardinal feul , fans être plus troublé, fit remettre Eermsré du line 
tous les afliftans en leurs places, & acheva la priére avec au- fion où Dieu le 
tant de Itranquillité d’efprit & de férénité fur le vifage, que Proréee. a y 
fi rien ne lui fût arrivé: ce qui donna le loifir à l’aflafin de FL ES ni 
fortir de la chapelle, fans que perfonne courût après lui 
pour l'arrêter. Le faint fe croyant bleffé à mort , quoiqu'il ne 
reflentit aucune douleur , leva les yeux au ciel dans le mo- 
ment, en offrant fa vie à Dieu : il lui rendit graces de trou- 
ver l’occafon de la perdre pour fa juftice. Mais Dieu vou- 
lant protéger vifiblement fon ferviteur , ‘la balle qui l’avoit 
frappé à l’épine du dos, n’avoit fait que noircir fon rochet, 

& étoit tombée à fes pieds : il n’y eut qu’une dragée qui perça 

les habits jufqu’à la chair, mais fans entrer, & fans y faire 

autre chofe qu’une petite tumeur un peu noirâtre; ce qui 

étoit plutôt un marque de la proteétion divine dans le dan- 

ger qu'il venoit d'éviter, qu’une bleffüre. Cet accident mit 

toute la ville de Milan en rumeur. Le duc d’Albuquerque , 
qui en étoit alors gouverneur, en témoigna lui-même fon 

reflentiment. Il accourut au palais de l’évêque pour le lui mar- 

quer , & lui‘ofirir tout fon pouvoir pour la füreté de fa per- 

fonne :il voulut vifiter le lieu où le coup avoit été tiré, la 
balle , le rocher & les habits qu’elle avoit percés. Il pria faint 
Charles de fouffrir qu’il fit interroger fes domeftiques, qui 
pourroient lui donner quelques éclairciflemens fur une aétion 
fi noire; il lui offrit de lui laifler quelques-uns de fes gardes. 
dans fon palais, pour obferver ceux qui entroient, & ôter 
tout moyen aux méchans d’attenter à fa vie. 
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Le faint archevêque le remercia fort de fes bons offices 
& de fes offres , & le pria de trouver bon qu'il les refusät: 
il lui dit qu’il avoit déja pardonné dans fon cœur à ceux qui 
avoient voulu lui ôter la vie, & qu'il fe croyoit obligé d'en 
ufer ainfi envers eux, pour reconnoiître la proteétion que Dieu 
lui avoit accordée en le garantiflant de la mort qu'il éevoit 
fubir infailliblement. Il ajouta qu'il lui feroit plus obligé, s'il 
vouloit faire cefler les inquiétudes que les magiftrats lui cau- 
foient pour l'exercice de fa jurifdiétion ; ce qui produifoit tant 
de fcandale, & ce qui outrageoit l’honneur de l’églife d’une 
maniére fi fenfible. Il lui cita particuliérement l'affaire des 
chanoines de la Scala , qui étoit arrivée avant cet accident, 
& qui donnoit lieu aux méchans de tout entreprendre contre 
lui, dans l'efpérance de trouver ou de la proteétion ou de 
l'impunité, Le gouverneur lui répondit, que pour des affaires 
contentieufes de jurifdiétion, où il s’agifloit des droits de l'é- 
glife & de ceux du roi, il n’en étoit pas le- maître : que le 
confeil fecret & le fénat y étoient appellés , & que les affaires 
s'y décidoient à la pluralité des voix ; mais qu’en ce qui re- 
gardoit la füreté de fa perfonne , il lui offroit d'employer 
toute fon autorité pour la mettre en telle fituation, qu’elle n'eût 
rien à craindre , & que fa vie lui étoit incomparablement plus 
chere que la fienne propre. 

En effet dès la nuit même le gouverneur publia une or- 
donnance, par laquelle il commandoit fur peine de la vie, 
à ceux qui auroient quelque connoiffance de l'affaffinat qu’on 
avoit eu deffein de commettre , & de fes auteurs, de le ve- 
nir révéler au magiftrat dans deux jours au plûtard. Certe 
déclaration fut publiée & renouvellée deux fois. On tint les 
portes de la ville fermées durant deux jours, pour râcher de 


faifir les criminels , & le gouverneur fit mettre en prifon quel- 


ques perfonnes qui logeoient dans les maifons voifines du 
palais de l’archevêque ; enfin il n’oublia rien pour avoir con- 
noiflance des coupables. Il retourna le lendemañn voir le car- 
dinal, & s'arrêta à diner avec lui, fans retenir aucun de fes 
domeftiques , pour lui marquer plus de franchife. Le fénat en 
ri , les magiftrats de la ville , routes les communautés ec- 
cléfiaftiques & réguliéres vinrent le vifirer, & lui offrir tout ce 
qui dépendoit d'eux pour la punition de l’offenfe qu'il avoit 
reçue, i les reçut tous avec beaucoup ide bonté , & de grands 
témoignages de reconnoiflance ; mais il leur fit connoitre 
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qu’il ne demandoit point de be: or & qu’il pardonnoit 
très - volontiers, laiflant cette affaire au jugement de Dieu. 
Une générofté fi extraordinaire & fi chrétienne fut caufe que 
la chofe demeura affoupie pendant quelque tems. 

Le faint voulut aufli rendre graces à Dieu de la proteétion 
particuliére qu'il avoit reçue de fa bonté dans un événe- 
ment fi extraordinaire; & pour cet effet, il ordonna une 
proceflion générale , où tout le clergé de Milan afifta; il y 
eut une multitude infinie de peuples , qui ne pouvoient aflez 
remercier la providence de leur avoir confervé leur pere & 
leur pafteur d’une maniére fi miraculeufe. Peu de tems après 
il alla s’enfermer dans la Chartreufe de Garignan, pour y 
vaquer à l'oraifon, & y confidérer avec plus HA Aa ce 

ue Dieu demandoit de lui, après une proteétion fi marquée 
de fa perfonne : & comme s'il neût encore rien fait pour fa 

loire , il réfolut dans cette retraite d'employer fa vie pour 
La honneur, & pour le falut des ames, avec plus de zèle 
qu’il n’avoit encore fait, afin de rendre à Dieu ce qu'il re- 
connoifloit tenir une feconde fois de fa miféricorde pater- 
nelle. 

I avoit écrit au pape la lettre fuivante , fur l'attentat dont 
on vient de parler. Le feigneur Ormanette rapportera à votre 
fainteté ce qui m'eft arrivé depuis trois jours; & quoique 
cette aétion doive vous caufer du chagrin, vous reconnoi- 
trez toutefois combien la bonté du Seigneur a été grande à 
mon égard, m'ayant préfervé d’une maniére fi miraculeufe, 
Ce n’a point été par rapport à moi, n'étant pas digne de 
cette faveur; mais par refpeét pour le lieu , ou pour ma digni- 
té; ou afin de m’accorder plus de tems pour faire pénitence , 
comme je fçais que j'en ai befoin ; ou pour quelques autres 
caufes , qu’on ne doit pas curieufement rechercher. Ainf votre 
fainteté aura plus de fujet de s’en réjouir , que d’en être fâchée. 
-Quant à moi, jen rends des graces infinies à mon Dieu, 
& j'efpére que cet accident produira quelque bon fruit, qui 
mûrira pour lFhonneur & la gloire de fa majefté divine. Je 
lui en demande la grace. 

: Pie V répondit au faint prélat , que le partage des Saints 
depuis le tems d'Abel étoit d'être perfécutés par les méchans: 
qu'il gémifloit fur dés mp de ceux qui, pour ne pas 
vivre dans la crainte de Dieu, fe fatiguent inutilement , & fe 

précipitent dansun abime de malheurs: qu'ilavait rendu graces 
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au Seigneur, de ce qu'il avoit bien voulu le préferver du 
péril 3 mais qu'il l’exhortoit à prendre un peu plus de foin 
de fa perfonne. Le fouverain pontife aflembla auf le confif- 
toire, & fit part aux cardinaux du danger que faint Charles 
avoit couru. Comme fa vertu lui attiroit les refpeëts de tout 
le monde, on fut faif d'indignation contre les coupables d'un 
fi grand crime, & chacun remercioit Dieu avec ferveur de 
ce qu'il avoit confervé un fi faint pafteur à fon églife. Le 
bruit s’en répandit dans Rome , où le peuple , qui aimoit le 
faint , fut pénétré de douleur & de joie tout enfemble , du péril 
ie avoit couru , & de la maniére miraculeufe dont il en avoit 
té préfervé. Toute l'Italie fçut l’accident, & tous les princes 
lui en écrivirent ; mais l’efprit malin , qui voyoit échouer le 
deffein qu’il avoit eu d'ôter du monde un ennemi fi redouta- 
ble, ne manqua pas de publier que le cardinal , pour acqué- 
rir la réputation de faint, s’étoit fait tirer le coup : calomnie 
tout-à-fait grofliére, & qui tomba bientôt d'elle-même. Les 
grands feigneurs & les princes fes alliés lui recommandérent 


. d'avoir des gardes ; mais il n’y voulut jamais confentir, difant 


que les priéres qu’on faifoit pour lui dans la ville, valoient 
mieux qu’un régiment de foldats dont il feroit environné. Le 
pape , qui vouloit qu’on punit les afflaflins, envoya un com- 
miffaire apoftolique à Milan, pour en informer: mais ce ne 
fut que dans l’année fuivante qu'ils furent châtiés , & que 
tout l’ordre des Humiliés fut entiérement fupprimé & aboli , 
comme on le dira. 

On continuoit , dans la faculté de théologie de Paris, Paf- 
faire de René Benoît , Angevin, & curé de faint Euftache , à 
loccafion de la traduétion de l’écriture-fainte , qu'il avoir pu- 
bliée en 1566 comme on l’a dit. Les députés nommés 
cette affaire s'étant aflemblés dans tout le mois d’Août de cette 
année 1569, & ayant fait leur rapport en pleine afflemblée le 


trois de Septembre , l’aflemblée conclut à fupprimer cette 


bible avec fes notes & commentaires. Cette conclufion fut 
fignée de René Benoît lui-même, & de foixante & treize doc- 
teurs. Le premier donna fa foumiflion en ces termes : Je , mai- 
tre René Benoit, doéteur en théologie de la faculté de Paris, 
me foumets à la faculté ma mere, A PQ & abfolament, 
en approuvant les cenfures des propolitions extraites de la 
traduétion de la bible & des commentaires publiés fous mon 
nom en langue vulgaire. C'eft pourquoi je confens , avec :la 

même 
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même faculté ma mere, que cette bible foit fupprimée. Fait 
le trois de Septembre 1569. 

Le même jour on dreffa une requête pour fupplier le roi 
de faire cefler le débit de la bible de ce doéteur avec des 
notes. La faculté repréfente au roi;qu’ayant foigneufement exa- 
miné la fainte bible traduite en françois avec des notes par 
René Benoît , imprimée en vertu d’un privilége obtenu de 
fa majefté, pourvu toutefois qu'il n’y eût rien de contraire à 
la doétrine de l’églife catholique , & qu’elle fût approuvée 
parles doëteurs de la faculté de théologie ; les fupplians y ont 
trouvé les préfaces, les fommaires des chapitres, & les notes 
tirées de la bible de Genève, & contenant plufeurs erreurs 
& propofitions hérétiques , & beaucoup de pañlages traduits 
autrement que felon la vulgate ; ce qui a été caufe que la- 
dite faculté a jugé que ce Évre méritoit d’être fupprimé. Ce 
confidéré , Sire , ajoutent-ils, plaife à votre majefté, comme 
proteéteur de la foi & de l'églife catholique , défendre fur 
telles peines qu'il vous plaira , à tous libraires, imprimeurs & 
autres , d'expofer & mettre en vente ladite bible. 

En conféquence de cette requête, le roi rendit un arrêt dans 
fon confeil privé le dix-fept de Septembre, qui ordonne que 
la bible & les notes du doëteur René Benoit feront entiére- 
ment fupprimées. « Vu la cenfure qu’en a faite la faculté ; la 
» notification de cette cenfure aux libraires Sebaftien Nivelle, 
» Gabriel Buon & Nicolas Chefnau ; l’aéte figné de la main 
» dudit Benoît, par lequel il fe foumet à ladite faculté fa 
» mere purement & fimplement; & l'édit du feu roi Henri 
» ll, du onze Décembre 1547. Tout confidéré, la cour a or- 
» donné & ordonne, ayant égard à ladite requête, que la 
» cenfure de la faculté fortira fon entier & plein effet , & 
» fait très - expreffes inhibitions & défenfes aux fufdits librai- 
» res & à tous autres , d'imprimer & vendre lefdites bible 
» & notes , fur peine de punition corporelle & d'amende 
» arbitraire. Défend aufli fur les mêmes peines, à tous im- 
» primeurs & libraires du royauine , d'imprimer à lavenir 
» aucun livre concernant la foi & la religion , qu'il n'ait été 
» auparavant examiné & approuvé par quatre doéteurs de 
» la faculté à ce par elle commis, & par eux certifié n’y 
» avoir rien trouvé de contraire à la doétrine de léglife ca- 
» tholique, laquelle approbation fera inférée au commence- 
» ment du livre. » 
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Cet arrêt du confeil fut fignifié aux libraires ci-deflus nom- 
més le vingt-trois Septembre , & on leur en laiffa à chacun 
copie. Mais ils répondirent que cet arrêt avoit été rendu fans 
eux, & fans qu'ils euflent été ouis ; & qu'ils s'oppofoient 
à fon exécution, en ce que ledit arrêt pouvoit les concer- 
ner en leur état & pour leur intérêt : requérant l’huiflier de 
leur donner vs He par-devant mefleigneurs du confeil 
privé, pour dire leurs caufes d’oppofition. Cette réponfe obli- 
ea la faculté à préfenter une feconde requête au roi le deux 

‘O&tobre, pour le fupplier d’ordonner, que lefdits Nivelle , 
Buon & Chefnau libraires feront, par le premier des huif- 
fiers de la cour de parlement, ou l’un de leurs fergens fur 
ce requis, appellés & aflignés par-devant fa majefté dans ledit 
confeil au premier jour , pour dire & déduire leurs caufes 


 d'oppoñition , & de plus fe voir condamner à tous les dépens , 
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dommages & intérêts defdits fupplians , & à une réparation & 
amende, pour avoir témérairement inffté & empêché l’exé- 
cution dudit arrêt, & formé oppofition à icelui. Sur cette re- 
quête, le confeil ordonna que lefdits libraires feroient afflignés 
au mercredi fuivant, pour être ouis fur leurs caufes d'oppofrion. 
Ce mercredi étoit le cinquiéme du mois d'Oë&tobre , & l’ordre 
leur fut fignifié le deux du même mois. Mais fur ces entre- 
faites René Benoit rétra6ta fa foumiflion, & perfuada à plu- 
fieurs magiftrats tant du confeil privé que du parlement, & 
même à Pierre de Gondy pour lors évêque de Paris, qu'il 
n’avoit publié fa traduétion de la bible , qu'afin d'ôter des 
mains du peuple de Paris la verfion françoife imprimée à 
Genève, qu'on goûtoit fort, pour le choix des termes & la 

olitefle du langage ; & que c’étoit dans cette vue qu'il avoit 
inféré beaucoup de chofes de cette verfion dans la traduc- 
tion qu'il avoit donnée au public. 

René Benoît eut recours au parlement de Paris , parce 
qu'il y avoit beaucoup d'amis, qu'il s’étoit conciliés par fon 
érudition & par fes grands talens pour la chaire. Il avoit 
auffi gagné l’eftime particuliére de l’évêque , parce qu'il pañloit 
pour un excellent curé, & remplifloit exaétement toutes fes 
fonétions ; de forte que, fe voyant afluré de leur proteétion, 
il s’oppofa en forme à l'arrêt du confeil. Son oppoñition eft 
du mercredi cinquiéme d'Oëtobre , & fut fignifiée par Martin- 
Pierre Leber , procureur dudit Benoît, à maître Jacques Faber 
docteur - régent, & fyndic de la faculté, parlant à fa perfon- 
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ne dans fa chambre en Sorbonne, lequel ledit Leber fomma 
de lui rendre la requête préfentée à la faculté par ledit Benoît 
le premier d'Oëtobre, avec la réponfe de la faculté à ladite 
requête , proteftant au nom dudit Benoit de fe pourvoir com- 
me il jugera à propos. De plus ledit Leber déclara au fyndic, 
au nom dudit Benoît , qu'il s’oppofoit, & de fait s’étoit 
oppofé à l'exécution du prétendu arrêt donné à la pouriuite 
dudit fyndic , au confeil privé du roi, & à la publication 
& regiftre que l’on voudroit faire d’icelui prétendu arrêt en 
ladite faculté, le fommant de lui communiquer les conclu- 
fions & délibérations de ladite faculté, fuivant lefquelles il s’eft 
pourvu au confeil privé, au préjudice de l’inftance pendante 
au parlement, Le fyndic répondit qu'il communiqueroit cet 
aéte à la faculté , pour faire telle réponfe qu'il conviendroit. 
Comme tout ceci fe pañloit au milieu des guerres civiles 
-b agitoient la France, & que l’évêque & le parlement de 

aris prirent affez ouvertement la défenfe de René Benoit ; 
ni fa foumiflion , ni l’arrêt du confeil meurent aucun effet ; 
& l’afignation donnée aux libraires pour comparoïtre & dire 
leurs caufes d’oppofition :, fut inutile. Ainfi l'affaire n'alla pas 
plus loin dans cette année. 
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ES Proteftans , toujours animés du defir d'étendre leur 
L fe&te, cherchoient routes les voies poflibles pour s'accré- 
diter en Irlande. Déja le progrès qu’ils y avoient fait , avoit 
en SE h forte furpaflé leur attente : ils fe voyoient déja 
maitres de la plus grande partie de ce royaume, lorfque Ed- 
mond Botelére , frere du comte HO , réfolut d’affoiblir 
leur autorité , & de rétablir fur leur ruine, s’il le pouvoit , 
la religion Catholique qu'ils en avoient prefque entiérement 
bannie. Appuyé de l’aurorité.du pape , foutenu du crédit 
du roi d'Efpagne, plein d’efpérance dans le fecours que ce 

rince lui promettoit de la part de la Flandre , il concevoit 
es plus hautes idées, & fe flattoit que tout alloi plier 
fous les efforts de fon zèle. On ne peut que louer fes inten- 
tions & admirer fon courage; mais Dieu ne permit pas que 
le fuccès y répondit. S'étant ligué avec Jacques Fitz Mor- 
ris, & un autre Fitz-Edmond, fénéchal d’Imokil, ils afñé- 
gérent enfemble Kilken ; mais ils furent repouflés par la gar- 
nifon, qui fit une fortie fur eux. Le comte d'Ormond, qui 
y fut envoyé d’Angleterre , perfuada à fon frere de fe fou- 
mettre à la clémence de la reine. Il le crut, & fe rendit pri- 
fonnier avec fes autres freres, complices de la révolte; & le 
crédit du comte auprès d’Elifabeth, qui fut ravie de trou- 
ver cette oaran poni donner un témoignage fignalé de fa 
bonté & de fa modération , & qui voulut attacher cette mai- 
fon à fes intérêts, fut caufe qu'on ne les fit point compa- 
roitre en juftice. Les reftes de la rebellion furent diflipés par 
le viceroi. 

En Ecoffe on travailloit , au moins en apparence, au réra- 
bliffement de Marie. La reine d'Angleterre y avoit envoyé 
à cet effet des ambaffadeurs ; mais ils n'agirent que foible- 
ment. Marie de fon côté y envoya Jacques Hamikon, chef, 
comme on l’a dit, de la maifon la plus illuftre d’Ecoffe. Ha- 
milton , qui étoit comme exilé de fon pays , fut ravi d'y re- 
tourner à cette occafion ; mais il ny fit rien qui répondit à l’at- 
tente de la reine. Cependant Marie, voyant qu'il y avoit de 
grandes divifions en Angleterre entre les grands du royaume , 
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s’appliqua à en gagner quelques-uns, afin de fe fervir deux 
contre Elifabeth dans le befoin. Elle fit entrer en particulier 
dans fes intérêts le duc de Nortfolk , en lui promettant de 
l’époufer. Ce feigneur, peu habile à diffimuler , fe livrant à 
cette efpérance, demanda légérement à Elifabeth la permif- 
fion d’époufer Marie, & l’aflura qu'il avoit le confentement 


-de cette reine. Cette imprudence lui coûta la liberté d’abord 
? 


& enfuite la vie : Elifabeth, qui ei nat quelque confpi- 
ration , le fit mettre en prifon , & quelque tems après lui fit 
couper la tête. Dès-lors la reine d’Ecofle fut enfermée & gar- 
dée étroitement. Environ ce même tems le comte de Murray 
fut tué d’un coup de piftolet par un feigneur de la maifon des 
Hamiltons; & cette mort fut fuivie de plufeurs confpirations 
en Angleterre, qui donnérent beaucoup de peine à Elifabeth. 
Rome éclata aufi contre cetté princefle , & lui fit fentir 
tout le poids de fon autorité. Le pape Pie V , qui ne l'avoit 
attaquée jufqu’alors que d’une mamére indireéte, la profcri- 
vit publiquement , -& l’excommunia par une bulle du 2 Fé- 
vrier. Elle eft dépeinte dans certe bulle comme une efclave 
de fes crimes, qui ruinoir la religion catholique en Ecofle 
& en Angleterre; qui s'étant approprié ce dernier royaume, 
y ufurpoit encore monftrueufement l'autorité & la jurifdic- 
tion de fouverain Chef de l’églife; qui avoit aboli l’augufte 
facrifice de la mefle , pour établir les impiétés de Calvin ; qui 
perfécutoit les évêques , les prêtres & tous les fidèles par da 
banniffemens , des prifons , & toutes fortes de cruels fupplices , 
& des vexations énormes ; & qui étoit fi opiniâtre dans fon 
impiété, que non feulement elle n’avoit pas permis aux lé- 
gats du faint fiége , qui lui avoient été envoyés , d’entrer en 
Angleterre, mais encore ASE avoit méprilé les pieux aver- 
tiflemens & les priéres des princes fes voifins. Pour toutes 
ces raifons, le pape déclare qu’il excommunie Elifabeth, en 
la féparant, elle $& tous fes adhérens , de l’unité du corps de 
Jefus-Chrift, comme des membres pourris: la privant de tout 
droit de royauté, & difpenfant fes fujets du ferment de fidélité : 
défendant fous la même peine d’excommunication de lui obéir, 
ou de déférer à aucun de fes ordres & commandemens. ` ` 
Cette fentence d’excommunication, imprimée à Rome, 
fut affichée à Londres par Jean Felton au commencement du 
mois d’Août fur le foir, à la porte même de l'évêque de 
Londres. Eile y demeura expolée jufqu’au lendemain, huit 
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heures du matin, fans qu’on fe doutât qui étoit celui qui 
avoit ainfi prêté fon miniftére au pape. Un ami de Felron, 
qui étoit dans le fecret, lui confeilla de fe retirer : mais Felton 
répondit, qu'il ne refuferoit pu de fouffrir la mort pour 
une caufe fi fainte. Il fut en effet pris fur de fimples foupçons ; 
& ayant été interrogé pour fçavoir de lui, qui avoit atfché 
cette bulle : « Je veux bien vous délivrer , répondit-il , d’in- 
» quiétude & de peine; je confeffe librement que c’eft moi 
» qui Pai affichée. » Sur cet aveu il fut condamné à mort, 
& conduit au fupplice le 8e. d'Août; & quand on l’exhorta 
à reconnoitre fa faute, & à en demander pardon à la reine, 
il répliqua qu’il ne l’avoit point offenfée. Il eut d’abord la 
main droite coupée , fut enfuiteé pendu au lieu ordinaire : on 
lui arracha le cœur & les entrailles ; on lui coupa auff la 
tête, & fon corps fut mis en quatre quartiers , pour fervir de 
fpeëétacle en divers endroits. 

La févérité de certe exécution caufa d'autant plus de mut- 
mure parmi le peuple, qu’on en avoit déja fait de pareilles, 
& que plufieurs avoient été punis de mort, feulement pour 
avoir parlé en faveur des excommunications du pape. Cette 
conduite ne fut pas bien reçue, même des Proteftans , parmi 
lefquels il y avoit beaucoup de mécontens, finon de la reine, 
au moins de fes miniftres; & ces mécontens excitoient le peu- 
ple à la révolte. Elifabeth , qui s’étoit moquée d'abord de 
cette bulle du pape, reconnoiffant dans la fuite qu'elle avoit 
fait impreflion fur l’efprit de beaücoup de feigneurs, qui s'é- 
loignoient de l’obéiffance qu'ils lui devoient, & que les Cho 
liques des provinces éloignées commençoient à remuer, crut 
qu’il étoit de fon intérêt d'y remédier , & fit publier à fon de 
trompes les défenfes fuivantes : Que perfonne n'eût , fur peine 
de la vie, à appeller la reine, de vive voix, ni parécrit, héréri- 

ue , fchifmarique, infidelle , ufurpatrice , &c. Que perfonne, 
Les la même peine, n'eùt la hardicfle de nommer qui que ce 
fût héritier de fa couronne, ou dire qu'après la mort de la reine 
la couronne appartiendroit à celui-ci ou à celui-là, à moins que 
ce ne fuflent les propres enfans de la reine. Que perfonne n’eût 
encore à faire venir dans le royaume , garder ou diftribuer des 
Agnus Dei, des chapelets, 5e images & des croix en ufa- 
ge dans léglife Romaine , fur peine de prifon arbitraire , & 
de conffcation de biens. Que perfonne n'eût la témérité de 
donner ou demander l'abfolution pour caufe d'héréfie, fous 
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peine d’être traité comme criminel de lèfe-majefté. Que per- 
fonne fous la même peine n’osât porter ou faire porter , direc- 
tement ou indireétement , tout ce qui s'appelle bulles, brefs 
apoñtoliques, & autres écrits au nom du pape, ou de fes mi- 
niftres ; ni entretenir aucune correfpondance avec la cour de 
Rome, ni avec les miniftres & officiers du pape , & autres qui 
feroient à fon fervice , à l'égard des chofes qui pourroient être 
préjudiciables à la couronne , ou aux intérêts de la reine. Que 
perfonne enfin , fous peine de confifcation de biens, n’allàt 
s'établir dans les pays étrangers, & particuliérement dans les 
états du pape, fans une permifhion exprefle de fa majefté. 

Le roi de France ne fut pas plus écouté d’Elifabeth: ce prince 
follicita envain la liberté de la reine Marie. Elifabeth fe conten- 
ta de répondre , qu'il ne falloit pas être furpris , fi, après avoir 
découvert des pratiques qui avoient beaucoup de rapport à 
une conjuration, elle jugeoit à propos de veiller de plus près 
fur fes propres affaires; & de ne.pas mettre en liberté une 
princefle , qui afpiroit au royaume d’un autre par des moyens 
qui ne paroifloient pas légitimes, & fur qui les conjurés 
jettoient les yeux. Que ce feroit une imprudence extrême de 
négliger fon propre falut pour penfer à celui des autres. 
Qu'au refte , ni le roi de France , ni aucun autre prince, ne 
devoient pas trouver mauvais que, dans tous les confeils qu’elle 
prenoit , elle fongeàt fur toutes chofes à fa propre confer- 
vation, & à celle de tout le royaume d'Angleterre. 

Elle ne laifloit pas de publier qu’elle fouhaitoit de réta- 
blir Marie dans fon royaume , tant que cela ne porteroit au- 
cun préjudice à l'Angleterre; & pour le faire croire au pu- 
blic, elle envoya Cecil à cette princefle pour lui faire les 
propofitions fuivantes : 1. Que Marie ratifieroit le traité Q'E- 
dimbourg fait depuis plus de dix ans, & qu’elle renonceroit 
au droit qu’elle prétendoit fur la couronne d'Angleterre pen- 
dant la vie d’Elifabeth & celle de fes enfans légitimes. 2. 
Qu'elle ne feroir, ni ne renouvelleroit aucun traité avec quels 
que puiflance que ce fùt contre l'Angleterre. 3. Qu'elle ne 
tecévroit point de foldats étrangers en Ecofle. 4. Qu'elle 
n'entretiendroit aucune intelligence avec les Anglois & les 
Irlandois, fans le confentement de la reine d'Angleterre. 5. 
Qu'elle rendroit de bonne foi les Anglois & les Irlandois 
fugicifs, quand Elifabeth les redemanderoit. 6. Qu'elle dé- 
dommageroit les Anglois des frontiéres , des pertes qu'ils 
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avoient fouffertes dans les derniéres incurfons. 7. Qu'’elle fe- 
roit exaétement informer, fuivant les loix, des meurtres de 
Henri de Darlay.& du comte de Murray. 8. Qu'elle donne- 
roit fon fils pour ôtage en Angleterre. 9. Qu'elle ne fe ma- 
rieroit avec aucun Anglois, fans en parler à la reine, ni avec au- 
cun autre, fans le confentement des états d’Ecoffe, 10. Qu'elle 
empêcheroit les Ecoflois de pafler en Irlande fans l'agrément de 
la reine. 1 1. Qu'elle donneroit fx ôtages tels qu'Elifabeth les de- 
manderoit. 12. Que fi elle entreprenoit contre la reine d'An- 
gleterre quelque chofe de contraire au traité, elle perdroit le 
droit qu’elle prétendoit fur la couronne d'Angleterre. 13. Que 
les châteaux de Hum & de Fabft demeureroient encore trois ans 
à l’ Angleterre. 14. Qu'on remettroit aux Anglois quelques forts 
fur la frontiére de Galloway ou Cantyr, pour empêcher les Ecof- 
fois d'inquiéter l'Irlande. 15. Enfin que tous ces articles feroient 
approuvés & confirmés dans une semblée générale des états. 
La reine d'Ecoffe, ayant entendu ces propoñtions , y fit 
une réponfe générale, & s’excufa den donner une particu- 
liére à chaque article, fans le confentement des chefs de {on 
parti en Ecofle, auxquels elle pria qu'on les voulüt bien com- 
muniquer, Elle fe contenta de déplorer fa fituation , de blà- 
mer la mémoire du comte de Murray , du meurtre duquel. 
on demandoit qu'on informât fuivant les formes de la juf- 
tice; d’excufer le duc de Norfolk, & d’aflurer qu’elle met- 
toit toute fon efpérance en la bonté d’Elifabeth. A l'égard 
de fes confeillers, à qui l’on avoit aufli communiqué les 
propofitions , ils répondirent , que le traité avec les François, 
qui avoit tant coûté à l’Ecoffe, ne pouvoit être rompu, fi 
les pertes qu’on en fouffriroit n’étoient abondamment récom- 
penfées par les Anglois. Que Marie confentiroit librement à 
la plupart des articles auxquels on vouloit obliger les Ecoffois, 
fi les Anglois promettoient de faire la même chofe. Qu'il 
feroit permis d'informer de la mort de Henri de Darlay & 
du comte de Murray, fuivant les formes de la juftice ; qu’on 
ne pouvoit donner le roi pour Ôtage, parce qu'il étoit en 
la puiffance de ceux qui faifoient fervir fon nom de prétexte 
à leur rebellion contre la reine. Qu'au refte il étoit inoui qu’un 
autre prince prefcrivit à une reine libre des conditions pour 
fe marier; que fi l’on fait un traité , elle ne refufe pas de donner 
pourôtage, qui l'on voudra des grands feigneurs d'Ecoffe, pour- 
vu qu'on en excepte le duç de Chârelleraur, les comtes na 
ey, 
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ley ; d'Argile & d’Atol. Que fi l’on entreprenoit contre l’An- 
gleterre quelque chofe qui fût contre le traité, elle con- 
ientoit d'être privée de fon droit fur l'Angleterre , pourvu 
qu'Elifabeth promit de fon côté la même chofe. Que quant 
à la demande qu’on faifoit des châteaux de Hum & de Fadft, 
il en falloit traiter avec les feigneurs des lieux; & que c'é- 
toit vouloir entretenir une guerre perpétuelle en Ecolle , que 
de demandér des forts dans Galloway & dans Cantyr. 

Comme l’on ne s’accordoit point, & que cependant la 
reine d'Angleterre étoit informée des mouvemens qu’on fai- 
foit auprès du pape & du duc d’Albe en faveur de Marie, 
elle fit prolonger la trève , & différer l’aflemblée des états. 
Alors l’évêque de Roff, qui avoit été élargi, & qui ne per- 
doit point de tems pour avancer les affaires de Marie, en- 
voya au pape & à Philippe II une copie des conditions pro- 
pofées, & les avertit que, fi l’on n’envoyoit promptement le 
fecours qu'on avoit promis, Marie feroit forcée de traiter 
avec Elifabeth , fans en rien communiquer , ni avec fes amis, 
ni avec les princes alliés ; il les prioit de ne pas laifler écha- 
per l’occafion la plus favorable qu'on pût avoir de rétablir la 
religion dans ces grandes provinces , & de remettre fur fon 
trône une reine qui avoit été dépouillée de fon royaume 
par des hérétiques. Mais les follicitations de l'évêque ne pro- 
duifirent aucun effet. Le roi d'Efpagne ne s’occupoit alors que 
de fon mariage avec Anne d'Autriche, fille de l’empereur 
Maximilien, & renvoyoit tout au duc d'Albe , qui étoit aflez 
occupé dans les Pays-Bas; & le pape fe contenta d'envoyer 
de l'argent, qui ne fervit pas à rétablir les affaires. 

Pendant que ces troubles agitoient l'Angleterre & PE- 
cofle, les théologiens de Louvain s’appliquoient à l'examen 
des livres des hérériques, & de ceux qui étoient déja dé- 
fendus, pour interdire la le£ture des uns & des autres. Cet 
examen fini, ils firent une table des correétions que méri- 
toient plufieurs de ces ouvrages; & elle fut publiée l’année 
fuivante avec un privilége de Philippe IL roi d'Efpagne, qui 
défendoit à routes perfonnes, de quelque condition qu’elles 
fuflent , d'y ajouter ou retrancher. Le célèbre Arias Monta- 
nus eut beaucoup de part à ce travail; ce fut lui que fa 
majefté catholique employa à une nouvelle édition de la bi- 
ble , femblable à celle d’Alcala, faite par les foins du car- 
dinal Ximenès. C’étoit l’homme du monde le plus propre 
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AN. yo pour ce grand deflein. Pour l'exécuter , il vint dans les Pays: 
Bays; mais quelques affaires que fes envieux lui fufcitérent, 
l'ayant obligé de fe rendre à Rome, l'exécution de fon pro- 
jet fut fufpendue. Lorfqu’il fut de retour en Efpagne , le roi 
lui offrit des évêchés qu'il refufa, & il fe contenta de quel- 
ques moindres bénéfices. | l 
Ra ns. L'on tint dans le mois de Juin à Malines un concile pro- 
es ` vincial, où prefida Martin Rithove, évêque d'Ypres , en l'ab- 
Labbe colle, con. fence d'Antoine Perrenot cardinal de Granvelle, archevêque 
met: | de la ville : l’on y traita de mettre à exécution les décrets 
du concile de Trente. Les aftes de ce concile font fignés des 
évêques d'Ypres, d'Anvers , de Ruremonde, de Gand, de 
Bruges, de Bois-le-duc , & de Maximilien Morillon, vicaire 
général du cardinal de Granveile archevêque de Malines. 
XI On y fit d’abord quelques décrets, dont le premier eft pour 
e Ci louverture du concile. Le fecond excufe l’abfence de lar- 
ce concile. chevêque. Le troifiéme décide que l’ordre de la féance ne 
Labbe in colle, portera préjudice à perfonne. Le quatriéme eft fur la récep- 
conceit. tom. 15, P. tion des décrets du concile de Trente. Le cinquiéme marque 
799. 6 [eq A z i 
la formule de cette réception, & de la profeflion de foi. Le 
fixiéme parle des abfens & de leurs procureurs. Le fepriéme 
ordonne aux évêques de n’admettre aucune profeflion de foi 
‘qui ne foit conforme à celle qui eft marquée dans ce concile. 
Enfin le huitiéme veut que les évêques vifitent les églifes de 
leurs diocèfes, même exemptes, & s'ils y trouvent quelques 
ftatuts ou réglemens contraires aux décrets du concile de 
Trente, qu'ils les réforment. Enfüite on fit neuf chapitres fur 
le baptême , cinq fur la promotion aux ordres , fept fur les 
fiançailles & les mariages , dix-huit fur la célébration de l'office 
divin, cinq fur l’obfervation des fêtes , deux fur les jeûnes, 
deux fur les images , deux fur les indulgences & les fuperfti- 
tions, quatre fur les évêques & leurs devoirs, fix fur les droits 
des expéditions des fecrétariats des évêques , neuf touchant 
les miniftres de l’églife & leur réfidence, douze fur les de- 
voirs des doyens de chrétienté & des curés, cinq traitant de 
la vie & des mœurs des clercs , trois de la correétion des mê- 
mes clercs , trois des écoles & de leur rétabliflement, neuf 
des caréchifmes & inftruétions qu'on doit faire au peuple les 
dimanches, deux des féminaires, quatre des unions des béné- 
fices , fept des baux & de la confervation des biens de l'é- 
glife, onze des religieux & religieufes , deux des lettres apof- 
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toliques & des juges délégués, un des ufures, & deux des ~An io. 
vifites. Ce concile finit le quatorze de Juillet. 

Les guerres de religion continuoient toujours en France, & XIL 
les Calviniftes faifoient de nouveaux efforts pour reprendre les „165 Calviniles 
places qu’ils avoient perdues. Cependant , quoique leurs efforts jui propofent la 
ne fuffent point inutiles , ils parlérent de paix à la fin de 1569. Pas 
Les demandes qu'ils faifoient feulement au roi, étoient que fa tete: 
majefté leur accordät non feulement la liberté de confcience, Mén. de Caficlnau, 
mais aufli celle de s’affembler publiquement par tout le royaume. “7: “1 
pour faire les exercices de leur religion; que cette liberté ne 
portât aucun préjudice à leur dignité ni à leur honneur ; & 
que pour cet effet on ceffàt tous les arrêts qui avoient été 
rendus contr'eux ; que le roi déclarât qu’il approuvoit ce qu'ils 
avoient fait, comme n'ayant agi que pour la confervation de 
l'état ; qu'il les rétablit dans leurs biens & dans leurs dignités; 

& qu'il employât les moyens qu’il jugeroit les meilleurs, pour 
faire enforte que fes promefles fuflent exécutées. 

Le roi répondit à ces propofitions: Qu'on avoit déja pourvu XIE 
à la liberté de confcience, puifqu'on avoit afligné aux Pra- ,Réponte du roi 
teftans deux villes, qu’on nommeroit dans le royaume, où tions. je 
ils pourroient s’affembler librement; que pour le refte il leur De Thor, Aif h 
feroit permis de vivre paifiblement dans leurs maifons , de #77°*7 
telle maniére qu’on ne pourroit inquiéter perfonne fur le fujet 
de la religion : Qu'il falloit qu'ils congédiaffent les gens de guer- 
re, rendiflent les villes dont ils s’étoient emparés, & qu'ils 
renonçaflent à tous les traités qu’ils avoient faits avec les prin- 
ces mn qu'après cela ils feroient tous rétablis dans leurs 
biens & dans leurs dignités; & que cela auroit lieu pour ceux 
en la place defquels d’autres, qui avoient fourni de l'argent 
au roi pour les frais de la guerre, avoient été mis. Mais les 
députés des Calviniftes, croyant que ces propofitions méta- 
blifloient pas aflez la fureté de leur religion & de leurs perfon- 
nes, refuférent de les accepter ; ce qui les fir regarder com- 
me ennemis de la paix. Cette accufation leur déplut; & pour 
s’en juftifier , ils publiérent au mois de Mars 1570 un écrit, 
où ils difoient que leurs ennemis étoient plus éloignés qu'eux 
de la paix: qu'ils avoient envoyé en Angleterre & en Alle- AV. 
magne pour aflurer qu'elle étoit déja faite , afin de retarder fur le refus de la 
les fecours qu'on en pouvoit juitement efpérer pour la dé- paix par une apo- 
fenfe de la bonne caufe ; pendant que d’un autre côté ils amaf- #5, Thou, loco 
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our continuer la guerre :Que Raymond de Pavie, feigneur de 
Founi, avoit fouvent traité de cela avec l’ambaffadeur 

ue Philippe II avoit auprès du roi; que les princes de Guife 
fuifoient la même manœuvre avec le pape. Que depuis peu 
on avoit envoyé en Allemagne Nicolas de Neufville, fecré- 
taire d'état, pour faire cefler le bruit des troubles de la France, 
qui s’étoit répandu jufqu'à l'empereur , prince prudent, & 
qui aimoit fur toutes chofes la tranquillité publique ; & pour 
tâcher de perfuader à l’éleéteur Augufte de Saxe , que les 
affaires en France tendoient à la paix, Mais qu'il leur étoit 
aifé de réfuter toutes ces chofes, par la feule expofition de 
la conduite de leurs ennemis, qui, en haine de la religion des 
Proteftans, favorifuient en Angleterre le parti de la religion 
Romaine; & qui, pour entretenir les féditions , encourageoient 
Jes comtes de Northumberland & de Weïtmorland, furpris 
dans une conjuration manifefte. 

Ils ajoutoient que tout ce qu'ils avançoïient étoit conftant’, 
par les lettres qui avoient été interceptées, & par beaucoup 
d’autres témoignages , par les fecours qu’on avoit promis, & 

ar une armée navale de vingt vaifleaux, qui devoit être 
Lienibé {uivie d’une autre beaucoup plus confidérable , que 
failoit efpérer le duc d’Albe: qu’on avoit aufli furpris des lettres 
de Charles, cardinal de Lorraine, écrites à fes amis & à 
ceux de fa faétion qui étoient à Paris, dans lefqueiles il con- 
firmoit qu'on parloit de paix , afin que le roi gagnât du tems, 
jufqu’à ce qu'il pût avoir réponfe du pape & du roi dEl- 
pagne ; c'eft-à-dire , jufqu’à ce qu’on fût en état d'exécuter 
es entreprifes violentes, formées depuis long-tems entre eux 
contre les Proteftans , à la ruine entiére du royaume. Ils di- 
fuient encore, . avoient été perfuadés par ces raifons, 
& par d’autres femblables, de ne point contente aux propo- 
fitions de paix qui avoient été faites jufqu’alors ; qu'ils étoient 
néanmoins prêts de l’accepter, aufli-tôt qu’on agiroit avec 
fincérité , fans intention de leur drefler des embüches; & 
pourvu qu'on pût établir par cette paix dans tout le royau- 
me une tranquillité folide & conftante , non feulement pour le 
préfent, mais encore pour lavenir. 

Le roi néanmoins, voulant prouver qu'il defiroit fincére- 
ment la paix , envoya Armand de Gontaut de Biron, grand- 
maitre de l'artillerie, & Henri de Mefme , confeiller d'état , 
aux princes de Navarre & de Condé, pour en traiter férieu- 
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fement. Leur négociation ne fut point inutile: la paix fut 
téfolue & donnée le huit d’Août par un édit, qui fut publié 
& vérifié au parlement de Paris le onze du même mois. Cet 
édit permettoit à ceux de la religion prétendue-réformée , de 
demeurer & de vivre dans toutes les villes du royaume , & 
de faire l'exercice de leur religion dans celles où il fe trou- 
veroit avoir été fait publiquement le premier jour du mois 
Août de cette année 1570, & en quelques autres lieux 
marqués dans cer édit. Et comme celui d'Amboife n’avoit 
permis aux hauts jufticiers la liberté d’avoir des prêches dans 
leurs maifons , que pour leurs familles & leurs fujets , ils ob- 
tinrent la Sn PE d'y recevoir toutes fortes de perfonnes, 
Es pig ceux qui pofléderoient la haute-juftice, ou partie 

icelle, ne fuflent pas gentilshommes. Par un des articles 
de ce même édit, il leur fut donné quatre villes en garde : 
fçavoir, la Rochelle, Montauban , Cognac & la Charité, qui 
furent appellées villes de sûreté & d'étage ; à la charge que dans 
deux ans ils les remettroient au roi, dans l’état où elles étoient 
alors. Voici la teneur des principaux articles. 

Nous avons permis, dit le roi dans fon édit, à tous gentils- 
hommes & autres perfonnes, tant régnicoles, ayant en notre 
royaume & pays de notre obéiffance haute-juftice ou plei- 
fief de hautbert, comme en Normandie , foit en propriété 
ou ufufruit, en tout ou en partie , avoir en telle de leurs mai- 
fons defdites hautes-juftices ou fiefs qu’ils nommeront pour 
leur principal domicile , & à nos baillifs & fénéchaux , chacun 
en fon détroit , l’exercice de la religion qu’ils difent réformée, 
tant qu’ils y feront réfidans ; & en leur abfence , leurs femmes 
ou familles , dont ils répondront: & feront tenus nommer lef- 
dites maifons à nos baillifs & fénéchaux , avant que de pou- 
voir jouir du bénéfice d’icelui. Auront auffi pareil exercice 
en leurs autres maifons de haute-juftice ou dudit fief de haut- 
bert , tant qu'ils y feront préfens, & non autrement ; le tout 
tant pour eux, que pour leurs familles, fujets & autres qui 
y voudront aller. Ès maifons de fief où lefdits de la religion 
n'auront ladite hante juftice & fief de hautbert , ne pourront 
faire ledit exercice que pour leurs familles feulement ; ne vou- 
lant toutefois que, s'il y furvient de.leurs amis jufqu'au nom- 
bre de dix , ou quelque baptême preflé en compagnie, qui 
n'excède le nombre de dix , ils en puiflent être recherchés. - 

Et pour gratifier notre très-chere & très-amée tante la reine 
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de Navarre, lui avons permis, qu’outre ce qui ci-deflus a 
été oëtroyé auxdits feigneurs hauts-jufticiers, elle puifle d'a- 
bondant en chacun de ce duché d’Albret, comté d’Arma- 
gnac , Foix de Bigorre, en une maifon à elle appartenante, 
où elle aura juftice, qui fera par nous choifie & nommée, 
avoir ledit exercice pour tous ceux qui y voudront afliter, 
en cas même qu’elle en foit abfente. ; 

Pourront aufli ceux de ladite religion en faire l’exercice 
dans les lieux qui fuivent ; fçavoir, pour le gouvernement 
de l’Ifle-de-France , aux fauxbourgs de Clermont en Beau- 
voifis, & en ceux de Crépi en Laonois. Pour le gouverne- 
ment de Champagne & de Brie, outre Vezelay qu'ils tien- 
nent aujourd'hui , aux fauxbourgs de Villenofle. Pour le 
gouvernement de A m aux fauxbourgs d’Arnay -le- 
duc, & en ceux de Mailly-la-ville. Pour le gouvernement 
de Picardie, aux fauxbourgs de Montdidier , & en ceux 
de Riblemont. Pour le gouvernement de Normandie, aux 
fauxbourgs de Ponteau-de-mer, & en ceux de Carentan. 
Pour le gouvernement de Lyonnois, aux fauxbourgs de Char- 
lieu, & en ceux de faint-Geny de Laval. Pour le gouver- 
nement de Bretagne , aux fauxbourgs de Bechetel, & en 
ceux de Kerhez. Pour le gouvernement de Dauphiné , aux 
fauxbourgs de Creft, & en ceux de Chorges. Pour le gou- 
vernement de Provence , aux fauxbourgs de Merindol , & ea 
ceux de Forcalquier. Pour le gouvernement de Languedoc, 
outre Aubenas qu’ils tiennent aujourd’hui , aux fauxbourgs 
de Montaignac. Pour le gouvernement de Guyenne , à Ber- 

erac , outre faint-Sever , qu'ils tiennent ‘encore aujourd’hui. 

t pour les gouvernemens d'Orléans, Tourraine, le Maine 
& pays Chartrain, outre Sancerre qu'ils tiennent, au bourg . 
de Maillé. Et de plus, leur avons accordé de faire & con- 
tinuer l'exercice de ladite religion dans toutes les villes où 
ledit exercice fe trouvera publiquement fait le premier jour 
du préfent mois d’Août. | 

Leur défendant très-expreflément de faire aucun exercice 
de ladite religion, tant pour le miniftére que réglement de 
difcipline, ou inftruétion publique des enfans & autres , hors 
que dans les lieux ci-deflus permis & oëtroyés. Comme aufi 
ve fe fera aucun exercice de ladite religion prétendue-ré- 
formée en notre cour, ni à deux lieues autour d'icelle. 
Enfemble n'entendons qu’il foit fait aucun exercice de la- 
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dite religion en la ville, prévôré & vicomté de Paris, ni 
à dix lieues autour de cette ville ; lefquelles dix lieues 
nous avons limitées & limitons aux endroits qui fuivent ; fça- 
voir, Senlis & fes fauxbourgs ; une lieue par-delà Châtre 
fous Montlheri ; Dourdan & les fauxbourgs ; Rambouillet, 
Houdan & les fauxbourgs ; une grande lieue par-delà Meu- 
lan , Vigny, Meru & faint-Leu de Serans ; auxquels endroits 
nous n'entendons qu'il foit fait aucun exercice de ladite re- 
ligion. Enjoignons à nos baillifs, fénéchaux ou juges ordinai- 
res, chacun en leur détroit, les pourvoir des lieux à eux ap- 
partenans , foit de ceux qu'ils ont ci-devant acquis ,.ou au- 
tres qu'ils pourront ms te pour y enterrer leurs morts; 
& qu’au tems de leurs décès, quelqu'un de la maifon ou fa- 
mille l'ira dénoncer au chevalier du guet, lequel mandera 
le fofloyeur de fa paroifle , & lui commandera , qu'avec tel 
nombre de fergens du guet qu'il trouvera bon de iui donner 
pour l’accompagner , & empêcher qu’il ne fe faffe aucun fcan- 
dale , il aille enlever le corps de nuit, & le porter aux lieux 
à ce deftinés , fans convoi plus grand que de dix perfonnes, 
Et dans les autres villes, où il n’y aura point de chevalier 
du guet, y fera commis quelque miniftre de la juftice par le 
juge des lieux. 

Ne pourront ceux de ladite a , faire aucun mariage 
en dégré de confanguinité ou d’aflinité prohibé par les loix 
reçues dans ce royaume. 

Ne fera faite aucune différence ni diftinétion pour raifon 
de religion, à recevoir tant aux univerfités, écoles, hôpi- 
taux, maladreries , qu’aumônes publiques, les écoliers mala- 
des & pauvres. 

Ordonnons auffi que ceux de ladite religion demeureront 
foumis aux loix politiques de notre royaume ; fçavoir , que 
les fêtes feront gardées, & ne pourront ceux de ladite reli- 
gion travailler, vendre , ni étaler lefdits jours boutiques ou- 
vertes. Et dans les jours maigres , auxquels l’ufage de la chair 
eit défendu chez les Catholiques , les boucheries ne s’ouvri- 
ront. 

Et parce que plufieurs particuliers ont reçu & fouffert tant 
d'injures & dommages en leurs biens & perfonnes , que dif- 
ficilement ils pourront en perdre fi-tôt le fouvenir, comme 
il feroit bien requis pour l'exécution de nos intentions : vou- 
lant éviter tous inconvéniens, & donner moyen à ceux qui 
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TAxiÿ7e.  pourroient être en quelque crainte , en retournant dans leurs 
maifons , d'être troublés & inquiétés, attendant que les ini- 
mitiés & rancunes foient adoucies ; nous avons donné en gar- 
de , à ceux de ladite religion, les villes de la Rochelle, Mon- 
tauban, Coignac & la Chariz , auxquelles ceux qui ne vou- 
dront pas fi tôt fe retirer en leurs pays, pourront s'établir & 
s'habituer. Et pour la sûreté d'icelles, nofdits frere & coufin 
* Cft le méme les princes de Navarre * & de Condé, & vingt gentilshom- 
ge pie mes de ladite religion, qui feront par nous nommés, jure- 
de France, fous le TONE & promettront , un feul pour le tout, pour eux & ceux 
nor de Henri IV. de leurdite religion, de nous garder lefdites villes; & au 
bout & terme de deux ans, les remettre entre les mains de 
celui qu’il nous plaira députer, en tel état qu’elles font, fans 
rien innover ni altérer, & fans aucun retardement ou diffi- 
culté, pour caufe ou occafion quelle qu’elle foit, au bout duquel 
terme l'exercice de ladite religion y fera continué, comme 
lorfqu'ils les auront tenues. Néanmoins voulons & nous plait, 
u'en icelles tous eccléfiaftiques puiffent librement rentrer & 
dire le fervice divin en toute liberté, & jouir de leurs biens, 
enfemble tous les habitans catholiques de ces villes, lefquels 
eccléfiaftiques & habitans , nofdits frere , coufin & autres fei- 
gneurs prendront en leur proteétion & fauvegarde , à ce qu'ils 
ne foient empêchés de faire le fervice divin , moleftés ni 
vexés en leurs perfonnes , & en la jouiflance de leurs biens ; 
mais au contraire remis & réintégrés en la pleine poffeffon 
d’iceux : voulant en outre que, dans lefdites quatre villes, 
nos juges y foient rétablis , & l'exercice de la juftice remis 

comme il étoit avant les troubles. 

Enfin le roi SE S qu'il tenoit la reine de Navarre fa 
tante , le prince de Navarre & le prince de Condé, pour bons 
parens & fujets fidèles , aufli-bien que les grands feigneurs, 
Le chevaliers & les autres qui avoient fuivi le parti des prin- 
ces, & même le prince d'Orange , Louis de Naffau fon fre- 
re, Voirad & Mansfeld , & tous les autres étrangers qui les 
avoient aidés dans cette guerre. Quant aux deniers royaux 
qui avoient été pris par l'ordre de la reine de Navarre, & 
aux autres chofes qui avoient été faites en cette guerre & 
aux précédentes par l’ordre des capitaines, le roi les rati- 
fioit, & ne vouloit pas qu'il en fût informé à l'avenir. L'on 
mit quelques articles qui concernoient la délivrance des pri- 
fonniers , & la rançon qu’ils donneroient , la reftitution des 


chofes 
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chofes mobiliaires qu’on avoit prifes dans cette guerre, la 
perception des fruits, la démolition des mailons, & les exé- 
cutions des gens de guerre dans lès villes. On déclaroit en- 
core „qu'à l'égard du prince d'Orange & des comtes de Naf- 
fau fes freres, on les remettroit en poflefñion de leurs biens 
dans le royaume , felon le traité fait autrefois avec Henri IL 
pere du roi, & François I fon aieul. A quoi l’on ajoutoit, 


ms rendroit tous les contrats , titres & autres piéces prifes : 


e part & d’autre durant la guerre. Et parce que le parle- 
ment de Touloufe étoit fort fufpeët aux Done depuis le 
fupplice de Rapin , l’on ordonna que la connoiffance des cho- 
fes, dont il y a appel en cette cour , appartiendroit aux mai- 
tres des requêtes, qui auroient droit d'en juger en dernier 
reflort : qu'il feroit permis dans le parlement de Rouen, de 
Dijon, d'Aix, de Bretagne & de Grenoble, de recufer fix 
préfidens ou fix confeillers, c’eft-à-dire trois dans chaque 
chambre, & dans le parlement de Bourdeaux, se dans 
chaque chambre, fans en dire aucune raifon. On ne voit 
point dans tous ces articles, qu'il y foit fait aucune mention 
particuliére de l'amiral. | 

Ce qu'il y eut de plus furprenant dans ce traité de paix; 
fut que les Calviniftes ayant fait venir d'Allemagne des reîtres 
& des lanfquenets, à qui ils avoient promis beaucoup d’ar- 
gent, & n'étant pas en état de les payer, obligérent le roi 
à le faire, & pour cer effet, Michel de Caftelnau , fieur de 
la Mauvifiére, chargé de procuration, promit au nom du roi, 
par aéte pañlé à Lify en Brie le neuf de Septembre, de payer 
aux princes & feigneurs Proteftans , la fomme de deux mil- 
lions de livres pour la folde des foldats Allemands, reitres 
& lanfquenets, y compris les trois cens mille livres qu'ils 
avoient déja reçues dans le tems du traité de paix ; s'obli- 
geant audit nom de compter & de rendre les dix-fept cens 
mille livres reftant, dans la ville de Metz; fçavoir , quatre cens 
vingt-cinq mille livres chaque année, jufqu’à la fin du paye- 
ment : de forte que nos rois , dit un auteur, éroient obligés, 

our avoir la paix avec leurs bons & fidèles fujets , de payer 
es frais qu'ils faifoient pendant la guerre, & d’acquitter les 
dettes qu’ils contraétoient avec les étrangers. Quand les Cal- 
viniftes auroient eu tous les avantages poflibles dans cette 
derniére guerre , ils n’auroient pu efpérer des conditions plus 

Zome XXIII, Mum 
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TAN iyo; favorables à leur parti ; auff les gens bien fenfés ne croyotent 
pas qu’une paix , qui leur étoit fi avantageufe , pût durer long- 
tems. 

L’édit fut publié dans toutes les cours du royum , après 
que le roi en eut juré l’exécurion, & leut fait jurer à la 
reine , au duc d'Anjou, & aux magiftrats de fon confeil & 
de fon parlement. L'on manda à tous les gouverneurs , pré- 
fidens & autres de s’obliger publiquement & par fermenr de 
l’obferver , fur peine de mort contre les infraéteurs. Enfuire 
les princes avec l'amiral, Louis de Naffau , Teligni & de Beau- 
vais-la-Nocle , allérent jufqu’à Langres : d'où après avoir re- 
mercié Volrad & Mansfeld, & congédié les Allemands, qui 
furent efcortés par le marquis de Renel jufques fur les fron- 
tiéres du royaume , ils vinrent à la Charité ; & de-là, ayant 
pris leur route par le Limofn & pi Angoulême , ils allérent 
i npr „ trouver la reine de Navarre à la Rochelle, vers le commen- 
pices laRochille Cement du mois d'Ottobre. L'édit pour la paix avoit été pu- 
Dansles mémoires blié dans cette ville le vingt-fix d’Août , en la place du Chà- 
del Ewiles2 p14 teau, devant le logis où étoit la reine de Navarre , aux fe- 

nêtres , avec madame la princefle fa fille & leurs demoifelles, 
auffi-bien que le duc de la Rochefoucaut , monfieur des Ro- 
ches premier écuyer du roi, & beaucoup d’autres grands 
feigneurs & gentilshommes, Les deux trompettes du roi fon- 
nérent par trois fois; puis le roi d'armes du Dauphiné , ac- 
nr fi des rois d’armes d'Anjou & de Bourgogne , lut & 
as ’édit, après laquelle publication la reine de Navarre 

t faire la priére par du Nort , miniftre de l’églife de la Ro- 
chelle , & à la fin des priéres, on tira toute l'artillerie. Le 
maréchal de Coffé fut envoyé par le roi à la Rochelle pour 

XVII: j t tout ce qui conceraoit l'exécution de Pédit. 

Le roi penfe à endant qu'on négocioit , le roi voulut auffi traiter du ma- 
pi riage de Marguerite fa fœur avec le prince de Navarre. Pour 
le prince de Na- cet effet, il envoya à la Rochelle le maréchal de Coflé & 
“Dupleix , Hi, de Gontaut de Biron, qui étoient chargés d’en faire la propo- 
ance,t,3,p.780, fition à la reine de Navarre, & de répondre d’une difpenfe 
& Juive ~ du pape, pour lever les difficultés qui fe rencontroient dans 

ce mariage à caufe de la parenté & de la différence de re- 
ligion des parties, La reine de Navarre, voulant éluder cette 
pos répondit à ces deux feigneurs, que le roi de 

rance faifoit beaucoup d'honneur à fon fils; mais que fa re- 
ligion lui étant plus chere que toutes les grandeurs du monde, 
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elle defiroit en communiquer auparavant avec les direéteurs 


de fa confcience. | 

Peu de tems après, le roi de France époufa Elifabeth d’Au- 
triche , qu’il alla recevoir à Meziéres. Les nôces furent célé- 
brées le vingt-fix de Novembre 1570. Le roi avoit alors vingt 
ans & cinq mois, & Elifabeth en avoit feize. 

Le vingt-troifiéme de Décembre fuivant, fa majefté étant 
à Villiers-Cotterets, y donna audience aux ambafladeurs des 
princes Proteftans d'Allemagne de la confeflion d’Ausbourg , 
qui avoient été envoyés par l’aflemblée de Spire , pour faire 
compliment au roi fur fon mariage, & le prier de faire ob- 
ferver les articles de la paix qu'il avoit conclue depuis peu 
avec les Calviniftes dans fon royaume. Dans leur harangue, 
les ambafladeurs dirent en fubftance : Que l'alliance que fa 
mayefté faifoit avec l’empereur par fon mariage, en fervant 
à entretenir l’amitié entr’eux , la confervoit auf entre les Al- 
lemands & les François, & qu'il y avoit lieu d’efpérer qu'elle 
remédieroit pareillement aux maux que la différence de la 
religion avoit enfantés : Que déja leurs maîtres fe réjouifloient 
de ce que fa majefté n’avoit pris confeil que de fa douceur 
& de fa prudence dans la paix qu’elle venoit de faire; & 
que s’ils avoient quelque chofe à defirer encore , c'étoit qu’elle 
voulût bien ne point écouter ceux qui foutenoient qu’on n’é- 
toit pas obligé de garder la foi aux feétaires, & qu'il étoit 
impoflible qu'il pût y avoir de paix dans un état où ily avoit 
des opinions différentes fur la religion : Quen effet la re- 
ligion Romaine & la Grecque , avoient toujours fubfifté en- 
femble dans le royaume de Pologne, un des plus grands de 
la Chrétienté, & que dans plufieurs villes l'une & l’autre 
religion avoit des églifes :Que depuis peu d'années le pe 

and nombre avoit foufcrit en Allemagne à la confeflion 
d’Ausbourg ; que cependant on ne voyoit point de troubles 
dans les états gouvernés par des fouverains de différentes re- 
ligions, & qu’on y donnoit indifféremment les emplois & les 
charges au mérite, fans examiner de quelle religion on étoir: 
Que Charles V avoit reconnu , quoique tard, & après lui 
l’empereur Ferdinand , que le meilleur a ijo d'établir la paix 
dans l'empire, étoit d’accorder aux confciences une liberté 
raifonnable : Que Ferdinand , quelque zèle de montrât pour 
la religion Romaine , avoit néanmoins foufiert d’abord qu’on 
jouit de cette liberté dans les pays feudataires de l'empire, 
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comme dans la Luface & dans la Silefie, & qu'il l’avoit en: 
fuite accordée un peu avant fa mort aux fujets mêmes des 
provinces de fon patrimoine : Que l'empereur Maximilien , 
prince très-prudent, avoit ufé, à l'égard de fes fujets, de la 
même indulgence; & qu'ainfi, puifque fa majefté avoit fou- 
haité fon alliance , il étoit convenable qu’elle fuivit en cela 
fon exemple : Qu'ils fe flattoient d’autant plus que fa- majefté 
ne s'en écarteroit point, qu'il étoit évident que la guerre nui- 
foit également à la religion même & à l'autorité du fouve- 
rain : Qu’au refte ils fe trouvoient obligés de déclarer que 
leurs maîtres, loin de fouffrir aucune intraétion à la pax, 
étoient réfolus d'employer leurs biens & leurs forces pour main- 
tenir cette paix dans un royaume, dont les biens & les maux 
regardoient de fi près la tranquillité du chriftianifme.. 
e lendemain 14 Décembre, veille de Noël, le roi ré- 
ondit aux ambafladeurs: qu'il avoit particuliérement fou- 
hate cette alliance, parce qu'il avoit connu., que comme 
l’empereur furpafloit en dignité les autres princes Chrétiens , 
il tenoit de même la premiére place entr'eux par la prudence, 
la magnanimité, la clémence , la juftice, & qu'il avoit tou- 
jours travaillé à établir dans le chriftianifme une p fincére 
& aflurée ; qu'encouragé par les avertiflemens falutaires des 
princes leurs maîtres , il avoit réfolu de répondre à leur bon- 
ne volonté, & d’obferver religieufement l'amitié que fes an- 
cêtres, & particuliérement Henri fon pere & François fon 
aieul , avoient entretenue avec eux. Après cette réponfe , les 
ambafladeurs sen retournérent , comblés d'honneurs & de 
préfens. 

Avec cette année 1570 finit en Efpagne la guerre des Mau- 
res, a" duroit depuis plus de trois ans. L Maures du royaume 
de Grenade fe voyant traités avec ła derniére rigueur par 
les gouverneurs Efpagnols , avoient entrepris d’en acon le 
joug, & s'étoient élu un roi de leur propre nation; il fe nom- 
moit Ferdinand de Valore ou de Valoire. C'étoit un jeune-hom- 
me de vingt-cinq ans, mais courageux & intrépide, & le 
plus diftingué d’entr'eux par fes richefles & par fa nobleffe : 
après cette éleétion, ils amaflérent des troupes avec lefquel- 
les ils commirent beaucoup de défordres : ils exercérent mille 
cruautés fur les Chrétiens dans les terres d’Alpuxara & d'Al- 
meria : ils profanérent les églifes, & firent fouffrir aux reli- 
gieux différentes fortes de fuppliçes. A Guecija, où il y avoit 
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un monaftére d’Auguftins , les religieux s'étant retirés dans 
le clocher, les Maures y mirent le feu, & jettérent ces re- 
ligieux dans des chaudiéres d'huile bouillante ; ils brûlérent 
le curé des Tuerques ; ils enterrérent jufqu'à la ceinture fon 
vicaire, & tirérent des flèches fur lui comme contre un but; 
ils en laiflérent mourir d’autres qu'ils avoient ainf enterrés ; 
ils en mirent quelques-uns en croix, pour infulter au chrif- 
tianifme : & en les faifant ainfi fouffrir , ils étoient forcés d'ad- 
mirer leur conftance, Aben-Kauher , l’un des chefs de ces bar- 
bares, blâämoit ces cruautés ; & le roi même fit un édit, par 
lequel il défendoit qu’on maltraitât les enfans au-deflous de 
dix ans, & les femmes: mais cet édit fut mal obfervé, & 
les infraéteurs demeuroient impunis. Les Efpagnols oppofé- 
rent donc la force à la force, & rendirent fouvent cruautés 
pour cruautés. Les Maures fouvent battus n’en devinrent que 
plus furieux ; il fallut que les Efpagnols fortifiaffent leurs trou- 

es par de nouvelles recrues, & dom Jean d'Autriche eut 
A commandement général de l’armée : on en vint fouvent aux 
mains de part & d’autre , & chaque côté fit de grandes pertes. 
Le roi d'Efpagne fe laffa plufieurs fois de cette guerre, qui 
étoit fi ruineufe pour fon état, & qui lui enlevoit tant de 
braves gens. Il tenta de faire la paix, & ne put y réuflir ; 
mais enfin il- l’obtint par la: force : fon armée remporta une 

rande viétoire fur ces infidèles , fous le commandement du 
d’Arcos; ceux qui avoient échapé à l’épée, furent obli- 
gés de fuir, & ils ne fe virent plus en état de remuer. 

Baius fe vit cette année vivement preflé par fes adverfaires, 
Jofeph Raveftein, confervateur des priviléges de l’univerfité 
de Louvain, théologien diftingué par fon érudition , s'éleva 
avec beaucoup de force contre lui; mais il mourut dès le 
fept Février de la même année. 

Cunerus Petri prit fa place. Il étoit né dans un village de 
Zélande appellé Duivindik. Ce doëteur , plein de zèle & de 
feu, ne craignit point d'entrer en lice contre un théologien 
de la réputation de Baius. Il l’attaqua ouvertement , & fe 
fit un devoir de réfuter fes erreurs dans les exercices de 
théologie qu'on faifoit tous les famedis , & à qui l’on donnoit 
pour cela le nom de Sabbatines. Un Cordelier nommé Gode- 
froy de Liége, qui prêchoit le carême dans l’églife de fon: 
ordre, ones aufi en chaire la doétrine de Baïus : tous 
deux lacculérent d'exciter de nouveaux troubles dans l’uni- 
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verfité, & de foutenir avec plus de hardiefle & plus ouver: 
tement depuis la mort de Raveftein , les articles profcrits par 
le pape. C'eft pourquoi trois évêques , Martin Rithovius 
d'Ypres, François Sonnius de Bois-le-duc , & Corneille Jan- 
fenius de Gand, voulant prévenir les troubles, lui confeillé- 


rent le onze d’Avril d'expliquer or gli fes véritables 


fentimens , afin de calmer les efprits, 
fes adverfaires. 
Baïus fe rendant à leur avis, commença dès le dix-fept du 
même mois à expofer ce qu’il penfoit des articles condamnés 
ar la bulle , & continua la même explication le dix-neuf : 
il la fit dans l’école de théologie, en préfence de tous les doc- 
teurs de la faculté, & de beaucoup d’autres perfonnes. « Il 
» faut , dit-il, qpe je vous déclare ce que je ne vous ai 
» point encore dit : Vous fçavez qu'il y a environ deux ans 
qu’on envoya de Rome une bulle qui condamne un certain 
nombre d'articles , dont quelques-uns font faux & juftement 
cenfurés ; d’autres font mal entendus; il y en a qui font mal 
extraits; & quelques-uns font feulement odieux , en ce qu'on 
ne s’eft pas exprimé felon le langage de l'école .& les 
termes reçus par les fcholaftiques , quoiqu’on trouve qu'en 
quelques endroits les peres ont parlé de cette maniére. Je 
ne vous en ai rien dit jufqu’à préfent, & j'ai eu des rai- 
fons pour ne le pas faire. La premiére eft, que je vou- 
» lois afloupir cette affaire par mon filence , & que mon def- 
» fein étoit de ne pas exciter de nouveaux troubles, & de 
ne paroître pas vouloir accufer de faufleté & de calomnie 
ceux qui avoient fait les extraits ; ou le faint fiége , de né- 
ligence & de précipitation dans fes jugemens : fur-tour dans 
es conjonétures fâcheufes où l’on fe trouve, & où il con- 
vient encore plus de refpeéter le faint fiége , & de ména- 
er fa dignité & fon autorité. La feconde raifon eft, que 
on pourroit compter dans la bulle environ quarante arti- 
cles qui ne me regardent pas , & auxquels je n’ai jamais 
penfé. La troifiéme étoit l’appréhenfion d'ofenfer quelqu'un, 
» ce qu'on n'évite que très-diffcilement , lorfqu’il s’agit de 
» fe juftifier fur des crimes dont on eft fauflement accufé, 
» quelque modefte qu'on veuille être, puifque celui-là ef? 
» parfait , qui ne fait point de faute en parlant, dit faint 
» Jacques. | 
y J'ai donc fait mon poffible pour me contenir dans les 
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bornes de cette modération; & ces queftions ayant été trai- 
tées dans les Sabbatines de Cunerus Petri, & dans les fer- 
mons que le pere Godefroy a prêchés ce carême dans lé- 

life: des Cordeliers, où l’on me chargeoit de calomnies, 
je me fuis tu, & je me tairois encore , fi nos révérendiflimes 
les évêques n’avoient pas jugé à propos que je m'expliquaffe : 


content de mettre toute ma confolation dans ces paroles 


du pape faint Léon , qui parlant de la paflion de Jefus-Chrift, 


di que cet Homme-Dieu prit le parti de fe taire , parce 


que quand on:ne peut répondre utilement , il eft plus ex- 


pédient de ne rien dire , je m’étois fait un devoir de garder 


le filence. Je penfois d’ailleurs que cela entroit dans les 


- deffeins de Dieu pour affliger les juftes, & je me difois à 


moi- même : Si l’on m'a bien repris, je dois prendre pa- 
tience ; fi on l’a mal fait, ceft à Dieu à en prendre la 
vengeance. Peut - être que le Seigneur, comme parle Da- 
vid, au lieu de la malédiđion , me donnera la bénédiéion ; 
mais je dois fuivre aujourd’hui lavis de noffeigneurs les 


évêques d’Ypres, de Bois-le-duc & de Gand , qui croient 
wil eft d'autant plus convenable de vous expofer mes 
entimens , qu'on m'accufe d’avoir mis par-tout le trouble , 


d’avoir innové , & d’avoir enfeigné depuis la mort du doc- 


teur Raveftein les ârticles condamnés. Vous fçavez com-" 
‘bien cela eft faux , & cette feule raifon vous la fera encore 
: mieux connoître , & vousen convaincra plus efficacement. - 


» Un certain licentié, plus âgé que moi de dix ans, m’é- 


“crivit de Gand, qu’on y publioit beaucoup de chofes qui 
m'étoient défavantägeufes ; mais en examinant fes lettres, 
& comparant le tems auquel elles avoient été écrites, avec 
celui de la premiére leçon +. Javois faite après la mort 


de Raveftein, je connus qu’il n’y avoit que trois jours d'in- 
tervalle : d’où je conclus que cette nouvelle mavoit pu paffer 
fi promptement à Gand , & être mandée ici. Il y a environ 
vingt ans que j'enfeigne à Louvain , & j'avois réfolu , en 
voyant s'élever tous ces bruits, de renoncer à la régence, 
& de m'éloigner pour toujours de l’école, pour ne point 


donner occafion à de plus grands troubles. Quand l'en 


m'a préfenté des thèfes qu’on pouvoir foupçonner de re- 
PR 

nouveller quelques-uns des articles condamnés, j'ai fait effa- 

cer ces endroits : fi dans la difpute on parloit de ces ma- 


tiéres , j'ai gardé le filence , afn qu’on n’allàt pas plus loin 
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» car celui qui préfide à ces difputes, eft comme un liévre 
» pourfuivi par des chiens qui tåchent de le furprendre , & 
» il n’eft pas poflible de répondre avec tant de circonfpec- 
» tion, qu'on foit au goût d’un chacun : les uns n'entendent 
» pas bien une queftion , les autres la rapportent mal, & 
» quelques-uns adoptent un fentiment avec trop d'ardeur , 
» d'où viennent les difputes , les conteftations & fouvent les 
» calomnies. Mais d’autres raifons m'ont déterminé à ne pas 
» quitter mon emploi : je.me fuis fouvenu que je devois ré- 
» pondre à Dieu des talens qu'il m'avoit confiés, & ne les 
» pas enfouir, felon la parole de Jefus-Chrift en fon évangile. 
» Er d’ailleurs, faint Auguftin m’apprend que le jufte ne doit 
» pas ceffer de faire le bien , pour les calomnies qu’on répand 
» contre lui. » 

Après un difcours fi artificieux , Baïus difcuta tous les ar- 
ticles condamnés; & ayant propofé d’abord les articles faux , 
il dit qu'ils n’étoient pas de lui, & qu'ils ne lui étoient ja- 
mais venus dans la penfée, & qu’on ne les trouveroit point 
dans fes ouvrages : qu’à l’égard des articles douteux & oblcurs, 
on ne les avoit pas pris di le fens qu'il leur donnoit. Que 
fi cependant il avoit prévu, qu’en ne {uivant pas la maniére 


de parler de l’école, ces articles euflent dû offenfer quelqu'un, 


il les auroit fupprimés, & qu'il voudtoit ne les avoir jamais 
écrits. Sur les articles de la grace , le premier, le troifiéme, 
Je feptiéme & le neuviéme , qui parlent de la grace des Anges 
& du penis homme, il dit : Qu’autre eft la grace donnée 
par Jefus-Chrift rédempteur aux pécheurs ; autre celle qui 


auroit été donnée aux hommes, s'ils euflent perfévéré dans 


. l'état d’innocence : Qu'il a entendu ces articles de la grace 


quifes par Jefus-Chrift médiateur & rédempteur. 


de Jefus - Chrift , parce que les mérites de l'Ange & du 


premier homme, ne font pas proprement de ces > ac- 


ur les ar- 
ticles du naturel & du furnaturel, il dit qu’on appelle quel- 


pers naturel ,ce que l’homme a dès fa naiffance , comme 
i 


naît maintenant gâté par le péché : qu’ainfi on regarde com- 
me naturel de l’homme , non feulement le corps & l'ame, 
mais encore le péché ; puifque faint Paul dit, que nous étions 
naturellement enfans de colére. Que fi l'on parle ainf du na- 
turel, il ny a point de doute que la foi, la charité & les 
autres dons ne Dient furnaturels : que quelquefois même faint 
Auguftin donne le nom de naturel à ce que l’homme a dans 
fon 
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fon premier état, & qu'il n’a fait que s'exprimer comme ce 


faint doéteur , en appellant dons naturels, ceux que l’homme 


avoit dans l’ordre de la nature établi de Dieu. Sur Particle 
huitiéme , que dans ceux qui ont été rachetés par la grace de 
Jefus-Chrift , on ne peut trouver aucun bon mérite qui ne foit 
gratuitement conféré à un indigne ; il déclara qu’en parlant ainfi, 
il n'avoit pas entendu que l’homme foit alors indigne , quand 
la grace lui eft donnée ; mais en confidérant l’état de corrup- 
tion dans lequel nous étions auparavant : qu'il étoit expédient 
d'avoir toujours cela dans la penfée , & de rendre graces à 
Dieu, de ce qu’il ne nous a pas feulement délivrés de cet état 
par Jefus-Chrift, mais encore de ce qu’il nous a fait pafler 
dans l’état d’enfans de Dieu : Que c’eft dans ce fens que faint 
Papl dit qu'il eft le moindre des Apôtres, en regardant l’état 
dans lequel il étoit auparavant. 

Sur l’article 45 , qui dit que le facrifice de la mefle n’eft 
facrifice que dans le fens général , dans lequel toutes les 
œuvres qui nous uniflent à Dieu par une fainte fociété, font 
appellées facrifice : Baïus protefte qu'il n’a jamais enfeigné 
cette propofition, Sri ne l’a pas même penfé, & que rien 
ne lui eft plus fenfible que de voir qu'on la lui impute. Il 
ajoute , qu'on peut offrir quelque chofe à quelqu'un de deux 
maniéres: premiérement , quand on lui offre fimplement un 
don , comme de l'argent, des fruits & autre chofe : feconde- 
ment , quand ces offrandes font employées pour fon hon- 
neur, fon utilité, fa gloire , pour le réjouir, ou pour le con- 
foler ; comme quand Magdeleine verfa fur les pieds de 
Jefus-Chrift un parfum précieux , dont l’odeur fe répandit 
dans toute la maifon : ce qui ne tendoit qu’à faire honneur 
au Fils de Dieu. Judas, dit-il encore, auroit fouhaité que 
cette offrande eût été faite de la premiére maniére; c’eft-à- 
dire , qu’on eût donné feulement en pur don ce parfum au 
Sauveur, & qu'il n’eût pas fervi à parfumer fes pieds , afin 
qu'en le vendant il pût en retirer quelque argent: mais cette 
fainte femme vouloit faire fon offrande de la feconde maniére, 
& l’employer à l'honneur & à la gloire de fon maître. Par- 
là, continue-t-il, on diftingue l’oblation du facrifice , en ce 
que quand la chofe qui eft offerte, neft pas changée, c’eft 
oblation : comme quand on offre à l'autel du pain, du vin, 
des fruits , des raifins; mais quand la chofe eft confumée, 
alors c’eft un facrifice : comme quand on brûle de l'encens 
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pour honorer Dieu, & lui rendre gloire. De même dans le 
facrifice de la mefle, fi l’on regarde le terme que les théo- 
ns appellent à quo, (c’eft-à-dire, le pain & le vin qui font 
offerts à Dieu, ) celt une oblation , c’eft-à-dire, un don, un 
préfent: c’eft pourquoi il eft dit dans le canon de la mefle, 
ces dons , ces préfens. Mais fi l’on regarde le terme que l'on 
appelle ad quem , {çavoir le corps & le fang de Jefus-Chrift, 
dans lefquels le pain & le vin font changés ; c’eft un fa- 
crifice proprement dit, & vraiment propitiatoire , parce qu'on 
y offre celui qui eft propitiation pour nos péchés. Mais fi nous 
parlons en général du facrifice , conclud:il, en ce qu’on donne 
ce nom à ce qui fait que nous fommes unis à Dieu par 
une fainte fociété ; alors en regardant l’aétion, elle eft véri- 
tablement appellée facrifice dans un fens général , parce que 
Celt une œuvre faite en l’honneur de Dieu , pour nous unir 
à lui. . 

Sur la charité, qui comprend les articles 31,32 & 67, 
Baius dit que l'erreur n’eft qu’en ce qu'il n’a pas fuivi le langage 
de l’école : qu'il ne difpute pas qu'il n’y ait dans les caté- 
chumènes une bonne volonté , l'amour de Dieu., la dilec- 
tion; mais que la difficulté vient de ce qu'il n’a pas diftin- 
gué entre la bonne volonté & la charité , fuivanit la maniére 
accoutumée de parler de l’école, qui ne prend pas la charité 
autrement que faint Paul, quand il dit que la fin des com- 
mandemens eft la charité , qui nait d’un cœur pur, d’une 
bonne confcience , &c. c’eft à-dire , d’une charité parfaite, 
qui eft l’aéte ou l’habitude opérée par le faint-Efprit habitant 
en nous; & que cette charité ne fe trouve point dans ceux 
à qui les péchés ne font pas encore remis: Qu'il eft vrai qu'ils 
ont lamour par lequel ils commencent d'aimer Dieu, com- 
me parle le concile de Trente ; une bonne volonté, une chanté 
commencée , quoiqu’elle ne foit pas encore parfaite : Que 
faint Auguftin ne fait point cette diftinétion, puifqu'il dit que 
la bonne volonté , la dileëétion , l’amour & la charité , font 
indifféremment prifes dans l’écriture-fainte : de forte , ajoute 
Baius, que fi j'ai manqué, ce n’a été qu’en m'attachant aux 
expreflions de faint Auguftin , fans fuivre la maniére de parler 
de l’école. 

Sur l’article 12, qui dit que c’eft le fentiment de Pélage, 
que la bonne œuvre faite fans la grace de l'adoption, ne 
mérite pas le royaume des cieux : Buus reconnut qu'il l'avoir 
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avancée feulement une fois, à ce qu'il croyoit ; mais qu’il 
n’avoit pas voulu aflurer par-là que ce fentiment fût héréti- 
que , comme l’avoient peut-être conçu ceux qui avoient extrait 
fes ouvrages. J'ai dit (lement , ajoute-t-il, que Pélage l’avoit 
penfé, fans ajouter qu'en cela il eût mal penfé. Là-deflus 
il cite l'endroit de faint Auguftin contre es où ce faint 
doéteur traite des différentes juftifications en expliquant ce 
paflage de faint Paul , au lieu que maintenant vos enfans font 
faints : d’où il conclud que les cenfeurs n’avoient pas bien en- 
tendu ce paflage, & l’avoient rendu odieux fans raifon. 

Sur l’article 19, où on lit que les œuvres que Jefus-Chrift 
a faites, ne tiroient pas plus de valeur de la dignité de la 
perfonne qui les faifoit : Baius avoue que cela eft faux & bien 
condamné , & qu'il avoit toujours enfeigné que les œuvres 


que Jefus-Chrift avoit faites , étoient d’une valeur infinie, . 


à raifon de la dignité de fa perfonne. 

Quant à l’article 30 , où il eft marqué que ceux-là ne font 
pas feulement voleurs & larrons , qui nient que Jefus-Chrift 
foit la porte de la vie & de la vérité, &c. il dit que c’eft- 
là fa propofition , mais qu’on y a ajouté quelque chofe qui 
ne fe trouve pas dans fon livre; fçavoir , que le libre-arbitre 
ne peut réfifter à aucune tentation fans le fecours de Dieu, 
de forte qu'il n’en foit point féduit, ou qu'il n’y fuccombe 
point. Il ajoute que cela eft faux, parce que le libre-arbitre 
peut réfifter à quelque tentation, fans la grace de Jefus-Chrift : 
vu-que nous pouvons furmonter la tentation de la chair, en 
labourant la terre, ou par l'ambition; enforte qu’on réfifte à 
un vice par un autre vice, ou par quelque ouvrage naturel, 
comme le dit faint Auguftin dans fes livres de la cité de Dieu, 
qu’on efl fouvent vaincu & furmonté par des vices fecrets € 
cachés, 

Le 19 d'Avril, Baïus voulant achever la matiére qu'il 
avoit commencée, & étant monté en chaire devant les mêmes 
auditeurs , il dit que s’il y avoit eu quelques troubles dans l'u- 
niverfité, il sétoit appliqué à empêcher qu'ils ne vinflent à 
la connoiffance du public; & que s'il n’avoit pas femblé à 
quelques-uns néceffaire d'en parler , il auroit mieux aimé fe 
taire , aux dépens même de fa réputation : Que les articles 
dont il alloit parler, étoient prefque tous faux & juftement 
profcrits; mais qu'ils ne le de Ps Que Particle 52, 
conçu en ces termes: Cette maxime définitive, que Dieu ne 
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commande rien d'impoffible à l’homme , efl fauffement attribuée à 
faint Auguflin , étant de Pélage; eft bien cenfurée , parce que 
Pélage tâchoit par-là d'exclure le péché originel. Que le cin- 
quante-troifiéme , que Dieu au commencement n’auroit pas 
pu créer l'homme tel qu'il nait aujourd’hui, eft aufli ablolu- 
ment faux; mais qu'on peut dire que s’il l’avoit créé tel, il 
ne l’auroit pas créé pécheur, parce qu'il auroit été tel felon 
l'ordre de Dieu : or, de ce que nous fommes tels, cela nous 
eft juftement imputé à péché, parce que nous fommes tels 
contre l’ordre de Dieu : de même que fi Dieu avoit réglé 
que quelqu'un auroit plufieurs femmes, celui qui les prendroit 
ne pécheroit pas; mais que fi un autre vouloit jouir du mê- 
me privilége fans une permiflion exprefle de Dieu , il pé- 
cheroit fans doute. 

Sur le $$ article, Baïus parlant de la double juftification, 
dit que cette diftinétion étoit bonne & fondée fur l'écriture- 
fainte : que la premiére fe fait quand le cœur eft changè , 
pea que la lettre ne fait pas obéir à la loi, comme fait 
’efprit; que l'autre eft celle que le baptême ou l’abfolution 
opére : qu'on pourroit en ajouter une troifiéme dont parle faint 
Paul, quand il dit que celui qui a reffufcité Jefus-Chrift d’entre 
les morts , donnera auffi la vie à nos corps mortels ; & ailleurs, 
que comme tous font morts en Adam , tous auffi recevront la 
vie en Jefus-Chrifl. Que de même la diftinétion d’une dou- 
ble juftice, dont parle l’article 60, eft très-bonne ; & que 
ceux qui la défapprouvent , font à juite titre condamnés. 
Que le 62 article, où il eft dit que c’eft une erreur Péla- 
po d'admettre quelque ufage du libre arbitre qui foit 

on, ou qui nefoit pas mauvais, eft bien condamné; de 
même que le 67, qui dit que l’homme qui eft en péché mot- 
tel, ou coupable de la damnation éternelle , peut avoir une 
vraie charité, & que la charité parfaite peut fubfifter avec 
le mérite de la damnation éternelle: que cela eft faux, & 
contre l'écriture , parce que la charité parfaite chaffe la crainte, 
& qu'il ne fe peut que celui qni eft coupable ne craigne. Sur 
le 73 article , tant qu'il-refte quelque chofe de la concu- 
poses dans celui qui aime , il n’accomplit pas ce précepre : 

ous aimerez le Seigneur , &c. Baius reconnoit que cet ar- 
ticle et abfolument faux : qu'il feroit vrai, fi l’on avoit dit, 
il ne fait pas tout ce qui eft du précepte ; mais qu'on ne 
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peut pas dire qu'il n’accomplit pas le précepte. Il ne dit rien 
du 75 article. 

Sur le dernier article , qui dit qu’il eft faux. d’enfeigner que 
le premier homme ait pu être créé de Dieu, & formé fans 
la juftice naturelle , Baias dit qu'il seft donné beaucoup de 
peine pour comprendre ce que cet article veut dire : Je fçais, 
dit-il, que S. Thomas dit, dans la premiére grace; mais elle 
eft diftinguée de la juftice naturelle : or il ne fert de rien de 
difputer de la puiflance de Dieu. 

Après l'expolition de fes fentimens far ces articles , il re- 
connut que , dans les difputes , il avoit quelquefois pris le parti 
oppofé ; qu’il avoit traité des queftions a ri dans l’école, 
& qu'il pavoit pas toujours pen fon langage ordinaire & 
reçu il témoigna qu'il étoit fâché de l'avoir fait ; & que s'il 
avoit cru par-là devoir caufer du trouble , ou offenfer quel- 
qu'un , il s'en feroit abftenu , comme il promettoit de le faire 
à lavenir. Quant aux articles dont il n’avoit fait aucune men- 
tion , il ajoute , ou qu'ils n’étoient pas de lui, ou qu'ils avoient 
été mal extraits, ou qu’ils n’avoient pas été pris dans le fens 
qu'il entendoit : qu’ainf il trouvoit fort mauvais qu’on lui im- 
_ putât environ quarante de ces articles, auxquels il n’avoit 

as feulement penfé ; fecondement, qu'il y eût tant de per- 
use ui fe perfuadaflent , que tous les articles condamnés 
dans la bulle de Pie V étoient faux & hérétiques , puifqu’il 
y en avoit plufeurs, qui fans être faux, éroient feulement 
profcrits comme fcandaleux & offenfant les oreilles pieufes , 
felon les termes mêmes de la bulle. 

Il ajouta , qu'il avoit appris de l’évêque de Bois-le-duc, qui 
fe trouvoit à Rome dans le tems qu’on travaiiloit au cata- 
logue des livres défendus , qu'il y avoit plufeurs livres con- 
damnés & profcrits ; non pas parce qu'ils étoient hérétiques ; 
mais parce qu'ils renfermoient des nouveautés qui pouvoient 
fcandalifer & offenfer les fidèles : comme il arrivoit affez fou- 
vent qu’on défendoit de parler dans la chaire, de certaines 
matiéres , qui, à caufe de leur nouveauté , feroient un fujet 
de fcandaie au peuple. Il conclut , que s'il s’éroir expliqué 
en quelque chots trop obfcurément , il ne falloit pas pour 
cela l’accufer d’héréfie ; parce qu'autre chofe eft de ne pas 
fçavoir, & autre chofe d’être hérétique. Íl cita le témoi- 
gnage d’une perfonne , qui , ayant d’abord mal compris fes fen- 
timens , les approuva après qu'on les lui eut expliqués , avoua 
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qu'elle s’étoit trompée, & lui demanda pardon de l'avoir 
traité avec un peu trop de dureté. « Voilà, dit-il, quelle eft 
» ma juftification , fi toutefois j'ai eu befoin de me juftifier; 
» je crois que cela doit fuflire : je porterai cette juftificarion 
» écrite avec moi, non feulement fur du papier, mais dans 
» ma mémoire en préfence de Dieu qui fera mon juge. Vi- 
» vez donc tous en paix, & abftenez-vous de traiter des quef- 
» tions qui peuvent vous divifer, & caufer du trouble aux 
» autres, » 

Cette déclaration de Baïus ne calma pas les efprits, & ne 
le juftifia pas : on fut juftement choqué de la hardieffe avec 
laquelle il avoit ofé avancer , que fon crime étoit d’avoir pré- 
féré les expreflions des SS. PP. au langage de l’école. On 
lui reprocha d’accufer le faint fiége d’avoir prononcé préci- 
pitamment, d’avoir pris plufieurs de fes articles dans un fens 
étranger , & de les avoir flétris, quelque vrais qu'ils fuffent 
en eux-mêmes & dans le fens que fes paroles préfentoient, 
Mais comme Baïus paroifloit peu fenfible à ces reproches, 
plufeurs de fes aaverfaires s’adreflérent au duc d'Albe, gou- 
verneur des Pays-Bas, qui étoit déja mal difpofé en fa faveur, 
parce qu'il le regardoit comme un homme trop attaché à fes 
fentimens. Ils lui firent comprendre que ce doéteur n'étoit 
point foumis de bonne foi à la bulle qui. condamnoit fes er- 
reurs, fous pretexte qu’elle n’avoit pas été publiée folem- 
nellement, & qu’elle avoit été feulement lue dans le logi 
du doéteur Raveftein , en préfence de quelques Robes 
l'univerfité ; ils n'omirent rien de ce qu'ils purent faire pour 
l'engager à ordonner que ladite bulle feroit publiée dans les 
écoles de Louvain, & que tous les doëteurs, & Baïus lui- 
même , feroient obligés à la foufcrire. 

Le duc écrivit en conféquence aux prélats qui fe trouvoient 
aflemblés à Malines pour les prefer de publier folemnelle- 
ment la bulle de Pie V contre les foixante & feize articles, 
& de la faire foufcrire par tous les doëteurs, fans aucune 
exception. Les prélats promirent de tout exécuter, & ordon- 
nérent que Maximilien Morillon fe rendroit de nouveau à Lou- 
vain, pour y faire publier folemnellement la bulle , & exiger 
des théologiens la foufcription. 

Mais avant que d’en venir là, ils jugérent à propos de dé- 
puter à Louvain les évêques d’Ypres & de Gand, afin de 
communiquer à Baius la réfolution du fynode. Les députés 
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s'étant rendus dans cette ville, allérent trouver Baïus, con- 
férérent avec lui, & lui communiquérent les ordres du con- 
cile. Ce doëteur diflimulant fes véritables difpofitions, les 
affura qu'il aimoit la paix, qu'il fe conformeroit avec plaifir 
aux vues du fynode, & qu'il fe foumettroit à fes réfolutions, 
tant que la vérité n'y feroit point bleffée. Les deux évêques , fans 
faire attention à une claufe fi captieufe , parurent fatisfaits de 
cette réponfe, & allérent trouver à Bruxelles le duc d'Albe , 
auquel ils rapportérent le fuccès de leur miflion : ce qui parut 
faire beaucoup de plaifir au duc. 

De Bruxelles les députés allérent à Malines, où ils ren- 
dirent compte .de leur députation ; & fur leur rapport, on 
fit auffi-tôt partir le grand-vicaire Morillon pour fe rendre à 
Louvain, où il arriva le 16 de Novembre. 

Ce grand-vicaire, s'étant préfenté à l’afflemblée des théo- 
logiens, y publia folemnellement la-bulle de Pie V fans en 
laiffer de copie, & preffa les doëéteurs & les profeffeurs de 
la figner : ils déclarérent tous unanimement qu'ils éroient prêts 
de sy foumettre; mais aucun ne parla de foufcription. Le 
même jour fur le foir, le reéteur, à l’infçu du doyen, qui 
étoit Balthafar Textor , religieux Dominicain, envoya de fon 
‘autorité pue , un bedeau de la faculté à tous les doéteurs, 
avec la formule fuivante, qu'il leur préfenta à figner « Nous 
» fouflignés , les reéteur, doyen & profeffeurs en théologie 
de l’univerfité de Louvain, faifons profeflion de recevoir 
avec refpeét la définition du faint fiége apoñtolique fur 
les foixante & feize articles contenus dans la bulle du pre- 
mier d'Oëftobre 1567; & que dans la difpute, les leçons 
publiques & les avis que nous pourrons donner, nous 
conformerons entiérement nos fentimens : En foi de quoi 
nous avons tous figné le préfent écrit par noms & furnoms, 
le 16 Novembre 1570. » 

Balthafar Textor, ayant pris leéture de cette formule , re- 
fufa de la figner, & le lendemain dix-fept du même mois 
de Novembre , il fit affembler la faculté de théologie dans 
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avis fur cetre affaire. La faculté répondit unanimement : 1°, 
Qu'elle exigeoit qu’on lui remit une copie de la bulle , afin 
de connoître plus parfaitement comment elle devoit fe com- 
porter à l'égard de ces cenfures : 2°. Qu? quant à ce qui con- 
cernoit la foufcription , elle croyoit qu'on avoit farisfait aux 
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intentions des prélats du concile de Malines, en publiant [a 
bulle , avec toutes les folemnités qu’on demandoit : Que ú 
le concile avoit des raifons qui duflent engager à exiger la 
fignature des doëteurs, on devoit les leur faire connoitre, 
& qu’alorsils s’y rendroient fans difficulté ; mais que jufques- 
là , ils ne figneroient point. Morillon s’en retourna mécontent: 
& dès qu’il fut parti, il fe répandit un bruit, qu'il étoit venu 
de fon propre mouvement , & fans aucun ordre du concile, 
fignifier cette bulle aux doëéteurs, & exiger d’eux une noue 
velle foufcription ; qu’il avoit couvert fon entreprife du nom 
des évêques ; & qu'il ne vouloit avoir la fignature des doc- 
teurs, qu'afñin de trouver un prétexte plaufble pour les ac- 
cufer d’avoir foutenu quelques-uns des articles condamnés, 
après avoir été profcrits par la bulle du pape. 

Morillon ne fut pas plutôt informé de ce bruit, qu'il écrivit 
à Rithovius évêque d'Ypres , & à Janfenius évêque de Gand, 
pour leur marquer combien il étoit indigné des foupçons qu'on 
avoit conçus contre lui, & les prier de le jufifier , puifqu'eux- 
mêmes l’avoient chargé de la commiffion qui faifoit le fon- 
dement de ce que l’on répandoit contre lui. Les deux pré- 
lats eurent égard à fes plaintes, & le 23 de Décembre ils 
écrivirent en commun la lettre fuivante à la faculté de théo» 
logie de Louvain. 

« Le grand-vicaire Morillon nous a écrit, qu’on l’acculoit 
» auprès de vous d’avoir agi de fon autorité privée , en fe 
fervant du nom des évêques qui font affemblés en fynode 
à Malines, comme s'il n'avoit pas reçu la commiflion de 
faire publier le refcrit apoftolique dans vos écoles, au fu- 
jet de quelques propofitions qu'il avoit reçues de Rome, 
Et comme il defire fort être juitifié fur un tel foupçon, 
nous vous avouerons ingénument que cette commifhon lui 
a été donnée, tant pour nous acquitter de la parole que 
nous avions donnée au duc d’Albe, il y a quelques mois; 
que parce que cette affaire, rs n'étoit connue auparavant 
, qe des feuls doéteurs de la faculté , & qu’on efpéroit en- 
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évelir dans le filence , étoit devenue fi publique, que plu- 
» fieurs en murmuroient, & fupportoient avec peine qu'on 
ne tiråt pas de l’oubli ce qui concernoit également tout le 
monde , & qui menaçoit des cenfures eccléfiaftiques. C'eft 
ER il a femblé , qu’en fupprimant plus long-tems cette 
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dignation gb contre la faculté , & nous expoferions 
fa réputation. Nous croyons que l’approbation & la fouf- 
cripuon de ladite bulle ne doivent fouffrir aucune difficul- 
té : car, comme les profeffeurs en théologie font une pro- 
mefle & une proteftation ouverte de fe foumettre , & d'o- 
béir à ceux qui font prépofés pour ramener dans le che- 
min de la vérité ceux qui s’en écartent, dans la décifion 
des queftions difficiles; pouvoit-on prendre un parti plus 
convenable , que d’acquiefcer à la définition réitérée du 
fouverain pontife , principalement lorfqu’on étoit certain que 
ceux qu'on accufe de chercher les occafons de vous in- 
quiéter, prendroient vos délais pour des refus, & fe fervi- 
roient de cette occafion pour vous faire regarder comme 
des opiniâtres & des réfraétaires ? 

» De plus, toute cette affaire a été auparavant communi- 
quée à notre maitre Michel Baïius, qui eft l’ancien de vo. 
tre faculté ; & le rapport que nous en avons fait à fon 
excellence lui a été très-agréable , & a diminué de beau- 
coup l’indignation qu’elle avoit conçue contre ce doéteur. 
Nous en avons fait part de même au préfident Viglius; & 
tous les peres, par le confeil defquels nous nous fommes 
rendus à Louvain, & fur-tout les révérendiflimes feigneurs 
l'archevêque de Cambrai & l’évêque d'Arras , approuvérent 
tellement notre deffein , qu'ils nous en félicitérent, comme 
d’une aétion très-louable. Ainfi nous doutons fort qu’on 
puifle fe difpenfer , fans de très-fortes raifons , d'exécuter 
une chofe qui a été reçue avec un applaudiffement général. 
Le fieur Morillon écrit qu'il y en a quelques-uns parmi vous 
qui regardent cette foufcription qu’on leur demande , comme 
un piége qu’on veut leur tendre, pour les accufer d’être re- 
tombés dans l'erreur; & que, pour cela feul, ils refufent leur 
fignature. Pour nous, notre penfée eft que vous difliperez 
beaucoup plus aifément tout foupçon de rechute , en foufcri- 
vant l’acceptation que vous faites de la bulle, fi vous le 
faites de bonne foi ; puifque par-là vous mettrez le fceau à 
la fincérité de votre foumiflion, en confirmant par votre 
foufcription la décifion du faint fiége , au jugement duquel 
l’école de Louvain a coutume de s'en rapporter en toutes 
chofes. De forte que, fi vous n’avez point d’autres raifons 
plus importantes qui vous arrêtent, nous vous prions de 
ne point vous laifler féduire par de vaines appréhenfions, 
- Tome XXII. Ooo : 
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» & de ne point différer d’embrafler un moyen, qui, au ju- 
» gement de tant de grands-hommes, paroît ft propre & fi 
» utile pour afloupir une affaire très-odieufe, &: fur laquelle 
» on a pris fon parti avec tant d’unanimité. .Croyez: que l’a- 
» vertiflement que nous vous donnons ,- part d’un Cœur fin- 
» cére & plein d’affeétion pour vous : nous vous conjurons de 
» le prendre en bonne part , & nous vous prions de vous 
» fouvenir de nous dans vos priéres. Que la: bonté du Sei- 
» gneur vous conferve! » ` 

Il ne paroît pas que cette lettre ait produit beaucoup d'ef- 
fet , puifqu’il ne refte aucun monument de cette foufcriprion ; 
& qu'on ne voit nulle part que la faculté de théologie fe foit 
foumife à ce qu’on exigeoit d’elle. - | 

A Rome, le pape Pie V faifant droit fur le rapport que 
le procureur général de l’ordre de Citeaux lui avoir fait des 
déréglemens qu’il avoit trouvés parmi les religieux de cet or- 
dre en Sicile, donna le huit de Mars une bulle pour les té- 
former. Le procureur s’étoit plaint que le fervice divin fe cé- 
lébroit avec indécence ; que les manaftéres tomboient en 
ruine, fans qu'on pe à les réparer ; qu’on violoit les 
vœux; que la manfe des religieux avoit été mife en commen- 


_ de. Pie V réforma tous ces abus par fa bulle. 


Par une autre du 29 Mai, il foumit à un même général 
tout l’ordre des ferviteurs de la fainte Vierge , qu’on appelle 
religieux Servites, dont faint Philippe Benizi fut le RE 
ee s & qui auparavant étoit divifé en deux branches ou 
amilles. Pie V abolit le titre de congrégation qu’ils s’éroient 
donné, & retrancha un grand nombre dabos qui tendojent à 
la décadence & à la ruine de cet ordre. - 

Le même pape ayant réfolu de punir ceux qui avoient at- 
tenté à la vie du cardinal Charles Borromée , il ordonna à 
ce cardinal de déclarer ceux fur qui pouvoit tomber le foup- 
çon de cet attentat. Mais Charles fe contenta de répondre, 
qu'ayant entrepris de corriger beaucoup de défordres parmi 
les prêtres, les religieux & les laics, il ne: doutoir pas que 
beaucoup de perfonnes ne s’en fuffent offenfées ; mais qu'il 
n’avoit aucun foupçon en particulier, qui fùt bien fondé : qu'il 
fçavoit feulement que les juges inquiétoient & pourfuivoient 
à ce fujet beaucoup de perfonnes qu'il croyoit innocentes. 

Le pape, peu content de cetre réponfe , chargea Antoine 
Scarampa, évêque de Lodi, nonçe apoftolique, de faire toutes 
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les informations néceflaires , afin de découvrir, s’il étoit pofl- 
ble, les auteurs de l'attentat. Mais le faint archevêque de 
Milan ne leut pas plutôt appris, qu'il en témoigna fa dou- 
leur au pape, & qu'il fit tout ce qu'il put pour arrêter les ef- 
fets ‘de cette perynmeon : il demanda grace pour les cou- 
pables, & protefta par un écrit public , que fon intention 
nétoit point que l’on en fit aucune pourfuite. Le pape ad- 
mira cette générofité , & n’y eut aucun qe Lévêque de 
Lodi étant arrivé à Milan, fit publier & afficher l’ordonnance 
de fa fainteté, par laquelle on enjoignoit , fous peine d'en- 
courir les cenfures eccléfiaftiques les plus rigoureufes , à tous 
ceux qui fçauroient quelque chofe de l'attentat commis contre 
le cardinal Borromée, de le venir inceflamment déclarer. 
Cette démarche -eut fon effet : deux prévôts de l’ordre des 
Humiliés, dont l’un étoit complice de l'affaflinat , & l’autre 
en avoit feulement oui parler, vinrent fe préfenter au nonce, 
qui reçut d’abord leur dépofition. Mais comme elle ne s’ex- 
pliquoit prefque point, & qu'ils ne fe déclaroient point cou- 
pables , il les interrogea ; & s’appercevant qu'ils varioient 
dans leurs réponfes, & qu'ils fe contredifoient même , il ju- 
gea qu'ils étoient coupables , & les fit mettre en prifon. L’a- 
veu des prifonniers confirma la vérité de fon jugement ; ils 
confefférent leur crime, & nommérent nr ie complices , 
& entr'autres celui qui avoit tiré fur le cardinal : c'étoit un 
nommé Farina, qui depuis ce coup s'étoit retiré dans les 
états du duc de Savoie, où il portoit les armes comme fim- 
ple foldat. Comme il n’étoit point averti de ce qui fe pafloit 
à Milan, il ne fongea point à prendre la fuite : on envoya 
pour fe faifir de lui, & il fut amené à Milan. 
Le faint cardinal, fenfible à ces pourfuites, & touché de 
compaflion pour les coupables, écrivit au fieur Ormanette à 
Rome , pour le prier d'engager le pape à ufer de clémence, 
& à accorder la vie aux criminels; mais nulles priéres, nul- 
les raifons ne purent jamais fléchir le pape. Trois de ces mal- 
heureux, après avoir été dégradés, fuivant la difpofition des 
canons, furent pendus le vingt-huit de Juillet 1570. Le qua- 
triéme, qu'on nommoit Jérôme Ligano, prévôt de Verceil, 
& un autre, eurent la tête tranchée, parce qu'ils étoient no- 
bles; & le fixiéme & dernier n'ayant été condamné qu'aux 
galéres perpétuelles, le faint archevêque fit de fi fortes 
inftances auprès du pape, quil fit changer cette peine 
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en une prifon dans un monaftére , pour un certain tems, 
afin que le coupable y fit pénitence. On dit que Farina mou- 
rut dans de grands fentimens de piété, & qu'il dit à ceux 
qui le dégradoient, qu'indignement il avoit porté un fi faint 
habit, & qu'il méritoit qu’on le lui ôtåt : étant fur l'échelle , 
il conjura le peuple de prier Dieu pour lui, afin qu'il lui par- 
donnât le crime qu’il avoit commis , en voulant, dit-il, ôter 
la vie à un pafteur fi faint & fi utile au falut des ames. Un 
des prévôts, qui fut décapité, connoiflant la grande charité 
da cardinal, lui fit recommander une de fes niéces qu'il laif- 
foit très-pauvre : le faint archevêque lui envoya dire qu'il en 
prendroir un foin particulier , & lai tint parole dans la fuite. 

Après cette exécution, le faint cardinal fit une feconde 
vifite dans les trois vallées de fon diocèfe, qui éro'ent fous 
la domination des Suiffes , afin de recueillir les fruits de la 
premiére. Cette vifite achevée , il avança dans le pays au-delà. 
des montagnes d'Allemagne, fous prétexte d'aller voir fa {œur 
la contefle Hortenfia qui réfidoit dans le château d’Altaems, 

uoique fa véritable intention fût de conférer avec les Suiffes 
fr plufieurs affaires importantes concernant la religion & le 
tétabliflement de la difcipline dans les trois vallées de fon 
diocèfe. Il vifita tous les Cantons catholiques les uns après les 
autres, & il s’y fit beaucoup eftimer : il réforma: le clergé 
du pays, qui vivoit dans une grande licence ; &e plufeurs 
monaftéres , dans lefquels il ne reftoit prefque plus aucun vef- 
tige des obfervances religieufes. Le défordre y éroit venu à 
un tel pou que les moines fe faifoient fervir par des fem- 
mes jufques dans leurs cellules, & que la plupart des cou- 
vens étoient des-hôtelleries , où l’on commettoit beaucoup 
de diflolutions. Il fe comporta avec tant de douceur & de 
fagefle , qu'il fe fit aimer des religieux , des prêtres féculiers 
& des feigneurs laïques , qui le regardoient comme leur pere: 
tous le priérent d'ordonner tout ce qu'il jugeroit de plus con- 
venable pour le bon ordre , & lui promirent de s'y foumettre: 
fes ordonnances furent reçues avec joie , & exécutées fans 
délai. Il établit aufli tout ce qui concernoit la jurifdiétion ec- 
cléfiaftique & le bon gouvernement, dans les trois vallées qui 
dépendoient de lui pour le fpirituel. 

Cependant le pape n'étant pas encore fatisfait du châtiment 
qu'on avoit fait fubir à ceux qui avoient confpiré contre la 
vie du faint cardinal , prenoit des mefures pour abolir l’ordre 
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entier des freres Humiliés , quelques obftacles qu'il s’attendit 


d'y trouver du côté de l'Efpagne. Il affembla auparavant le À 


collége des cardinaux, pour ne point faire de faufle démarche 
dans une affaire fi importante, & leur demanda leur avis ; 
mais ce deflein ne fut pas plutôt connu à Milan, qu’on eut 
recours à faint Charles pour le prier de détourner le coup: 
& il fut réfolu , en fuivant fon avis, qu’on enverroit à Rome 
le général, qui promettroit au pape d'accepter telle réforme 
P lui plairoit, & que la ville en écriroit elle-même au 
aint pere ; que fes lettres feroient accompagnées de celles 
du faint archevêque, & que l’on affureroit le pape que ces 
religieux étoient prêts d'accepter la réforme fans aucune con- 
tradition, | 
Le général étant atrivé à Rome, fe profterna aux pieds 
de Pie V, & en répandant beaucoup de larmes , il lui pré- 
fenta les lettres du cardinal & celles de la ville, ie fupplia d’ufer 
de clémence à l'égard de fon ordre, & lui fit efpérer un 
changement réel & conftant pour l’avenir ; mais Pie V fut in- 
flexible : il lui répondit, que l’énormité de la faute que fon 
ordre avoit cominife, & le peu d’efpérance qu’il avoit de la 
converfion des religieux , ne lui permettoient pas d'agir avec 
indulgence , & que leur deftruétion étoit réfolue. Ainfi, ferme 
dans fon projet, après avoir beaucoup loué la grande charité 
du cardinal & la piété des Milanois, il aflembla fon conff- 
toire ; & de fon autorité apoftolique il fupprima l’ordre des 
Humiliés. Cet ordre , qui avoit autrefois quatre-vingt-quatorze 
monaftéres ,-n’avoit plus en tout que cent foixante-quatorze 
religieux , parce qu'il y avoit plufieurs prévôrés où le prévôt 
étoit feul jouiffant de-tous les revenus. Certe fupprefhon fut 
faite par deux brefs des fept & huit Février de l’année fui- 
vante 1571. Le pape ordonna que le général , les fupérieurs 
& l’ordre entier feroient abolis; que les cent foixante-qua- 
torze religieux qui reftoient , fe retireroient dans les maifons 
qui lear eroien affignées , pour y, mener une vie conforme 
à leur profeflion, fous la jurifdiétion des ordinaires , & que 
les novices feroient mis hors des monaftéres:il fit défenfes aux 
anciens profès d'en recevoir davantage , & fe réferva la dif- 
pofition des bénéfices. | 
S. Charles ayant appris que la bulle de fuppreflion de cet 
ordre avoit été rendue , députa à Rome un de {es principaux 
domeftiques , pour demander au pape quelques-unes des mai- 
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"7753 fons de ces religieux avec leurs revenus, pour l'entretien de 
Giuffrno ut fup. fes colléges & de fes féminaires; & Pie V lui accorda l'é- 
h 22, c. 27. glife & maifon de Brera, dans laquelle il établit le collége 
des Jéfuites & les écoles publiques; faint Jean à la porte d'o- 
rient, où il tranfporta bo grand féminaire ; la Canonica à la 
porte-neuve , qui fervit pour le féminaire des jeunes clercs ; 
fainte Marie à la même porte, où il mit le collége des nobles; 
& le faint-Efprit pour le collége des Suifles , où il y a main- 
tenant une communauté de filles, ce collége ayant été trans- 
féré ailleurs. 

XL. Le 17 Mai de l’année 1570, Pie V fit une promotion de 
AG pe feize cardinaux, ne. prêtres & un diacre. Le premier fut 
par Pie V. Marc-Antoine Maffée , Romain, archevêque de Chieti, qui 

Ciacon, in vitis eut le titre de faint Calixte : le fecond , Gafpard de Zuniga, 
pontif. 10m. 3: Pe Efpagnol , évêque de Ségovie , puis archevêque de Seville, 
1038, & feg. pag eveq : = pus, A q 

qui eut le titre de fainte Barbe : le! troifiéme , Gafpard Cervan- 
tes , Efpagnol , archevêque de Mefline, puis de Salerne & de 
Tarragone , du titre de faint Martin aux monts : le quatriéme , 
Nicolas de Pellevé, François, archevêque de Sens , puis de 
Reims, qui eut d’abord le titre de faint Jean & de faint 
Paul, enfuite celui de fainte Praxède : le cinquiéme, Jules- 
Antoine de Sanétorius, de Caferte dans la terre de Labour 
au royaume de Naples, archevêque de San-Severino , du 
titre de fainte Barbe, grand pénitencier & évêque de Palef- 
trine: le fixiéme, Pierre Donati Cœfi , Romain, évêque de 
Narni, du titre de faint Vital : le feptiéme , Charles de Graf 
fis, Bolonois, gouverneur de Rome, du titre de fainte Eu- 
pee : le huitiéme, Charles d’Angennes de Rambouillet, 

rançois , évêque du Mans, du titre de faint Jerôme: le 
neuviéme , Archange de Bianchi, Italien , théologien de Pot- 
dre des freres Prêcheurs , évêque de Theano, du titre de 
faint Céfaire : le dixiéme , Felix Peretti, Italien, général de 
l'ordre de faint François, évêque de fainte Agathe & de Fermo, 
du titre de faint Siméon., & qui fut étais pape fous le 
nom de Sixte V : le onziéme, Paul Aretius, Italien , évêque 
de Plaifance , puis archevêque de Naples, du titre de fainte 
Pudentiane : le douziéme, Jean Aldobrandin , Italien, frere 
du pape Clément VIII , évêque d’Imola , du titre de S. Siméon: 
le treiziéme, Vincent Juftiniani, Genois, général de l’ordre 
des freres Prêcheurs , du titre de faint Nicolas, puis de fainte 
Sabine :le quatorziéme, Jerôme Rufticuccio, Iralien , fecré- 
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taire du pape Pie-V , prêtre du titre de fainte Sufanne , évé- 
que de aneh vicaire du pape, & évêque d’Albano : le 
quinziéme , Jules Aquaviva, a in des ducs d’Atri , 
cardinal diacre du titre de faint Théodore: le feiziéme, Jean- 
Jerôme Albani, de Bergame, du titre de faint Jean Porte- 
Latine. | 

On compte cinq cardinaux morts dans cette année. Le pre- 
mier eft Philibert Babou de la Bourdaifiére , qui mourut à 
Rome le 25 Janvier, pendant qu'il y faifoit la fonétion d'am. 
bafladeur de France : il étoit le troifiéme fils de Philibert 
Babou de la Bourdaifiére, fecrétaire du roi & fon argentier, 
furintendant des finances, & de la maifon de la reine Eléo- 
noré, qui mourut revêtu des charges de maïtre-d’hôtel du 
roi, & de confeiller du confeil privé , après avoir époufé 
Marie Gaudin, dame de la Bourdaifiére. Le cardinal, Phili- 
bert étoit né en 1519. Après avoir fait fes études, & pris 


fes dégrés dans l’univerfité de Paris , il fut nommé d’abord à : 


l'évêché d'Angoulême , peu de tems après la mort de Jacques 
fon frere; enfuite , après celle du cardinal de Lenoncourt en 
1563 , il eut l'évêché d'Auxerre, Il fut fait confeiller d'état 
fous Henri Il, qui lui connoiflant de grands talens pour les 
affaires, l'envoya à Rome fous le pontificat de Paul IV en 
qualité d’'ambafñladeur ; & il fut continué dans cet rs après 
la mort d'Henri IL, fous François II & Charles IX. Ce dernier 
fut fi content de fes fervices, qu’il demanda pour luile cha- 
peau de cardinal au pape Pie IV , dans la promotion que fit 
fa fainteté en 1560. Il s’employa beaucoup pour empêcher 
le roi d’aflembler un concile national: il mourut à Rome , & 
il fut inhumé dans l’églife de faint Louis, où l'on voit fon 
tombeau & fon épitaphe. Pendant près de vingt ans qu'il gou- 
verna l'évêché d'Angoulême, il eut beaucoup à fouffrir des 
Calviniftes , qui firent de grands ravages dans ce pays , & 
qui exercérent leur cruauté dans tout ds ete À il préfer- 
va fes brebis de l’erreur, autant qu'il lui fut pofhble. 

Le fecond fut Marc-Antoine Amulio, né en 150$ d’une 
illuftre famille de Venife : fes grands talens pour la conduite 
des affaires, fa doétrine & fa profonde érudition dans la fcience 
du droit, le firent choifir par la république pour remplir dif- 
férens emplois. Elle le fit, entre autres, podeftat de Veron- 
ne, & l’envoya en ambaflade auprès de Charles V , de Phi- 
lippe II & du pape Pie IV :' Amulio fçut fi bien gagner la 
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confiance de ce dernier , que ce pape n'entreprenoit tien 
que par fes confeils ; & ie jugeant capable de remplir 
avec honneur les premiéres dignités de l’églife, H lui con- 
féra d’abord l’évêché de Verone. Comme , felon les loix 
de la république, il étoit défendu à fes ambafladeurs d'ac- 
cepter aucune dignité, ni de rien recevoir des princes étran- 
gers , fans l’agrément du fénat, on fut irrité à Venife de ce 
qu'il avoit accepté l'évêché de Verone ; & ayant été déclaré 
coupable de contravention à cette loi, la république le ré- 
voqua, & nomma en fa place Jerôme Soranzo pour l'am- 
baflade de Rome. Le pape, très-fenfble à l'injure. qu’on faifoit 
à un homme qu'il eftimoit , écrivit de fa propre main au 
fénat , pour lui repréfenter que tout le bien qu'il avoit fait 
à Amulio , venoit de fon propre mouvement , fans que lui- 
même y eût aucune part; & que comme tour s'éroit fait 
fans fa participation , il n’avoit pas violé les loix de fa patrie: 
qu'il prioit donc le fénat de le rétablir, & de lui rendre fes 
bonnes graces. Sa fainteté obtint ce qu’elle demandoit : Amulio 
fut non feulement rétabli dans fes honneurs , mais la répu- 
blique lui fit encore un préfent de cinq cens écus d’or. 

En 1561 , le pape nomma Amulio au cardinalat à fon infçu. 
Mais dès que celui-ci l’eut appris, craignant encore d'irriter 
le fénat de Venife, il refufa l'honneur que Rome lui offroit, 
& il ne fe rendit qu'après un commandement exprès du pape. 
Ce qu'Amulio avoit prévu arriva. La république de Venife, 
vivement papes de fon acceptation, s’éleva contre le nou- 
veau cardinal, comme contre un infraétaire des loix de fa 
patrie ; & fit tomber même le poids de fa colére fur fes pa- 
rens , fans que les follicitations du pape puffent l'adoucir. Amu- 
lio n'en eut pas moins de zèle pour le fervice de fa patrie; 
& le pape, pour le dédommager des chagrins que celle-ci 
lui caufoit , le fit peu après évêque de Rieti & bibliothécaire 
du palais apofñtolique ; & on lui commit le foin de veiller 
aux inondations du Tibre. Il fut choifi pour recevoir Abdiefu, 
religieux de l’ordre de faint Pacôme , & patriarche des Chal- 
déens aux Indes orientales, auquel il rendit de très-bons of- 
fices, lorfqu'il vint prendre le Pallium à Rome. Pie IV nomma 
Amulio avec les cardinaux Moroné & faint Clément , pour 
dreffer la conftitution qui défendoit aux nonces du faint fiége 
de folhciter des lettres de recommandation auprès des prin- 
ces, pour obtenir des dignités eccléfiaftiques. Enfin il i: f 

Or£ 
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fort eftimé du facré collége, qu’on parla de le faire fuccé- 
der à Pie IV, dans le conclave où Pie V fut élu, & au- 
quel il afifta : ce fut fous le pontificat de ce dernier pape 
qu'il mourut à Rome un lundi 13 de Mars 1570, âgé de 
foixante-cinq ans. Son corps, qu’on dépofa dans l’églife de S. 
Jacques des Efpagnols , fut enfuite tranfporté à Venife & in- 
humé chez les Cordeliers. On a de lui plufeurs lettres, des 
difcours latins & italiens, & un traité du genre fublime dans 
le difcours. Il fonda à Padoue un collége , avec douze places 
pour douze jeunes nobles Vénitiens, auxquels on devoit don- 
ner tous les ans foixante ducats pour leur entretien. 

Le troifiéme fut Jean Baprifte Cicada, Génois, né le 27 
de Mai 1510 , neveu d'Edouard évêque de Sagon dans l'ifle 
de Corfe, dont l'évêché, ruiné par les pirates, a été trans- 
féré à Calvi. Cicada, après avoir achevé le cours de fes 
études , & s'être perfeétionné dans la fcience du droit civil 
& canonique, vint à Rome fous Paul II], qui le fit d’abord 
référendaire des deux fignatures ; enfuite en 1539. Pierre- 
Paul Parifio ayant été élevé au cardinalat, il Ait fait pro- 
cureur fifcal, puis auditeur de la chambre apoftolique , où 
il eut pour vicaire Hugues Buoncompagnon , qui fut depuis 
cardinal, & enfuite pape : par toutes ces charges, Cicada 
parvint à l'évêché d’Albenga aux frontiéres de la Ligurie, 
& jouit de cette dignité depuis l’an 1544 jufqu’en a5çs1. H 
afifta au concile de Trente, & Jules III en 1551 le mit 
au nombre des cardinaux-prêtres , avec le titre de faint Clé- 
ment, & l’honora de la légarion de la Campanie, où il eut 

our vice-légat le même Buoncompagnon. Pie IV , élevé à 
fe papauté , le nomma pour examiner les décrets du concile 
& les faire exécuter, & le mit à la tête de l'inquifition : il 
fut employé à terminer le différend furvenu entre ce pape & 
l'empereur Maximilien , à l’occafion du ferment que fa fain- 
teté vouloit exiger de ce prince. H eut l’adminiftration de 

lufieurs églifes ; il fut évêque de Sabine , proteéteur des ré- 
Tue du mont Olivet; & après avoir aflifté aux éleétions 
de Marcel II, Paul IV , Pie IV & Pie V , il mourut vn fa- 
medi matin 12 d'Avril, & fut inhumé dans l’églife de fainte 
Marie du peuple, 

Le quatriéme fut François Pifani , Vénitien , dit le car- 
dinal de Venife : il étoit fils de François Aloyfe Pifani , pro- 
curateur de S. Marc. Sur les inftances de Léonard Laureda- 
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no, doge de Venife, il obtint de Léon X la pourpre Ro- 
maine aflez jeune : il étroit auparavant protonotaire apoftoli: 
que, & devint à la fin doyen des cardinaux , & fucceffve- 
ment évêque d’Albano, de Tufculum, de Porto & d'Oftie. 
Il fut cardinal pendant cinquante-trois ans. Il adminiftra l'é- 
glife de Padoue, Ne rétablit depuis fes fondemens, & cou- 
ronna les papes Marcel H & Paul IV. Il n’abandonna point 
Clément VIT, lorfque la ville de Rome fut prife par les Im- 
périaux en 1527 à s’enferma avec lui dans le château faint- 
Ange, jufqu'à ce qu’on en vint à une compofition. Pifani fut 
un des ôtages : on le conduifit à Naples, où il. demeura dix- 
huit mois enfermé dans la citadelle. Il fit préfent de quatre 
mille ducats à la république de Venife, quand les Turcs lui 
eurent déclaré la guerre. Il fut aufli archevêque de Narbon- 
ne, comme on le voit par les aétes d’un concile provincial 
tenu en cette ville au mois de Décembre 1551, & auquel 
préfidoit Alexandre Zerbinette fon grand-vicaire. Il mourut 
à Rome le 29 de Juin 1570, fon corps fut porté dans l'é- 
glife de faint Marc , & inhumé proche tue porte. 

Le cinquiéme enfin, Louis Pifani, aufi Vénitien , étoit 
neveu du précédent, & évêque de Padoue par la démif- 
fion de fon oncle en 1548. Il gouverna cette églife tant quil 
vécut, avec beaucoup de fagefle & de prudence. Pie IV le 
fit clerc de la chambre apoftolique , enfuite préfident ; & à 
la recommandation du cardinal fon oncle , qui étoit alors 
doyen du facré collége , il fut créé, quoique abfent, cardi- 
nal du titre de S. Vital , dan$ la promotion de l’année 1565. 
Comme il portoit le même nom que fon oncle, pour le dif- 
tinguer , on le nomma Ze cardinal de Padoue, parce qu'il en 
étoit évêque. Il afifta au conclave pour l’éleétion de Pie V, 
fous le pontificat duquel il mourut à Venife le 31 de Mai 
1570, n'ayant que quarante-cinq ans : fon corps fut inhumé 
dans l’églife de Notre-Dame des graces, devant le maitre 
autel.. 

On compte aufli quelques auteurs eccléfiaftiques morts dans 
cette même année : entr'autres , les deux freres Jean du Tillet, 
originaires d'Angoulême, tous deux nommés Jean, & tous 
deux morts dans la même année ; l'aîné le 2 d'Oë&tobre , & 
le cadet le 18 de Novembre 1570. L'aiîné fur greffier en chef 
du: parlement de Paris : charge qui a été pendant long-tems 
comme héréditaire dans. fa. famille. Il avoit fait de grandes 
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recherches fur l’hiftoire de France ; mais il s’eft rendu fur-tout 
illuftre par les mémoires qu'il a donnés fur les libertés de l’é- 
glife Gallicane ; qui ont été imprimés à Paris en 1594. 

L'autre frere, aufi nommé Jean du Tillet , cadet du pre- 
mier , prit le parti eccléfiaftique, & fut d'abord nommé à 
l'évêché de S. Brieux en Bretagne par Henri Il en 1553 5 
mais en 1567 il fut transféré à celui de Meaux. Quoiqu'ils 
euffent eu l’un & l’autre dans leur jeunefle Calvin pour pré- 
cepteur , ils vécurent tous deux très-bons catholiques. L'évé- 
4 a même compofé plufieurs ouvrages contre les miniftres 

e la prétendue réforme : les principaux font , un traité de la 
religion , imprimé en 1559; une réponfe aux miniftres de la 
nouvelle églie, imprimée en latin en 1564, & en françois 
en 156$; un avis aux gentilshommes féduits, imprimé en 
15673 un traité fur le fymbole des Apôtres, des douze ar- 
ticles de foi, Paris 1566. Il a encore donné une édition des 
canons des Apôtres, & de treize conciles en grec, Paris 
1540; une édition de l’évangile de faint Matthieu en hébreu, 
avec la verfon latine, imprimée à Bafle en 1552 ; les œu- 
vres de Lucifer de Cagliari, Paris 1558 ; l’exhortation à la 
pénitence , de S. Pacien évêque de Barcelone, Paris 1558; 
& les livres carolins en 1547, fous le nom d’Eliphilus. i a 
aufli fait une chronique des rois de France, depuis Phara- 
mond, jufqu’à la premiére année du règne de Hean IL en 
1547, qui parut d’abord en latin, & qui fut enfuite mife en 
françois , & continuée jufqu'en 1604 : elle a été imprimée 
avec le recueil concernant les rois de France, & l’hiftoire 
de Paul Emile. Il y a encore un auye ouvrage de ce fça- 
vant par fçavoir , les exemples des aëtions de quelques 
pontifes Romains, comparées avec celles des princes paiens ; 
& d’autres ouvrages qui n’ont point vu le jour. 

Ces deux auteurs avoient encore un frere nommé Louis 
du Tillet, qui fut chanoine d'Angoulême , & curé de Clei 
en Poitou : il donna dans les erreurs nouvelles, & ce fut à fa 
priére que Calvin, qui avoit été aufli fon précepteur, com- 
pofa de courtes exhortations, que ce curé lifoit dans les prô- 
nes qu'il faifoit à fes paroiffiens, afin d’accoutumer peu-à-peu 
fon peuple à fe former au langage des hérétiques. Cette in- 
fidélité dans fon miniftére le conduifit à l’apoftafe: il fe re- 
tira avec Calvin, & s’en alla en Allemagne; mais l’évêque 
de Meaux fon frere , fenfble à fes égaremens , alla l’y trou- 
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ver, & lui parla avec tant de zèle, qu'il le toucha & Te ra- 
mena en France. Il y mourut dans le fein de l’églife Catho- 
lique : depuis fon retour à la religion de fes peres , Calvin en 
parla toujours avec aigreur. | 

La même année 1570, on perdit Jean le Mercier, d'une 
bonne famille d'Ufez. Il s'étoit d’abord appliqué à l'étude dw 
droit , où il avoit fait de grands progrès ; mais dégoûté en- 
fuite de cette étude, il embraffa celle de l'écriture fainte, 
& y devint très-habile : il fçavoit les langues fçavantes, le 
grec, l'hébreu , le chaldéen & le latin. Après la mort de Va- 
table ou Watblé, on lui donna la chaire de profeffeur royal 
en langue hébraïque à Paris, que ce fçavant avoit. remplie 
avec tant de diftinétion : c’étoit en 1546. Ayant quitté cette 
place, il alla à Venife pour y conférer avec les Juifs, & à 
fon retour il mourut à Ufez en 1570. Il a beaucoup: écrit fur 
l'écriture fainte , & l’on a imprimé de lui un commentaire 
fur la Génèle in-folio en 1598 , des notes fur le livre de Ruth 
en fyriaque en 1564, des commentaires fur Job en r$73; 
d’autres fur les proverbes de Salomon, l'eccléfiafte , & le 
cantique des cantiques , avec une harmonie fur ces deux det- 
niers livres en 1573 ; des commentaires far Ofée, Joël, 
Amos, Abdias & Jonas in-folio; outre plufieurs autres ou- 
vrages , tant fur le droit, que fur d’autres matiéres. Il étoit 
pere de Jofias le Mercier, qui s’eft auffi beaucoup diftingué 
dans la république des lettres.. 

Il ne faut pas omettre un célèbre Proteftant qui mourut 
aufi dans cette année : c'eft Jean Brentius ou Brentzaën, 
dont nous avons déja eu occafon de parler ; c’étoit un des 
plus fidèles’ difciples de Luther. Il naquit à Wil , petit bourg 
de Souabe. Bucer & Mélanchton l’emmenérent à l’âge de 

uatorze ans à Heidelberg , où quatre ans après il prit le dégré 

e maître-ês-arts ; comme il pañloit une grande- partie des 
nuits à étude, il contraéta beaucoup d'infirmités qui lui ôté- 
rent le fommeil prefque jufqu'à fa mort , qui arriva: néan- 
moins dans un âge aflez avancé , le. 10 de Septembre 1470, 
ayant foixante & douze ans, Il fe fit une grande réputation 
dans les coiléges, par la difpute , & par l’érude affidue qu'il 
fit de l'écriture fainte, pour laquelle il avoit un goût & un 
attrait fingulier. Sa profonde érudition & les recommandations 
de fes'amis lui ayant procuré un canonicat.à Virtemberg , il fe 
fit ordonner prêtre, & en exerça fouvent les fonétions ;; mais: 
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la leêture fréquente des livres de Luther , & la trop grande 
liaifon qu'ileut avec cet héréfiarque , lui firent bientôt changer 
de fentiment ;: il embraffa ouvertement fa doëtrine, quoiqu'il 
ne difcontinuât pas de célébrer la mefle, qu’il prétendoit 
noffrir que pour les vivans, & nullement pour les morts. 
Contre Zuingle & fes feétateurs , il foutenoit vivement la 
préfence réelle de Jefus-Chrift dans l’euchariftie , |& fe trou- 
va aux aflemblées de Wormes & de Ratisbonne , où il difputa 
avec beaucoup de chaleur. Il devint profeffeur de théologie 
à Tubinge , & il y époufa une jeune veuve dont il eut fix 
enfans. 

Brentius eut part à toutes les affaires de fon tems, dont 
la religion étoit ou le motif ou le prétexte , & il fut comme 
chef de parti après la mort de Luther ; mais ayant été ac- 
cufé d’avoir eu beaucoup de part à la guerre d'Allemagne 


ui fe fit en 1546 , il courut fouvent rifque de perdre la vie. 


charles V réfolut de le faire arrêter & punir, fur ce qu'après 
la prife de Hall en Suabe en 1549, on trouva dans le ca- 


binet de cet hérétique beaucoup de lettres & d'écrits , qui. 


ne tendoient qu'à la fédirion & à la révolte. Brentius ne fe 
tira d’affaire que par la proteétion & le crédit d’Ulric, duc 
de Virtemberg. Chriftopte fils de ce duc , prit encore plus vi- 
vement fes intérêts : il le combla de biens, & l’honora de la 


charge de fon confeiller ordinaire. Vers l’an 1550. Brentius ,. 


devenu veuf, fe remaria avec Catherine Iflemmane, dont 
il eur douze enfans. Il compofa deux ou trois profeflions de 


foi, & fut appellé dans plufieurs colloques, où il s’agifloit. 


de réunir les Luthériens avec les Sacramentaires. Il fut aufi 
invité à la conférence de Wormes, tenue en 1557, pour y 
condamner quatre fortes d'erreurs; 1°. celle des Zuingliens; 
2°. celle d'Ofander fur la juftification ; 3°. la propofñtion qui 
affure que les bonnes œuvres font néceffaires au falut; 4°. 
l'erreur de ceux qui avoient reçu les cérémonies indifféren- 
tes , article qui regardoit nommément Mélanchton, avec le- 
quel Brentius étoit uni: ce dernier parut favorable à Ofiander. 

Nous avons les ouvrages de ce théologien Proteftant, en. 
huit volumes, dans lefquels on voit qu'il renchérit fur les 


dogmes. & fur les fentimens de Luther, dans la doétrine de 


Feuchariftie & de la juftification. Il enfeignoit que le bap- 


tème. n’efflaçoit point toute forte de crimes, puifque la con- 


gupifcençe, qu'il nommoit uz péché, reftoit toujours : il fou: 
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tenoit aufli que l'évangile n’étoit pas une loi, mais une nou: 
velle agréable. Il inventa encore une nouvelle maniére d'ex- 
pliquer la préfence réelle du corps de Jefus-Chrift dans l'eu- 
chariftie, en difant , que depuis l'afcenfion le Fils de Dieu 
étoit par-tout, c’eft-à-dire, qu'il donnoit dans le fentiment 
de lubiquité, que Weftphale, Jacques-André Schmidelin, 
David Chytrée, & quelques autres érablifloient de toutes 
leurs forces contre Mélanchton , qui regardoit cette doëtrine 
avec horreur, parce qu’elle confondoit les deux natures de 
Jefus-Chrift , le faifant immenfe, non feulement felon fa di- 
vinité, mais encore felon fon humanité , & même felon fon 
corps ; & de plus, parce qu'elle détruifoir le myftére de 
l'euchariftie, à qui l’on ôtoit tout ce qu'il y avoit de par- 
ticulier , fi Jefus-Chrift, comme homme, ny étoit préfent 
que de la même maniére qu'il l’eft dans le bois & dans la 
pierre. e 
On rapporte aufli, vers le même tems , la mort de Pierre 
Stator. Il étoit de Thionville au-deffus de Metz , & fort zèlé 
pour les nouveautés en matiére de religion ; mais il fe déclara 
particuliérement pour Théodore de Beze & Calvin, quil 
eut pour maîtres. Les nouveaux Ariens lui déplurent , & il 
fe déclara contre eux. Cette hardieffe lui attira des affaires: 
il en prévint les fuites, & pour les éviter, il fe retira en 
Pologne en 1559. Muni des livres, & lefprit occupé des 
opinions de Servet, il y fit afez de bruit pour fe diffiagues 
des autres feétaires , & pour s’y concilier des amis, qui lui 
rocurérent le reétorat du collége de Pinczow , dans Lost 
il fuccéda à Orfacius. Pour fe faire quelque réputation, il 
compola des ouvrages qui ne tendoient qu’à ruiner la foi de 
la divinité du Saint-Efprit; il fe défendit cependant dans la 
faite d’avoir enfeigné cette héréfie, Mais les hiftoriens Soci- 
niens prétendent que c’eft l'amour du fiécle, ou la’ crainte 
de fe mettre mal avec fes amis, ou de perdre fes penfons, 
ou de s'attirer des affaires, ou peut-être toutes ces raifons en- 
femble, qui l'ont engagé à parler autrement qu’il penfoir. En 
effet, dans un fynode tenu en 1567, fes parties difputant fort 
pour & contre la divinité du Saint-Efprit, aufli bien que con- 
tre celle de Jefus Chrift; Stator craignant qu’on ne lui ôrât 
les moyens de fubffter, prit le parti de ceux qui étoient 
pour la divinité, & nia hautement qu’il eût jamais eu des 
fentimens contraires. Alexis Radecius lui foutint que, dans le 
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tems qu'il étoit à Pinczow , il avoit appris de lui-même , que 
le Saint-Efprit n’étoit pas Dieu : & Stator nia avec la même 
hardiefle qu'il lui eût jamais donné de pareilles leçons, & 
répéra que le Saint-Efprit étoit Dieu , & un Dieu qu'il falloit 
adorer ; & que tous ceux qui croyoient le contraire , étoient 
des enfans du monde. C'eft au fujet de ces variations que 
Budzinius lui reproche, qu’il étoit le Protée de fon fiécle. 

Au refte, on ne peut difconvenir qu'il n’eût beaucoup d’ef- 
. prit, qu'il ne fût fçavant, & qu'il n'eût une grande facilité 
de parler élégamment en latin & en polonois, aufli-bien qu’en 
françois : il nous a laiffé quelques livres fort contraires à la 
foi de l’églife fur la Trinité. A peine fut-il entré dans le rec- 
torat du collége de Pinczow, qu'il écrivit contre Stancar ; 
fon livre fut imprimé à Pinzow en 1560, & a pour titre : 
Livre contre le dogme de François Srancar. Prateolus ou du 
Préau dit, que Staphilus ayant lu cet ouvrage, accufa aufli- 
tôt l’auteur d’héréfie. Il fit le 29 Janvier de la même année 
l’oraifon funèbre de Jean à Laska : l’on a encore de lui une 
lettre à Remi Chelmius, datée du 30 Janvier 1561, qui eft 
une réponfe faite par ordre du fynode de Pinczow , fur la quef- 
tion , fi l’on doit invoquer le Saint-Efprit ; une grammaire 
polonoife ; la bible traduite en langue polonoife par les Pinc- 
zowiens, imprimée en 1563, par les foins & aux dépens du 
prince Nicolas Radzivil palatin de Vilna, & à laquelle plu- 
fieurs fçavans avoient travaillé avec Stator. 

Pendant que ces novateurs s’appliquoient à répandre leurs 
erreurs en Pologne, Sélim, empereur des Turcs , obferva- 
teur peu exaét de l'alliance que Soliman II fon pere avoit 
jurée avec les Vénitiens , & que lui-même venoit de renou- 
veller, réfolut d'attaquer l’ifle de Chypre, dont ceux-ci étoient 
‘les maîtres : cette réfolution prife, il leur envoya déclarer 
les prétentions qu'il avoit fur cette ifle, & le deflein où il 
étoit de les faire valoir. 

Le fénat de Venife répondit à l'envoyé de Sélim au mois 
d'Avril 1570, que les Vénitiens avoient , fuivant le traité, 
cultivé rehigieufement & avec une foi fincére l'amitié du ful- 
tan ; qu'ils en avoient. Dieu & leur confcience pour témoins; 
qu’au sefte ils étoient prêts de fouffrir les derniéres extré- 
mités „plutôt que d’être contraints par des menaces , ou par 
d’autres voies, à des conditions qui feroient injuftes, ou indi- 
gnes de la république ; que l'ile de Chypre n'étoit point de 
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la dépendance des Mufulmans ; qu'elle n’avoit jamais été fout 
mife à l'empire des Mammelus, & qu'on avoit payé jufqu'a- 
lors le tribut dont on étoit convenu ; que les autres raifons 
qu'on apportoit pour prétextes, avoient été malicieufement 
inventées par ceux qui cherchoient l’occafñon d’intenter une 
injufte guerre; qu’il n’étoit pas en la puiflance des princes 
d'empêcher les crimes, mais qu’il étoit de leur devoir de ne 
les pas laifler impunis : qu'ils ne nioient pas que quelques pi- 
rates, après leurs courfes, contre les ordres du fénat , ne fe 
fuffent cachés dans cette ifle; mais que les Turcs ne pouvoient 
aufli nier , que lorfque quelques voleurs étoient tombés entre 
les mains des magiftrats , ils avoient été aufli-tôt punis : qu'ain- 
files Vénitiens , appuyés fur la juftice de leur caufe , étoient 
prêts de fe défendre, fi les Turcs les attaquoient injuftement, 
& qu'ils efpéroient que Dieu feroit le juite vengeur de tous 
les défordres & de tous les malheurs qui naîtroïnt de certe 
uerre. Ainf l’on congédia l’envoyé, & l’on fe prépara fériey- 
dement à la guerre. 

Les Vénitiens implorérent le fecours des princes contre 
leur ennemi commun , & pour y engager ceux-ci, le pape 
accorda un jubilé général , afin d'attirer la miféricorde de 
Dieu & les aumônes des fidèles. Cependant l’empereur ne 
voulut point entrer dans cette guerre, & il ny eut que le 
pape, l'Efpagne & Venife qui fe liguérent. 

uftapha, qui commandoit l’armée des Turcs, étant arrivé 
à la vue de l'ifle, envoya aufli-tôt pour demander qu'on la 
lui remît , ajoutant qu’en cas de refus il déclaroit la guerre; 
mais comme on avoit armé pour défendre Chypre, on n'eut 
garde de la rendre , & le Turc forma aufli-tôt le fiége de la 
ville de Nicofe , fituée au milieu de l'ifle. Ce fiége dura 
quarante-huit jours , & la ville fut prife enfin par les Turcs, 
qui l’abandonnérent au pillage : on réferva pour Selim un nom- 
bre de femmes & de filles les plus douées des graces de la 
nature, quelques jeunes-gens les mieux faits , les meubles les 
plus précieux, & l’on en chargea trois vaifleaux qui devoient 
faire voile vers Conftantinople; mais pendant qu’ils arten- 
doient un tems favorable , une dame de l'ile de Chypre, 
dont l’hiftoire ne nous a pas confervé le nom, y mit lefey, 
& priva ainf le fultan de ce qui lui étoit deftiné, 

Muftapha , fier de la prife de Nicoñe , marcha contre Fama- 
goufte, dont il forma auf le fiége. Il y trouva d’abord beau- 
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coup de réfiftance ; mais la divifion qui fe mit parmi les Chré- 
tiens, le refus que les Efpagnols firent d’abord de fournir de 
ee & des vaifleaux, & les lenteurs qu'ils apportérent dans 
le fecours qu'ils confentirent enfin de donner , laifférent tout 
le tems au viétorieux de pourfuivre fes conquêtes. 

Selim, de fon côté , n'oublioit rien pour inquiéter la ré- 
publique de Venife ; il la harceloit en plufieurs endroits de 
fes états, afin de l’obliger à faire diverfion de fes forces. 
Il envoya en Albanie le bacha Achmet avec foixante mille 
‘hommes; & le bacha ayant mis l'épouvante de tous côtés, 
afliégea Dulcigno , ville de l’ancienne lilyrie , aujourd’hui Dal- 
matie , fituée fur le bord de la mer Adriatique, avec un 
château & un bon port. Hali aborda dans l'ifle de Chio au 
mois d’Août, avec une flotte de quarante galéres ; & dans 
le même tems, le bey de Négrepont le fuivit avec le refte 
de l’armée navale, 

Les différentes négociations du pape pour faire une ligue 
entre les princes Chrétiens , ne laïfloient pas cependant de 
donner de l'inquiétude aux Turcs : ils appréhendoient de voir 
tomber fur eux tous les fouverains de la chrétienté, Le grand- 
vifir Méhémet, qui n'avoit point été d’avis qu’on portât la 
guerre en Chypre, craignoit aufi} que ces grands mouvemens 
ne fuflent préjudiciables à l'empire Ottoman ; & ce qui le 
touchoit davantage étoit la grande autorité que Muftapha, 
fon ennemi, fe concilioit par fes conquêtes. Ces différentes 
penfées lui en firent naître de pacifiques : il tenta de porter 
les Vénitiens à quelque accommodement, & il les y trouva 
tellement difpofés, qu'ils ne tardérent pas à envoyer Jacques 
Ragazzoni à Conftantinople pour écouter les propofitions que 
Pon feroit à la république. Pendant ce tems-là , la ligue dont on 
a parlé , fut ratiñfiée au mois de Mai de cette année 1571 entre 
le pape Pie V , Philippe IL roi d'Efpagne, & la république 
de Venife ; & elle arrêta le fuccès de la négociation de Ra- 
gazzoni, fans être plus utile aux Vénitiens. 

Famagoufte , toujours attaquée par le Turc avec chaleur, 
fe vit en affèz peu de tems réduite à l'extrémité : la difette 
y combattit au-dedans pour le viétorieux, qui l'afliégeoit au- 
dehors fans aucun relâche , & avec’ des forces très-fupérieurés 
à celles des affiégés. Les befoins furent fi preflans , que les 
principaux de la ville préfentérent au gouverneur Bragadin 
une requête, dans laquelle, après lui avoir expofé leur zèle, 
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& le courage avec lequel ils avoient défendu la ville , juf- 
qu'à fe foucier peu de perdre la vie, ils le prioient d’avoir 
égard au danger évident auquel ils étoient expofés avec leurs 
femmes & leurs enfans, & de pourvoir à leur confervation 
par la reddition de la place à des conditions honnêtes, afin 
de les garantir de la cruauté des ennemis. 

Bragadin , fur cette requête, ayant affemblé les magiftrats 
& les principaux officiers, leur fit un difcours plein de mo- 
dération & de fagefle , & les exhorta à tout efpérer du fecours 
qu’il comptoit devoir arriver dans peu de Candie , où il avoit 
envoyé pour ce fujer. Il ajouta , que fi cette efpérance étoit 
vaine, il n’étoit pas homme à les vouloir abandonner à la 
fureur de lennemi , & à caufer leur perte entiére par fon 
opiniâtreté : qu'il déploroit à la vérité leur malheur : qu'il 
avoit beaucoup admiré jufqu’ici la valeur & la conftance, tant 
des chefs, que des foldats & des citoyens ; mais qu'il ne 
falloit pas fi aifément accorder les lauriers à un ennemi, qui 
s'étoit fi fouvent reconnu pour vaincu. D'ailleurs penfez-vous, 
ajouta-t-il , que ce fier vainqueur vous épargne , quand vous 
vous ferez livrés à lui? Où eft la foi que ces infidèles ont 
gardée à ceux qui fe font rendus ? Rappellez dans votre mé- 
moire comment ils traitérent l’ifle de Rhodes, quelque belles 
promefles qu'ils euflent données de ne maltraiter perfonne, 
& quoiqu'on eût affaire alors à celui de tous les fultans qui 
avoit le plus de réputation de garder fa parole. Enfin Bra- 
gadin les aflura que, fuivant la néceflité , il prendroit un 
parti qui feroit conforme à leurs fentimens. Ce difcours en 
gagna quelques-uns; mais le plus grand nombre foutint ab- 
folument, qu'il falloit compoler avec lennemi & fe rendre, 
pour éviter un plus grand mal. 

Les Turcs, ayant achevé leurs travaux, mirent le feu aux 
mines le 30 de Juillet, & abattirent tout ce qui reftoit entier 


de la tour du havre , & une partie d'un fort qui défendoit la 


porte dans le même tems ; ils fe jettérent fur les murs : l'on 
combattit vivement durant fix heures, & plufeurs infidèles 
demeurérent fur la place. Le jour fuivant, le combat recom- 
mença vers le 1nidi, mais avec moins de force & moins de 
perte de part & d'autre : enfin après beaucoup d’aëtions ex- 
traordinaires de valeur du côté des affiégés, comme ils man- 
quoient de poudre & de vivres, & qu'ils n’avoient aucune 
efpérance d'être fecourus, ils demandérent une fufpenfon d'ar- 
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mes pour traiter des conditions; & l'on donna des ôtages de 
part & d’autre. Les conditions dont on convint, furent: Que 
tous auroient la vie fauve : Que les étrangers fortiroient avec 
leurs alliés, armes, enfeignes, bagages , & cinq grofles piéces 
d'artillerie : Que chacun des chefs & feigneurs emmeneroit 
avec lui trois de fes plus beaux chevaux : Qu’on fourniroit à 
tous des galéres & des vaifleaux , pour être fürement conduits 
en Candie: Qu’on ne maltraiteroit point les habitans : Qu'on 
ne les contraindroit point de quitter leur pays: Qu'ils y pour- 
roient jouir de leurs biens, & vivre librement dans l'exer- 


+ 
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cice de la religion chrétienne , aufli-bien que les Grecs qui. 


voudroient demeurer. 

Muftapha ayant reçu ces articles, les figna , & les confirma 
par le ferment ordinaire aux Turcs : enfuite il envoya quatre 
vaifleaux au port, où les malades commencérent à s’embar- 
quer : le refte de la garnifon demeura dans fon pofte, pour 
empêcher les infidèles de faire infulte aux habitans. Ces der- 
niers furent traités d'abord avec beaucoup de douceur : mais 
les Turcs étant entrés dans la place, changérent de conduite, 
& uférent de beaucoup de violence. Bragadin en fit porter 
fes plaintes à Muftapha par Neftor Martinengo, & le fup- 
plia de faire cefler ces infultes, & en même tems de lui en- 
voyer d’autres vaifleaux pour embarquer ceux qui étoient ref- 
tés; & le bacha accorda ce que l’on defiroit. Il dit auf à 
Martinengo , qu'il fouhaitoit de connoître Bragadin , qu'il 
eftimoit fa valeur & fon courage, & qu'il en avoit vu de 
grandes preuves dans ce fiége. Le gouverneur, informé du 
defir du bacha , laiffa dans la ville Laurent Tiepolo , pour 
a remettre aux Turcs; & fortit fur le foir , accompagné de la 
principale noblefle , pour aller faluer le bacha. 

Muftapha les reçut d’abord avec beaucoup de politeffe; mais 
après s'être entretenu familiérement avec eux, il leur fit une 
querelle de popa délibéré , comme fi, pendant la fufpenfion 
d'armes , Bragadin avoit fait tuer quelques Turcs prifonniers, 
Le gouverneur le nia: mais fans attendre plus long-tems les 
preuves de fa juftification , Muftapha fe leva en furie , & le 
fit enchainer : il fit amener enfuite devant fa tente- tous 
ceux qu avoient accompagné Bragadin, & les fit égorger. 
Pour Bragadin, après qu'on Peut obligé trois fois de tendre 
le col au bourreau, qui avoit déja le bras levé pour le frap- 
per, Muftapha fe contenta pour lors de lui faire couper le 
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nez & les oreilles; & l'ayant fait coucher par terre , il in- 
fulta à fes malheurs par des paroles injurieufes , en lui de- 
mandant où étoit maintenant ce Chrift qu’il adoroit, & pour- 
quoi il ne venoit pas l’arracher des mains de fon vainqueur 
par fa puiffance fouveraine ? Dans le. même tems , ceux qu'on 
avoit fait embaïquer , furent dépouillés & mis à la rame. Le 
lendemain $ du mois d’Août, Muftapha fit fon entrée dans 
la ville de Famagoufte, & fit pendre Tiepolo qui étoit chargé 
de la lui remettre. 

Le 17 du même mois, Bragadin, qui métoit pas encore 
guéri, fut conduit en la préfence du barbare, dans tous les 
endroits des murailles qui avoient été bartus & renverfés, 

ortant deux paniers remplis de terre à fon col ; & toutes les 
ois qu'il poa devant Muftapha ; on lobligeoit de baifer la 
terre : enfuite on le fit voir lié au haut d’une antenne, pour 
fervir de fpeëtacle aux foldats prifonniers. Enfin il fut mené 
dans la place au bruit des tambours & des trompettes, & y 
fut écorché tout vif: il fouffrit tous ces fupplices avec une 
conftance admirable, fans cefler d'mvoquer Jefus-Chrift, & 
reprochant au barbare vainqueur fa perfidie & fon inhu- 
manité. Il n’étoit encore écorché que jufqu’à la ceinture, que 
le fang fortant avec abondance , lui fit rendre fon ame à Dieu, 
en implorant le fecours de fa grace par des priéres ferventes 
& continuelles. Muftapha, peu content de ce qu’il avoir fait 
fouffrir à ce grand-homme pendant qu’il vivoit, voulut encore 
infulter à fon corps mort: il fit remplir fa peau de paille, la 
fit porter par la ville fous un dais par moquerie, l’atracha 
enfuite au haut d’un mât; & après l’avoir produite en fpec- 
tacle fur les portes de l’Illyrie & de la Cilicie , il l'envoya 
à Conftantinople avec les têtes de Louis Martinengo , d'André 
Bragadin & de Quirini. Hercules Martinengo, qui s'étoit caché, 
eut le malheur d’apoftafer dans la fuite. Neftor Martinengo 
fon parent, après s'être aufli caché pendant quelque tems pour 
fe fouftraire à la barbarie des Turcs, fe donna pourefclave 
à un Sangiac, & racheta peu après fa vie 8 fa liberté avec 
cinq cens fequins. Muftapha n’épargna pas les cendres des 
Saints : il fit déterrer tous les corps qui étoient inhumés dans 
l'églife de faint Nicolas, & brifer leurs offemens : il voulut 
qu'on arrachât les images des Saints, qu'on renversât leurs 
autels; & syam fi: blanchir cette églife, il en fit une mof- 
quée, Telle fut la fin du fameux fiége de Famagoufte, qui ren- 
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dit les Turcs tout-à-fait maîtres de l’ifle de Chypre : conquête 
qui leur coûta cher, car il y périt un grand nombre de ces 
infidèles. 

Les Chrétiens cependant armoient puifamment fur mer ; 
& Sebaftien Veniero, général de l’armée navale de Venife 
qui étoit à Corfou, voulant fçavoir les deffeins des ennemis 
envoya le premier d’Août à Zante , Jean Loredano, qui aborda 
cinq jours après à Cephalonie, Il y apprit que les Turcs étoient 
allés de Navarin à Zante, & il en avertit aufli-tôt Veniero. 
Drufio, qui avoit accompagné Loredano , fut renvoyé une 
autre fois pour reconnoître l'ennemi de plus près : mais ayant 
rencontré les galéres Turques, il fe retira à Corfou; & Trono 
fon compagnon, qui s'éroit jetté en haute mer, fut pris. Les 
Turcs apprirent de lui que l’armée navale des Chrétiens étoit 
à Corfou, fur quoi ils réfolurent d'y pañler : mais Veniero, 
qui ne vouloit pas être fi voifin d'eux , s’en alla à Meffine 
ns fe joindre à la flotte des alliés. Cette retraite facilita aux 

urcs le pillage de Zante & de Cephalonie , où ils firent plus 
de fix mille captifs : de-là ils paflérent en Albanie, où ils 
trouvérent Achmet qui y étoit déja defcendu , avec le beg- 
lierbey de Grèce & les autres troupes , dans le deflein de 
difliper une révolte dont on leur avoit donné avis. 

Lorfque toutes les flottes des princes ligués furent arrivées 
à Meffine, les Chrétiens réfolurent de livrer bataille. Dans 
ce deflein l’on quitta la côte d’Albanie le 3 d'Oëtobre, & 
lon prit le chemin de Cephalonie. Le premier jour la flotte 
chrétienne s’avança jufqu’à l'ile de Paxu : le lendemain elle 
aborda à Cephalonie; & étant entrée dans le canal de Vi- 
ceardo , entre Cephalonie & Tiachi , elle jetta l’ancre au Fey 
du val d'Alexandrie , d'où elle s’avança jufqu'aux ifles Cur- 
folaires. 

L'armée navale des Turcs alloit à fainte- Maure, lorfqu’elle 
rencontra au point du jour celle des Chrétiens, qui commen- 
çoit à s'éloigner de ces ifles: ce fut un dimanche matin 7 
d'O&obre. La armées n'étant éloignées pour lors que de 
mille pas, Dom Jean d'Autriche difpofa fes vaifleaux fans 
bruit, & commanda à celui qui avoit la conduite de ceux 
g étoient venus à fon fecours , de ne point quitter fon pofte, 


lui défendit de fe mêler dans le combat fans un ordre 


exprès. Doria étendit fa pointe vers la haute mer ; & Bar- 
barigo , qui conduifoit la gauche, s'étant approché de la côte 


AN, 1571. 


LVIII. 
Bataille de Lé- 
pante, 
De Thou, ibid, at 
Jap. l 49. 


In epifl, Princip: 
vol. 4. ad finem. 
Ciacon, in vit, 
‘Pii V t. 3. p. 1021. 
Ê 1022. 





AN, 157i 


LIX. 

Jean d'Autriche 
exhorte les fiens à 
fe conduire avec 
valeur, 

De Thou, loco 


Jup. L 50. 


494 H1STOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 

avec fa capitane , les autres officiers prirent chacun leur place 
& formérent -un front de cent foixante galéres. Les Turcs, 
voyant approcher l’armée chrétienne, calérent les voiles, & 
dans l'inftant même fe mirent en bataille. 

Les deux armées étant fi proches, Dom Jean d'Autriche 
fit arborer l'étendart qu'il avoit reçu à Naples de la part du 
pape , defcendit dans un brigantin, & donna ordre à Requefens 
& à Colonne de faire la même chofe, & daller parmi les 
rangs exhorter leurs gens à bien combattre fous les aulpi- 
ces de Jefus-Chrift , dont ils voyoient. l'image en croix. Il 
harangua les fiens du milieu de l’armée, & fon difcours 
fut fort applaudi des foldats, qui ne demandoient qu’à com- 
battre : enfuite il retourna dans fa capitane , & Colonne 
& Requefens remontérent fur leurs vaifleaux. Alors tous les 
officiers donnérent le fignal de la priére , & toute l'armée à 
genoux falua avec de grands cris de joie l'image du Crucifix 
& fe profterna devant elle : c’étoit un fpeétacle édifiant de 
voir tous ces foldats armés pour combattre , & ne refpirant 
que le carnage des infidèles; fe profterner devant le Crucifix , 
& demander à Dieu la grace de vaincre les ennemis de fa 
religion. Dom Jean fit donner le fignal pour combattre par 
un coup de canon , & les deux armées commencérent à s’ap- 
procher : celle des Turcs étoit pouflée par un vent favorable, 
mais qui tomba dans le tems même que la bataille commen- 
ça & qui fut fuivi d'un fi grand calme, qu'on s’imaginoit 
être fur terre plutôt que fur mer. Aufhi-tôt après le vent fe 
releva tant foit peu en faveur des Chrétiens , & porta la 
fumée de leur artillerie dans l’armée Ottomane ; & l’on re- 
garda ce changement comme un fecours envoyé du ciel. 

Le corps du milieu combattit de part & d'autre : & l'on 
commença à battre les Turcs à coups de canon, lorfqu'ils 
s’approchoiïenr des plus grandes galéres. Veniero mit devant 
fa capitane les galéres de Jean Loredano & de Malipierro, 
& Colonne fit la même chofe; mais les Turcs ayant rompu 
les rangs, & s'étant jettés confufément au travers des plus 
grandes galéres chrétiennes , allérent charger la pointe gauche 
de l’armée des confédérés : ils commencérent le combat à une 
beure après midi par une grêle de flèches. Un gros de galéres 
ennemies ayant envelopé Barbarigo , celui-ci, qui remplifloit 
tous les devoirs d’un général qui tient déja la viétoire , reçut 
dans l'œil un coup de flèche dont il mourut le lendemain; 
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fon neveu Contarini ayant pris fa place, fut aufli tué , de 
même que Quirini. Mais les Turcs , déja fort affoiblis, fe 
jettérent fur ie rivage qui étoit proche, & abandonnérent leurs 
vaifleaux qui s’étoient brifés contre les rochers ; l’on meut 
pas le même fuccès dans le corps du milieu, où aucun vaif- 
feau Turc, quelque preffé qu’il pût être, ne quitta le combat, 
parce qu’on ne pouvoit pas fi aifément fe fauver. 

Dom Jean d'Autriche , qui avoit avec lui quatre cens hom- 
mes d'élite, & beaucoup de gentilshommes , attaqua le bacha 
Hali ; & après avoir long-tems combattu , il fe rendit maître 
de la capitane de ce bacha, qui fut tué dans le combat. Du 
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côté des Chrétiens , Loredano & Malipierro s'étant jettés avec 


trop d'ardeur au milieu des ennemis, furent tués d’un coup 
de canon : leurs gens néanmoins, loin de perdre courage , re- 
doublérent leurs efforts, & prirent deux galéres des infidèles. 
Veniero & Colonne en prirent aufi. chacun un même nom- 
bre; mais beaucoup de nobles Vénitiens furent tués en cette 
occafion , & d’autres y furent dangereufement bleffés. Cette 
perte fut en quelque "en réparée par Honoré Cajetan , ca- 
pitaine d’une des galéres du pape , appellée le Grifon: car 
ayant rencontré Caracoza , fameux pirate, il fe rendit mai- 
tre de fon vaifleau ; & après quelque combat, ce même pirate 
fut tué. 

Le bacha Pertau, après avoir foutenu pendant deux heures 
tout l'effort de quatre vaifleaux de l’armée chrétienne, ayant 
perdu tous fes gens; & voyant que fon vaifleau , dont le 
gouvernail étoit brifé , flottoit au gré de l’eau, fe jetta dans 
un brigantin qu'il tenoit tout prêt, & fe retira du combat 
fans être connu. Sa retraite fut fuivie d’une perte confidé- 
rable d'hommes & de vaiffeaux Turcs :ces infidèles perdirent 
en tout dans cette bataille près de trente mille hommes ; 
on leur fit trois mille cinq cens prifonniers , parmi lefquels 
il y en avoit vingt-cinq des principaux officiers , entre 
autres les deux fils d'Hali: on leur prit cent trente galéres ; 
cinquante feulement fe fauvérent, & les autres furent brifées , 
ou brülées, ou fubmergées. On mit en liberté quinze mille 
Chrétiens qui étoient {ur la flotte de ces infidèles ; & le bu- 
tin fut trés-confidérable, parce que ces barbares venoient de 
piller les ifles Curfolaires, & de prendre plufieurs vaifleaux 
marchands. Du côté des confédérés , l'on perdit huit à neuf 
mille hommes, moins toutefois dans Le combat, que depuis, 
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par leurs bleflures: ia plupart ayant été légérement bleflés par 
des flèches, mais ayant été mal panfés. 

Tel fut le fuccès de la fameufe bataille dite de Lépante, 
parce qu’elle fut donnée dans le golfe de ce nom, auprès 
des ifles Echinades ou Curfolaires. La viétoire y iag les Chré- 
tiens y remportérent fur les infidèles , fut attribuée en partie, 
après Dieu , au pape Pie V ; qui, après avoir donné fes ordres 
pour toute la conduite de cette importante affaire, & pourvu 
aux grandes dépenfes qu'il falloit faire pour la foutenir , in- 
diqua des priéres publiques & particuliéres , des jeûnes & 
d’autres bonnes œuvres. IL combattit lui-même comme un 


autre Moyfe , levant fans cefle les mains au ciel; affligeant 


fon corps , déja tout extenué de maladies & d’auftérités, par 
de rigoureufes mortifications & de longues veilles ; & répan- 
dant des larmes continuelles devant Dieu. On lit dans les 
hiftoriens de fa vie, que le jour même de la bataille, & la 
nuit précédente, il fe mit à prier avec plus d’ardeur qu’à fon 
ordinaire, pour implorer le fecours du ciel, & commanda 
qu'on fit la même chofe dans toute la ville; que dans le 
tems du combat, pendant qu'il traitoit de quelques affaires 
dans fon confiftoire, il quitta brufquement les cardinaux, ouvrit 
la fenêtre, & y demeura quelque tems les yeux élevés vers 
le ciel; qu’enfuite ayant fermé cette fenêtre, il leur dit, qu'il 
ne s’agifloit plus de parler d’affaires , qu’il falloit feulement 
rendre graces à Dieu pour la viétoire que les Chrétiens avoient 
obtenue ; & aufli-tôt qu'il en eut reçu la nouvelle, il en re- 
mercia Dieu folemnellement. 

Non feulement il ordonna des priéres en aëtions de graces; 
mais il établit encore , en mémoire perpétuelle de ce bien- 
fait de Dieu, une fête le 7 d'OBobre, à l’honneur de la 
fainte Vierge , par l'interceffion de laquelle il affuroit que 
cette victoire avoit été remportée. Il ee par une bulle, 
que cette fête feroit célébrée tous les ans dans toute l’églife, 
fous le nom de Notre-Dame de la viéloire ; qu'on ajouteroit 
aux litanies de cette fainte Mere de Dieu, Secours des Chré- 
tiens , priez pour nous ; & que le lendemain 8 du même mois, 
on feroit l'office des défunts pour le repos des ames de rous 
ceux qui étoient morts dans la bataille, Cette fête eft encore 
célébrée le même jour dans plufeurs églifes. 

Les Vénitiens, après avoir aufli rendu à Dieu des aétions 
de graces folemnelles de cette viétoire, avec de grands ré- 

moigna- 
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moignages de joie, délivrérent tous les prifonniers, quelque 
criminels qu'ils fuflent ; & défehdirent à tous leurs fujers de 
porter le deuil, & de marquer aucune triftefle pour les pa- 
rens ou amis qu'on auroit perdus. Ils ordonnérent de plus, 
que chaque année, le jour de fainte Juftine , auquel cette 
viétoire avoit été gagnée., feroit fêté , & que tous les ans le 
fénat iroit en proceflion dans l'églife qui en porte le nom. 
On fit battre aufli de la monnoie , où étoit l'image de la 
Sainte. i 

Marc-Antoine Colonne , qui avoit eu beaucoup de part au 
pn de la bataille contre A étant près de rentrer dans 
ome , le pape tint un confiftoire pour délibérer fur la ma- 
niére dont on le recevroit, & fi on lui décerneroit les hon- 
neurs du triomphe ; mais il fut réfolu qu'on conferveroit ces 
honneurs à Dom Jean d'Autriche. Cependant le pape permit 
au peuple Romain, qu’en confidération des grands fervices 
r eg Colonne avoit rendus à la religion , l’on élevåt à la porte 
e faint Sebaftien , par où il devoit entrer, deux arcs de 
triomphe , avec des infcriptions qui contiendroient fon éloge. 
1l entra donc par cette porte , d'où il fut conduit au Capi- 
tole , précédé d’un grand nombre de prifonniers : de-là il fe 
rendit à l’églife de {aint Pierre pour y faire fa priére, & re- 
mercier Dieu de fes heureux fuccès ; & il palia enfuite au 
Vatican, où le pape le reçut avec beaucoup de témoignages 
d’affeëtion & de tendreffe , aufli-bien que tour le collége des car- 
dinaux , les grands feigneurs, les prélats , la noblefle, qui à 
Penvi lui marquoient leur joie & le combloient de louanges. 
Le lendemain, Colonne alla dans l’églife d’Ara cœli, pour 
aflifter à une mefle qui y fut chantée en aétion de gra- 
ces de la viétoire qu'on avoit remportée fur les Turcs. Le 
pape voulut qu'on attachàt dans cette églife les enfeignes 
prifes fur l’ennemi , comme un monument éternel de la pro- 
teétion du Très-haut ; & Marc-Antoine Muret, un des plus 
célèbres orateurs de fon tems, fut chargé d’y faire le pané- 
gyrique de Colonne. Les principaux prifonniers qu'on avoit 
faits à la bataille, étoient préfens à cette cérémonie, pour 
illuftrer le triomphe du vainqueur; on y voyoit fur-tout le 
fameux pirate Céragiali, & Méhémet Sangiac de Négrepont, 
qui n’avoit point été d’avis qu’on livrât la bataille. 
Marc-Antoine Colonne fit préfent à l’églife d'Ara Cæli, 
Tome XXIII, | | Rrr 
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d’une image de Jefus-Chrift en argent, fur une colonne de 
même métal, avec une infcription pour conferver la mémoire 
de cette viétoire ; & au lieu du E ftin qu'on avoit accoutu- 
mé de faire dans ces fortes d’occafions , on diftribua d’abon- 
dantes aumônes pour le befoin des indigens, & pour marier 
de pauvres filles, 

Vers le même tems , Pie V forma plufieurs érabliflemens qui 
lui ont fait honneur : il fonda un collége à Pavie fous le nom 
de Ghifleris pour élever la jeunefle dans la piété & dans les 
lettres. Il fit bâtir & dota un monaftére de religieux de faint 
Dominique à Bofco, petite ville près d'Alexandrie de la Paille. 
Il fit élever dans l’églife de la Minerve, en la chapelle des 
Carafles, un magnifique maufolée à l’honneur de Paul IV, 

ui l’avoit fait cardinal: il eut le même zèle pour la mémoire 
x cardinal Carpi & du cardinal Alphonfe , fes bienfaiteurs: 
Enfin , il ordonna par une bulle du 6 d'Oëtobre aux ordinaires 
des lieux , d'établir chacun dans leur diocèfe une ou plu- 
fieurs confraternités femblables à celle de la Doëtrine Chré- 
tienne à Rome, pour l’initruétion de la jeunefle. 

Il envoya aufi dans le royaume de Naples, Thomas-Or- 
phino, évêque de Strongoli, & Paul Odefcalchi , évêque 
de Cita-di- Perna en Sicile, pour vifiter les églifes de ces 
deux royaumes ; mais les magiftrats ne voulurent jamais per- 
mettre à ces prélats d'exécuter leur commiflion, qu'ils ne fe 
fuffent auparavant préfentés à eux, & qu'ils n’en euflent ob- 
tenu la permiflon : ils remontrérent que, fuivant les droits de 
la monarchie , les rois étoient légats nés par privilége du faint 
fiége ; & que c’étoit violer ces droits , que de faire agir les 
deux prélats d'autorité. Le pape, informé de cette oppofi- 
tion , fit réponfe que ce que les magiftrats regardoient com- 
me un privilége , étoit plutôt un abus & un renverfement 
des loix ; que c'étoit une ufurpation manifefte , fous le pré- 
texte de laquelle on faifoit beaucoup de chofes contre les 
droits divins & humains ; que l’on devoit produire & prou- 
ver ces prétendus priviléges, & que le pape d’ailleurs en 
étoit le juge & l'interprète légitime, dans tout ce qui pou- 
voit avoir été fait par fes prédéceffeurs ; que par-tout où il 
fe trouvoit quelque défordre , c'étoit à lui à le corriger, fans 
qu'aucun y püt trouver à redire. Mais ces remontrances , qui 
sétendoient en effet un peu trop loin, furent inutiles : les rois 
ou leurs miniftres fe maintiarent dans leurs priviléges ; & 
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leur fermeté occafionna dans la fuite bien des difputes, fans 
que les parties aient pu s'accorder. Puis. 

Ce qui étoit le plus fenfible à Pie V , étoit le progra que 
faifoit l'erreur en Allemagne , en France, dans les Pays-Bas 
& ailleurs. Les Luthériens tinrent, dans le mois d'O&tobre de 
cette année 1571, un fynode à Drefde , capitale de la Mif- 
nie , où l’on drefla une formule de foi touchant l'Incarnation 
& l’Euchariftie, contre la doëtrine des Ubiquitaires , qui at- 
tribuoient à Jefus-Chrift d'être par-tout , même felon la na- 
ture humaine. Il fut décidé dans ce fynode , que Jefus-Chrift 
eft véritablement préfent dans la cène, d'une maniére vivi- 
fiante & fubftantielle : qu'il nous y préfente fon vrai corps 
offert fur la croix , & fon vrai fang répandu pour nous , avec 
le pain & le vin; & que par-là il témoigne qu’il nous adopte, 
qu'il nous fait fes membres, qu'il nous purifie par fon fang, 
qu'il nous accorde la rémiflion de nos péchés, & qu'il veut 
habiter vraiment & efficacement en nous. Les théologiens 
de Vittemberg adoptérent cette confeffion de foi; mais elle 
fut combattue par les difciples de Flaccius Illyricus & de 
Brentius, qui accuférent les premiers d’être Sacramentaires. 
Sur leurs k a , l'éleéteur de Saxe fit aflembler à Torgaw 
quinze théologiens qui drefférent une nouvelle formule, où 
la préfence réelle du corps & du fang de Jefus-Chrift dans 
l'Euchariftie eft exprimée , & la doëtrine des Sacramentaires 
rejettée & condamnée en termes très-forts : on voulut obliger 
les théologiens de Vittemberg de figner cette formule ; & 
ceux qui refuférent, furent mis en prifon. Ainf cette réfolu- 
"tion de Torgaw ne fit qu’augmenter les diffenfions entre les 
Lurhériens. 

L'éleéteur de Saxe , voulant les appaifer , indiqua une 
autre aflemblée à Lieétemberg , où douze théologiens pro- 
poférent des articles de concorde entre ceux qui faifoient 
profeffion de fuivre la confeffion d’Ausbourg. Le premier fut 
d’en exclure les Calviniftes : le fecond, d’oublier toutes les 
ifputes paffées : le troifiéme , de fupprimer le corps de la 
doëtrine de Mélanchton , le catéchifme de Vittemberg , les 
demandes & les réponfes des théologiens de la même ville, 
& la concorde de Drefde : le quatriéme , d’affembler les théo- 
logiens de l’un & de l’autre parti pour conférer enfemble fur 
lexplication de la confeflion d’Ausbourg. On rejetta néan- 
moins dans cette aflemblée, l’ubiquité du ie de Jefus- 
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Carit : ce qui divifa encore les Luthériens rigides en deux 
partis. | 

Les Sacramentaires n’étoient pas plus unis dans leur doc- 
trine , comme on le voit par quelques fynodes qu'ils tinrent 
en cette année. En 1570 on en avoit tenu un à Sandomir, 
où l’aéte d'union fut paffé entre les Luthériens ; les Bohémiens 
& les Zuingliens qui s’étoient réfugiés en Pologne; ce fynode 
eft intitulé : L'union & confentement mutuel fait entre les églis 
fes de Pologne ; fcavoir, entre ceux de la confeffion d Ausbourg, > 
ceux de la confeffion des freres de Bohéme , & ceux de la con- 
feffion des églifes. Helvériques , c'eft-à-dire, Zuingliens. On y 
produifoit tout entier l’article de la confeflion Saxonique fur 
la cène, que Mélanchton avoit dreflée en 1551, pour être 
portée à Trente : on y difoit, entr'autres chofes , que Jelus- 
Chrift eft vraiment & fubitantiellement préfent dans la-com- 
munion, & qu'on le donne vraiment à ceux qui reçoivent 
le facrement de fon corps & de fon fang; que la préfence 
fubftantielle de Jefus-Chrift neft pas feulement fignifiée , mais 
vraiment effeétuée , les fignes n'étant pas nuds , mais joints 
à la chofe même, fuivant la nature des facremens. Cette con- 
feflion pafla ; mais l'union n’eut fon effet qu'en Pologne. 

Les Zuingliens de la Suiffe demeurérent fermes à rejetter 
les équivoques, & l’on vit dès-lors une partie des Calviniftes 
de France imiter leur exemple. Plufieurs foutenoient ouver- 
tement qu'il falloit rejetter le mot de fubftance , & changer 
Particle 36 de la confeflion de foi qu’ils avoient’ préfentée 
au roi Charles IX, où il s’agifloit de la cène. Ce parti ne fut 
pas pris par des particuliers feulement ; mais aufli par les égli- 
fes de l’Ifle-de-France & de Brie, par celles de Paris & de 
Meaux , & leurs voifines. Dix ans auparavant elles avoient 
foutenu le contraire, comme étant la pure parole de Dieu ; 
mais c'eft le propre de l'erreur -de: varier dans fa doëtrine. 
Ce changement ailarma ceux qui tenoient encore pour la pre- 
miére confeflion de foi; & le fynode de la Rochelle, qui 
fut tenu dans cette année, réfolut de condamner ces réfor- 
mateurs de la réforme.. Théodore de Beze vint exprès de Ge- 
nève pour y préfider ; la reine de Navarre s'y trouva, avec 
les princes, & l'amiral de Coligny. Les députés de l'Ifle-de- 
France & de Brie „ parlant conformément au nouveau parti 
qu'ils avoient pris , demandérent que l’on expliquât ce qui 
étoit dit dans le trente-fixiéme article en queftion , de la par= 
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ticipation à la fubftance de Jefus-Chrift en la |cène. Mais 
après une affez longue conférence , le fynode approuva cet 
article, & rejetta l’opinion de ceux qui ne vouloient pas re- 
cevoir le mot de fubftance , par lequel mot le fynode dit, 
qu'il n’entendoit aucune conjonétion , ni mêlange , ni chan- 
gement , ni tranfmutation de quoi que ce foit, d’une façon 
charnelle & grofliére, qui ait du rapport à la matiére des 
corps ; mais une conjonétion vraie , très-étroite , & d’une fa- 
çon fpirituelle, par laquelle Jefus-Chrift lui-même eft telle- 
ment fait nôtre, & nous fiens, qu'il ny a aucune conjonce- 
tion de corps ,' ni naturelle , ni artificielle, qui foit fi étroite: 


laquelle néanmoins, continue le fynode , n«boutit point à 


faire que fa fubftance ou fa perfonne , jointe avec nos per- 
fonnes , en compofe quelque troifiéme ; mais feulement à 
faire que fa vertu, & ce qui eft en lui de falutaire pour les 
hommes ; nous foit par ce moyen plus étroitement donné 
& communiqué. C’eft pourquoi, conclud le fynode, nous 
ne fommes pas du fentiment de'ceux qui difent que nous 
participons feulement à fes mérites, & aux dons qu’il nous 
communique par fon efprit , fans que lui-même foit fait 
nôtre; mais au contraire. nous‘ adorons ce grand myftére , 
furnaturel & incompréhenfible , de l'opération réelle & très- 
efficace de Jefus-Chrift en nous. 

Les Suifles' difciples de Zuingle, & les Calviniftes Fran- 
çois, qui vouloient faire réformer l’article , croyant voir leur 
condamnation dans cette décifion du fynode de la Rochelle, 
& la fraternité rompue, s’en plaignirent & en écrivirent à 
Beze. Ce préfident du fynode eut ordre de leur répondre que 
le décret ne les regardoit pas , mais feulement certains Fran- 
çois ; de forte’ qu'il y avoit une confeflion de foi pour la 
France, & une autre pour la Suiffe , comme fi la foi varioit felon 
les pays. Beze ajoutoit, pour contenter les Suiffes, que les 
églifes de France déteftoient la préfence fubftantielle & char- 
nelle , avec les monitres de la tranflubitantiation & de la con- 
fubftantiation : en quoi il maltraitoit autant les Luthériens 
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que les Catholiques, & faifoit regarder leur doëtrine comme ` 
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bien qu’on les attaquoit fous le nom de ces François. Bullin- 


ger, miniftre de Zurich, qui fut chargé de répondre à Beze, : 
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condamnés. Vous condamnez, répondit-il, ceux qui rejettent 
le mot de propre fubftance : & qui ne fçait que nous fommes 
de ce nombre? Ce que Beze avoit ajouté contre la préfence 
charnelle & fubftantielle , n’ôtoit pas la difficulté. Bullinger 
fçavoit aflez que les Catholiques aufli-bien que les Luthé- 
riens fe plaignoient qu’on leur attribuât une préfence char- 
nelle, à quoi ils ne penfoient pas ; & d'ailleurs il ne fçavoit 
ce que c’étoit que de recevoir en fubftance , ce qui n’eft pas 
fubitantiellement préfent. Ainfi ne comprenant rien dans ces 
raffinemens de Bèze, ni dans la fubftance unie fans être pré- 
fente, il lui répondit qu’il falloit parler nettement en matiére 
de foi, pour ne point réduire les fimples à ne fçavoir plus 
ue croire; d’où.il conclut qu'il falloit adoucir le décret: ce 
ut le feul moyen d’accommodement qu'il propofa. 

Quoique l’édit de pacification , donné en faveur des Cal- 
viniftes dans le mois d’Août de l’année précédente, eût dû 
établir la paix dans le royaume , on voyoit néanmoins s’éle- 
ver toujours de tems en tems des fujets de querelle entre les 
deux partis. Ce fut pour y remédier que le roi Charles IX, 
dès le commencement de Janvier, envoya à la Rochelle Ar- 
tus de Coffé, maréchal de France , & Philippe Guerreau de 
la Proutiére , maître des requêtes, pour entendre les pisan 
des Proteftans, & confulter fur quelques articles obícurs de 
l'édit, afin d'en faire leur rapport au roi. Ces députés y fi- 
rent, comme en paflant , quelques propofitions fur le mariage 
de apos de Valois, fœur de Charles IX , avec Henri 
prince de Navarre ; & pour mieux gagner l'amiral de Coligni, 
qui afliftoit à cette conférence, & qui avoit, comme on ne 
l'ignoroit pas , beaucoup d’éloignement de la guerre civile que 
les Efpagnols fouhaitoient , on lui fit entendre que le deflein 
du roi étoit de fecourir le prince d'Orange dans les Pays- 
Bas, & d'y porter la guerre contre le duc d'Albe. C’eft ce 
que l'amiral fouhaitoit avec paffion , tant pour fe venger de 
l'affront qu'il avoit reçu à Saint-Quentin, que pour appuyer 
les Proteftans & rétablir les princes de Kaffan, afin que par- 
là ils euffent le moyen de s'aider mutuellement. 

Après qu'on eut examiné les articles conteftés en l’édit, 
& que de Coffé eut promis d'en faire fon rapport au roi, 
les Proteftans propoférent leurs griefs : ils dirent que, quel- 


De Thou, loco fupi ques bonnes intentions que fa majefté eût pour eux , elle ne 


pouvoit néanmoins {fe refufer aux follicitations de ceux qui, 
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près avoir eu ce prince en leur pouvoir dès fon bas âge, 
après avoir prévenu fon efprit par de faufles opinions, & 
l'avoir comme forcé de prendre les armes contre fes fujets, 
jouifloient de toute l’autorité à la cour ; que ces perfonnes 
ne pouvant plus attaquer les Proteftans à force ouverte, tou- 
tes chofes étant rétablies par la paix, elles ne cefloient de 
les attaquer par leurs calomnies , en irritant fans cefle l’efprit 
du prince,.en excitant le peuple, & en cherchant à renoux 
veller les troubles entiérement afloupis. Qu’ainf , pour dé- 
fendre la juftice de leur caufe, & la faire voir au roi & à 
tous ceux qui étoient capables d'en juger, ils avoient été 
forcés d’en venir à une guerre ouverte, de prendre les armes, 
& de renouveller des malheurs qu'ils auroient fouhaité enfé: 
velir dans un éternel oubli. Qu'ils fupplioient donc le roi 
de confidérer ce qui avoit été réfolu dans l'entrevue de 
Bayonne avec le duc d’Albe & les légats du’ pape; que 
quand Philippe lI auroit envoyé des troupes Efpagnoles dans 
les Pays-Bas & en France, les ennemis du repos public ex- 
termineroient les Proteftans lorfqu’ils y penferoient le moins: 
Qu'on avoit levé pour cela fix mille Suifles, en apparence pout 
la défenfe de la frontiére ,. jufqu’à ce que le duc d’Albe fût 
paffé ;. mais en effet, pour favorifer les defleins de ce duc, 
qui avoit confeillé cette levée. | | 

Les Proteftans ajoutérent de grandes plaintes fur ta con- 
duite qu'on avoit tenue à leur égard. Pourquoi, dirent-ils , 
at-on violé la paix faite à Long-jumeau ? Pourquoi, par les 
embûches du cardinal de Lorraine , le prince de Condé lui- 
même & l'amiral de Coligny ont-ils été prefque furpris à 
Noyers, où ils s’étoient retirés pour y vivre en repos ? Pour- 
quoi a-t-on arrêté fon fecrétaire , que ce prince envoyoit au 
roi pour fe plaindre des: infultes qu’on lui avoit faites, & à 
Jui & aux fiens? Pourquoi, le même prince s'étant retiré à Cofne- 
fur-Loire avec Coligny, écrivoit-on de la part du roi aux gou- 
verneurs des provinces, auxquels on commandoit de pour- 
fuivre le prince de Condé & fes adhérens comme crimineis 
de lèfe-majefté ? Ils dirent encore, qu'il étoit conftant qu’a- 
vant que l’on eût pris les armes, les ennemis du royaumé 
avoient déja concerté cette manœuvre, conformément à un 
bref du pape du mois de Juillet, qui permettoit au roi d’a- 
liéner pour cinquante mille écus de rente des biens ecclé- 
faftiques, pour fervir aux frais de cette guerre; que pnih 
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ue ces mêmes ennemis avoient confeillé au roi d'ôter aux 
Porc ans , par fon édit du mois de Septembre, la liberté de 
confcience & les aflemblées pour la religion , il étoit évident 
qu'ils vouloient ôter toute efpérance d’accommodement, afin 
de pouvoirj entretenir dans le royaume une guerre que le 
défefpoir rendroit perpétuelle, ou qui ne pourroit finir que 
par la perte de Pun des partis. 

Enfin ils repréfentérent, que c’étoit injuftement qu'on pri- 
voit la reine de Navarre de la jouiflance de Leiétoure, ca- 
pitale de la principauté d'Armagnac qui lui appartenoit, & 
qu’on ôtoit aux Proteftans Aurillac, qui leur avoit été donné 
pour y faire publiquement leurs priéres & y tenir leurs af- 
femblées. Que ce n'étoit pas avec plus de juftice, que, par 
un édit rendu depuis peu à Villiers-Cotterêts, on avoir chan- 

é, innové, ôté par une mauvaife interprétation beaucoup 

e chofes de l’édit précédent; que tous leurs foupçons pa- 
roifloient d'autant plus légitimement fondés, qu'Honoré de 
Savoie , comte de Villars, leur ennemi, avoit été fait lieute- 
nant de roi en Guyenne, dont le prince de Navarre étoit 
gouverneur ; qu'il y venoit avec des troupes, & qu'on avoit 
refufé de laifler entrer le prince de Condé dans le château 
de Valery, dont les Dachons s’étoient injuftement emparés. 
Que ce qui fortifioit leurs foupçons, étoit que le bâtard de 
Lanfac avoit été préféré pour l'évêché de Comminges, à Char- 
les, frere naturel d'Henri prince de Navarre ; que le garde 
des fceaux , Jean de Morvilliers, refufoit de fceller ce qu’on 
appelloit /es articles fecrets , qui faifoient une partie de l'édit, 
fous prétexte qu'ils n’avoient pas été vérifiés au parlement; 
& que Michel de l'Hôpital, fi recommandable par fa pro- 
bité, étoit éloigné de la cour , & privé des Goo de fa 
charge, fur les calomnies de fes adverfaires, qui publioient en 
fecret qu’il favorifoit la religion des Proteftans. 

Ils concluoient leurs plaintes, en difant qu’on formoit de tous 
côtés des deffeins dans les provinces, à la ruine de la reine 
de Navarre, de fon fils, & de tous ceux qui lui étoient at- 
tachés : Qu'on avoit envoyé des gens en Efpagne & en Por- 
tugal, pour faire des levées d'hommes & d'argent à ce fujer : 
Que Blaife de Montluc faifoit ouvertement la même chofe 
dans la Guienne , pour fe venger de la bleflure qu'il avoit 
reçue au fiége de Rabafteins : Que toutes ces raifons faifoient 
juftement craindre que la tranquillité du royaume ne fût ts 

ée 
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blée, contre les bonnes intentions du roi , par les fecrettes prati- 
5 peb de ceux-là même qui l’obligeoient , ou par leurs perfua- 

ions , ou par la force, à prendre malheureufement les armes 
contre fes fujets , & qui avoient trop de crédit à la cour & 
dans le royaume. | 
Le maréchal de Coffé répondit à ces plaintes: Que les cho- 
fes dont ils parloient, avoient été en partie oubliées & tout- 
à-fait abolies ; Que l’édit même portoit qu’on n’en feroit 
aucune mention, parce qu’elles étoient de nature à faire naitre 
de nouvelles femences de haine & de divifion , en en rappellant 
la mémoire ; Qu'’ainfi ceux qui aimoient la paix , ne devoient 
plus y penfer, ni écouter des bruits répandus par des gens 
timides ou féditieux, qui cherchoient matiére à de nouvelles 
brouilleries ; mais que chacun devoit être perfuadé , que le’roi 
fouhaitoit la paix , qu’il l’avoit toujours defirée , & qu'ainfi il 
la vouloit conferver , puifqu’elle étoit faite. Il ajouta, que puif- 
De lui avoient fait connoître les caufes de leurs foupçons, 
il fe croyoit aufli obligé de dire , que depuis le dernier édit, 
le roi avoit eu lui-même plus de raifon de fe défier de leurs 
intentions & de leur fidélité ; Qu'il étoit informé que, depuis 
ue mois, la reine de Navarre, fes enfans, le prince de 
ondé, & un grand nombre de grands feigneurs & de nobles 
diftingués, failo leur féjour ordinaire à la Rochelle, loin 
de leurs maifons & de leurs familles; Que c’étoit fans doute 
parce que cette ville étant fur la mer , elle leur paroïfloit plus 
propre à quelque nouvelle entreprife. Pourquoi, dit-il, chacun 
ne s’en retourne-t-il pas chez foi ? Tous pendant la guerre 
fouhaitoient avec ardeur d'aller revoir leurs femmes & leurs 
enfans ; & maintenant que la paix eft faite, on ne veut plus 
la même chofe; & l’on préfére les incommodités d’un féjour 
étranger , qui exige de grandes dépenfes , au plaifir de revoir 
fa patrie! Il ajouta, que le roi étoit fort furpris de cette con- 
duite , & que fes foupçons avoient augmenté, en apprenant 
que les capitaines des Proteftans levoient des gens de guerre, 
à qui ils promettoient une plus forte paye pour les attirer ; 
Qu'un grand nombre de vaifleaux aux environs de Brouage, 
de l'ifle de Rhé, & des endroits voifins, faifoient tous les 
jours des courfes fur les Efpagnols & fur les Portugais, com- 
me fi les deux rois étoient en guerre; Que cette conduite 
occafonnoit beaucoup de plaintes, & que le roila trouvoit 
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deur, que de voir retrancher tous les fujets de mécontente- 
ment & de querelle. | 

Les Proteftans repliquérent au maréchal, que dès que la 
paix avoit été faire & publiée , l’on avoit licentié & fait fortir 
de la Rochelle les foldats étrangers; & que fi quelques-uns 
s'étoient arrêtés dans les endroits voifins , il ne Bllox en at- 
tribuer la caufe qu'à l’arrivée du comte de Villars, qui leur 
étroit fufpeët par les raifons qu'ils avoient alléguées ; outre 

ue le roi avoit donné ordre qu’on redoublât les garnifons 
5 pe les villes du voifinage : Que fi la reine de Navarre & 
les feigneurs n'étoient pas encore partis de la Rochelle, c'eft 
qu'ils attendoient toujours ceux qui auroient dù s’aflembler 
plutôt, afin de pourvoir à un partage égal des contributions 
pour les grandes fommes qu'on devoit aux Allemands. 

Après certe conférence , les deux députés du roi s'en re- 
tournérent à la cour, où Teligny , Briquemaud & Arnaud de 
Cavagnes, confeiller au parlement de Touloufe, furent em 
même tems envoyés par la reine de Navarre & l'amiral , pour 
remercier le roi des bontés qu'il leur témoignoit , & demander 
l'exécution de l'édit dans tous fes articles : ainfi fe pafla l'hiver. 

Dès le mois de Mars , il y eut de grands troubles à Rouen, 
caufés par la haine mutuelle des deux partis. Les Proteftans 
étant fortis le matin du quatriéme de Mars pour aller faire 
leurs priéres , furent infultés par le peuple, & maltraités par 
les gardes de la porte de Caux. La chofe n’alla pas plus loin 
alors; mais retournant le foir en leurs maifons , ils furent plus. 
vivement attaqués : on fe jetta fur eux , cinq furent tués, & 
beaucoup d’autres bleffés. On tenta la même chofe à Dieppe, 
& l'affaire eût eu des fuites très-fâchenfes , fi le gouverneur 
n'eût réprimé les violences de ces féditieux. Le roi l'ayant 
appris , en conçut beaucoup de dr , foit qu'il voulùt qu’on 
cbiervit le dernier édit, foit qu'il craignir que ces mauvais 
traitemens n'irritaflent les Calviniftes, & ne fifflent échouer 
le deffein qu'il tramoit contr'eux : c'eft pourquoi il chargea 
François de Montmorency , maréchal de France & gouver- 
neur de Rouen, de T tranfporter avec des troupes ; on lui 
joignit quelques confeillers. du parlement de Paris, connus 
pour leur probité ,.& leur éloignement de toute faétion. Après 
qu’on eut fait les. informations néceffaires, quelques-uns des. 
coupables. furent punis du dernier fupplice ,. d'autres furent 


bannis; & un grand nombre fut condamné à des amendes. Frois: 
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Cens qui s’étoient fauvés , furent condamnés à mort par contu- 
mace, & pendus en effigie; ce qui calma un peu les Pro- 
teftans. 

La ville d'Orange, ‘qui appartenoit à la maifon de Naffau, 
avoit été agitée de pareils troubles un mois auparavant. Quoi- 
de le roi de France eût mis garnifon dans la citadelle , ceux 

u comtat Vénaiflin , qui eft de l’obéiffance du pape, avoient 
excité le peuple d'Orange à fe révolter contre les Proteftans ; 
& le tumulte dura trois jours entiers, pendant lefquels plu- 
fieurs furent tués, & d’autres dangereufement bleffés. Mom- 
mejan, à qui Damville avoit confié le commandement de la 
citadelle , empêcha, par fes foins & par fa prudence , que la 
fureur du peuple n’allât plus loin. Louis de Naffau , qui étoit 
à la Rochelle, ayant appris cette nouvelle , s’en plaignit par 
lettre au roi, au nom du prince d'Orange fon frere; & de- 
manda à fa majefté, que fuivant l'édit on pût mettre un 
homme de confiance dans la ville, pour contenir les habitans 
dans leur devoir. Le roi y confentit volontiers, & Berche- 
ron , ayant été reçu dans Orange , ufa d’abord d’une grande 
modération, invita les féditieux qui s’étoient retirés dans la 
crainte du châtiment , à revenir, & rétablit le calme ; mais 
quelques mois après , ayant fait informer fecrettement contre 
eux , il fit prendre les plus coupables, & leur procès fut fait 
par des juges que le roi avoit fait venir du Dauphiné & du 

anguedoc : quelques-uns furent punis de mort, d’autres ban- 
nis ou condamnés à des amendes pécuniaires, & les abfens 
profcrits. 

Ces troubles étant appaifés, Charles IX jugea à propos de 
faire fon entrée folemrelie à Paris, qui fut fuivie quatre jours 
après de celle de la reine Esïf:beth fa femme , fille de l’em- 
pereur Maximilien. Le roi tint enfuite fon lit de juftice au 
parlement , où il dit en fubitance : Que plus il faifoit de ré- 
flexions fur les malheurs qu'il avoit efluyés depuis fon avéne- 
ment à la couronne, plus il reconnoifloit qu'il avoit fujet de 
remercier Dieu, qui avoit pris un foin particulier de lui dès 
fon enfance, & qu'après Dieu il devoit en remercier la reine 
fa mere; que c’étoit par lamour qu'elle avoit eu pour lui & 
pour la France, que le royaume avoit été confervé au milieu 
des troubles des guerres civiles; qu’à préfent qu’elles éroient 
afloupies , il ne lui reftoit qu’à profiter des inftruétions de la 
reine pour régner avec équité, & travailler à cours la 
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paix ; qu'il l’efpéroit ainfi, avec l’afliftance du Tout-puiffant, 
& les confeils falutaires de la reine fa mere, des ducs d’An- 
jou & d'Alençon fes freres, avec lefquels il étoit très-uni , & 
qui fe prêteroient volontiers avec zèle aux befoins de fon 
royaume. Íl ajouta: Qu'il paroïfloit au. milieu de fon parle- 
ment, pour déplorer avec lui l’état préfent des affaires, la 
corruption des mœurs, qui avoit paflé dans tous les ordres 
de l’état, parmi les juges, comme parmi les inférieurs, & 
dans les cours fouveraines du royaume. l 

Or, comme je fçais , continua-t-il, que la tranquillité pu- 
blique dépend de l’exaétitude avec laquelle on rend la juf- 
tice, je crois devoir fur-tout faire enforte que les abus, in- 
troduits par un mauvais ufage , foient foigneufement réformés ; 
& comme vous furpañlez les autres en autorité , vous devez 
aufli leur fervir d'exemple : Vous qui tenez ma place dans le 

remier parlement du royaume; vous à qui j'ai confié ma puif- 
nu, avec la fortune & la vie du peuple dont Dieu m'a 
chargé, je veux que la réformation commence par vous, afin 
que vous puifliez diminuer devant Dieu le compte que j'aurai 
à lui rendre ; & que vous afluriez le repos public, en rendant 
également la juftice à un chacun fans intérêt & fans faveur. 
H faut donc éloigner de vous tout ce qui pourroit avoir le 
moindre foupçon d’avarice, & bannir de votre compagnie 
ceux qui feroient atteints de ce défaut, de peur que l’aver- 
fion que le peuple en aura conçue , ne s’étende à tous les 
autres. Eloignez de vous les faétions , les partis, les brigues, 
& tout ce qui eft contraire à la vraie juftice ; obfervez religieu- 
fement les conftiturions & les édits ; & fçachez que vous êtes 
établis pour obéir aux loix , & non pas pour vous mettre 
au-deffus d'elles & les méprifer. 

Le roi leur expofa enfuite, que s’il y avoit dans les ordres 
se leur donnoit , quelque chofe qui méritât qu’on lui fit 

es-remontrances , ils pouvoient le faire fans différer , & qu'il 
les écouteroit favorablement ; mais que quand ils feroient af- 
furés de fa volonté , il vouloit qu'ils obéiffent , fans difputer 
plus long-tems avec leur roi & leur feigneur , parce qu'il en- 
tendoit fes affaires mieux que perfonne , & qu'il s’en réfervoit 
le jugement ; qu'ils devoient fe tenir dans les bornes de la 
modération , comme étant établis par leur fouverain, pour 
rendre également la juftice aux parties, punir les crimes , & 
obferver les édits ; qu'ils pouvoient être aflurés d'obtenir des 
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honneurs, & de gagner fa bienveillance pour le prix de leur 
foumiffiqn ; & qu'en faifant le contraire , ils s’atrireroient in» 
failibiement fon indignation : Qu'il enjoignoit donc aux pré- 
fidens de s’aflembler extraordinairement , avec quatre con- 
feillers délégués de la cour , aux jours & heures qui leur fem- 
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bleroient les plus commodes , ou au palais ou dans leurs mai- 


fons, & de mettre leurs avis par écrit, fur ce qu'ils juge- 
roient le plus convenable pour la juftice & la correétion des 
mœurs, & qu'on le lui envoyât aufli-tôr. Le premier pré- 
fident, Chriftophe de Thou, répondant au roi au nom du 
parlement , affura fa majefté que chacun fe conduiroit de 
telle maniére , qu'on reconnoitroit qu'ils n’avoient rien de 
plus à cœur , que de fe conformer à fes volontés dans lad- 
miniftration de la juftice. 

Les députés de la Rochelle , qui étoient toujours à la cour, 
demandérent plufeurs chofes au roi, entr'autres: Qu'on rée 
tablit dans le confeil le chancelier de l'Hôpital ; Qu'on re- 
tirât de Guienne le marquis de Villars, qu’on avoit fait fuc- 
céder à Montluc ; Qu'on éloignât de la cour & des affaires 
le cardinal de Lorraine & le duc de Guife : Qu'on reftituât 
au prince de Condé le château de Valery ; & fur tout, que 
les fentences , arrêts & jugemens rendus contre les Proteftans 
pendant lą guerre en haine de la religion , fuflent caflés & 
de nul effet; Que ceux qui avoient été condamnés , fuffent 
rétablis dans leurs biens , dans leur réputation & dans leurs 
honneurs, & que tous les monumens qui en reftoient fuflent 
abolis , afin d'oublier les chofes paflées. Le fondement de 
certe derniére demande étoit l’affaire arrivée il y avoit trois 
ans à Philippe Gâtines, riche marchand à Paris , & homme 
de bien, qui ayant éçé accufé d’avoir tenu des affemblées 
noëËturnes en fa maifon contre les édits du roi, & d’avoir 
permis qu'on y eût fait la cêne , avoit été condamné à mort, 
avec Richard fon frere, & Nicolas Croquet fon beau-frere : 
tous leurs biens avoient été confifqués; & l’on avoit ajouté 
à la févérité de ce jugement, rendu à la folliciration des 
faétieux , que la maifon de Gâtines dans la rue faint-Denis, 
où l’aflemblée avoit été tenue, feroit rafée , la place rendue 
publique ; & que pour conferver à perpétuité la mémoire de 
cette exécution, on y éleveroit une pyramide, fur laquelle 
feroit gravée la fentence de mort. 


Les députés de la Rochelle demandérent donc que cette 
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TAN iszt.  fentence fût caflée ; que la pyramide dreflée en la place dé 
rm de Gå- la maifon de Gâtines, & qui repréfentoit une Croix , fût ren- 
De Thou, loco Vetfée, pour abolir le fouvenir d’une pareille injuftice; & 
Jup. cit. ue la mémoire du défunt fût réhabilitée. Le roi crut certe 
Pont AL de jufte : mais ceux qui favonifoient les féditieux, per- 
7 2 7" fuadérent que fi l’on ôtoit ce monument , le peuple prendroit 
aufli-tôt cette aétion pour un préjudice porté à la religion 
catholique ; ce qui l’obligea d'ufer de ce tempérament : il fut 
conclu que, pour arrêter le peuple, cette pyramide feroit 
tranfportée de nuit dans le cimetiére des faints Innocens ; qu'on 
effaceroit la fentence de mort, gravée fur la table de cuivre, 
& qu'en fa place on y mettroit un éloge de la croix : par 
ce moyen, on crut pouvoir contenter les Proteftans & le 
peuple. Claude Marcel , prévôt des marchands, fut chargé de 
l'exécution. Mais la chofe ne put fe faire fi fecrerrement , que 
le peuple n’en fùt informé: dès le matin, les fédinieux prirent 
les armes, coururent par la ville, & pillérent quelques mai- 
fons. Le gouverneur de Paris, François de Montmorency, 
vint aufli-tôt , & appaifa le bruit: mais plufeurs furent tués 
dans le tumulte; & un homme d’aflez bafle condition fut 
pendu aux fenêtres d’une maifon voifine, 
LXXX. Le roi répondit aux autres demandes des députés, que le 
Réponfe du roi chancelier de l'Hôpital étoit trop âgé & trop infirme pour 
Ho AR pouvoir vaquer aux fonétions de cette charge ; que l’on trai- 
teroit du rappel du sr be de Villars avec ie prince de Na 
varre ; qu'il ne conviendroir pas de difgracier brufquement 
le cardinal de Lorraine & le duc de Guife , qui avoient rendu 
de grands fervices à l'état; & qu'il éroit néceffaire d'en dé- 
libérer mûrement , avant que de fe porter à un tel éclat ; 
enfin fa majefté parut confentir à la reftitution dy château 
de Valery. Les députés s’en retournérent contens , & infor- 
mérent la reine de Navarre, le prince fon fils & l'amiral de 
Coligni, des heureufes difpofitions dans lefquelles ils avoient 
laiflé le roi pour entretenir la paix. 
LXXXI. Le cardinal Odet de Coligni de Châtillon, archevêque 
Monducréml de Toalonie, soi ve & comte de Beauvais, & chargé en- 
Ciacon. in vais Cote de plufeurs abbayes, mourut la même année 1571 le 
pontif. som. 3. p. quatorziéme de Février, à Hampton proche de Cantorberi 
Ain. d'Aubigné, €N Angleterre , où l’on a vu ci-devant qu'il s’éroit reur. Il 
liv. 4. chap.14. étoit frere de l'amiral de Coligni ; & depuis fon apoftañe & 
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viniftes. Pendant fon féjour en Angleterre , il avoit néanmoins 
travaillé, de la part de la France , à engager la reine Elifa- 
beth à époufer le duc d'Anjou; & cette reine , qui étoit adroite 
& rufée, l’avoit toujours flatté de l’efpérance de donner les 
mains à cette affaire : mais en même tems elle avoit toujours 
fait naître des difficultés , principalement à caufe que le duc 
profefloit la A Catholique. 

Enfin, après bien des entrevues & des négociations, Eli- 
fabeth, qui ne vouloit qu'amufer la France, confentit à don- 
ner un écrit conçu en ces termes : Que fi le duc d’Anjou 
vouloit s'engager à l'accompagner quand elle iroit à fa cha- 
pelle, & à ne pas refufer les inftruétions de l’églife Anglica- 
ne, elle confentoit que lui- même & fes domeftiques ne 
faflent point contraints contre leur confcience à fe conformer 
à la religion Anglicane , jufqu’à ce gi en fuffent perfua- 
dés ; de plus , que ni lui, ni fes domeftiques , du nombre def- 

uels on conviendroit, ne feroient inquiétés pour avoir ob- 
Eé des cérémonies eccléfiaftiques , différentes de celles qui 
étoient autorifées par les loix, pourvu qu'elles ne fuffent pas 
contraires à la parole de Dieu, & que cela fe fit dans un 
lieu fecret ,. pour la fatisfaétion de- leurs confciences , & de 
telle maniére que fes fujets ne puflent prendre occafion de 
violer les loix eccléfiaftiques du royaume. L’ambafladeur de 
France eut beaucoup de peine à faire changer ces paroles, 
contraires à la parole de Dieu, en la place defquelles la reine 
mit celles-ci, contraires à l'éplife de Dieu. Mais malgré cette 
apparence d’accommodement, l'affaire échoua , parce qu'Eli- 
fabeth fit naître de nouvelles difficultés. 

Plus fincére fur ce qui regardoit la prétendue réforme, elle 
fit confirmer dans cette année les trente-neuf articles du fy- 
node tenu à Londres en 1562. Lorfque Pie V eut excom- 
munié cette reine & fes adhérens „comme on a dir ailleurs ; 
icritée de cette aétion, elle fit de nouvelles loix contre les 
Catholiques, confifqua les biens de ceux qui étoient fortis du 
royaume pour la religion; déclara les prêtres , & notamment 
les Jéfuites qui étoient venus dans le royaume, & ceux qui 
les recevoient , criminels de lèfe-majefté. Elle augmenta ces- 
peines dans la fuite, en condamnant à de groffes amendes. 
Ceux qui ne voudroient ee aflifter aux afflemblées de la re- 
ligion Anglicane , & déclarant criminels de lèfe-majefté ceux. 
qui perfuaderoient aux Anglois de l’'abandonner. Le parlement: 
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défendit aufi à qui que ce fût, d’ofer parler en faveur de 
ceux qui feroient mis en prifon pour crime d'état, & ot- 
donna que tous ceux qui contribueroïent à les faire mertre 
en liberté par quelque voie que ce fût, excepté ceux qui le 
feroient par l'autorité de la juftice, feroient eux-mêmes ré- 
putés criminels de lèfe-majefté. 

Après la bulle de Pie V contre Elifabeth, le même par: 
lement rendit encore d’autres édits qui n'étoient pas moins 
rigoureux, contre ceux qui machineroiïent quelque chofe con« 
tre la perfonne de la reine , ou qui lui feroient la guerre : 
ou qui diroient qu'elle étoit hérétique , fchifmatique , ou in- 
fidelle ; que le royaume ne lui appartenoit en aucune manié- 
re: ou qui lui défigneroient pendant fa vie un fuccefleur , au- 
tre que ceux qui proviendroient de la lignée naturelle. On 
ordonna encore que ceux-là feroient réputés criminels de lèfe- 
majefté , qui, par des refcrits du fouverain pontife , réconci- 
lieroient quelqu'un à l’églife Romaine, de même que ceux 
qui y feroient réconciliés ; qu’on confifqueroit les biens de 
ceux qui apporteroient en Angleterre des Agnus Dei, des 
chapelets , des crucifix ; que de plus on les condamneroit à 
une prifon perpétuelle. Jean Storie, Anglois, doéteur en droit, 
& autrefois profefleur dans l’univerfité d’'Oxfort , fut la pre- 
miére viétime de ces ordonnances : il fut amené de Flandre, 
où il s’étoit retiré durant les troubles d'Angleterre : on l'ac- 
cufa d’avoir confpiré avec les ennemis d'Elifabeth ; & fur le 
refus qu'il fit de répondre , on le retint en prifon , d’où il 
ne fortit que pour fubir le dernier fupplice. 

Elifabeth fit aufi arrêter & mettre en prifon le duc de 
Nortfolk, qui avoit voulu époufer Marie Stuart. Le duc fe 
voyant dans les fers , protefta qu'il fe repentoit d’avoir penfé 
à ce mariage , & promit d'être fidèle à Elifabeth, & de ne 
montrer de zèle que pour fes intérêts. Sur cette proteftation 
la reine lui rendit la liberté; mais il n'en jouit pas long tems. 
Ridolfi, agent du pape , lui fit oublier fa promefle, & le 
duc recommença fes intrigues. Cette infidélité le perdit : il 
fut arrêté de nouveau , & mis à la tour de Londres. On 
trouva fur lui un long mémoire en chifres, daté du 7 Fé- 
vrier, dans lequel la reine d’Ecoffe lui confeilloit de fe re- 
tirer en Efpagne plutôt qu'en France, & lui promettoit que 
fi elle pouvoit elle-même s'y rendre après fa délivrance , elle 
feindroit de vouloir ra dom Jean d'Autriche, afin de 

mieux 


Livre CENT SOIXANTEDOUZIÉME 51} 
mieux cacher l'amitié qu’elle avoit pour lui-même. Elle le 
prioit aufñ de faire partir Ridolfi pour Rome, & de lui don- 
ner des inftruétions convenables à leur fituation mutuelle & 
à leurs intérêts. Sur ces indices , le duc interrogé avoua tout, 
à l'exception des papiers que fon fecrétaire avoit livrés , & 
qu'il croyoit brûlés. Énfuite on fouilla fa maifon, & on y trouva 
le chifre dont la reine d'Ecoffe & lui fe fervoient : quelques- 
uns des complices qui avoient été arrêtés, avouérent de mê- 
me fans peine tout ce qu'ils fçavoient. Le duc eut la tête 
tranchée le cinquiéme de Juin de l’année fuivante, 

Dans le même tems on agifloit auf en Ecoffe contre Marie 
Stuart : archevêque de faint-André , qui fut accufé d’avoir 
été complice de la mort violente du feu roi, fut arrêté par 
ordre du viceroi, & enfuite pendu. Ce jugement, & la ri- 
gueur de la conduite du viceroi, augmentérent la divifion en- 
tre les partifans de la reine & ceux qui lui étoient oppofés ; 
& l’on en vint à une guerre ouverte , où le viceroi reçut 
quelques bleffures dont il mourut plufieurs jours après. 


Le roi de France, fouhaitant avec beaucoup d'ardeur d'at- 


tirer la reine de Navarre , les princes & l'amiral de Coligni 
à la cour , alla à Blois fur la fin de l'été, & de-là à Bour- 
gueil en Touraine, où Louis de Naffau le vint trouver tra- 
vefti. Ils conférérent fecrettement enfemble touchant la guerre 
de Flandres. Louis de Naffau perfuada au roi de l’entrepren- 
dre ; & fa majefté, paroiffant touchée de fes raifons , lui pro- 
mit dy penfer férieufement, & pen à moyenner une 
converfation entre elle & l'amiral de Coligni. Ce dernier, 
preflé à fon tour par Louis de Naffau, fe détermina à partir, 
& arriva en Brie où il trouva le roi. L'accueil qu’il reçut de 
leurs majeftés, acheva de difliper ce qui lui reftoit de dé- 
fiance : s'étant mis aux genoux du roi , ce prince le releva 
aufli-tôt , l’'embraffa plufeurs fois, l’appella fon pere, & té- 
moigna qu’il n'avoit jamais eu un plus beau jour, que celui 
dans lequel il voyoit , par la préfence de Coligni, la fin de 
Ia guerre, & l’établiflement de la paix dans tout le royaume ; 
enfin il ajouta avec un vifage riant : « Nous vous tenons main- 
» tenant , nous vous avons avec nous, & à l'avenir vous ne 
» nouséchaperez pas quand vous le voudrez. » Il fut reçu avec 
la même bonté par la reine mere , par le duc d'Anjou, & par 
le duc d'Alençon. Le roi, pour ajouter des faveurs plus fo- 
lides à un accueil accompagné de tant de marques de bien- 
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veillance, lui fit compter cent mille francs pour réparer les 
pertes particuliéres qu'il avoit faites pendant les derniéres 

uerres, & lui accorda une année du revenu des bénéfices 
feu cardinal de Châtillon fon frere, dont on lui remit les 
meubles en quelque endroit qu'ils fe trouvaflent. Enfin on lui 
rendit, dans le confeil, la place qu’il y avoit eue autrefois parmi 
les maréchaux de France; & les libéralités de la cour s'é- 
tendirent fur tous ceux de fa fuite. 

Teligni fon gendre reçut aufli beaucoup. d’honneurs, de 
même que le comte de la Rochefoucaud , la Noue , & Ca- 
vagnes confeiller au parlement de Touloufe , que l’amiral avoit 
amenés avec lui, Cavagnes Fut fait maître des requêtes. 

Dans cette même année le pape Pie V chargea fon neveu, 
le cardinal Alexandrin, qui étoit en Portugal, d’exhorter le 
roi Sebaftien d'entrer dans la ligue. Il l’envoya enfuite en Fran- 
ce , afin d’engager Charles IX à rompre fon alliance avec 
le Turc. Il avoit ordre encore de repréfenter à fa majelté, 
qu’elle n'auroit pas dû députer vers Selim l'archevêque d'Aix 
qu'on regardoit comme un hérétique, & de la détourner , 
s'il étoit pofhble , de penfer à marier Marguerite fa {œur avec 
un prince hérétique & excommunié. Le cardinal ayant parlé 
au roi de toutes les affaires dont le pape l’avoit chargé, fa 
majefté lui répondit qu’elle aimeroit mieux mourir, plutôt que 
d'être oppofée à l'alliance des princes contre le Turc ; mais 
ge l'épuifement que les guerres précédentes avoient caufé à 
es finances, & l’indigence où elles avoient réduit fes fujets, 
ne lui permettoient pas d'entrer dans cette ligue : que l'arche- 
vêque d’Aix n'avoit été envoyé à Conftantinople que pour 
des affaires particuliéres qui concernoient fon état; qu’à l'é- 

ard du mariage de fa fœur, il ne fuivoit en cela que le con- 
{eil des princes & des plus fages de fon royaume ; que l’on 
efpéroit que cette affaire occafonneroit la converfion du prince 
de Navarre, & que le tems apprendroit quel étoit en cela 
fon deffein. Le pape fut obligé de fe contenter de cette ré- 
ponfe ; mais il refufa toujours la difpenfe qu’on lui demandoir 
pour ce mariage. 

Le collége des cardinaux perdit cette année quatre de 
fes membres ; fçavoir, Gafpard de Zuniga, Charles de Graflis , 
Jerôme de Souchier & Laurent Strozzi. Je ne mets pas pour 
le cinquiéme le cardinal de Châtillon, qui, depuis fon apof- 
tafe & fon mariage, n'étoit plus cenfé membre du facré colr 
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lége. Zuniga étoit fils de François Zuniga III, comte de Mi- 
randa , feigneur d’Avellaneda, viceroi de Navarre , & che- 
valier de la toifon d’or. Après avoir enfeigné la théologie dans 
l'univerfité de Salamanque avec beaucoup de réputation, lem- 
pereur Charles V lui donna en 1550 l'évêché de Segovie, 
pa gouverna jufqu’à ce que Philippe II roi d'Efpagne le 
t monter fur le fiége de Séville. Le pape Pie V éleva au 
cardinalat dans la troifiéme promotion qu'il fit en 1570, dans 
le tems que Jean de Zuniga, fon coufin , faifoit les fonétions 
d’ambaffadeur du roi d'Efpagne à Rome auprès du pape. Gaf- 
pard fut employé à la négociation de la ligue des princes 
chrétiens contre le Turc; & Philippe II le chargea d’accom- 
pagner François de Zuniga, duc de Béar en Allemagne, Le 
a négociation de fon mariage avec Anne, fille aînée de lem- 
pereur Maximilien. Les nôces ayant été célébrées à Ségovie, 
Gafpard sen retourna dans fon diocèfe, & mourut en che- 
min à Saen, le deux de Février de cette année. Son corps fut 
pre dans fa cathédrale , & inhumé dans une chapelle de la 
ierge proche le maître-autel. e 
Charles de Graflis, Boulonnois , étoit fils de Jean-Antoine , 
d'une famille noble. Il fut camérier du pape Jules III, qui le fit 
archiprêtre de l’églife de Boulogne , enfuite évêque de Monte- 
fiafcone & de Corneto , où il demeura jufqu’au pontificat de 
Pie V, qui le fit gouverneur de Peroufe , enfuite de Ombrie, 
& enfin de la ville de Rome. Il le revêtit de la pourpre Ro- 
maine dans la troifiéme promotion qu'il fit en 1570. Il avoit 
aflifté au concile de Trente, dans lequel il donna des preu- 
ves de fon attachement à la faine doétrine, & de fon éru- 
dition : il fut le quatriéme cardinal de fa famille. Sa fainteté 
le nomma avec d’autres pour négocier la ligue entre le faint 
fiége , le roi d'Efpagne & la république de Venife, contre les 
Turcs : & il y Rule Il eft auteur d’un traité touchant la 
maniére de délivrer l’églife des héréfies , qu’il dédia à Jules III. 
Enfin, n'ayant pas jovi plus dun an & demi du cardinalat, 
il mourut à Rome le vingt-cinq de Mars de cette année 1571, 
âgé de $2 ans, & fut enterré dans l’églife de la fainte Trinité. 
Jérôme de Souchier étoit François, & né en 1508, Etant 
entré affez jeune dans l’ordre de Citeaux , il fut envoyé à 
Paris pour faire fes cours de philofophie & de théologie dans 
le collége des Bernardins, où il prit tous fes dégrés jufqu’à 
celui du dofétorat inclufivement, & s'y attira T bienveillance 
tt ij 
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de plufeurs perfonnes de diftinétion par fa piété, par fa doc- 
trine & par fa prudence. Le cardinal de Lorraine, qui paf- 
foit alors pour le Mécène de fon fiécle, & qui honoroit les 
fçavans de fa proteétion , l'ayant goûté, l'aima & le fit con- 
noître aux rois Henri II, François II & Charles IX , qui ad- 
mirérent fon bon efprit & fa fagefle. Ce fut ce qui détermina 
les religieux de fon ordre à lui confier l’adminiftration de l'ab- 
baye de Clairvaux, dont il fut le 42°. abbé. Il aflifta en cette 
qualité au concile de Trente , & y prit la défenfe de l’églife 
& du faint fiége avec tant de zèle , qu'il mérita les éloges des 
cardinaux Hofius & Borromée. Il étoit abbé de Citeaux & 
général de fon ordre, lorfque Pie V l’obligea, par un bref 
exprès , d'accepter la dignité de cardinal en 1568. Comme il 
conferva toujours fa qualité d’abbé , on l’appelloit Ze cardinal 
de Clairvaux. Il mourut à Rome, un vendredi vingt-trois d'Oc- 
tobre, âgé de foixante-trois ans, & fut enterré dans l’églife de 
fainte Croix de Jérufalem. 

Enfin Laurent Strozzi, Florentin, fils de Philippe Strozzi & 
de Clarice de Médicis, niéce de Léon X, & kea de Pierre 
Strozzi maréchal de France, étoit né à Florence le 3 de Dé- 
cembre 1523. Il fut élevé fous la difcipline du célèbre Be- 
noit Varchi, un des hommes les plus fçavans de fon fiécle, 
qui lui enfeigna la langue latine, & le mit en état d'aller 
étudier le droit à Padoue, Mais ne fe fentant aucune incli- 
nation pour la robe, il vint en France, où le roi lui confa 

lufieurs emplois dans fes armées, dont il s’acquitta avec 

aucoup de prudence & de valeur. Henri II le fit comman- 
dant de fes troupes en Languedoc, où il prit plufieurs villes 
fur les Calviniftes, & y rétablit l’exercice de la religion ca- 
tholique. Mais la reine Catherine de Médicis, fa parente , lui 
ayant confeillé d'embraffer l’état eccléfiaftique , il eut d’abord 
l’abbaye de faint Viétor de Marfeille, enfuite celle de fainte 
Marie de Staffarde dans le marquifat de Saluces : il fur fait 
évêque de Beziers le 27 Février 1548, confeiller d'état, & 
enfin cardinal dans la troifiéme promotion que fit le pape Paul 
IV au mois de Mars 1557, fur la demande du roi de France. 
Strozzi après cette nomination fe rendit à Rome, & le pape 
lui donna lui-même le chapeau le 20 Septembre de la même 
année, avec le titre de fainte Balbine. Etant retourné en Fran- 
ce, il aida le roi de fes confeils dans les moyens qu'on de- 
voit employer pour réduire les hérétiques. ji eut au mois 
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de Septembre l'évêché d’Albi par la démiflion du cardinal de 
Guife, & paffa en 1566 à l'archevêché d’Aix. Cinq ans après 
il mourut à Avignon le quatorze Décembre 1571, âgé feu- 
lement de quarante-huit ans, & fut enterré dans l’églife de 
faint Agricole. 

Claude Defpenfe , doëteur de Paris, de la maïfon de Na- 
varre , mourut aufh cette année le cinquiéme d'O&tobre. H 
étoit né à Châlons-fur-Marne en 1511, d'une famille noble & 
ancienne, & iflu du côté de fa mere de la maifon des Urfirs 
d'Italie. Mais s’il fut illuftre par fa naiffance, il fe rendit en- 
core plus recommandable par. fa piété, par fa candeur, & 

ar fa profonce érudition. Après avoir fait fes humanités au 
collége de Calvi, qui ne fubfifte plus aujourd’hui, & dont 
Je terrein fait partie de l'enceinte de la maifon de Sorbonne; 
il étudia en philofophie au Lee de Beauvais, & fit fon 
cours de théologie de celui de Navarre , où il demeura cinq 
ans. Il fut fait reéteur de l’univerfité, & ne fut promu au 
doétorat qu'à l’âge de trente-un ans. Ce fut alors que le car- 
dinal de Lorraine , qui avoit connu fon mérite, le prit dans 
fon hôtel, & fe fervit de fes lumiéres pour régler beaucoup 
d’affaires qui concernoient l'églife. Ces occupations ne l’em- 
pêchérent pas de prêcher : plufieurs propofitions extraites des 
fermons qu'il avoit prêchés à faint Merry pendant le carême 
~de l'an 1553, ayant été déférées à la faculté de théologie de 
Paris, il les rétraéta dans un autre fermon qu'il prêcha dans 
la même églife le 21 de Juin. Il accompagna le cardinal de 
Lorraine dans le 7e que cette éminence fit en Flandre 
en 1544, pour la ratification de la paix entre le roi François 
1 & l'empereur Charles V. Enfuite le roi le manda à Melun 
pour aflfter à une conférence de douze théologiens , que ce 
prince y avoit aflemblés, pour avoir leurs avis touchant les 
queftions qui devoient être agitées au concile de Trente: il 
s'y rendit, & eut beaucoup de part aux délibérations qu’on 

arrêta. 

Henri Il l'ayant envoyé à Boulogne, où le concile avoit 
été transféré , len rappella peu de tems après , à caufe de 
Finterruption du concile en 1555. Le cardinal de Lorraine le 
mena à Rome , où il fe fit connoître du pape Paul IV, qui 
fit un fi grand cas de fon mérite, qu'il penfa à le faire car- 
dinal pour le retenir auprès de lui; mais ce pape n'alla pas 
plus loin. | 
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As. ssu —_ En 1560 François II le fit venir aux états d'Orléans, où 
il fut un des théologiens qui opinérent dans les conférences 
qu'on tint pour délibérer fur ce qu'on devoit faire au con- 
cile que Pie IV- avoit indiqué. S'étant trouvé fous Charles 
IX au colloque de Poifi en 1561 , les prélats & les autres théo- 
logiens lui marquérent leur mécontentement des articles dont 
il étoit convenu avec les Calviniftes, & dont nous avons 
parlé ailleurs; aufli-bien que du livre anonyme touchant le 
culte des images, qu'on lui attribuoit, & qu’il défavouoit. 
Apa une vie fi agitée , Defpenfe donna le refte de fes jours 
à l'étude, & mourut des douleurs de la pierre à l’âge de foixante 
ans, le $ d'Oë&tobre 1571. Il fut un des plus fçavans & des 
y judicieux doéteurs de fon tems: il fçavoit parfaitement 
es canons & la difcipline de l’églife, & n'étoit guéres moins 
verfé dans la littérature profane. Il écrivoit en latin avec aflez 
de dignité & d'éloquence ; & l'on voit dans fes ouvrages beau- 
coup d'ordre & de folidit®, Il fut enterré dans l’églife de faint 
Côme, fa paroifle, où on lit encore fon épitaphe. Il laffa 
prefque tous fes livres & fes manufcrits au cardinal de Lor- 


XCIV raine. On a de lui: 1. Un commentaire fur les épitres de faint 
+ Ouvrages de ce Paul à Timothée & à Tite, compofé de deux parties, avec 
do&eur. de fçavantes digrefions, dans lefquelles il traite des quef- 


tions importantes touchant la hiérarchie & la difcipline ec- 
cléfiaftique ; la premiére partie eft dédiée au cardinal de Lor- 
raine. 2. Un traité des mariages clandeftins , dans lequel ıl 
fait voir que les fils de famille ne peuvent valablement con- 
traéter de mariage à l'infçu & malgré leurs parens, fans té- 
moins & fans cérémonies, 3. Six livres où il traite de la con- 
tinence , du célibat des prêtres, de la bigamie, de l'état de 
viduité, & de la condition des veuves ; de ce qui concerne 
le vœu de continence; du vœu folemnel , & du vœu fimple; 
enfin , de la continence des perfonnes mariées, qui confen- 
tent mutuellement de la garder. 4. Cinq livres de l'adoration 
de l’euchariftie. $. Un traité de la mefle publique & particu- 
liére , où il montre qu’anciennement on ne difoit pas de 
mefles en particulier, où il n’y eût des fidèles qui afliftaffenc 
& y recuffent la communion. 6. Un difcours fur le devoir des 
pes Al qu'il prononça dans un fynode de Beauvais en 1534, 
7. Un autre difcours de l’ablution des pieds , prononcé le jeudi- 
faint dans l’églife de Notre-Dame de Paris en 1537. 8. Une 
lettre à Guillaume Ruzé , confeffeur de Charles IX; fur l'inf- 
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truétion des princes. 9. Un difcours fur les lys de France, 
prononcé le jour de faint Louis dans le collége de Navarre. 
10. Un traité contre ceux qui tiennent que les cieux font ani- 
més. 11. Un autre de la triple langueur fpirituelle. 12. Un écrit 
fur la maniére de lire utilement les livres des païens. 13. Plu- 
fieurs lettres en vers élégiaques. 14. Un traité de l’origine, de 
l'antiquité, des auteurs , & de l’ufage des colleétes. Enfin 

uelques traités en François , comme l’inftiturion du prince 

hrétien, deux oraifons funèbres , quelques fermons & homé- 
lies, des apophregmes eccléfiaftiques, quelques ouvrages de 
controverfe , & d’autres. | 

La même année mourut , âgé de quatre-vingt & un ans, 
Jean Genès de Sepulveda, Efpagnol , né à Cordoue en 1491. 
Il fut chanoine de Salamanque , & s’appliqua beaucoup à l'é- 
tude des ouvrages d’Ariftote , dont il fit une traduétion affez 
mauvañfe avec des notes. On a parlé ailleurs du différend que 
cet auteur eut avec Barthélemi de las Cafas, qui s’étoit fou- 
vent plaint à l’empereur, de l'avarice, de la cruauté & des 
débauches des Efpagnols dans les Indes, & qui l’avoit prié 
de réprimer leur cruelle licence. Ses ouvrages théologiques 
font trois livres du libre-arbitre contre Luther, & l’antapo- 
logie pour Albert Pie contre Erafme. On y peut joindre un 
traité de la maniére de rendre témoighage dans les crimes 
cachés , intitulé , Théophile : trois livres des folemnités des 
nôces , & des difpenfes , fans parler de fon livre de la juftice 
de la guerre du roi d’Efpagne contre les Indiens, & de Pa- 
pologie de cet ouvrage. Íl a fait encore un traité de la vé- 
rité du corps & du fang de Jefus-Chrift dans le facrifice de 
la mefe. Toutes fes œuvres ont été imprimées à Cologne 
en 1602. 

Jean Garet , de Louvain , chanoine régulier de faint Au- 
uftin dans le monaftére de faint Martin, enfuite confeffeur 
-h religieufes près d'Anvers, & enfin pénitencier à Gand, 
mourut aufli en cette ville le jour de Piques de cette mê- 
me année. Íl fut prédicateur , & joignit à cette fonétion l'é- 
tude des faints peres , par rapport à la controverfe, dont il 
a écrit quelques ouvrages : entr'autres, un traité de l’eucha- 
riftie, un autre fur le facrifice de la meffe, un troifiéme fur 
Ja priére pour les morts , & un quarriéme fur l'invocation 
des faints. Ces ouvrages ont été imprimés plufieurs fois à 
Anvers ou à Gand. Ce ne font proprement que des recueils 
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de paffages des faints peres, mais rapportés exaétement & 
dans un ordre fort méthodique. 

Le 19 d’Avril de la même année, Frédéric, éle&teur Pa- 
latin , voulant s’oppofer au progrès que la feéte des Anabaptif. 
tes failoit dans fes états, invita les principaux à une confé- 
rence indiquée à Franckendal entre Spire & Wormes. Les ar- 
ticles concernant leur doëtrine qu’on devoit examiner , furent 
propofés par Pierre d’Athen & Venceflas Zuleger, théologiens, 
auxquels on joignit Guillaume Xilander & Martin Neander 
pour faire l'office des notaires. Ces conférences durérent près 
de deux mois, & l’on fe fépara fans avoir pu s'accorder. L’é- 
leéteur ayant reconnu que ces hérétiques refufoient également 
de fe rendre aux témoignages de l'écriture - fainte, & à la 
force des raifonnemens , fit rompre la conférence, & leur 
défendit fous de très-grandes peines d’enfeigner dans fes érats. 

Les Luthériens ne s’accordoient pas mieux : ceux 4e Wit- 
temberg qu’on appelloit mitigés, ayant fait, au commence- 
ment de cette année, un catéchifme fuivant la doëtrine re- 

ue dans les églifes de Saxe & de Mifnie, cet ouvrage fut 
d'abord attaqué vivement, & enfuite condamné par les théo- 
logiens de Jène, de Brunfwick de Hall & de Mansfeld , que 
l'on nommoit rigides , comme contenant la doëtrine des Sa- 
cramentaires. Du confentement des univerfités de Leipk & 
de Wittemberg, & par un décret des trois confiftoires, les 
mitigés publiérent une apologie , dans apes ils expliquoient 
clairement leur fentiment touchant la perfonne de Jefus-Chrift, 
fon incarnation , fa divinité , fa féance à la droite de fon Pere: 
ils y témoignérent ouvertement , qu'ils ne vouloient pas que 
cette confeflion fût reçue autrement, puifqu’elle avoir été 
foutenue jufqu’alors pendant quarante ans , d’un confentement 
unanime, dans toutes les églifes de Saxe; & qu'ils étoient 
furpris , que ce qui auroit dù réconcilier leurs adverfaires avec 
éux , n’eût fervi qu'à irriter de plus en plus les efprits, au 
lieu de les appaifer & de les porter à la concorde. 

En France la faculté de théologie de Paris cenfura, le pre- 
mier de Mars de cette année , l'ouvrage intitulé : Theatrum 
vitæ humanæ, compofé par Conrad Lycofthène, & achevé 
& publié par Théodore Zuinger. La faculté loue dans fa cen- 
fure Lycofthène , elle l'appelle un homme d'heureufe & éternelle 
mémoire : elle convient que Zuinger, philofophe & médecin 
de Bafle, a perfeétionné l'ouvrage de cet auteur, & qu'il l'a 

mis 
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mis en état d'être agréable aux hommes , & qe a été im- 
primé à Bafle avec privilége de l’empereur & du roi de Fran- 
ce en 1565; mais elle ajoute, qu'après l'avoir lu exaétement 
& examiné pendant plufeurs jours, elle y a trouvé les pro- 
poñtions fuivantes, qu’elle juge dignes de cenfure : ces pro- 
pofitions fe réduifent à treize. | 

La premiére eft tirée du chapitre fur la fainte religion : lau- 
teur y dit, que le pape Jean XXIII ayant ordonné des priéres 
& des proceflions où l’on porteroit le chef de faint Jean-Bap- 
tifte, les Romains craignant quelque fraude, & qu'on ne vou- 
lût vendre cette relique aux Florentins, défendirent ces priéres ; 
puis il ajoute , qu’il ne fçait fi l’on peut louer cet exemple 
d’une religion feinte & fimulée, à moins qu'on ne cite quel- 
que conte de Bocace pour l’appuyer. La faculté prononce; 
que fi l’auteur a intention de rapporter l’exemple d’une re- 
ligion feinte au tranfport du chef de faint Jean-Baptifte dans 
ces proceflions, en foupçonnant le pape de vouloir tromper 
les Romains, ce qui auroit été une vraie difimalation , la 
propoñition eft blafphématoire & impie. 

Dans la feconde , extraite du même endroit , Pauteur avance 
qu’on rapporte qu’Albert , religieux de l’ordre des freres Mi- 
neurs, avoit tenu ce difcours en confeflion à une dame de 
Venife : C'eft par l’ordre de l'archange Michel que je viens 
vous trouver, lui qui vous aime préférablement à toutes les 
autres dames de Venife , & il vous indique une nuit pour 
vous vifiter ; mais ce fera avec ce corps & ces habits que je 
porte. La faculté dit, que ce récit eft indigne d'être rapporté ; 
- qu'il eft très pernicieux & fcandaleux, capable d’éloigner les 

fdèles de la confeffion de leurs péchés , injurieux à tout l’ordre 
de S. François. 

Dans la troifiéme, au titre de /a Rte rés : l’auteur , après 
avoir dit que l’empereur Conftantin adora toujours les cloux 
de la croix de Jefus-Chrift , qu'il en mit un à fon cafque, 
& qu’un autre fervit de mors à la bride de fon cheval , com- 
prant qu'avec ces fecours il pourroit éviter tous les dangers 
de la vie; ajoute: Qu'y a-t-il de plus impie, que d'at. 
tribuer à du fer dœ qui ne convient qu'au Tout-Puiffant? La 
faculté déclare cette derniére propofition impie , contrare à 
l'honneur de Jefus-Chrift, qu’on adore pieufement dans les 
inftrumens de fa paflion, fa croix , fes cloux, &cc. contraire: 
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522 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
à la religion Catholique, dans le culte qu'elle rend aux te» 
liques des Saints, & injurieufe à la piété de Conftantin. 

Dans la quatriéme , examinant s’il faut plus déférer à l'au- 
toriré qu’à la raifon, l’auteur s'élève contre les théologiens 
fcholaftiques : ils ont moins, dit-il, attribué à celle-là qu'à 
celle-ci, parce qu'ils ont cru qu’une raifon fouveraine étoit 
contraire à une autorité fouveraine. La faculté traite cette 
propofition de faufle & d’injurieufe aux fcholaftiques. 

Dans la cinquiéme, l’auteur , parlant de faint Cyrille , neveu 
de l’évêque Théophile, & qui lui fuccéda dans le Me d'A- 
lexandrie , dit que ce faint étoit un ambitieux, qui le pre- 
mier avoit employé la pompe & la magnificence dans fon 
inftallation, & le premier des évêques qui avoit ufurpé la 
puiflance civile. La faculté déclare cette propofition faufle & 
injurieufe à l’évêque d'Alexandrie, qu’elle qualifie de faint , 
de fçavant & de modefte. 

Dans la fixiéme, parlant d’Aurelius, évêque de dry Jia 
il dit que ce prélat attaqua vivement les papes Pélage & Cé- 
leftin, aufli-bien que la primauté du fiége de Rome. La fa~ 
culté déclare cette propoñtion fauffe , injurieufe à l’évêque 
Aurelius, & fchifmatique contre les fouverains pontifes & la 
primauté de l’éghfe. 

Dans la fepréme, il dit qu’Alipe , ami de faint Augutin, 
a réfifté à Pélage, de même qu’au pontife Romain , qui af- 
feétoit la primauté fur les églifes d’Afrique. Cette propofition 
eft déclarée injurieufe à la fainteré d’Alipe, & fchifmatique 
contre l’églife Romaine. 

Dans la huitième, il dit que faint Léon , quarante-troifiéme 
évêque de l’églife Romaine, a aufli affeété la primauté; mais 
non pas de la même maniére que fes prédéceffeurs. Cette pro- 
pofition eft déclarée injurieute à faint Léon. 

Dans la neuviéme , en parlant de faint Hilaire, évêque 
d'Arles, l'auteur dit que le pape Léon lui fut très-contraire, 
en ce que ce faint ne vouloit pas reconnoître la primauté de 
l'églife Romaine. Cette ct ra , dit la faculté, fait injure 
à la piété de faint Hilaire, & en impofe ay pape Léon. 

Dans la dixiéme , on dit que Grégoire I#auquel on donne 
le nom de grand, a été le premier qui s’eft appellé ferviteur 
des Jerviteurs de Dieu , & qui a détefté avec anathême le titre 
d'évêque œcuménique & univerfel, comme une note de l’ante- 
chrift, La faculté déclare cette propoñition injurieufe au pape 
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faint Grégoire, faufle, fcandaleufe , fchifmatique & offenfant 
les oreilles pieufes. 

Dans la onziéme, parlant des Iconoclaftes, qui ont paru 
dans le huitiéme fiécle ; l’auteur difoit que l’on n’avoit vu s'é- 
lever contre cette héréfie qu'un petit nombre de perfonnes, 
& que l'empereur Charlemagne avoit montré beaucoup d'in- 
différence en cette occafion. La faculté dit que cette propo- 
fition eft faufle & injurieufe à Charlemagne; que de plus elle 
favorife l'erreur de ceux qui voudroient abolir la vénération 
des faintes images, 

Dans la douziéme, parlant de fainte Brigitte, il dit qu’elle 
étoit née d’un adultére ; qu'étant fervante & enceinte , elle 
fut vendue à un magicien, qui la nourrit dans fa maifon, elle 
& la fille dont elle accoucha ; & qu'il lui enfeigna la magie, 
par le moyen de laquelle elle fit plufieurs miracles , quoique 
d’autres attribuent ces miracles à une vraie piété. La faculté 
dit que tout ce récit fur la naiffance de fainte Brigitte , fes 
mœurs & fa fainteté , eft injurieux à cette Sainte ; & que c'eft 
un blafphême d'attribuer fes miracles à l’art magique. 

Enfin dans la treiziéme , l’auteur , après voir avancé que 
faint Grégoire le grand, pape , eft le premier qui a impofé 
l'obligation du célibat aux prêtres ; ajoutoit que ce Saint, ayant 
connu que cette loi étoit caufe de plufeurs adultéres & de 
meurtres d’enfans , dont il avoit trouvé plus de fix mille 
têtes dans un vivier, jugea à propos d’abolir cette loi, aflu- 
rant qu'il valoit mieux fe marier, que de donner occafion à 
tant d’homicides. La faculté dit que la premiére partie de cette 

ropofnion eft faufle , LR uieule à faint Grégoire & à tout 
Portire des prêtres; que la feconde , qui rapporte le meurtre 
d’un fi grand nombre d’enfans, n’eft pas vraifemblable. La 
faculté conclud que ce livre contenant tant de propofitions 
faufles , fcandaleufes , fchifmatiques, impies & blafphématoires, 
eft pernicieux , & doit être au plutôt fupprimé. 

Dès le commencement de l’an 1572, le pape Pie V con- 
firma la congrégation des freres de la Charité, que Jean de 
Dieu avoit déja établie en 1540, pour retirer les pauvres mae 
lades, à qui il procuroit toutes fortes de fecours. Leur premier 
établiflement fut à Grenade, où on les appelloit freres de Chof- 
pitalité; & ce nouvel hôpital devint très-célèbre en fort peu 
de tems, par le zèle & la charité de plufeurs pee qui s'in- 
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térefférent à fon agrandiffement. Comme leur faint fondateur 
n’avoit eu d'autre deflein en les établiffant , que celui de les 
appliquer au foulagement des pauvres malades , fans leur don- 
ner d'autre règle que fon propre exemple; Pie V jugea à pro- 
pos d'en faire un ordre religieux , & lui donna la règle de faint 
Auguftin. Il y ajouta d’autres réglemens gr , Entr'autres 
un quatriéme vœu de fe confacrer au fervice des malades. La 
bulle de cet établiffement eft du premier Janvier de cette 
année 1572. Il leur promit aufli de faire promouvoir à l'ordre 
de prêtrife un d’entr'eux dans chaque hôpital, pour l’admi- 
niftration des facremens. Jean de Dieu avoit coutume de 
dire à tous ceux qui lui parloient : Faites bien , mes freres ; 
c’eft pourquoi les Italiens appellérent ces religieux fase ben 
fratelli, 

Pie V, toujours affligé de la proteétion déclarée que la reine 
de Navarre accordoit aux fe&taires , crut devoir exhorter Ca- 
therine de Medicis à la priver de fon royaume. H écrivit à cete 
princeffe pour l’engager à lui donner cette fatisfaétion , & lui 
ajouta que fi elle ne vouloit point agir conformément à ce 
qu’il lui propofoit , il demandoit qu’au moins elle fouffrit qu'il 
établit lui-même pour roi de Navarre, par une bulle Apof- 
tolique , quelque prince de la maifon de Valois; qu'autre- 
ment, ayant déja excommunié la reine de Navarre, & l'ayant 
privée de fes états, il engageroit le roi d'Efpagne à s’en em- 

arer. Ces exhortations & ces menaces étoient une fuite de 
f révention où étoit ce pape , qu'il avoit le pouvoir de dif- 
poler des couronnes. 

Le zèle qu'il avoit pour les pauvres étoit mieux réglé & 
mieux fondé : il fournifloit généreufement aux befoins de évê- 
ques chaflés de leurs fiéges : il accordoit à d’autres leurs bulles 
pres On le voyoit vifiter les hôpitaux de Rome , laver 
es pieds des pauvres, embrafler ceux dont les corps étoient 
couverts d’ulcéres , les. confoler dans leurs maux, & les por- 
ter à une mort chrétienne par fes pieufes exhortations. Il donna 
vingt mille écus d’or à l'hôpital du Saint-Efprit, fix mille au 
féminaire des clercs, cinq mille à la confrairie de l'Annoncia- 
de, & fonda plufeurs dots pour marier de pauvres filles. Le 
bâtiment qui avoit été conftruit fous Paul II pour les nou- 
veaux convertis, étant trop ferré , il augmenta, & lui don- 
na de nouveaux revenus. Enfin il afligna l’églife de fainre 
Marie Egyprienne aux Arméniens, pour y faire l'office fui- 


LIVRE CENT SOIXANTE-DOUZIÉME. 535 
vant leur rit. Dès 1567 il avoir ordonné par une bulle, que 
la fête de faint Thomas d’Aquin feroit obfervée de pré- 
“ee dans la ville & dans toute l'étendue du royaume de 

aples. 

Ük famine étant furvenue à Rome, il fit venir du bled 
de Sicile & de France , pour plus de cent mille écus , & le fit 
vendre à un prix beaucoup plus bas qu'il n’avoit coûté, Celui 
qui avoit foin de la police à Rome, s’en étant plaint, il lui 
répartit : qu’il feroit honteux à un prince, & furtout à un 
. pape , de ne refpirer que le gain en toutes occafons. Il aima 
tellement les hommes vertueux & fçavans, qu’il n’en éleva 


prefque point d’autres aux dignités; & entre vingt & un car-. 


dinaux qu'il fit en trois promotions , plufieurs fe diftinguérent 
ar leur efprit & leur érudition. Un citoyen de la ville d'Ur- 
in lui ayant dédié la vie de Jefus-Chrift écrite par Landolfe, 
qu'il avoit traduite en Italien , il l’en fit remercier en termes 
très-polis, lui fit préfent de deux cens écus d’or ; & ordonna 
à fon dataire de conférer à fon fils le premier bénéfice qui 
feroit vacant , s’il étoit digne de le offéder. 

Toujours plein de zèle contre l’héréfie , ayant appris que 
Charles IX roi de France favorifoit fes partifans, & que la 
reine de Navarre étoit prête d'arriver en cette cour , il en- 
voya de nouveaux ordres au cardinal Alexandrin fon légat en 
France, pour agir auprès du roi, & le détourner de confentir 
au mariage de fa fœur avec le prince de Navarre. Le cardi- 
nal alla trouver le roi, le mit fur ce mariage ; & après lui 
avoir confeillé de donner plutôt fa fœur au roi de Porrugal 
qu'au prince de Navarre , il l’affura que Pie V ne confentiroit 
jamais à cette alliance , & qu’il n’accorderoit point de difpenfe. 
Mais le roi repliqua toujours, que le repos public dépendoit 
de ce mariage , & le cardinal ne put le faire changer de ré- 
folution. Quelques hiftoriens ajoutent que ce monarque fe fen- 
tant preffé , dit au légat : « Plüt à Dieu que je puffe vous dire 
» tout ! Vous reconnoitriez , le pape & vous, que ce mariage 
» eft le meilleur moyen que je puifle employer pour aflurer 
» la religion dans le royaume , & pour exterminer les enne- 
» mis de Dieu & de la France. Au refte , j'efpére que bien- 
» tôt le pape louera par l'événement mon deflein , ma piété, 
» & le zèle ardent que j'ai pour le maintien de la religion 
# Catholique. » 

Après ces paroles, le roi ferrant la main du cardinäl, le 
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pria d'accepter un diamant de grand prix qu'il lui offroit com» 
me un gage de fa fidélité & de fon attachement inviolable 
au faint fiége, en proteftant qu'il ne manqueroit jamais au 
refpeët qu'il lui devoit, & quil exécureroit bientôt le def- 
fein qu'il avoit projetté contre les feétaires. Le cardinal refufa 
le préfent, parce que le pape lui avoit défendu de rien ac- 
cepter ni du roi, ni de ceux de fa cour; & répondit qu'il 
fuffifoit à fa fainteré & à lui d’avoir la foi d'un roi très-Chré- 
tien, & que c’étoit-là la meilleure affurance qu'il pouvoit en 
porter à fon oncle. Le légat partit peu après pour Rome, où . 
le pape étoit dangereufement malade. 

i douleurs d'une colique néphrétique, dont il étoit atta- 
qué depuis plufieurs années, redoublérent fi confidérablement 
dans le mois de Mars, que ies remèdes étant devenus inuti- 
les , il ne penfa plus qu’à employer le peu qui lui reftoit de 
vie, à des aétions de piété : il fupportoit fes maux avec une pa 
tience vraiment chrétienne, & avoit toujours Dieu préfent 
devant les yeux. Le jour de Pâques , il voulut donner fa bé- 
nédiétion au peuple, .& prêcher felon ta coutume, après avoir 
vifité un peu auparavant les fept églifes de Rome, & fair à 
pied une grande partie du chemin. Enfin fes maux ayant res 
doublé , il fe prépara à la mort ; & trois jours avant fon décès, 
il reçut les derniers facremens des mains du cardinal Alexan- 
drin fon neveu; & il rendit fon ame à Dieu le premier jour 
de Mai, deux heures avant la nuit, en prononçant ces paroles 
des hymnes du tems pafchal : Quæ/fumus , auđor omnium, &cs 
Jl étoit âgé de foixante-huit ans , trois mois & demi, & 
avoit gouverné l'églife l'efpace de fix ans trois mois & vingt- 
quatre jours. 

Quelque pieufe qu’eût été la vie de ce pape, le peuple 
ne laifla pas de fe réjouir de fa mort, à caufe de la févérité 
de fes mœurs, & des rigueurs qu'il faifoit exercer par l'in- 
quifition, dont il avoit toujours été un des plus zèlés protec- 
teurs. Le fultan Selim , qui le regardoit comme le plus ter- 
tible ennemi de la puiffance Ottomane , en fit faire des ré- 
jouiffances publiques à Conftantinople pendant trois jours. En 
effet , Pie V s'étoit propofé d'abattre la puiffance des Turcs; 
& toutes les épargnes qu'il faifoit, ne tendoient qu’à four- 
nir aux frais d'un grand armement. On trouva fes coffres 
pleins de fommes fi confidérables , qu’on les fait monter à ug 
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million d'écus d’or, outre cinq cens mille fur l'état, exi- 
gibles dans trois mois, treize mille dans fa chambre pour 
diftribuer lui-même aux pauvres, & cent mille entre les 
mains de fon tréforier pour fournir au befoin : ce qui prouve 
qu’il ne penfa jamais à enrichir les fiens. Son corps fut expolé 
dans l’éghfe de faint Pierre pendant quatre jours, pour fatis- 
faire la dévotion des peuples; & après ce tems-là , il fut in- 
humé dans la chapelle de faint André , jufqu’à ce qu’on pût 
travfporter fes os dans la ville de Bofco en Ligurie , fa patrie, 

our être dépofés en l’églife des Dominicains fes Confreres. 
Moisi. célèbré orateur , fit fon oraifon funèbre. 

Le feul défaut qu’on a pu reprocher à ce pape, eft de na- 
voir pas fçu réprimer l’avidité de ceux qu'il mettoit dans les 
emplois, & à qui il confioit le gouvernement : fa négligence 
lui fit abandonner le foin des affaires les plus importantes à 
des miniftres , de la probité defquels il n'étoit pas bien afluré; 
& cete même négligence l’empêcha d'écouter les plaintes 
qu’on auroit pu lui en porter. 


Dès que la nouvelle de la mort du pape fut arrivée à Pa<. 


ris, le cardinal de Lorraine , & le cardinal de Pellevé, ar- 
chevêque de Sens, fe mirent en chemin pour aflifter à lé- 
leétion d'un nouveau pontife. Ils apprirent en route que Pie 
V avoit déja un ER mais ils ne laiférent pas de con- 
tinuer leur voyage, dans le deffein de communiquer au nou- 
veau pape les deffeins-fecrets de la cour de France. Le con- 
clave n’avoit duré en effet qu'un jour : les cardinaux y en- 
trérent le treize de Mai , après qu’ils eurent rendu les derniers 
devoirs au défunt avec les cérémonies ordinaires. Ils forti- 
rent de faint Pierre pour entrer dans la chapelle Pauline au 
nombre de cinquante-deux ; & s'étant féparés, chacun fe re- 
tira- en fa-cellule , après qu’on eut célébré la mefle du Saint- 
Efprit fuivant la coutume. - 

Le cardinal de Granvelle étant arrivé de Naples, dans 
le tems que les partifans du cardinal Moroné concertoient 
entr'eux pour faire élire celui-ci pape, entra au conclave, 
& y eut d’abord de longues conférences avee le cardinal 
Farnèfe, vice-chancelier de l’églife Romaine , & l’ambañla- 
deur d’'Efpagne, enfuite avec le cardinal Alexandrin. Sur les 
cinq heures du foir, tous ceux qui ne devoient pas demeu- 
rer dans le conclave étant fortis , en en ferma les portes; 
& le lendemain de grand matin , Granvelile alla retrouver 
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Farnèfe , & lui dit que le roi fon maître deiiroit qu’on élüt 
promptement un pape qui fût de bonnes mœurs & d'une 
vie fainte; que pour faciliter cette éleëtion , fa majefté le 
prioit de ne plus prétendre au pontificat, parce que plu- 
fieurs maifons célèbres d'Italie & d'Allemagne, des intérêts 
defquelles ce prince ne pouvoit fe détacher, étaient réfo- 
lues de s'y oppofer fortement. Farnèfe fe contenta de rée 
pondre à ce difcours, qu'il étoit prêt de concourir à la 
prompte éleétion d’un fujet, tel qu’on pouvoit le defirer 
pour le bien de l’églife. Il eft jufte, reprit Granvelle, que, 
comme vous tenez le premier rang dans le facré collége , on 
ne fafle rien fans votre participation; ainfi -vous pourrez nom- 
mer deux ou trois fujers, que vous croirez les plus propres, 
& je n'oublierai rien pour en faire élire un. 

Farnèfe nomma les cardinaux Montepulciano, Buoncom= 
pagno, & Corregio. Granvelle l’ayant quitté, alla trouver 
alors le cardinal Aiexandrin, & lui dit, que s’il ne faifoit faire 
promptement un pape ami du roi fon maitre , il pourroit bien 
s'en reflentir en tems & lieu; & après lui avoir nommé les 
trois cardinaux propofés par Farnèfe, il l’exhorta à faire tom- 
ber le choix fur un des trois. H ajouta qu'il s’attireroit par- 
là les bénédiétions du ciel, & qu'il fe concilieroit l'amitié du 
roi d’Efpagne. Le cardinal Alexandrin, qui étoit encore jeu- 
ne, & qui n'avoit aucune expérience des conclaves, aux- 
pa il ne s'étoit jamais trouvé, ne fçachant que répondre, 
e retira dans fa cellule, où il afembla fes amis : il leur ex- 
pofa en peu de mots ce qu’on venoit de lui dire, & ajoura 
qu'il avoit d’abord jetté les yeux fur le catdinal de Plaifan- 
ce, qui étoit agréable à Borromée ; mais que fes amis n’a- 
voient pas approuvé ce choix, parce que ce cardinal étoit 
de la derniére promotion, & qu’on lui avoit entendre qu'il 
convenoit mieux de choifir quelqu'un promu par Pie IV : & 
il nomma Buoncompagno. 

Il alla trouver enfuite quelques-uns des cardinaux de Pie 
IV , qu'il avoit déja engagés à briguer pour Buoncompagno, 
& leur dit qu'il avoit difpofé tous fes amis à fe déclarer en 
fa faveur. Farnèfe de fon côté, qui avoit compris par la 
conférence qu’il avoit eue avec Granvelle, que Buoncom- 
pagno auroit beaucoup de part au pontificat, ledit au car- 
dinal d'Urbin, & le chargea d'avertir les amis de Buon- 

compagno 
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compagno, que pourvu qu'ils gagnaflent le cardinal Alexan- 
drin , il feroit furement élu. 

Le cardinal de Verceil étant enfuite allé dans la chambre 
de Buoncompagno , le prit par la main, & le pria de le 
fuivre dans la chapelle, pour y recevoir l’adoration de tous 
les cardinaux. Buoncompagno lui ayant demandé sil étoit 
affuré d’avoir affez de voix pour le faire élire; & Verceil 
Jui ayant répondu qu'il ne lui feroit pas faire cette démar- 
che, s’il men étoit afluré : il prit avec lui quelques papiers 
qui lui étoient de conféquence , & le fuivir. Dès ei pa- 
rut dans la chapelle , tous l’élurent unanimement. Toute la 
cour Romaine fur extrêmement fatisfaite de ce choix : Buon- 
compagno avoit été déja deftiné à la papauté par Pie IV, 
lorfqu'il fut fait cardinal; & peut-être auroit-on férieufe- 
ment penfé à lui dans le conclave où Pie V fur élu, s’il n'eût 
pas été alors employé dans la légation d’Efpagne. Son éle&tion 
fe fit le treize Mai dans l’efpace de cinq à fix heures, & il 
prit le nom de Grégoire XIII. Son couronnement fe fit le 
Von Mai, jour de la Pentecôte. 

e nouveau pape étoit né à Boulogne dans le mois de Jan- 
vier de lan 1502, de Chriftophe Buoncompagno & Angele 
Marefcala , qui defcendoit d'un notaire public dans la même 
ville. Après avoir fait fes premiéres études , il s’appliqua à lé- 
tude du droit fous les plus célèbres profeffeurs d'Italie : il y 
fit de fi grands progrès, qu'à l’âge de vingt - huit ans il par- 
vint au doétorat, & devint enfuite profeffeur à Boulogne, 
emploi dont il s’acquitta avec beaucoup de réputation. En 
1539 il fe retira à Rome, où il eut d’abord l'office d'affef- 
feur, puis celui d’abbréviateur & de référendaire de l’une 
& l’autre fignature : enfin il fut fait vicaire civil de laudi- 
teur de la chambre fous Paul IIl en 1549, un peu avant la 
mort de ce pape. Jules IlI le fit fecrétaire apoñtolique : en 
1554 il fut vice -légat du territoire de Rome; & l'année 
fuivante il exerça la charge de la fignature des graces : ce 
même pape l’envoya au concile de Trente en qualité de jurif- 
confulte. Paul IV le fit évêque de Vefti, & Pie IV le chargea 
d’aller une feconde fois à Trente : à fon retour il le fit cardi- 
nal, & l’envoya légat en LE e pour l'affaire de Barthé- 
lemi Caranza , archevêque de Tolède. Enfin, s'étant digne- 
ment acquitté de cette légation , il eut la fignature des brefs 
fous Pie V. 

Tome XXIII Xxx 
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TA 17. Auffi-tôt après fon éleétion il envoya Nicolas Ormanete 
, CXL en Efpagne, pour engager Philippe Il à maintenir la ligue: 
Diverfes ambaffas : : te her d 
des du pape pour Antoine-Marie Salviati vint en France , pour tâcher de per- 
maintenir laligue. fuader au roi très-Chrétien d’y entrer; & d’autres nonces 
Ciacon. in vitis Dartirent encore dans le même deffein, pour fe rendre au- 
pont. t. 4. P. 4. K k A 
Spond. in annal, Près de l’empereur & de quelques fouverains du Nord. Le 
edhunc ann, n.8, cardinal Commendon fut confirmé dans fa légation de Po- 
logne , afin d’y continuer la commiflion dont Pie V l'avoit 
chargé. 
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ENDANT que la cour de Rome étoit agitée des divers 

mouvemens T accompagnent toujours l’éleétion des nou- 
veaux papes, celle de France méditoit une aétion tragique, 
à yy Lines on ne peut encore penfer fans horreur. Le roi, 
qui feignoit de vouloir affermir de plus en plus la paix avec 
les Calviniftes ; avoit invité la reine de Navarre à fe rendre 
auprès de fa perfonne , pour mettre la derniére main au ma- 
riage qu'on avoit propolé entre la princefle Marguerite fa 
{œur & le prince de Navarre. La reine de Navarre fe rendit 
aux inftances du roi, qui, pour mieux diflimuler , vint au-de- 
vant d'elle jufqu’à Blois , & lui fit de grandes carefles. Le 
prince de Navarre fuivit de près la reine fa mere : il arriva 
à Blois, accompagné du prince de Condé, du comte de la 
Rochefoucault, & de quantité de noblefle ; & l'affaire de fon 
mariage ayant été mife fur le tapis, l’on convint de tous les 
articles, qui furent arrêtés dès le onze d’Avril. 

Cette affaire confommée, la reine de Navarre, après un 
court féjour à Blois fe rendit à Paris le quatorze de Mai, 
afin d’y faire les préparatifs nécefaires ps le mariage de 
{on fils. Elle voulut y loger chez Guillard, évêque de Char- 
tres , qu'elle comin fi pour Calvinifte; mais elle y mourut 
le dix de Juin fuivant , âgée de quarante-quatre ans. Par fon 
teftament elle ordonna qu’on l’inhumät fans aucune pompe 
funèbre , dans le même eu où Henri fon pere avoit été en- 
terré ; & elle enjoignit au prince fon fils de vivre dans la 
confeffion de foi dans laquelle il avoir été élevé , de veiller 
à l’obfervance des conftitutions qu’elle avoit fait publier dans 
le Béarn & dans la bafle Navarre, & d’avoir un foin par- 
ticulier de Catherine fa fœur. Enfin elle inftitua pour fon 
héritier fon fils, qui dès-lors prit le titre de roi de Navarre. 
Elle pria le roi, la reine fa mere , les ducs d'Anjou & d’A- 
lençon, de prendre ce prince & fa fœur fous leur proteétion, 
& de leur permettre la profeffion libre de leur religion ; & 
elle nomma, pour exécuteurs de fon teftament, le cardinal de 
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Ce dernier étoit à la veille de fa perte; & il s'en défoit 
d'autant moins, qu’on ne lui témoignoit que des marques d'a- 
mirié & de tendrefle. Ses amis l’averufloient en vain, que 
ces dehors fi flatreurs ne paroïfloient pas fincéres ; tranquille 
au milieu du péril qui le menäçoit , il ne foupçonnoit pas 
même qu'il en fût proche. Il étoit plus occupé à folliciter le 
ro: de die une guerre ouverte aux Efpagnols , qu’a pren- 
dre des précautions pour fa sûreté ; & la foibleffle même des 
raifons que le roi oppofoit aux motifs preflans qu'il lui al- 
léguoit pour faire cette guerre , ne diminuoit rien de fa fé- 
curité. Cependant dès que la cérémonie du mariage du roi 
de Navarre avec Marguerite de France, qui fe fit dans l'é- 
glife de Notre - Dame de Paris le 13 d’Août de cette an- 
née , eut été confommée ; Charles IX, qui vouloit hâter la 
ruine des Calviniftes , fit venir le régiment des gardes à Paris, 
fous le faux prétexte de contenir les Guifes qui ne remuoient 
point. Dès que ce régiment fut entré, on ne penfa plus qu'aux 
moyens qu'il falloit prendre pour exécuter l’odieux projet que 
l’on méditoit depuis long-tems, d’exterminer entiérement les 
Proteftans dans le royaume. 

Mais on fut fort pare dans le confeil fecret qu’on tint 
fur ce fujet en préfence du roi, entre la reine mere , le duc 
d'Anjou, & d’autres perfonnes de confiance. L'on opina d'a- 
bord qu'il falloir tuer Coligni ; que c’étoit l’unique moyen 
de fe défaire de tous les Poek: parce que ceux-ci, per- 
fuadés que le coup feroit parti des Guifes , ne manqueroient 
pas aufli-tôt de prendre les armes , & qu’ils pourroient être 
aifément taillés en piéces , les Catholiques étant en plus grand 
nombre. Que fi la chofe ne réufliffoit pas, au moins le blâme 
de cette aétion, dont le roi tireroit beaucoup d'avantage, 
retomberoit fur ceux de la maifon de Guife, & qu'on les ré- 
duiroit aifément, quand ils n’auroient plus de compétiteurs : 
Et qu’à l'égard des princes Proteftans que fa majefté avoit en 
fon pouvoir , il n’y avoit aucun doute que le roi ne leur fit 
abandonner leurs erreurs pour rentrer dans l’ancienne religion 
& dans l'obéiffance , lorfqu'il n’y auroit plus auprès d’eux de 
mauvais confeillers. 

C’eft ainf que l’on parloit devant le roi. Mais dans le con- 
feil de la reine mere on alla plus avant. On dit que non feule- 
ment il falloit tuer les Montmorencis avec l'amiral; mais qu’il 
falloir encore fe défaire des princes de Guife, à qui la reine 
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ne devoit jamais fe fier. Si les Proteftans, diloit-on , veu- 
lent venger la mort de Coligni, comme ils feront les plus 
foibles , ils feront accablés par le peuple avec les Montmo- 
rencis. Pendant ce tems-là le roi ayant affemblé au Louvre 
le grand nombre de n de guerre qu'il aura avec lui, de- 
meurera comme fpeétateur ; & lorfqu'un des deux partis fera 
vaincu , il fe jettera fur les vainqueurs affoiblis & las de tuer; 
& comme s'ils avoient pris les armes fans fes ordres & par 
un efprit de rebellion, il les fera tous tailler en piéces. 

Le premier aĉte de la fanglante aëétion qu’on méditoit, com- 
mença le vendredi fuivant 22 d’Aoùût. Got ni ayant trouvé 
ce jour-là le roi qui fortoit d’une chapelle ni le Louvre, 
fuivit ce prince jufqu’au jeu de paume ; & comme il fe reti- 
roit dans fon logis , rue de Bétify , accompagné de 12 ou 15 
gentilshommes , & traverfoit le cloître de S. Germain l’Auxer- 
rois , marchant fort lentement , parce qu’il lifoit une requête 

won lui avoit préfentée , on lui tira un coup d’arquebufe 
ue fenêtre de la maifon d’un chanoine appellé Pierre de 
Piles, fieur de Villemur , qui avoit été précepteur du duc de 
Guife. L'affafin étoit Nicolas de Louviers, feigneur de Mau- 
revel en Brie , homme hardi & d’une humeur très - vindica- 
tive. Il avoit été page du duc de Guife, & s’étoit déja rendu 
fameux par l’affafhinat du feigneur de Mouy. Des trois balles 
dont l’arquebufe étoit chargée, une emporta le fecond doigt 


de la main droite de l’amiral, & la feconde le bleffla aflez 


confidérablement proche le coude au bras gauche. Il dit alors, 
fans s’émouvoir, que c’étoit-là le fruit de fa réconciliation 
avec le duc de Guife, & en même tems il montra la maifon 
d’où le coup étoit parti. Auffi-tôt on enfonça les portes, l’on 
vifta par-tout:l’on trouva dans une chambre baffe l’arque- 
bufe, & une fervante & un laquais, qui furent menés en 
prifon; mais le meurtrier s’étoit déja fauvé par une porte de 
derriére. L’amiral , après avoir envoyé informer le roi de ce 

ui venoit d'arriver , fe fit bander le bras, & alla à pied à 
on logis, qui n’étoit pas loin, en s'appuyant fur Guerchi & 
fur un gentilhomme. Quelqu'un layant averti en chemin qu’il 
y avoit lieu de craindre que les balles ne fuffent empoifon- 
nées, il répondit qu’il n’en arriveroit que ce qu'il Re à 
Dieu. Le roi de Nee. le prince de Condé , le comte 
de la Rochefoucault & beaucoup d’autres feignèurs Calvi- 
niftes, avertis de cet accident , vinrent aufli-tôt rendre vifire 
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à l'amiral; & Ambroife Paré, chirurgien du roi, ayant été 
appellé, lui coupa le doigt, & fit quelques incifons au bras 
gauche en deux endroits que la balle avoit travérfés. 

Le roi étoit encore dans le jeu de paume , lorfqu'on vint 
lui annoncer cette nouvelle; & feignant d'en être touché, 
il jetta aufli-tôt fa raquette par terre, en prononçant avec une 
feinte émotion ces paroles : Quoi donc ! ne ferai-je jamais en 
repos ? y aura-t-il tous les jours de nouveaux troubles ? En- 
fuite il fortit du jeu de paume pour fe retirer au Louvre, 
proteftant qu'il puniroit l'auteur d’un tel attentat , & donna 
ordre qu’on fe faisit! du duc de Guife; mais celui-ci étoit 
caché. Sur ces entrefaites , le roi de Navarre & le prince de 
Condé vinrent au Louvre, pour fe plaindre au roi d'une ac- 
tion fi indigne, & lui demander, que n'étant pas en sûreté 
à Paris, il leur fût permis de fe retirer. Mais fa majefté leur 
jura qu’elle feroit une punition fi févére de l'affafin & de 
fes complices , que l’amiral & fes amis en feroient fatisfaits. 
Le roi ajouta, qu'il avoit autant de reffentiment que perfonne 
d'une aétion fi noire ; mais que puifqu’elle étoit commife, 
il vouloit convaincre tout le monde, que fi Coligni avoit 
reçu la bleffure , lui-même en reflentoit la douleur ; qu'il les 
prioit d'en être témoins eux-mêmes, & pour cela de ne point 
{ortir de Paris. La reine mere fçut aufli très-bien fe contre- 
faire : elle dit que c’étoit au roi, & non pas à Coligni, que 
l'injure avoit été faite; qu’en laiflant une telle a&tion impu- 
nie, on porteroit la licence jufqu’à venir attaquer fa majefté 
dans le Louvre; qu'il falloit donc chercher les moyens de 
punir très-févérement un fi grand crime. Par cet artifice le 
roi de Navarre & le prince de Condé furent appaifés; & 
ne s'imaginant pas qu'on usât de difhmulation , -ils ne par- 
lérent plus de quitter Paris. 

Aufli-tôt le roi commanda qu'on pourfuivit le meurtrier, 
quoiqu'on ne fçût pas encore qui il étoit : il fit ordonner au 
prévôt de Paris de mettre par-tout des gardes prêts à exécuter 


tout ce que le duc d'Anjou leur commanderoit : & fit fermer 


toutes les portes de la ville , à l'exception de deux feule- 
mént , par où l’on ‘faifoit entrer les vivres, mais qui furent bien 


gardées. Le laquais & la fervante qui avoient été pris dans 


la maifon de Villemur abfent , furent ‘interrogés par Chrif- 


tophe de Thou, Bernard Prévôt, feigneur de Morfan, pré- 
fidens au parlement, & Jacques Viole , confeiller, Et comme 
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lun & lautre nommérent dans leurs dépofitions Villiers , 
feigneur de Chailly , vaffal des princes de Guife , comme ayant 
amené au logis de Villemur un certain foldat , dont ils dirent 
qu’ils ignoroient le nom , il y eut ordre d'arrêter Chailly ; 
mais on ne le trouva point. Le roi fit écrire enfuite à tous 
les gouverneurs des provinces , pour leur marquer combien il 
déteftoit cette aétion , & la juftice févére qu'il méditoit d’en 
faire au plutôt. 

Au milieu de ces agitations , l'amiral confervoit une mer- 
veilleufe tranquillité d’efprit ; les maréchaux de Damville, de 
Coflé & le fieur de Villars s’entretenant avec lui de l’acci- 
dent qui venoit de lui arriver : Je vous aflure, leur dit-il, 
qoa la mort ne m'étonne point, & que je fuis prêt de ren- 

re librement à Dieu l'ame que j'ai reçue de lui, quand il 
lui plaira me tirer de ce monde; mais avant ma mort, je 
fouhaiterois qu'il me fût permis de parler au roi: jai à lui com- 
muniquer des chofes , dont nul autre ne peut l'inftruire , & 
qui regardent fa perfonne, & la confervation & la gloire de 
fon royaume. Damville en parla à fa majefté , qui peu après 
vint chez l'amiral. 

Ce prince étoit accompagné de la reine fa mere, des ducs 


d'Anjou & d'Alençon , du cardinal de Bourbon , des ducs de ; 


Montpenfer & de Nevers, & de plufieurs autres perfonnes 
diftinguées. Tous ceux qui étoient dans la chambre de Pa- 
miral , excepté Teligni & fa femme , & celui qui afliftoit le 
malade , en fortirent à l’arrivée du roi, & peu après l’amiral 
parla ainfi à ce prince. 

Dieu , devant lequel il paroît que je ferai bientôt appellé, 
m'eft témoin, que pendant que j'ai vécu , j'ai toujours été 
fidèle à votre majefté, atraché à {on fervice, & zèlé pour 
rendre fon règne floriflant & paifble. Je fçais toutefois que 
quelques-uns m'ont fait pafler pour un traitre, un rebelle , un 
homme qui n’aimoit que le trouble; mais j'efpére que Dieu, 
devant qui je fuis prêt de rendre raifon de mon obéiflance 
& de mon refpeét envers votre majefté, quand il lui plaira 
m'appeller à fon tribunal, fera quelque jour leur juge & le 
mien. Enfin , comme le roi votre pere ma comblé de grands 
honneurs , & que votre majefté a bien voulu me les con- 
firmer , la fidélité & le zèle que j’ai pour le bien de votre 
état, m’engagent à vous fupplier de pourfuivre l'affaire des 
Pays-Bas; fi vous abandonnez cette entreprife, il eft à crain; 
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ha que votre royaume men fouffre de très-grands maux. 
N’eft-ce pas une infamie inouie , qu’on ne puifle rien dire dans 
votre confeil fecret, que le duc d'Albe men foit auffi-tôt in- 
formé ? N'eft:il pas indigne que trois cens gentilshommes, 
braves officiers , pris dans la défaite de Genlis, aient été étran- 
glés ou punis d’autres fupplices par ce duc? Néanmoins on 
sen divertit à la cour. Je dois encore parler à votre majefté 
du mépris qu’on fait de l'édit de pacification; ceux qui pré- 
fident à la juftice en font la caufe , parce qu'ils violent tous 
les jours la foi qu’ils ont donnée eux-mêmes, & dont les prin- 
ces étrangers ont été témoins. J'en ai fouvent averti votre 
majefté & la reine votre mere , & je le répète ici:je ne 
crois pas qu'il y ait de moyens plus affurés pour conferver 
la paix, le repos & la tranquillité publique , que l’obferva- 
tion exaéte & religieufe des édits. Cependant on les méprife 
avec tant d'impunité, qu'on a infulté le 21 de ce mois,à Troyes, 
des vaflaux de la princefle de Condé ; & quoiqu'il leur fût 
permis, fuivant l'édit , d'y faire les exercices da leur reli- 
gion ,'on en a maflacré fur les chemins quelques-uns qui re- 
tournoient chez eux. 

Le roi répondit à l'amiral , qu'il l’avoit toujours confidéré 
comme un homme généreux , fidèle & affeétionné pour fa 
gloire; qu’il le regardoit comme l’un des plus grands capi- 
taines de fon royaume , & qu'il le lui avoit aflez marqué; 
qu’à l'égard de l’édit de pacification , il fouhaitoit qu'il fùt 
religieufement obfervé ; qu'il avoit envoyé dans les provin- 
ces des perfonnes choifies pour y travailler ; & que fi ces 
pee étoient fufpeétes , on en enverroit d’autres. Il ajouta : 

e vois bien, mon pere, que vous parlez avec trop de con- 
tention;çela pourroit vous incommoder, & rendre vos bleflures 
plus dangereufes : j'aurai foin de ce qui vous regarde; & ju- 
rant le nom de Dieu : Je vous protefte, lui dit-il, que je 
vengerai l'injure que l’on vous a die, comme ayant été faite 
à moi-même. Îl ne faut pas beaucoup chercher, répondit Co- 
ligni , pour en trouver l’auteur, & les indices paroiflent aflez; 
mais je fuis content , & je remercie votre majefté de ce 
qu’elle veut bien me promettre avec tant de bonté de me 
rendre juftice. 

Après que le roi fut forti avec tous ceux qui l’accompa- 
gnoient , les feigneurs Proteftans tinrent confeil enfemble , & 
le vidame de Chartres dit: Qu'on ne pouvoit prendre trop de 

précau- 
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précautions pour fe mettre en sûreté , & que l’on ne devoit 
point fe fier aux paroles que la cour leur donnoit ; qu'il 
fçavoit que plufeurs courtifans catholiques , voyant fortir 
les Calviniftes de l’églife de Notre-Dame , de peur d’enten- 
dre la mefle à la célébration du mariage du roi de Navarre, 
leur avoient dit que ce fcrupule ne dureroit pas long-tems ; 
+ leurs efpions avoient appris des domeftiques de Charles 

e Gondy , maître de la garderobe du roi, qu'il fe répan- 
droit aux mêmes nôces plus de fang que de vin; que la tra- 
p ayant commencé par la blelare de Coligni , finiroit 

ientôt par le carnage de tous les autres ; qu'il étoit donc 
d'avis qu'on quitrât Paris fans différer davantage. Ainfi parla 
le vidame de Chartres: fon avis étoit fage; mais Teligni em- 
pêcha qu'il ne für fuivi. | 

Dès le lendemain, le bruit s’étant répandu que ceux de 
la religion Proteftante menaçoient fort les princes de Guife , 
ceux-ci & le duc d’Aumale allérent trouver le roi, & lui dirent 
en préfence de plufeurs, qu’il leur fembloit que depuis quel- 
que tems fa majefté n’agréoir point leur fervice , & qu'ils. la 
ps de leur permettre de fe retirer de la cour. Le roi 
eur répondit avec une vivacité feinte, qu'ils pouvoient s’en 
aller s'ils vouloient, & qu'il les fçauroit bien trouver , fup- 
pofé qu’ils fuflent coupables de l’infulte qu’on avoit faite à 
l'amiral. Sur cette réponfe , ils fe retirérent , & montérent 
à cheval bien accompagnés ; mais l’on fçut qu'ils n’étoient 
pas fortis de Paris. 

L’après-dinée la reine mere conduifit le roi, le duc d’An- 
jou, le duc de Nevers, Tavannes & le comte de Retz dans 
le jardin des Thuilleries, & leur repréfenta que ceux qu'ils 
pourfuivoient depuis fi long-tems , étoient pris dans leurs filets; 

ue l'amiral étoit au lit, ne pouvant fe remuer ; que le roi 
de Navarre & le prince de Condé étoient logés au Louvre, 
dont les portes étoient fermées pendant la nuit, & d’où ils 
ne pouvoient fuir; que les chefs étant abbatus, les autres 
ne feroient plus en état de remuer; qu’en un mot, en moins 
d’une heure, on pouvoit exterminer tous les Calviniftes, & 
en abolir entiérement la race; que fi le roi ne profitoit pas 
d’une fi favorable occafion , il falloit. s’aflurer que l’amiral 
étant guéri, comme les chirurgiens l’efpéroient, toute la Fran- 
ce fe verroit aufi -tôt embräfée par une quatriéme guerre 
civile, plus cruelle que les premiéres ; qu'on devoit donc là- 
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cher la bride à la populace déja aflez émue d'elle-même ,& 
u'il ne falloit pas réfifter plus long-tems à la volonté de 
Dieu , Qui n’avoit pas voulu que les confeils modérés euflent 
quelque fuccès ; Te quand la chofe feroit faite, on ne man- 
queroit pas de raifons pour s’excufer , en rejettant tout le 
crime fur les princes de Guife, qui en fouffriroient volontiers 
le blâme. 
On applaudit aux confeils de la reine mere , & il fut réfolu 
de les fuivre : chacun convint cependant qu'il falloit fauver 
le roi de Navarre , parce qu’il étoit roi, & en confidération de 
l'alliance qu'il venoit de contraéter avec fa majefté : à l'égard 
du prince de Condé, fa qualité de prince, fa jeuneffe , & le 
cs de Louis de Gonzague duc de Nevers, l’emportérent 
auff fur l'avis de ceux qui vouloient fa perte. Le duc de Ne- 
vers, qui vouloit le fauver , aflura que ce prince feroir fidèle & 
foumis au roi ; qu’il s’en rendoit caution, & qu’il y avoit mê 
me lieu d’efpérer qu'on le feroit renoncer à l'héréfie par pro- 
mefles ou par menaces : ainfi il fut réfolu de l’épargner. 
Cette réfolution prife , l’aflemblée fe: fépara ; & il fut 

arrêté que la nuit fuivante , avant qu'il fût jour , l'exécution 
fe feroit, & qu’on en conferoit la conduite au duc de Guife, 
ennemi mortel de l’amiral. Comme le foir approchoit , le rot 
fit pofter douze cens arquebufiers , une partie le fong de la 
riviére, & l'autre dans les rues, & une autre auprès du lo- 
gis de l'amiral , autour duquel le roi avoit fait Sn la plus 
paare partie des feigneurs & des gentilshommes Proteftans. 
„es capitaines des quartiers eurent ordre de marquer prompte- 
ment les logis, de prendre par écrit les noms de ceux qui 
faifoient profeflion de la religion Calvinifte , & de les rafem- 
bler autant qu'on le pourroit dans le voifinage de Coligni; 
& fa majefté dit fort haut, afin que tout le monde l'enten- 
dit, qu'il défendoit de laiffer approcher de ce voifinage au- 
cun Catholique ; & qu’il vouloit qu’on tirât fur ceux qui con- 
treviendroient à cette défenfe. Ces mouvemens, dont quel- 
ques amis de l'amiral ne tardérent pas à être avertis, augmen- 
térent les foupçons des Proteftans ; & l’un d’entr'eux fut chargé 
d’aller trouver le roi pour l’en informer, & pour le prier 
d'accorder quelques foldats de fes gardes, afin de les pofter 
à l'entrée du logis de l’amiral. Le roi parut étonné de ce rap- 
port, & fit venir la reine fa mere, à qui il demanda avec 


ri 


émotion , d'où venoit çe bruit, & pourquoi le peuple fe ré- 
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voltoit & prenoit les armes. La reine répondit , qu'il n’y 
avoit aucune apparence de révolte parmi le peuple , & qu’on 
ne faifoit que fuivre les ordres de fa majefté, qui avoit com- 
mandé que chacun fe tint en fon quartier , de peur qu'il n’ar- 
rivât du tumulte. Cela eft vrai, répondit le roi; mais j'ai dé- 
fendu qu'aucun prit les armes. 

Cependant, comme le pe RS infiftoit à prier le roi de lui 
donner quelques foldats, afin que fi le peuple entreprenoit 
quelque chofe, il fût retenu dans le refpeët à la vue des 
gardes de {a majefté ; le duc d’Anjou, qui étoit préfent, lui 
dit. de prendre Coffeins avec cinquante arquebufiers. Ce Cof- 
feins étant un des plus grands ennemis de l’amiral , l’envoyé 
sépliqua , que fix archers fuffiroient pour contenir le peuple. 
Non „dit le roi avec chaleur, prenez Coffeins, vous ne fçau- 
riez @ħieux choifir. L'envoyé s'étant retiré, ne put fe difpenfer 
de faire connoître fa furprife au fieur de Thoré, frere du 
maréchal de Montmorenci, qui avoit été préfent à ce dif- 
cours; mais l’ordre du roi je exécuté. Coffeins vint quel- 
ques heures après au logis de l'amiral avec fes cinquante ar- 
vire , & choifit deux boutiques voifines dans lefquelles 
il les pofta. | 

Le duc de Guife, chargé de toute l’exécution , fit venir 
fur le foir à l'entrée de la nuit les capitaines des Suifles, & 
quelques colonels des compagnies Françoifes qui étoient en- 
trées dans la ville, & leur dit ouvertement, que l’heure étoit 


venue d'abattre une tête odieufe à Dieu & aux hommes, & 
de fe venger par fa mort de toute la faétion des rebelles ; 


que la bête étoit déja dans les filets; qu’on ne devoit pas la 
laifler échaper , ni manquer une fi belle occafion de rem- 
porter fur les ennemis du royaume.un triomphe fi glorieux ; 
qu'il.n’y en avoit point eu de pareils dans toutes les guerres 
précédentes ; que la viétoire étoit facile , le butin confidé- 
rable & afluré, & qu’on pouvoit fans péril obtenir une gé- 
néreufe recompan: Baii l’on commit les Suiffes à la garde 
du Louvre :on leur joignit quelques compagnies Françoifes, 
avec ordre, de ne laiffer fortir aucun des gens du roi de Na- 
varre & du prince de Condé, Coffeins avoit déja la garde 
du logis de l'amiral avec cinquante arquebufiers, & quel- 
ques moufquetaires, qu’on mit en fentinelle dans les maifons 
voifines , pour empêcher qu'aucun n’échapät. Les chofes étant 
ainfi difpofées , le duc de Guife chargea Jean Charon, pré- 
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fident en la cour des aides , qui avoit fuccédé à Marcel dans 
la place de prévôt des marchands ; d'avertir les échevins de 
tenir leurs gens fous les armes, & de les faire trouver à mi- 
nuit dans l’hôtel-de-ville pour y recevoir les ordres qui leur 
feroient donnés. Le duc fit’aufli appeller Marcel , l'ancien 
prévôt des marchands , à qui il fit part des mefures qu'il ve- 
noit de prendre, ne doutant pas qu'il ne pût concourir par 
fon crédit à leur exécution, parce qu'il étoit fort aimé du 
peupie , quoiqu'il fût hors de charge. 
ous s'étant trouvés dans l’hôtel-de-ville à l'heure mar- 
quée , les échevins , les capitaines de quartiers , les commif- 
faires & autres; Charon, accompagné de quelques perfonnes 
dévouées à la maifon de Guife, entr’autres des fieurs d'En- 
tragues & de Puy-gaillard, dit que la volonté du roi étoit 
que chacun prit les armes pour exterminer Coligni @ tous 
les autres rebelles qui étoient comme en prifon dans la ville, 
& que c’éroit par eux qu’il falloit commencer ; que la même 
chofe feroit obfervée enfuite dans toutes les provinces , fuis 
vant les ordres du roi: qu'on prit donc garde de n'épargner 
peronon; que le fignal pour commencer le maffacre , feroit 
orfque l’horloge du palais fonneroit le tochn au point du jour: 
que les marques qui les diftingueroient de tous les autres 
pour fe connoître, feroient un mouchoir blanc attaché au bras 
auche , & une croix de même couleur au chapeau : qu'au 
on du tocfin ils s’afflembleroient en grand nombre & bien 
armés; mais qu'ils priffent bien garde de ne caufer aucun 
trouble , ni aucun tumulte , avant qu’on eût donné le fignal. 
Ces ordres, tout injuftes qu’ils étoient, furent agréablement 
reçus par les échevins & par le refte de l’affemblée : tous 
prirent auffi-tôt les armes, & furent poftés dans les places 
& dans les carrefours, avec le moins de bruit qu'il fut pof- 
fible , pendant que le duc de Guife & le chevalier d’Angou- 
lême afflembloient de leur côté des gens armés, & les pla- 
çoient de même en différens quartiers de la ville. 

Un peu avant minuit, la reine mere entra dans la cham- 
bre du roi, pour empêcher qu’il ne changeât de. réfolution: 
car elle fçavoit qu'il chanceloit. L’énormité du crime qu'il 
alloit commettre, paroifloit l'arrêter, & le tenir en fufpens 
fur le parti qu’il prendroit. La reine fut fuivie des ducs d'Aan- 
jou & de Nevers, de Biragues, de Tavannes, du comte de 
Retz, & du duc de Guife, qui tous s’unirent pour déter- 
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miner le roi, Il ny eut point de raifons dont ils ne fe fervi- ETT: 
fent pour l’affermir ; & comme il héfitoit encore, la reine ÆHif.dels monarek: 
lui reprocha avec beaucoup de vivacité, qu'il laifloit perdre bai ae 
par fes incertitudes la plus belle occafion que Dieu lui pût 580 ° ` 
préfenter pour fe défaire entiérement de tous fes ennemis. 
A ces mots, le roi appréhendant qu’on ne l’accusât de lå- 
cheté, donna fes derniers ordres ; & dans le moment même 
le duc de Guife , le chevalier d'Angoulême & le duc d'Au- 
male , accompagnés de Cofleins qui étoit venu auf chez 
le roi, & foutenus de plufeurs arquebufers de la garde du 
roi & de toute celle du duc d'Anjou, prirent le chemin du 
logis de l'amiral, pour commencer l'exécution au premier 
fignal. Le duc de Nevers, qui avoit réfolu de ne laiffer écha- 
per aucun des Calviniftes qui logeoient dans les fauxbourgs, 
fur tout dans celui de S. Germain , fur lefquels Maugiron de- 
voit faire main-bafle, voulut fortir de Paris avec de la cava- 
lerie, & follicita fortement le roi & la reine de le lui per- 
mettre , dans le deflein d'arrêter ceux qui fuiroient. Mais l’on 
s’oppofa à fon départ ; ce qui fut caufe, ainfi qu’il l’avoit 
bien prévu , que plufeurs fe fauvérenr , & que la cour 
ne put tirer tout le fruit qu’elle avoit prétendu de tant de 
meurtres. ; 

Les feigneurs Calviniftes , qui étoient logés par Pordre du comae rene 
roi dans les maifons prochaines de celle de l’amiral, éronnés du maffacre de la 
de ces bruits & de ces mouvemens extraordinaires à une heure S. Barthélemi. 
indue , fortirent de leurs logis , & s’en allérent vers le Lou- }; ut | 
vre , où chacun couroit. Ils demandérent aux premiers qu'ils Marie, hif.1.6, 
rencontrérenr, les caufes de ce bruit; & pourquoi l’on voyoit Dgr lesmemoires 

: , . p k rguee 
tant de gens armés ? C’eft , leur répondit-on , qu'il a pris en- rire, liv, 2. 
vie aa roi de faire attaquer pendant la nuit aux flambeaux 
une efpèce de fort, fait à plaifir pour fervir de divertiflement ; 
& chacun court pour le voir. Ces gentilshommes , continuant 
leur chemin, arrivérent proche le Louvre , où ils furent in- 
faltés par quelques gardes qui leur dirent des injures : un 
d’eux ayant voulu répondre fur le même ton, un foldat Gafcon 
le frappa de fa hallebarde, & tous les autres aufli-1ôt com- 
mencérent à fe jetter fur les Proteftans. La reine mere im- 
patiente, & ne pouvant plus attendre davantage , ayant ap- 
pris cette nouvelle, alla promptement dire au roi qu'il mé- 
toit plus poffible de retenir la fureur des foldats ; qu'il falloit 


ordonner de donner le fignal ; qu'il étoit à craindre qu’en 
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tardant plus long-tems , le tout ne fe paffàt avec confufion & 
contre fa volonté. Ainfi par fon ordre , on fonna la cloche 
de S. Germain l'Auxerrois le 24 d’Août, fête de faint Bar- 
thélemi , qui dans cette année étoit.un Dimanche, un peu 
avant le jour. 

L'amiral, que la douleur de fes bleffures empêchoit de 
dormir, fe faifoit lire les commentaires de Calvin fur Job. 
Il reconnut, au bruit qu’il entendoir, qu'il y avoit quelque 
fédition ; mais il n’en fut pas étonné. ii fuppofoit que ces 
mouvemens ne. venoient que du peuple excité par les Guifes ; 
& qu’il fe retireroit, aufh-tôt qu'il verroit les foldats des gar- 
des fous la conduite de Coffeins , placés à la porte pour le 
défendre. Il ne fe détrompa que quand le bruit s'étant augmen- 
té, il eut appris que fa premiére porte avoit été forcée ,.& 
qu'on avoit tiré dans fa cour un coup d’arquebufe : alors con- 
jeéturant ce qui étoit, il fortit de fon lit, prit fa robe de 
chambre, & fit fes priéres appuyé contre la muraille; com- 
mandant au miniftre Merlin de fe joindre à lui pour prier Dieu 
& lui recommander fon ame. La Bonne, domeftique de l'a- 
miral, gardoit les clefs, & Cofleins lui ayant demandé au 
nom du roi d'ouvrir la porte, elle fut ouverte aufl-tôt : Cof- 
feins entra, vit la Bonne devant lui, & le perça de plufeurs 
coups de poignard. Enfuite avec fes foldats il força le logis, 
écarta les Suifles, entre lefquels il y en eut un de tué, & 
monta les dégrés pour arriver à la porte de l'appartement où 


. étoit l’amiral : le duc de Guife étoit demeuré dans la cour 


U 
1l eft poignardé 
& jetté par les fe- 
nètresdelonlogis. 


avec les feigneurs & les autres qui l’accompagnoient. Am- 
broife Paré, chirurgien, qui-étoit avec l'amiral, lui dit que 
c’étoit Dieu qui les appelloit; qu’on avait forcé le logis, & 
He n'étoit pas pofhble de réfifter. Il y a long-tems , répon- 

it a , que je me fuis préparé à la mort; pour vous 
autres , fauvez-vous fi vous pouvez , car vous ne fçauriez me 
fauver la vie : je recommande mon ame à la miféricorde de 
Dieu. Ce qu'il prononça fans faire paroître aucun trouble , ni 
aucune altération fur fon vifage. 

Coffeins fit enfoncer la porte de la chambre, & y entra 
avec un nommé Behem, Allemand, domeftique du duc de 
Guife , qu'on difoit avoir époufé une bâtarde du cardinal de 
Lorraine ; le capitaine Attin , domeftique du duc d'Aumale ; 
Corberon de Cordillac, feigneur de Sarlaboux; Achiles Pe- 
trucci de Sienne , tous armés de cuirafles, Behem , qui étoir 
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entré le premier dans la chambre, voyant un homme aflis An ijja 
dans un fauteuil, en bonnet de nuit & en robe fourrée , lui 
demanda : N’es-tu pas l’amiral? -=- Oui, c'efl moi, répondit-il 
avec un vifage’ afluré ; mais toùt , jeune-homme , tu devrois ref- 
peëler ma vieillefe , & avoir égard à mon infirmité : cependant 
quelque chofe que tu faffes , tu n'abrégexas pas de beaucoup ma 
vie, Le meurtrier le perça aufli-têt de fon épée, & la retira 
our la lui enfoncer dans la bouche ; les autres qui fuivoient 
ehem, le percérent encore de plufieurs coups de poignard. 
Le duc de Guife, qui étoit demeuré dans la cour avec les 
autres feigneurs Catholiques , appella Behem , & lui demanda 
àhaute voix, fi l'affaire étoit faite; & Behem lui ayant ré- 
pondu qu'oui : Le chevalier d'Angouléme ne veut pas le croire, 
s'il ne le voit, dit le duc ; jettez-le par la fenétre. Aufli-tôt le 
même Behem, aidé de Sarlaboux , prit le corps & le jetta 
en bas ; & parce que le coup qu'il avoit reçu dans le vifage, 
& le fang dont il étoit couvert , empêchoient qu'on ne le re- 
connût , le duc de Guife, ou le chevalier d'Angoulême, 
efluyant le’ vifage avec un mouchoir, dit : Je le reconnois, 
c'efl lui-même ; quelques-uns ajoutent qu’il lui donna un coup 
de pied. Enfuite il fortit du logis avec les autres, & s'écria : 
Courage, foldats ! achevons ce que nous avons fi heureufement 
commencé ; allons aux armes, car le roi le commande : c'efl la 
volonté du fouverain, c’eft fon exprès commandement. Íl répéta XXII 
fouvent ces paroles, & aufli-tôt après l'horloge du palais fon- Tnfultes qu'on fait 
na , & l’on cria aux armes de tous côtés. Le peuple accourut au corps de cet 
àla maifon de Coligni ; un Italien , domeftique du duc de Ne- amirah “Er 
vers, lui coupa la tête , & la porta au roi & à la reine mere. Hif dela monar- 
La populace étant furvenue, coupa les mains & les pieds hie Fr wr fup. 
du corps, le traîna durant trois jours dans toute la ville, & fx 580. 
enfin le porta à Montfaucon , où il fut pendu avec des chai- 
nes de fer. Mais peu de tems après, François de Montmo: 
rénci, proche parent du mort, & encore plus fon ami, le 
fit ôter de nuit du gibet par des hommes fidèles, & le fit 
tranfporter à Chantilly, où il fut enterré dans la chapelle. 
L'amiral ayant été tué, tous ceux qui fe rencontrérent chez 
Jui, ou qui s’y trouvérent cachés, éprouvérent le même fort. 
Les foldats pillérent la maifon , rompirent les portes , prirent 
Fargent & tout ce qu'il y avoit de précieux ; & l’on mit feule- 
ment à part les lettres & les papiers, que Cofleins porta è 
la reine mere , qui en avoit donné l’ordre, 
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Enfuite le duc de Nevers, le duc de Montpenfier & Ta- 
vannes, coururènt armés dans toute la ville pour animer le 
peuple, qui étoit déja affez porté de lui-même au maflacre: 
ils eurent foin de faire publier dans les rues, que l'amiral & 
ceux de fa religion avoient formé une confpiration contre le 
roi & la famille royale , fans même en excepter le roi de 
Navarre & le prince de Cendé , pour fe gouverner enfuite 
en république ; & que les TE vs pouvoient les exter- 
miner fans fcrupule , puifqw’ils ne faifoient que les prévenir 
de quelques heures; que la confpiration avoit été découverte 
par une grace particuliére du Seigneur ; qu’on n’épargnåt done 
pe le fang des ennemis du roi & de la patrie ; qu'on pillàt 
eurs biens comme une proie légitimement acquife; que c'é- 
toit la volonté du fouverain, d'extirper la maudite engeance 
de ces ferpens contagieux : afin qu'après avoir entiérement 
difipé le venin de ces feétaires , on ne vit plus régner que la 
feule religion Catholique. 

Ces SE ar aruficieufes, & aufi contraires à la reli- 
gion qu’à la probité & à l'humanité , eurent leur effet : l'on 
n'épargna ni les vieillards, ni les enfans, ni les femmes en- 
ceintes : l’on vit régner de tous côtés le carnage. Teligny, 
gendre de l’amiral, qui étoit échapé des mains de plubeurs 
meurtriers , fut maflacré. Antoine de Clermont , marquis de 
Renel , frere uterin du prince de Portien, qui étoit venu à 
Paris pour folliciter un procès qu'il avoit avec Louis de Cler- 
mont-Buffy-d'Amboile, fon parent, au fujet du marquifat de 
Renel , fut arrêté par ce même Buffy , qui le tua. Le feigneur 
de Guerchi, qui avoit paflé la nuir dans la maifon de l'ami 
ral, ayant été furpris fans avoir le tems de s'habiller , prit 
d’une main fon manteau & de l’autre fon épée, & fe dé- 
fendit long-tems contre fes meurtriers ; mais comme ils avoient 
tous des cuirafles , il fut accablé par le nombre. 

François , comte de la Rochefoucault , que le roi aimoit 
particuliérement, & qui étoit après l'amiral le plus confidé- 
rable du parti Calvinifte, ne fut point épargné. Le roi, avec 
lequel il avoit paflé une partie de la nuit, avoit envoyé 
ordre qu’on le fauvât; mais cet ordre vint trop tard. Rou- 
vray , Soubife , la Chateigneraie, Beaumanoir de Lavardin, 
& plufeurs autres feigneurs & gentilshommes de marque, fu- 
rent ou poignardés, ou tués à coups d'arquebufe. François 
Nompart de Caumont étant au lit avec fes deux fils, qu'il 

aimoit 
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aimoit tendrement , y fut furpris par des malheureux que Pe 
pérance du gain , plutôt que le zèle de la religion, avoit at- 
tirés : il fut tué avec un de fes enfans; lautre tout couvert 
de fang fe cacha fous le cadavre de fon pere , & feignit d’être 
mort, ce qui lui fauva la vie. 

Un pareil carnage fe faifoit dans le Louvre, où plufieurs 
gentilshommes du roi de Navarre furent pañlés au fil de l'é- 
pée : les galeries & les efcaliers étoient prefque couverts de 
corps morts , & l'on pourfuivoit ces malheureux jufques dans 
les appartemens des princefles. Parmi ceux qui furent tués 
dans le Louvre , en préfence du roi qui regardoit par une 
fenêtre, & qui crioit qu’on n'en laifàt échaper aucun ; les 
plus remarquables furent le baron de Pardaillan, S. Mar- 
tin , le gouverneur du roi de Navarre, Brouffe, Armand de 
Clermont , le feigneur de Piles, & quelques autres : ce der- 
mer s'étoit rendu fameux par fa valeur dans la défenfe de 
faint-Jean d'Angely, & par cet endroit il étoit devenu fort 
odieux au parti Catholique. Se voyant au milieu d’une troupe 
de meurtriers, & appercevant les corps de ceux qu’on avoit 
déja égorgés, il s'écria : Eft ce-là la foi du roi? font-ce-là 
fes promeffes ? Mais vous, mon Dieu, prenez la défenfe des 
opprimés, & vengez un jour, comme jufte juge, une fi gran- 
de perfidie & une fi horrible inhumanité : il prononça ces 
paroles d’un ton fi haut, qu'il fut entendu du roi. Enfuite, 
prenant fon manteau@gi étoit d’un très-grand prix , il le pré- 
fenta à un gentilhomme de fa connoïffance qui étoit auprès de 
lui, & le pria de l’accepter pour mémoire de la malheureufe & 
indigne mort qu’il alloit fubir ; mais l’autre refufa le manteau, 
& lui dit qu'il ne le prendroit point à de telles conditions, 
& qu'il étoit point de la troupe de ceux qui en vouloient 
à fa vie; & dans l’inftant de Piles fut percé par un des archers 
d'un coup de hallebarde, dont il tomba mort. Son corps fut 
jetté fur les autres; & les meurtriers crioient à ceux qui les 
regardoient : C’eft ainfi qu’on doit traiter ceux qui vouloient 
tuer le roi. De Beauvoir fut tué dans fon lit, où la goutre 
le retenoit depuis long-tems. Le roi fit grace à de Grammont 
feigneur de Gafcogne, au feigneur de Duras, à Joachim Rou- 
haut feigneur de Cache , & à Bouchavannes, qui promi- 
sent d'être fidèles à fa majefté , & qui tinrent leurs paroles. 

Dès que la premiére fureur de ce maflacre fut paflée, le 
soi de Navarre & le prince de Condé furent mandés en la 
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chambre du roi, qui leur dit, en préfence de fon conleit 
{ecret, que depuis fon enfance fon royaume avoit été CE 
nuellement troublé par des guerres cruelles de la part de fes 
propres fujets ; que maintenant , par la grace de Dieu, il avoit 
trouvé le moyen de les.terminer en faifant maflacrer l'amiral 
de Coligny, auteur de ces troubles; & qu’on traitoir ac- 
tuellement dans la ville de la même maniére tous fes par- 
tifans hérétiques & féditieux. Puis, continuant à adreffer la 
parole au roi de Navarre & au prince de Condé : Je n'ai 
pas, leur dit-il, oublié les maux que l'amiral ma caufés, ni 
ceux que vous avez vous-mêmes occafionnés, en vous mete 
tant à la tête des rebelles pour me faire la guerre : je pout- 
rois me venger de tant d’outrages; mais la proximité du fang, 
l'alliance que vous venez de contraéter avec moi, & plus 
encore votre jeunefle , excitent ma compañlon. Je veux bien 
me sense que vous ne vous êtes ainfi comportés que 
par les confeils de Coligni & de fes adhérens. Vous pouvez 
me faire perdre le fouvenir de tout ce qui s'eft pañlé : aflurez- 
moi que vous êtes dans la réfolution de réparer vos fautes 
par une fidélité & une obéiflance fincére ; & qu'en renon- 

t à la nouvelle doétrine, vous êtes prêts de rentrer dans- 
le fein de la mien ancienne : car je vous déclare que je 
ne veux pas qu'il y ait dans mon royaume d'autre religio® 
i yo celle de mes- prédéceffeurs. Déclarez donc fi vous êtes- 

ifpofés à m’obéir ; autrement , vous d vous attendre à fu- 
bir les mêmes peines dont on vient de punir tous ceux qui 
font dans vos mêmes opinions. 

Le roi de Navarre répondit au roi qu'il régleroit toujours 
fes volontés fur celles de fa majefté, & qu'il lui obéiroit en 
toutes chofes; mais qu'il la prioit de fe fouvenir de fa pro- 
mefle , & de l'alliance nouvellement contraétée, & de confi- 
dérer combien la. confcience eft une chofe délicate , à la- 
quelle on ne doit faire aucune violence , fur-tout par rapport 
à la religion. dans laquelle on a été élevé & inftruit dès len- 
fance.. Le prince de Condé, malgré le danger qui étoit prée- 
fent , répandit fiérement, au roi : Oue fa majefté avoit donné fi 
folemnellement, fa foi à tous ceux de la religion: réformée, 

‘ne pouvoit fe perfuader qu’elle voulûr violer un ferment 

authentique : qu'à l'égard de l’obéiffance qu'elle exigeoic 
de lui., il l'avoir fidellement rendue jufqu’à préfent, & qu’il 
promettoit de perlévérer dans les mêmes. fentimens.,, fans s'en 
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éloigner en aucune maniére ; mais que pour la religion , c'é- 
toit une chofe fur laquelle fa majefté ne pouvoit rien lui 
commander ; que c'étoit à Dieu feul qu'il en devoit rendte 
compte : que le roi étoit maitre de fon corps & de fes bièns, 
qu'il pouvoit en difpofer comme il voudroit ; mais qu'il étoit 
réfolu de demeurer ferme dans fa religion, quand même il 
devroit lui en coûter la vie. Cette réponfe mit le roi dans 
une fi furieufe cokére, qu'il traita le prince d’opiniâtre ; de fé- 
dieux , de rebelle , de fils d’un rebelle; & jura que fi dans 
trois Jours il ne changeoit de conduite & de rehgion, i le 
feroit mourir. 

Il y avoit un nombre confidérable de feigneurs Proteftans 
logés dans le fauxboure: faint Germain; & l’on avoit donné 
tous les ordres néceflaires pour qu’il n'en échapât aucun. 
Marcel , ancien prévôt des marchands , avoit été éharé d'en- 
voyer à Maugiron, à qui l'on àvoit commis l'exécution du 
maflacre dans ce quartier-là, mille hommes des levées qu'on 
avoit faites dans la ville. Mais Marcel n'ayant pas été affez 
diligent , les Proteftans furent avertis , que toute la ville étoit 
dans de grands mouvemens, & que les habitans avoient pris 
les armes. Tous s’aflemblérent fur le champ ; & ils étoient en- 
core à délibérer fur le parti qu'ils devoient prendre, (la plû- 
part ne pouvant s’imaginer que le roi eût aucune part à ce 
ma fe paffoit ) lorfque le duc de Guife impatient fir venir 

es foldats ; & en attendant qu’on les eût fait pafler de l’autré 
côté de la Seine , il réfolut d'aller lui-même au fauxbourg 
faint Germain ; mais l’on fut fi long -tems à lui ouvrir la 
porte de Nefle ; que les Calviniftes eurent le loifir de fe 
fauver. 

Le duc, après avoir pourfuivi Montgomeri & les autres 
feigneurs Proteftans jufqa’à Montfort-l’Amauri, laiffa à faint- 
Leger le foin de les fuivre dans leur retraite, & revint à 
Paris, où les gardes du roi tuoient & pilloient tout ce qu'ils- 
rencontroient , pendant que les échevins & les capitaines des 
quartiers avec leurs troupes s’emportoient à toute forte de 
violences. Une infinité de Catholiques furent envelopés dans 
le carnage : c'étoit- être Calvinifte, que d’avoir de l'argent , 
ou des charges à qui l’on portoit envie , ou des ennemis 
ne ou des héritiers avides de recueillir des fuccef= 

tons. 


Parmi les- Proteftans-qui-furent tués dans la ville , l'on com: 
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pte Anne de Ferrier , feigneur de Chappus, célèbre avocat 
du parlement, âgé de près de quatre-vingts ans ; Jacques de 
Lomenie , fecréraire du roi, qui, quoiqu'il eût obtenu qu'on 
lui fauveroit la vie, fut atao mis en prifon. par le pré- 
vôt de la maréchauflée, qui plaidoit contre lui pour fa maifon 
de Verfailles, qu'il fut obligé de vendre à un prix fort bas à 
fon ennemi; mais il ne fut pas pour cela garanti du danger : 
ceux avec lefquels il avoit tranfñgé , le tuérent bientôt après. 
Magdeleine Briçonnet , veuve de F hibaut de Longuejoue d'Y- 
verni, maître des requêtes, & niéce du cardinal Briçonnet, 
femme illuftre & fçavante , s'étant déguifée , conduifoit fæ 
fille, accompagnée du miniftre de l’Epine qui s'étoit trouvé 
au colloque de Poifli : elle fut reconnue en fortant de la ville 
par des meurtriers, qui après l'avoir voulu inutilement con- 
traindre de renoncer à fa religion, l'aflommérent & la per- 
cérent à coups de croc, & la jettérent enfuite à demi morte 
du parapet dans la riviére. Queiques bateliers l'ayant apper- 
çue, coururent à elle pour l'achever, & l’accablérent d'une 
infinité de coups. Le miniftre fe fauva, n'ayant point été re- 
connu dans la foule; & la fille fut pee à caufe de fa 
jeuneffe , & à la priére de Marcel qui furvint.. 

La fureur pénétra. jufques dans les. colléges de l'univer- 
fité, & le fameux Pierre Ramus, ou de la Ramée , en fut 
la viétime. Il étoit né dans le Vermandois en l'an 1515 d'un. 
pere Liégeois, qui failoit le métier de charbonnier pour ga- 
gner fa vie ,. après avoir été chaflé de fon pays. Ramus s'é- 
tant mis d’abord valet dans le collége de Navarre , fit de f 
grands progrès dans l'étude , qu'il parvint à une chaire de 
mathématiques dans le collége royal : il y efluya beaucoup de 
traverfes. Accufé d’avoir des fentimens erronés , Pierre Danės , 
por en grec, puis évêque de Lavaur , fut commis par 

rançois I , avec Jean de Salagnac doëteur en théologie „ 
Jean. Quintin doëteur en droit, & quelques autres fçavans 
pour examiner fes. écrits & fa conduite; & dès-lors on lui 
impofa filence : mais le cardinal de Lorraine le fit rétablir par 
via fous Henri Il. Il fut encore dépofñlédé par. arrêt du par- 
ement fous François IL, & fe crut obligé. de fortir de Paris 
pour éviter un plus mauvais traitement, Pendant fon- abfence 
an pilla fa bibliothèque au collége de Prefle où il demeuroit ; 
mais à la paix de l'an 1563 ,il revint à Paris, & reprit fon 
emploi La guerre civile ayant recommenté en: 1567, il fut 
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encore obligé de quitter Paris : l’année fuivante il voyagea 
en Allemagne. Deux lettres que Théodore de Beze lui adref- 
fa , font connoître non feulement qu'il entretenoit commerce 
avec cet hérétique, mais qu'il avoit eu deflein de pañler à 
Genève. Beze len détourna, par la difficulté d'obtenir une 
chaire; par la modicité du revenu , au cas qu'il en obtint 
une; & par l’artachement qu’on y avoit à la doëtrine d'A- 
riftote , contre laquelle Ramus s’étoit fi fort déclaré, qu'il s'é- 
toit attiré plufieurs ennemis dans Paris pour ce fujet. 

Antoine de Govea , Portugais, l’un des fameux philofophes 
de fon tems, avoit été un de fes plus grands adverfaires : 
mais Jacques Charpentier , de Clermont en Beauvoifis , pro- 
fefleur & médecin du roi, fe déclara encore plus ouverte- 
ment contre lui; & il pouffa fi loin l’animofité , qu'il le fit 
comprendre dans le Byr ere Ramus , ayant lieu de crain- 
dre pour fa vie, s'étoit caché dans une cave pendant le tu- 
multe ; Charpentier l’ayant appris, y envoya des meurtriers 
qui le découvrirent , l’arrachérent de fa retraite, le firent mon- 
ter dans une chambre, & l’y poignardérent : fon corps ayant 
été enfuite jetté par la fenêtre, on en vit fortir les entrail- 


les que les écoliers répandirent dans la rue , pendant qu'ils. 


trainoient inhumainement fon corps, & le frappoient par mé- 
pris avec des verges. Ramus étoit fçavant , bon diale@icien 5 
grand mathématicien & de bonnes mœurs; il a beaucoup 
contribué au rétabliflement des fciences , & a excité les efprits 
à faire de nouvelles recherches , au lieu de s’attacher fervile- 
ment à la doétrine d’Ariftote : il avoit établi un profeffeur en 
mathématiques , à qui il afligna cinq. cens livres de fon revenu. 
Sa mort caufa une telle frayeur à Denis Lambir , profefleur 
en langue grecque & en langue latine, qu'il tomba dans une 
maladie dont il mourut un mois après ;. & l’on accufa encore 
Charpentier d’avoir été caufe de cette mort. Cependant le 
différend que ces deux fçavans avoient enfemble , n’avoit pour 
objet que quelques fentimens particuliers fur les œuvres d Ho- 
race ; car Lambin étoit pour Ariftote, dont il avoit même 


traduit les morales, & il avoit toujours profeflé la religion. 


Catholique. | 

Dans l'horreur de cette. cruelle journée , il fe pafa une ac- 
tion de générofité digne d’être rapportée.. Il y avoit une ini- 
mitié mortelle, qui duroit depuis long-tems entre deux gentils- 
hommes du Quercy ; de Vezins, lieutenant de roi dans la 
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rovince , homme d’une humeur rude & fauvage; & Reïgnier, 
d’un caraétére tout-à-fait oppofé. Comme ce dernier étoit 
Calvinifte , & fort attaché au roi de Navarre , il avoit fuivi 
ce prince à la cour; & de Vemns y éroit aufli venu pour 
sea ie ordres qui coneernoient fon emploi. Celui-ci ayant 
ni fes affaires à la cour, & étant prêt à parmr pour retourner 
chez lui, enrendir fonner la cloche de faint Germain FAuxer- 
rois, & fut témoin du commencement du maffacre. Inquiet 
du fort de fon ennemi , il monte à cheval , & prend le che- 
min du logis de Reignier, enfonce la porte & entre dans fa 
chambre , tenant un piftoler d’une main & fon épée nue de 
l'autre. Le Calvimfte effrayé fort de fon lit , fe met à ge- 
noux, implore la miféricorde de Dieu, & n'attend plus que 
le coup de la mort ; quand de Vezins, au lieu de le tuer, 
lui commande brufquement de s'habiller , & de monter fur un 
cheval qu'il lui avoit amené, & de le fuivre:: « li faut obéir: » 
de Vezins men dit pas davantage ; il tire fon homme hors de 
Paris, & le conduit jufqu’a fon château en Quercy , fans lui 
avoir parlé dans tout le chemin. Mais alors rompant le fitence : 
Il y a long-tems, lui dit-il, que j'aurois pu me venger de 
vous, fi j'avois voulu profiter de l'occafion ; mais l'honneur 
ne me l’a jamais pu permettre ; & votre vertu m'a toujours 
pen digne de partager le péril avec vous. Vivez donc par 
a faveur que je vous fais; mais croyez qu’à lavenir je ferai 
toujours aufi prêt à vuider notre différend par la voie reçue 
entre gentilshommes , que vous m'avez trouvé difpofé à vous 
garantir d’une perte inévitable. 

Ces paroles touchérent fenfiblement Reïgnier : il répondit 
à fon bienfaiteur, qu'il mettoit dans leur combat une con- 
dition impoflible, & que les chofes ne feroient jamais égales 
des deux côtés : qu’en le traitant d'une maniére fi héroïque, 
il lui avoit ôté lé courage, les forces & la volonté de fe dé- 
fendre, & qu'il ne lui reftoit plus d’autre parti à prendre, 
que celui de le fuivre partout où il voudroir, & d'employer 
pour lui la vie dont il lui étoit redevable. A ces mots il courut 
à de Vezins les bras ouverts pour l’embraffer; mais celui-ci, 
réfolu de poufler jufqu’au bout fa fierté & fon indifférence, 
repliqua, qu'il lui laiffoit le choix de le confidérer comme 
ami, ou comme ennemi, Et dans le moment même , fans 
attendre de réponfe, il piqua fon cheval, laiffant à Reignier 
celui fur lequel il avoit fait le voyage , fans vouloir ni lere- 
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prendre lorfqu'’il lui fut renvoyé, ni même en recevoir le 
rix. 

i Cependant le carnage dura pendant fept jours à Paris ; & 
l'on prétend que , durant tout ce tems-là , il fut tué plus de 
cinq mille perfonnes, quoique le roi, dès le foir même de 
la fête de faint Barthélemi , eût fait publier à fon de trompe 
dans toute la ville , que chacun eût à fe retirer chez foi, 
& que perfonne ne forsi de fa mailon, fur peine de mort 
contre ceux qui n'obéiroient pas:mais on eut péu d’égaid à 
ces ordres. 

La fureur du peuple augmenta à l’occafion d’une aubépine 
plantée dans le cimetiére des SS. Innocens ; a demi- 
fèche & dépouillée de fes feuilles , elle ne laifla pas de pouf- 
fer ce jour-là beaucoup de fleurs. Cet événement pouvoit 
être fort naturel; mais les faétieux le regardérent comme un 
miracle , & prétendirent montrer par-là que Dieu approuvoit 
tout ce qu'ils faifoient. Ils battirent le tambour : les confrairies 
y allérent en proceflion ; le roi lui-même voulut voir cette 
épine ; & le maflacre continua. Cependant il y eut encore 
plus de Calviniftes qui fe fauvérent, qu’il n’y en eut qui furent 
envelopés dans ce meurtre. 

Le 25 d'Aoùût, le roi, ow effrayé de la barbarie d’une telle 
attion , ou appréhendant que le blâme n’en tombât fur lui feul , 
écrivit à tous les gouverneurs des provinces , pour en jettet 
toute la faute fur les princes de Guife : il aflura que la fédition 
avoit été excitée à fon infçu; qu'ayant découvert que les amis 
& les parens de l'amiral avoient réfolu de venger la bleffure 
qu'il avoit reçue, les Guifes avoient aflemblé pour les prévenir 
un grand nombre de gentilshommes & de Parifiens, avec le fe- 
cours defquels on avoit forcé les gardes qu'il avoit donnés à 
Coligni , & qu'ils lavorent tué , & tous ceux qui s'éroient 
trouvés avec lui; que cet exemple avoit été fuivi avec tant de 
violence & de fureur dans tous les autres endroits de la ville, 

won n'y avoit pu remédier ; qu’on ne devoit attribuer la caus 
e du tumulte qu'aux anciennes inimitiés de ces deux maifons ; 
que comme ce mal étoit arrivé contre fa volonté , il vou- 
loit qu'on fçût , que l'édit fait depuis peu n’avoit été pour 
dela violé en aucun article ; qu’au contraire il prétendoir qu'il 
fût religieufemenc obfervé ; & Din d’autonifer la violence , il 
vouloir que rous les gouverneurs fuflenr attentifs à la réprimer 


chacun dans leurs diftuéts , décernant des peines de mort conr 
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tre ceux qui n'obéiroient pas : au refte, concluoit-il, je fais 
ici, avec le roi de Navarre mon frere, & le prince de Condé 
mon coufin , prêt à partager avec eux la même fortune. Le 
même jour la reine écrivit dans les mêmes termes , non feule- 
ment aux gouverneurs, mais encore à la république des Suif- 
fes; & par l’ordre du roi, ces lettres furent répandues em 
Angleterre, & dans différentes provinces de l'Allemagne. 

e même jour quelques gardes du roi furent envoyes , fui- 
vant fes ordres, à Châullon fur-Lo ng , fous la conduire de 
Gafpard de la Châtre, comte de Nänçay , pour fe fair de 
la femme & des enfans de l'amiral , & de ceux de Dandelot 
& de fa femme. Mais François , fils ainé de Coligm , & Gui 
de Laval, aufi fils ainé de Dandelot, avoient déja pris la 
fuite ; les autres furent arrêtés & conduits a Paris, avec ce 

wil y avow de meubles précieux dans leur mafon. Le def- 

fein du roi étoit, qu'aufli tôt après la mort de l’amiral & de 
ceux de fon parti, les princes de Guife fortiffent de Paris 
& fe retiraflent chez eux, afin de perfuader le public que 
le tout ne s'étoit fait que par eux : mais la reine mere & le 
duc d'Anjou s'y oppolérent , & engagérent même le roi à 
les décharger de ce que cette aétion avoit d'odieux. Le duc 
d'Anjou produñfit des lettres qu'il difoit avoir été trouvées 
dans la caffette de Teligny , par lefquelles le maréchal de 
Montmorenci promettoit de venger la bleflure de Pamıral fur 
celui qui en étoit l’auteur, & de punir cet attentat avec au- 
tant de zèle que s'il avoit été commis contre lui-même. Sur 
cette prétendue découverte, la reine & le duc d'Anjou re- 
préfentérent au roi, que les chofes étoient dans un tel état, 
que s'il continuoit de diflimuler , il s'expoloit à perdre fon 
royaume & fa réputation; que ceux de la maifon de Guife 
qui fouhairoient le trouble, & quine cherchoient qu'à len- 
tretenir , ayant fçu les defleins du maréchal de Montmorenci 
ne quitteroient jamais les armes , fous prétexte de défendre 
leur vie ; & qu’ainfi, bien loin de finir la guerre, on en verroit 
recommencer une autre beaucoup plus dangereufe ; que les 
reftes des Proteftans, dont on croyoit les affaires ruinées, fe 
joindroient infailliblement aux Montmorencis | & repren- 
droient de nouvelles forces; que pour prévenir un fi grand 
mal, il falloit que le roi approuvât par une déciaration ce 
qui avoit été fait, comme ayant été exécuté par fes ordres; 
que c'étoit l'unique moyen de défarmer les Guifes , & pour 
em- 
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empêcher les Montmorencis de prendre les armes, & les Pro- 
teftans de s'attacher à eux. 

Le roi, touché de ces raifons, vint le mardi matin 26 Août 
au parlement, avec les ducs d'Anjou & d'Alençon fes fre- 
res, le roi de Navarre, beaucoup d’autres grands feigneurs , 
& y tint fon lit de juitice, toutes les chambres étant aflem- 
blées ; il y déclara qu'il avoit été contraint à prendre les 
voies violentes , dont on venoit d’être témoin; qu'il s’y étoit 
déterminé, après avoir été informé que l'amiral & fes complices 
avoient confpiré de le tuer, lui , la reine fa mere , fes freres, 
& même le roi de Navarre, quoique ce dernier profefsät la 
même religion qu'eux, afin de faire roi le prince de Condé, 
en attendant que l'amiral eût pris toutes les mefures nécef- 
faires pour fe mettre lui-même fur le’trône : qu’il avoit em- 
ployé malgré lui un remède violent pour prévenir un tel at- 
tentat; mais que , dans les périls extrêmes, on ne pouvoit faire 
autrement que d'ufer de remèdes extrêmes: il ajouta, qu'il 
vouloit donc que tout le monde fçut , que tous les meurtres 

ui avoient été commis dans ces derniers, jours ne l’avoient 
té que par fes ordres, afin d'empêcher l'effet d’une déteftable 
confpiration. 

Dès que le roi eut ceflé de parler, Chriftophle de Thou, 
premier préfident , & pere de l’hiftorien, fit un difcours ac- 
commodé au tems, dans lequel il loua fort la prudence du 
roi. Quand il eut fini, Gui du Faur, feigneur de Pibrac, 
qui étoit avocat général, s'étant levé, demanda av roi s'il 
vouloit qu’on inférât fa déclaration dans les regiftres publics 
de la cour, pour en conferver la mémoire: qu'on corrigeât 
les dépravations du clergé & des officiers de judicature dont 
il s'étoit plaint, & qu'il fùt ordonné de fa part de finir les 
maflacres & les pillages. Le roi répondit , qu'il confentoit 
au premier article , qu'il pourvoiroit au fecond, & que quant 
au troifiéme , il avoit déja ordonné qu’on s’abitint à lavenir 
de piller & de tuer, & qu'il réitéreroit cet ordre. La décla- 
tation'que le roi étoit venu faire en plein parlement, furprit 
beaucoup de perfonnes : le premier préfident de Thou ne 
put s'empêcher d’en blâmer fa majefté en particulier; & lui 
parlant plus fincérement dans le fecret , qu'il ne l'avoit fait 
en public, il lui dit, que fi la conjuration de Coligni & de 
fes adhérens étoit vraie , il devoit faire procéder contr'eux fui- 
vant les formes de la juftice, & ne pas employer la violence, 
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Cependant on ofa faire des proceflions où le peuple afifta 
en grand nombre, même le roi & toute la cour, pour ren- 
dre graces à Dieu de l’heureux fuccès d’une entreprife qui 
eouvroit la France de confufon, & qui ne pouvoit être que 
déteftée du ciel & de tous les gens de bien ; & lon frappa 
des médaiiles pour éternifer une aétion, que l’on a été obligé 
de regarder enfuite avec l’horreur qu’elle méritoir. 

Le même jour que le roi tint fon lit de juftice au par- 
lement , il publia un édit par lequel il déclaroit , conformément 
à l’aveu qu'il venoit de faire, que tout ce qui étoit arrivé, 
avoit été exécuté par fes ordres ; qu'il ne prétendoit pas pour 
cela déroger à fes édits de pacification; qu’il les ratifioit , & 
qu'il vouloit qu'on les obfervât religieufement ; qu'il n’en 
avoit ainfi agi que pour aller au-devant de la conjuration de 
Coligni & de fes complices ; qu'il ordonnoit donc que tous 
les Proteftans demeuraffent dans leurs maifons en paix & en 
sûreté ; que les gouverneurs empêchaflent qu'on ne leur fis 
aucune violence, ni dans leur vie ni dans leurs biens, fur 
peine de mort contre ceux qui y contreviendroient ; que ce- 
tre , parce que leurs prêches & leurs afflemblées pu- 

liques excitoient des troubles & faifoient beaucoup. de 
mécontens , ils euffent à s’abftenir à lavenir de tenir des af- 
femblées ni publiques , ni même particuliéres , jufqu'à ce que 
le roi en eût autrement ordonné , fur peine de la perte des 
biens , & de la vie même, pour ceux qui n’obéiroient pas. 

Plufeurs provinces ne furent pas mieux traitées que Paris, 
Le jour même qui précéda le maflacre , le roi avoit écrit à 
différens gouverneurs , de faire par-tout main- baffe fur les 
Calviniftes ; & en conféquence , pendant deux mois on ne vit 
meurtres dans prefque toute la France. A Meaux pluñeurs 
urent égorpés, & d’autres précipités dans la Marne. La pré- 
fence de François de Montmorenci, qui étoit à Chantilli, & 

ui avoit le gouvernement de l'Ile-de-France , empêcha les fé- 
Sete de rien entreprendre à Senlis. Mais il y eut de grands 
défordres à Orléans, dont les Calviniftes s’étoient deux fois 
emparés , & où les ruines des églifes , qui étoient encore pré- 
fentes , animoïent le peuple à la vengeance. Angers fuivit 
l'exemple d'Orléans : les habitans de ie, dont Coligni 
s'étoit es au roi quelque tems auparavant, ayant appris 
le maflacre de Paris, mirent des gardes aux portes de leur 
ville pour empêcher qu'aucun n'échapàt; & tous ceux qui 
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étoient fufpeéts, ayant été mis en prifon le 30 du mois d Août, 


furent tués cinq jours après par l’ordre d'Anne de Vaudray, 
feigneur de faint-Phal, bailli de Troyes. L'on fe comporta 
avec la même fureur à Bourges , où François Hotman & 
Hugues Donneau, célèbres profeffeurs en droit , auroient péri, 
fi leurs écoliers ne fuflent venus à leur fecours. On ne fit 
en aucun endroit un plus grand carnage qu’à Lyon , dont 
François de Mandelot étoit gouverneur. Les foldats de la gar- 
nifon ayant refufé d'être les bourreaux de leurs compatriotes, 
l'on choifit des hommes fans aveu , qui forcérent l’archevé- 
ché où étoient trois cens Calviniftes des principaux de la ville, 
& qui après avoir fouillé dans leurs bourfes, les maflacrérent 
impitoyablement : ceux qui étoient dans les prifons de Rouane, 
furent traités avec la même inhumanité. Le muficien Gaudi- 
mel, qui avoit mis en chant les pfeaumes traduits par Marot 
& Bèze, fut du nombre. A Touloufe on pendit cinq con- 
feillers en robe rouge à un orme dans la cour du palais. 
On compta près de vingt-cinq mille perfonnes de tuées dans 
ces différentes provinces, 

On fe conduifit avec beaucoup moins de cruauté en Pro- 
vence , dont Claude de Savoie , comte de Tende , étoit gou- 
verneur, & en Dauphiné, où de Gordes étoit lieutenant de 
toi : le premier, qui étoit allié de près de meflieurs de Mont- 
morenci, répondit à Jofeph-Boniface de la Mole, qui lui 
apportoit l’ordre du roi pour exterminer les Calviniftes du 
pays, qu'il ne croyoit pas que fa majefté approuvât une pa- 
reille violence , & que ces ordres ne pouvoient partif que de 
quelques ennemis de la tranquillité publique , qui emprun- 
toient fon nom refpeétable ; qu'il avoit reçu quelques jours 
auparavant des ordres contraires ; & qu'il aimoit mieux les 
fuivre , comme étant plus dignes de la bonté & de la clé- 
mence du prince. Quelque tems après , ce généreux gouver- 
neur mourut, & l’on foupçonna qu'il avoit été empoifonné. 
Le comte de Garces , lieutenant de roi dans la Provence, 
imita fa douceur ; & par fes remontrances il obtint de la cour 
un ordre contraire au premier , qui ne refpiroit que le fang &c 
de carnage. 

Dans le Dauphiné , Bertrand de Simiane , feigneur de Gor- 
des, élevé dans la maifon de Montmorenci, repréfenta le 
grand crédit que Montbrun avoit dans le parti, & le danger 

auquel on s’expofoit en séduifant les menena au défefpoir ; 
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ainf LD das que le peuple avoit déja commencé à en égori 
ger quelques-uns à Valence & à Romans, il arrêta par au- 
torité le cours de cette fanglante exécution. Saint-Herem, 
gouverneur d'Auvergne , attaché pareillement aux Montmo- 
rencis , ufa de la même modération, & répondit qu’il n'obét- 
roit jamais à des ordres fi cruels, s'il ne les recevoit du roi 
même. 

Enfin , Fon peut dire qu'il refta beaucoup plus de Calvi- 

niftes dans les provinces, qu'il n’en pént. Le clergé, rout 
maltraité qu'il avoit été par ces hérétiques , en fauva autant 
qu'il put en différens endroits. Le lieutenant de roi de Lieux 
ayant communiqué fes ordres à l'évêque , Jean Hennuyer, 
de l’ordre de faint Dominique , qui avoit été précepteur d'An- 
toine de Bourbon, duc de Vendôme , depuis roi de Navarre, 
ce prélat s’oppofa à leur exécution : « Non, lui dit-if , vous 
n'exécuterez pas vos ordres, & je n’y confentirai jamais: 
je fuis le pafteur de l’églife de Lifieux, & ceux que vous 
voulez faire égorger font mes ouailles : il eft vrai qu'elles 
font égarées ; mais je ne défefpére pas de les faire un jour 
rentrer dans la bergerie de Jelus-Chrift. Je ne vois pas dans 
l'évangile, que le pafteur doive fouffrir qu'on répande le 
fang jA fes brebis ; j’y lis au contraire, qu'il eft obhgé de 
verfer fon fang & de donner fa vie pour elles. Retour- 
nez-vous-en donc avec cet ordre, qu’on n’exécutera jamais 
tant que Dieu me confervera la vie, que je mai reçue de 
lui, que pour être employée au bien fpirituel & temporel 
de mon troupeau. » 
Le lieutenant, furpris de cette fermeté, lui demanda par 
écrit un aéte de refus, pour lui fervir de décharge envers le 
roi : le prélat le lui accorda, & lui dit qu'il étoit afluré de 
la bonté du prince; qu’on l’avoit furpris en cette occañon, 
& qu'il ne doutoit nullement qu'il ne trouvät bon fon refus; 
qu'en tout cas il fe chargeroit de tout le mal qui en pour- 
roit arriver. Dieu veus le zèle du. prélat, fon oppofñtion 
ayant été envoyée au roi par le lieutenant, fa majefté en fut 
édifiée, & révoqua aufli-tôt fes ordres à l'égard du diocèfe 
de Lifieux : le cher troupeau, docile aux inftruétions de fon 
pafteur , fut fi vivement touché de fa conduite , qu'il rentra 
prefqu'entiérement dans le bercail. 

Certe exécution fut regardée à Rome & en Efpagne d'un 
œil tout différent. Grégoire XIII , n’envifageant que le biem 
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qu'il s’imaginoit devoir en réfulter pour la religion Catholi- 
que en France, ordonna une proceflion , où il afifta lui-mé- 
me depuis l'églife de faint Pierre jufqu’à celle de faint Louis, 
pour rendre graces à Dieu d'un fi heureux fuccès; & pour 
perpétuer la mémoire de cet événement, il fit frapper quel- 

ues médailles où lui-même eft repréfenté d'un côté, & de 
l'autre un Ange tenant une croix d’une main & une épée de 
lautre, exterminant les hérétiques, & particuliérement l’a- 
miral. En Efpagne on fit le panégyrique de cette même ac- 
tion en préfence du roi Phihppe Il, & on ofa lui donner le 
nom de triomphe de l'églife militante. 

Les Proteftans de France qui avoient échapé au carnage 
de la faint-Barthélemi , fe retirérent dans le Vivarez & dans 
les provinces voifines ; mais la crainte qu’on n’exerçât en- 
core fur eux un traitement aufli rigoureux que celui qu'ils ve- 
noient éprouver , obligea plufieurs à abandonner le royau- 
me : quelques-uns paflérent en Angleterre , où ils trouvérent 
un azile auprès de la reine Elifabeth. L’éleéteur Fréderic Pa- 
latin, & les cantons de Zurich & de Berne en Suifle , reti- 
rérent tous ceux qui voulurent fe refugier chez eux, & la 
ville de Genève leur offrir tous les fecours qui pouvoient dé- 

endre d'elle. Les deux fils aînés de l’amiral, qui avoient trouvé 
k moyen de séchaper, & les malheureux reftes de la fa- 
mille de Coligni, fe retirérent d’abord à Genève, enfuite à 
Bafle , où apres avoir demeuré quelques mois, ils vinrent eñ- 
fin à Berne, & y furent reçus avec toute forte d'honneur & 
de bonté. D'un autre côté , plufieurs Calviniftes , effrayés des 
horreurs d’un long exil, & ne pouvant fe réfoudre à vivre 
éloignés de leurs familles , cédérent à la violence; & pour 
s’accommoder au tems, fe firent Catholiques, en fignant la 
formule de foi qu’on leur préfentoit. 

Cependant comme le roi de Navarre & le prince de Condé 
perfévéroient dans la religion des Proteftans, Charles IX, pour 
les intimider , fe fit apporter des armes le 9 de Septembre, 
aflembla fes capitaines des gardes, & jura qu'il avoit réfolu 
d’exrerminer le refte des Proteftans, en commençant par le 
prince de Condé, enfuite par le roi de Navarre, & ordonna 
à fes capitaines de fe tenir prêts pour l'exécution. Mais la 
reine fa femme , princefle prudente & fage , & qui avoir beau- 
coup de crédit be fon elprit, lui ayant reprétenté qu'il ne 
devoir rien faire dans une chofe fi importante , fans contulker 
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fes confeillers , il quitta les armes , & fit retirer fes officiers: 

Le lendemain , il manda le roi de Navarre & le prince de 
Condé, les fit entrer dans fon cabinet , & leur repréfenta de 
nouveau, que les troubles & les révoltes de fon royaume ne 
venoient que des divifions caufoient les nouvelles erreurs : 
que les malheurs que l'héréfie avoit fait naître, étant des preu- 
ves évidentes des impiétés qu’elle enfeignoit , il étoit dans la 
réfolution d’en extirper le principe, en ne mers point 
d'autre exercice de religion que celui de la Catholique , fon- 
dée fur l’écriture-fainte , autorifée fur les traditions apoftoli- 
ques, confirmée par des miracles fans nombre, & établie fur 
la fucceflion des pontifes Romains depuis faint Pierre ; que 
lorfqu’il avoit fait mettre à mort l'amiral & fes complices, 
il avoit eu fes raifons pour ne pas obferver dans cette occa- 
fion les formalités de la juftice, auxquelles un monarque, 
dit-il, n'eft point obligé, fur-tout contre des perfonnes qui 
avoient fi fouvent confpiré contre l'état & contre la perfonne 
facrée des rois:il ajouta, que quoiqu'ils fuflent coupables 
eux-mêmes de la derniére rebellion, il leur pardonnoit vo- 
lontiers , en confidération de leur naiflance ; mais que fe 
croyant obligé de procurer le falut de leurs ames , il n’avoit 
que trois chofes à leur propofer, ou la mefle, ou la mort, 
ou une prifon perpétuelle : qu’il leur en laifloit le choix, & 
qu'ils euflent à fe déterminer fur le champ. 

Le roi de Navarre répondit modeftement au roi, que la 
religion n'étant pas un chofe indifférente , il alloit travailler 
à fe faire inftruire , & qu’on feroit content de fa docilité. La 
réponfe du prince de Condé ne fut pas tout-à-fait fi modé- 
rée : il dit au roi, qu'ayant été élevé & nourri dans la re- 
pere, & la croyant la meilleure , il fupplioit 
fa majefté de ne lui faire là-deffus aucune violence: que des 
trois chofes qu’elle lui avoit propofées, il fe garderoit bien 
de choifir la premiére ; mais que le roi étoit le maître du choix 
des deux autres, & qu'il trouveroit toujours en lui toute l'o- 
béiffance qu'il pouvoit fouhaiter dans un fujet très-fidèle. 

Sur cette réponfe, le roi tâcha de faire convaincre les deux 
princes de la vérité de la religion catholique ; & il fit tenir 
{ur ce fujet une conférence par le miniftre Sureau du Roñer, 
qui venoit d’abjurer fes erreurs. La conférence fe tint en pré 
fence du roi de Navarre, de Catherine de Bourbon fa fœur, 
du prince de Condé, de Marie de Clèves fa femme , & de 
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Françoife d'Orléans fa belle-mere , qui tous avoient déja eu 
lufieurs entretiens fur la même matiére avec le pere Maldonat 
fiia. Du Rofier parla avec tant de folidité & d'éloquence, 
que le roi de Navarre & les princefles , déja fort ébranlés par 
les menaces de Charles IX , achevérent de fe déterminer pour 
la religion Catholique. Mais le prince de Condé , qui n’avoic 
pas paru fatisfait de cette conférence publique , tirant du Ro- 
fier à part, lui demanda s’il étoit perfuadé de tout ce qu’il 
venoir de dire, ou fi ce étoit point la crainte qui l’eût fait 
parler contre fes propres fentimens. Le miniftre répondit , qu'il 
étoit afluré de ce qu'il avoit dit, qu’il le penfoit de même; 
& fortifia de nouveau plufeurs des raifons qu’il avoit appor- 
tées dans la conférence. Le prince , après lavoir laiflé un peu 
parler, lui dit : Si les chofes que j'ai apprifes dès ma jeuncefle 
dans vos écoles , étoient véritables, je les foutiendrois avec 
fermeté aux dépens même de ma vie ; mais fi j'ai erré, & 
fi je me fuis trompé , il faut quitter mon erreur, & me ren- 
dre à la vérité : & depuis ce tems-là ce prince parut chan- 
celant, & fe détermina enfin à abjurer le Calvinifme entre 
les mains du cardinal de Bourbon. 

La cour fut fi fatisfaite du zèle & de l’habileté de du Ro- 
fier „ qu’elle l’'employa à ce miniftére en plufeurs endroits 
de Paris, & qu’elle envoya enfuite avec le Jéfuire Malda- 
nat dans le pays Meflin, où ils firent une ample moiflon. Il 
fe rendit aufli de Metz à Sedan, à la priére du duc de Mont- 
penfer, pour travailler à la converfion de Françoife fa fille, 
femme de Robert de la Mark , duc de Bouillon ; mais il ne 
gagna rien fur l’efprit de cette dame : & lui-même, chagrin 
du peu de fuccès de ce voyage, & fe voyant blâmé par les 
amis qu'il avoit en Allemagne , rentra dans le parti des pré- 
tendus-réformés dans lequel il mourut. 

Le roi de Navarre & le prince de Condé écrivirent au pape 
le 3 d'Oftobre : ils marquoient dans leur lettre , qu'ils reflen- 
toient une vive douleur d’avoir été fi long-tems exclus de la 
communion de l’églife, par la faufle doëtrine dans laquelle ils 
avoient été inftruirs dès leur jeunefle ; que ce n’étoit pas tant 
la faute de leurs peres , que celle de ceux qui les avoient fé- 
duits ; qu'après avoir reconnu leurs erreurs par les fages aver- 


tiflemens du roi, de la reine mere, des freres de fa majefté, 
du cardinal de Bourbon & du duc de Monipenfier , ils les 
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es mains de fon nonce , qu'ils étoient aflurés par la confiance 
qu’ils avoient dans fa charité, dont ils impioroient la clémen- 
ce, qu'il voudroit bien les recevoir dans le fein de l'éghie : 
& ils le priérent en particulier de leur accorder les difpen- 
fes néceflaires pour la validité des mariages qu'ils avoient con- 
traétés fans cette formalité. Le pape, touché de ces témoi- 
nages de foumiflion, leur répondit le premier de Novem- 
E. les combla de louanges, & non feulement envoya les 
difpenfes , mais confirma par une bulle exprefle le mariage des 
deux princes. 

Cependant le roi de Navarre, pour donner des preuves 
plus {enfibles de fon changement & de fon retour à l’éghie, 
fit un édit le 16 d'Oëtobre, par lequel, fuivant le confeil 
de fa femme, de la reine mere & du cardinal de Bourbon 
fon oncle , il défendit l'exercice de la religion Calvinifte dans 
tous fes états , & particuliérement dans la principauté de 
Béarn : il ordonna aufi , par le même édit, le rérabliflement de 
la religion Catholique , la reftitution des biens ecclefaftiques 
qu'on avoit enlevés au clergé , & le banniflement des minif- 
tres du pays, s'ils refufoient d’abjurer leurs erreurs. Antoine 
de Grammont , gouverneur du Béarn, fut porteur de cet 
édit, & chargé de fon exécution; mais les Béarnois refufé- 
rent de fe foumettre, fous prétexte que leur fouverain n'é- 
tant pas libre, n’agifloit, felon eux , que par l'inftigation des 
perfonnes qui le retenoient comme prifonnier, & qui gênoient, 
difoient-ils , fa confcience. Le roi fit aufli un édit , par lequel il 
privoit de toutes charges publiques ceux qui faifoient encore 
profeflion du Calvinifme, tan À euffent renoncé exté- 
rieurement , foit que ces charges fuflent militaires ou de ju- 
dicature : on n’en excepta que ceux qui exerçoient les moin- 
dres charges, & qui avoient fait publiquement abjuration de 
leurs erreurs. Charles, duc de Lorraine, avoit défendu à fes 
fujets , dès le 14 de Septembre , l'exercice de la religion Pro- 
teftante , que la licence, difoit-il, avoit introduite dans fes 
états malgré lui & fans fon ordre : il permit toutefois aux Pro- 
teftans de vendre leurs biens dans l’efpace d’une année , & 
d'aller habiter dans d’autres pays. 

Sigifmond Augufte , roi de Pologne, mourut le 7 de Juillet 
de cette année 1572, à Knichin en Lithuanie, dans la cin- 

uante-deuxiéme année de fon âge , & la vingt-cinquiéme 
de fon règne, fans laifler aucune poitérité, quoiqu'il eût époulé 
trois 


- 
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trois femmes , lfabelle d'Autriche, Barbe Radzewill, & Ca- 
thérine d'Autriche : la premiére & la troifiéme étoient filles 
de l’empereur Ferdinand I. Sigifmond fut le dernier prince 
de la maifon des Jagellons, qui avoit régné près de deux 
cens ans en Pologne : il mourut dans les fentimens d’un bon 
catholique , & après avoir reçu les facremens de l'églife. Peu 
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de tems avant fa mort, a de , fils naturel de Montluc évê- , 


que de Valence, négocioit en Pologne pour procurer ce royau- 
me au duc d'Anjou. Lorfqu'il vit Sigifmond mort, il revint 
en France, & l’on envoya en fa place Montluc lui-même, 
qui ne fut pas plutôt arrivé en Pologhe . u'il fe hâta d’en- 
voyer Bazin fon fecrétaire à la diette a Pen tenoit à Var- 
fovie , avec des lettres datées du 28 d'O&tobre, adreffées 
aux archevêques & évêques , aux Palatins & aux féna- 
teurs du royaume , pour leur propofer l’éleétion du duc d’An- 
jou. Bazin fut aufi chargé d’un mémoire en forme d'apolo- 
gie , pour juftifier le duc fur le reproche qu’on lui faifoit 
d'avoir eu part au maflacre de la faint-Barthélemi. L'auteur 
n'entreprenoit point de défavouer cet horrible carnage ; il 
tâcha feulement de l’excufer , en infinuant que ce n’avoit point 
été un deffein prémédité; que la néceffité avoit contraint le 
roi d'y confentir , pour arrêter la violence à laquelle les Pro- 
teftans fe préparoiïent depuis la bleffure de l'amiral de Coli- 
` gni; & que la chofe ayant été exécutée, le roi, qui ne pou- 
voit faire autrement, avoit feint de l’approuver. Guy du 
Faur, feigneur de Pibrac , prit auffi la défenfe de la journée 
de la faint-Barthélemi : il adreffa fur ce fujet une lettre à 
Staniflas Elvide, dans laquelle il prétendoit montrer que 
cette aétion étoit digne de louange, & que les règles de la 
juftice n’y étoient point bleflées. 

Il étoit important, dans les circonftances préfentes , que la 
France fe juftifiàt auprès des puiflances étrangéres; c’eft pour- 
quoi Pompone de Belliévre, qui avoit été autretois ambaffadeur 
en Suifle, y fut renvoyé; & cet habile négociateur eflaya 
de montrer que Coligni avoit formé le deffein de tuer le roi ; 
qu'il avoit fait un grand amas d’or & d'argent dans tour le 
royaume , pour égaler le fouverain en puiflance & en richef- 
fes , & lever une armée avec laquelle il pût troubler l’état, 
quand il le jugeroit à propos; que dans le confeil il avoit 
ouvertement menacé le roi, que s’il ne déclaroit la guerre aux 
Efpagnols , il fouleveroit contre lui la meilleure partie de là 
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races qu'il avoit toujours auprès de lui une troupe de gens 
accoutumés au carnage, prêts à exécuter fes ordres. Il avança 
encore beaucoup d’autres chofes qui tendoient toutes à noit- 
cir la réputation de l'amiral; mais fon difcours , qui fut pu- 
blié en Allemand, ne demeura pas fans réponfe : il fut réfuté 
par un écrit, dont l’auteur prit le nom de Wolfang Prisbracius 
de Cracovie. | > 

De Belliévre avoit pris avec lui, pour l'accompagner dans 
fon voyage, Pierre Charpentier de Touloufe , qui avoir autre- 
fois enfeigné le droit à Genève, & qui, le jour du maffa- 
cre , s'étoit fauvé chez de Belliévre. Le roi & la reine, qui 
étoient informés de fes talens , l’engagérent par promefles & 

ar préfens de faire aufi l'apologie de l’aétion de la faint- 
Barthélemi ; & dans ce deffein Charpentier fe tranfporta à Stras- 
bourg, où il avoit enfeigné quelque tems le droit, & où il ef- 
péroit être favorablement écouté. Ce fut de cette ville qu'il 
écrivit le 1$ de Septembre contre ceux des Proteftans qu'on 
appelloit Caufaires ; & il adrefla fon écrit à François Porto, 
de Candie , fçavant dans la langue grecque , & élevé en lta» 
lie dans la maifon de Renée déchets de Ferrare. Charpentier 
trouvoit en France deux fortes de Proteftans : les uns , qu'il 
nommoit pacifiques, & qui ne penfoient qu'à maintenir leuc 
religion : les autres, gens fađieux, ennemis de la paix, & qui 

ublioient par-tout qu'ils n'agifloient o pour la défeníe de 

a caufe commune; & il ajoute dans fon ouvrage, que cha- 
cun de ces partis a fes miniftres particuliers : enfuire il s’efforce 
d'excufer la journée de la faint-Barthélemi , & de montrer 
que l'exécution en étoit jufte & néceflaire pour exterminer 
une faétion impie , que des féditieux & des ennemis de la pa- 
trie avoient formée pour ruiner l'autorité royale, faire foule- 
ver les villes & troubler la tranquillité publique. Porto , ou 
quelqu'un fous fon nom, bone cette lettre en termes 
affez aigres. 

Le duc d'Anjou, encore plus intéreffé que le roi à jufti- 
fier la faint-Barthélemi, voulut employer le fecours & la 
plume du célèbre jurifconfulte François Baudouin , qui étant 
pe en Allemagne , avoit enfeigné le droit dans les plus cé- 
èbres univerfités ; mais Baudouin, qui déteftoit véritable- 
ment cette aétion, s’excufa, fous prétexte qu'étant fort hai 
des Calviniftes de Genève, avec lefquels il avoit eu des dé- 
mêlés -nnfidérables, ceux-ci prendraient toujoursen mauvaife 
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part tout ce qui viendroit de lui fur cette matiére. L'on fça- 
voit cependant que la véritable caufe de fon refus, étoit qu'il 
déteftoit fincérement ce qu’on vouloit qu'il juftifiàr. Con- 
duite digne d'un homme de bien , & qui rendit encore plus 
odieufe celle de Belliévre, de Pibrac & de plufeurs autres 
magiftrats, d'ailleurs refpeétables par leur intégrité, qui eu- 
rent la complaifance d’excufer une aëétion qu'ils déteftoient 
dans leur-cœur , ou de diflimuler par politique ce qu’ils en 
penfoient. 

Comme on ne cherchoit qu’à éblouir le pe & à lui 
perfuader que le royaume étoit tranquille depuis qu’on s’é- 
toit défait de ceux qui le troubloient par leurs faétions , le 
roi fit affembler les chevaliers de l’ordre de faint Michel dans 
l'églife de Notre -Dame de Paris. Ils s’y rendirent tous en 
proceflion au jour indiqué, vingt-neuf de Septembre, auquel 
on célèbre la fête du Saint. Le roi ayant pris fa place, on lui 
Préfenta après la mefle, au nom de la nobleffe catholique, 
une requête concertée : dans laquelle, après avoir parlé du 
grand nombre de gentilshommes qui reftoient encore dans le 
reyaume , ( fans doute pour faire perdre le fouvenir de ceux 
qui avoient été tués depuis peu , ) ils demandoient au roi qu’il 
ne fouffrit dans fon royaume que la feule religion qu'ils avoient 
reçue par fucceflion de leurs ancêtres ; que ce que fa majefté 
avoit là- deflus ordonné pour un tems, devint perpétuel; 
& qu'ils offroient leurs fervices pour faire exécuter fes or- 
dres. Le roi les écouta favorablement , & leur promit de faire 
en cette occafion ce qui feroit le plus expédienr. 

Cependant on informoit au parlement contre Coligni & 
fes complices; & le vingt-fept d'Oëétobre on prononça un 
arrêt, par lequel cet amiral, quoique mort, étoit condamné 
comme criminel de lèfe-majefté, ennemi de la paix & de la 
tranquillité publique , & auteur de la confpiration faite con- 
tre le roi. Par le même arrêt, tous fes biens étoient confif- 
qués, fa mémoire étoit déclarée infâme, & fon nom aboli 
pour toujours. L'on ordonnoir de plus , que fi fon corps pouvoit 
être trouvé, il feroit traîné fur une claie par le bourreau ; & à 
fon défaut, fon effigie, qui feroit enfuire attachée à un gibet 
en place de Grève, & portée à Montfaucon, pour y être 
expofée dans le lieu le plus élevé ; que fes armoiries arta- 
chées à la queue d'un cheval, feroient traïinées par les rues 


de la ville, pour marque d’une éternelle infamie, & qu'elles 
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{eroient brifées ou effacées par la main du bourreau dans tous les 
endroits du royaume où l’on en auroit mis pour lui faire hon- 
neur ; que fes portraits ou ftatues feroient mis de même en ra 
ces; que fon château de Châtillon-fur-Loing feroit rafé, fans 
qu'il pût être permis à l'avenir d'y conftruire aucun édifice; que 
les arbres du parc feroient coupés à la moitié de leur hauteur ; 
qu’on femeroit du fel fur le terrein, & qu'au milieu de la 
cour on éleveroit une colonne , où l'arrêt feroit gravé fur une 
table de cuivre :enfin , l’on déclara fes enfans roturiers, infâmes 
& incapables d'exercer aucune charge publique, ni de poflé- 
der aucun bien en France. Par le même arrêt, on ordonna 
ue tous les ans le jour de S. Barthélemi on feroir des procel- 
fom générales dans toute la ville , pour remercier Dieu de ce 
qu'il lui avoit plu de délivrer le roi & fon état de la confpi- 
ration de fes fujets contre fa perfonne , & accorder la grace 
de les punir comme ils le méritoient.\ 

Le même jour, on rendit un autre arrêt prefque aufi fé- 
vére contre Briquemaut & Cavagnes, qui avoient été arrê- 
tés depuis peu. On dit que le premier , vieillard feptuagenaire 
après avoir entendu la leéture de fon atrêt avec beaucoup de 
conftance , ne put modérer fa douleur , lorfqu'il entendit nome 
mer fes enfans; & que fe voyant enfuite mettre les fers, il 
envoya au roi quelques uns de fes amis pour l'affurer , que 
s'il vouloit lui fauver la vie, il lui apprendroit un moyen 
sûr pour fe rendre maître de la Rochelle , qu’on penfoit alors 
à afliéger ; mais que fa majefté refufa cette condition , & lui 
propola feulement d’avouer les crimes qu’on lui imputoit, 
& fur-tout la conjuration tramée par Cohgni contre fa per- 
fonne facrée. Briquemaut , qui ne fe croyoit point coupable, 
refufa de fe rendre à cette propofition., Cavagnes, qui avoit 
les yeux toujours levés au ciel & récitoit des pfeaumes , crai- 
gnant que Briquemaut ne manquât de conftance, le pria de 
rappeller le fouvenir de cette fermeté qu’il avoit fait paroître 
à la guerre depuis tant d'années d’une maniére fi glorieuf® ; 
& tous deux s'érant mutuellement animés à tenir ferme, 
furent conduits au lieu du fupplice où ils furent pendus. On 
attacha au même pôteau lefi ie de Coligni , faite de paille, 
à qui l’on avoit mis par dérifon une cure-dent à la bouche, 
Le roi & la reine mere étoient à une fenêtre de l’hôtel-de- 
ville pendant le fupplice de Briquemaut &. de Cavagnes; & 
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ils avoient avec eux le roi de Navarre , qu'ils obligérent d'être 
préfent à ce trifte fpeétacle. 

Cependant les Calviniftes, qui trembloient pour leur vie par- 
tout où ils étoient, commencérent à s'aflurer des places dans 
lefquelles ils fe trouvoient les plus forts, & à en furprendre 
d’autres {ur les Catholiques ; & en peu de jours ils s’empa- 
rérent d’un grand nombre. Le roi, qui vouloit s’affurer de 
la Rochelle, y envoya pour gouverneur , le fieur de Biron; 
mais la nouvelle du maflacre arrivée en ce tems-là à Bour- 
deaux, & qui avoit été caufé, à ce qu’on prétendoit , par 
les fermons féditieux de quelques prédicateurs, ayant été por- 
tée à la Rochelle, détermina les habitans à ne point recevoir 
ce nouveau gouverneur. Biron, informé de leur réfolution, 
leur écrivit de Surgéres le 26 de Septembre, qu’il étoit fâché 
qu'ils euffent fuivi un confeil qui leur deviendroit funefte ; 
que néanmoins il diflimuleroit la chofe au roi , jufqu'à ce 
qu'étant mieux confeillés , ils changeaflent de réfolution. Le 
roi de Navarre leur écrivit auf le 12 d'Oëtobre , de mê- 
me que le roi, la reine mere & le duc d'Anjou, pour les 
exhorter à la paix. Mais les Rochellois, après avoir remercié 
fa majefté de la- bonne volonté qu’elle avoit pour eux , la 
priérent de faire retirer auparavant fon armée navale, préten- 
dant qu'autrement ils ne pouvoient prendre aucun parti af- 
furé dans la confternation où ils étoient : ils ajoutoient, que 


s'ils obtenoient cette faveur de la bonté du roi, elle contri- 
bueroit beaucoup à augmenter leur zèle , & à rendre leur: 


obéiffance. plus prompte. 

Le roi leur députa Jacques Durand , qui étoit chargé de 
leurs affaires à Paris, avec des lettres de Chriftophe de T 
en. qui les Rochellois avoient beaucoup de confiance : Ouarti 
eut aufhi ordre de. leur écrire, parce qu'étant Proteftant com- 
me eux, on croyoit qu'ils déféreroient à fes avis; mais tout 
fut inutile. Le roi leur envoya encore François Dufou du 
Vigean, de la premiére nobleffe du Poitou, dans la perfua- 
fion que fa préfence & fon crédit pourroient beaucoup fur 
l'efprit des Rochellois. Mais ils ne voulurent point le rece- 
voir dans la ville : ils fe contentérent de lui envoyer des dé- 
putés qui conférérent avec lui; & ce fut encore fans aucun 
fuccès, 

Vers ce même tems , le roi publia un édit daté du 8 d'Oëto- 
bre , par lequel, après avoir déploré la condition de ceux que 
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. Axis la crainte avoit relégués dans des villes éloignées ou hors 
reté des Protef- du royaume , il mandoit aux gouverneurs de prendre les noms 
De Thou ut fup, des abfens , & de les faire citer trois fois pour retourner dans 
Gb. 53 p.852. P Jeurs maifons, avec promefle à tous ceux qui obéiroient, 
\ qu'ils y feroient en aflurance , qu’on leur rendroit leurs biens 
& qu'ils les poffléderoient librement ; qu'à l'égard de ceux 
` i refuferoient d'obéir , il vouloit que Pon fit un inventaire 
de leurs biens, & qu’on les fit adminiftrer par les pro- 
cureurs du roi. Le 27 d'Oëtobre , il y eut un autre édit, 
par lequel le roi défendoit expreflément d'inquiéter perfon- 
ne au fujet de la religion, à l'exception de ceux qui auroient 
_confpiré contre lui : il vouloit de plus , que ceux qui étoient 
prifonniers pour caufe de religion, fuflent mis en liberté : 
qu'on les rétablit dans leurs biens , & qu'ils fuflent fous la 
proteétion des gouverneurs, qui répondroient , en leur propre 
& privé nom , de tout ce qui pourroit leur arriver de mal. La 
modération de ces édits fit revenir] beaucoup de gentilshom= 
mes chez eux , qui fans cela fe feroient mis à la tête des peu- 
ples épouvantés , ou auroient demandé du fecours aux princes 
Proteftans. i 
LVI; ` Pendant que la cour en ufoit ainfi pour appaifer les Cal- 
Pip viniftes, les Rochellois , qui perfiftoient toujours à refufer à 
coursauxanglois, Biron l’entrée de leur ville, envoyérent des députés en An- 
De Thou, loco fup. gleterre au comte de Montgommeri, qui s'y étoit retiré avec 
le vidame de Chartres, pour engager à venir prendre leur 
défenfe. Le roi voyant leur opiniätreté, envoya ordre le 6 de 
Novembre à Biron, de leur déclarer la guerre fans différer 
davantage, fuppofé qu'ils perfiftaflent à lui refufer l'entrée de 
leur ville, & de les traiter comme des ennemis rebelles à leur 
fouvérain & criminels de lèfe-majefté. Suivant ces ordres, 
l’on envoya d’abord quelques ingénieurs avec des galéres, 
pour reconnoître les fortifications de la place; mais ils furent 
repouflés à coups de canon : enfuite l’on commença à faire 
ouvertement la guerre, quoiqu’avec lenteur , parce qu’on vou- 
loit auparavant épuifer tous les moyens de gagner les ha- 
bitans. 

Le vas Ţ7 Dans cette vue, le roi leur envoya François de la Noue, 
François de la Calvinifte, que le duc de| Longueville ffon fancien ami avoit 
Noue pour com- engagé de venir à la cour. Avant de le faire partir, le roi 
mander dans la Pentretint en particulier dans l'hôtel de Gondi ; & après avoir 


hell | | 
ee excufé le maflacre de la faint-Barthelemi, autant qu'il le put 
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faire, & lui avoir remis les biens de Teligni, dont il avoit TNn T 
époufé la fœur, il loua fon intégrité, fon grand courage & De Thon, ut jupe 
fon éloignement de toute faétion, & lui commanda de tra- a Deus 
vailler à la tranquillité du royaume & au falut des Rochel- chronol, to. 5. ins 
lois. La Noue s'excufa d’abord auprès de fa majefté, fur fon 12:P:263- 
peu de crédit & fon incapacité à bien conduire une fi grande 
affaire; & il ne fe rendit aux inftances du roi, qu’à condition 

ue ce prince ne fe ferviroit pas de lui comme d’un traître : 
Ki voulut que le roi lui donnât fa parole royale, que le tout 
fe pafleroit de bonne foi, 

Il partit pour la Rochelle avec Jean-Baptifte Guadagne, Flo- 
rentin ,que le roi lui donna moins pour l'accompagner , que 
pour oblerver fa conduite ; mais la Noue n’étoit pas fàché 
d’avoir un témoin de fa droiture & de fa fincérité. Com- 
me on lui refufa l'entrée de la ville, il s'arrêta dans le vil- 
lage de Tarlon : des députés de la Rochelle ly reçurent af- P IX. m 
fez mal, & feignirent de ne le pas connoître. Quelques-uns pecu par ceux pe 
le raillant même fur le perfonnage qu'on lui faifoit jouer : Ja Rochelle. 
Eft-ce-là ce la Noue , difoient-ils, qui a vécu dans une fi De Thou, loco fupi- 
étroite liaifon avec nous, & qui paroît aujourd’hui fi diffé- 
rent de ce qu'il étoit il n’y a pas long-tems ? Lui qui avoit 
entrepris de nous défendre avec tant de courage & de fer- 
meté, fans fe laiffer gagner par des promefles, il vient nous 
repaitre de vaines efpérances; & s'efforce, fous ombre d’a- 
mitié, de nous trahir par le moyen d'une conférence ! Il eft 
vrai, ajoutoient-ils , que vous avez le même vifage qu'autre» 
fois , mais non pas le même cœur , ni la même volonté ; 

Celit pourquoi retirez-vous, La Noue, diffimulant cet outras 

e, obtint enfin des députés , qu'ils rapporteroient à leur con: 
feil les ordres qu’il+avoit à leur communiquer. On ignore ce 
qui fe pafla dans ce confeil ; mais pour toute répoufe, on 
lui propofa trois chofes : ou d’être reçu dans la ville en hom- 
me privé, ou d’être le général des troupes qui combattroient 
fous fes aufpices, ou enfin de monter fur un de leurs vaif- 
feaux & de pafñler en Angleterre. Il accepta le comman- 
dement général qui lui fut déféré, & fut ainfi reçu dans lå 
yille. 

La Flandre ne fut pas plus tranquille que la France : les LXE 
sigueurs du duc d’Albe foulevérent quantité de perlonnes; Plufieurs villes 
& un aflez grand nombre de villes s'étant foumifes au prin- Ce dii 
ce d'Orange , la religion Proteftante étendit fes conquêtes, prince d'Orange. 
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malgré les efforts des Efpagnols pour en arrêter les progrès: 
Le parti des confédérés pénétra jufqu'en Hollande , & s'em- 
para de plufeurs villes: les Efpagnols qu les y fuivirent, 
agirent plus en barbares qu’en fimples guerriers, & leur cruauté 
fit prefque autant de conquêtes au profit de leurs ennemis 
que ceux-ci en obrinrent par leurs propres armes ; car on 
craignoit tellement d’être foumis au joug dur & inhumain de 
ce pepe fier & impérieux, que les villes s’unifloient pour 
s’oppofer au fuccès de leurs armes ,.& aimoient mieux fe 
ranger du côté de leurs adverfaires. | 
Au milieu de ces troubles, le pape Gregoire XIII envoya 
des légats dans toutes les cours de l'Europe , pour exhortet 
les princes à s'unir contre les Turcs, qui menaçoient de faire 
de grands He a Celui qu'il envoya en France pour en- 
gager Charles IX à fe liguer avec les autres fouverains, fut 
le cardinal Fulvie des Urfins; mais il trouva la France dans 
une fituation bien différente de l’idée qu'il en avoit conçue 
à Rome : les uns étoient abattus par la crainte, & faifis d’ef- 
froi : les autres, irrités des cruautés qu'on venoit de com- 
mettre; & tout le royaume étoit dans le trouble. Il étoit 
furpris d'entendre dérefter publiquement ce qu'on avoit fi 
hautement loué en Italie & en Efpagne ; & de ce que le roi 
lui-même , dont on avoir vanté hors de la France la fagefle 
& la prudence dans cette occafion , n’en parloit qu'avec con- 
fufion , & ne le faifoit regarder que comme une aëtion pré- 
cipitée, que la furprife & la néceflité avoient plutôt arrachée, 
de n'avoit été faite par religion & par raifon. Dans une 

es conférences qu'il eut avec le roi, il marqua fon éton- 
nement de ce que le concile de Trente n’étoit point encore 
reçu dans le royaume depuis neuf ans qu'il étoit terminé : 
il tâcha de perfuader que toute la chrétienté étoit fcandali- 
fée de ce délai, & pria avec inftance Charles IX au nom du 
pape, de faire enfin recevoir ce concile dans fon royaume 
il réitéra plufeurs fois ces follicitations : fans cefle il vanroit 
les grands avantages de ce concile, & il ne manqua aucune 
occafion d'en exalter la fagefle, & d'en recommander la ré- 
ception. Mais fes follicitations & fes inftances, non plus que 
fes raifons ne firent prefque aucune impreflon. 

Le roi, après s'être contenté d’aflurer le légat de fon zèle 
our la vraie religion, & de fon refpeët pour le faint fiége , 
ui dit: que la fituation de fes affaires ne lui permettoit pas 

de 
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de déférer a&tuellement à fes demandes , & le congédia ainfi. 
Charles IX s’expliqua plus clairement dans une autre occa- 
_fion, où on le preffa de nouveau fur la même matiére ; il dé- 
clara que cette publication du concile n’étoit pas néceflaire 
dans fon royaume pour ce qui regarde la foi, puifqu'on l'y 


confervoit dans fa pureté; qu’à l'égard des points de difci- 


pline, ce qui venoit de fe paffer au fujet des Proteftans, &c: 


plufeurs autres raifons particuliéres l’empêchoient d'en faire 
faire la publication, fur-tout par rapport à quelques articles 
pote qu’au refte il fuppléeroit par fes édits à ce que 
’on pouvoit exiger raifonnablement. Quelque tems sep le 
départ du cardinal des Urfins , le roi envoya à Rome Nicolas 
Dangennes , feigneur de Rambouillet , miniftre également ref- 
peétable par fa dignité & par fa grande expérience dans les 
affaires; & Dangennes fut {uivi peu après par Jean de Dur- 
fort, feigneur de Duras, qui alla aufli à Rome en qualité 
d'envoyé du roi de Navarre. 

Ce fut dans cette année que le pape inftitua l’ordre des 
chevaliers de faint Maurice en Savoie, à la priére du duc 
Emmanuel-Philibert. Sa bulle eft du 16 de Septembre 1572 : 
elle permet à ce duc d'établir cet ordre fous le nom de faint 
Maurice, dans le deflein de s’oppofer à l’héréfie qui s’étoit 
introduite en plufeurs provinces, & dont les frontiéres de la 
Savoie étoient menacées. Le 13 de Novembre fuivant, lemême 
duc obtint encore du pape une nouvelle bulle , qui unit l’an- 
cien ordre de S. Lazare à l’ordre naiffant de S. Maurice , & qui 
ordonne que ceux qui y feroient admis, feroient appellés che- 
valiers de S. Maurice & de S. Lazare , à la charge que les ducs 
de Savoye, qui en feroient toujours les grands-maîtres , entre- 
tiendroient deux galéres pour la défenfe du faint fiége contre 
les infidèles , les hérétiques , les pirates, & les autres ennemis 
de l’églife. Il prefcrivit aux chevaliers la règle de Citeaux, 
& les vœux de pauvreté, d'obéiffance & de chafteté con- 
jugale , avec la permiflion de pouvoir fe marier une fois feule- 
ment à une vierge; & il exigea d'eux qu'ils fiffent une pro- 
fefion de foi femblable à celle que le pape Pie IV avoit 
dreflée conformément à la doétrine du concile de Trente, 
pour ceux qui devoient être reçus dans l’églife ou dans les 
yniverfités. 

Dans le premier confftoire que tint le nouveau pape, il 
tecommanda fort aux cardinaux de maintenir l’autorité du 
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tribunal de l’inquifition dans toute fa rigueur, & de veiller 
à l'exécution des décrets du concile de Tente , {ur-tout pour 
ce qui concernoit la réformation des mœurs : il nomma quel- 
fe membres du facré collége pour travailler au catalogue 

es livres défendus , qui avoit été déja commencé. Il manda 
aux évêques de ne point conférer les ordres à ceux dont la 
conduite n’étoit ni réglée, ni édifiante ; & pria le roi d’Ef- 
pagne de lui marquer les noms des bons fujets de fes états, 
afin de récompenfer leur mérite. Il plaça deux de fes neveux 
dans le facré collége, afin de partager avec eux le foin des 
affaires de l’églife ; le premier, Philippe Buoncompagno , fut 
nommé cardinal le 2 de Juin de cette année 1572, & mis au 
rang des prêtres fous le titre de faint Xifle, & le pape le fit 

rand - pénitencier ; le fecond ne fut promu qu’au mois de 
Pillet de l’année fuivante au rang des cardinaux diacres , du 
titre de fainte Marie la Neuve , & fut camerlingue de la fainte 
églife : il fe nommoit Philippe Guaflavillani, & étoit fils uni- 
que d'uné fœur de Gregoire XIII. 

Trois cardinaux moururent cette année : le premier eft Di- 
dace Spinofa , Efpagnol , fils de Pierre. Après fes études en 
droit civil & canonique , il enfeigna l’un & l'autre dans 
l’univerfité de Salamanque , étant encore fort jeune, & s'y 
diftingua par fa doétrine : on prétend qu'il avoit auffi en- 
feigné à Alcala. Philippe II connoiffant fon mérite , le fit 
préfident de Caftille , inquifiteur général dans toute l'Efpa- 
gne, & évêque de Siguença. Pie V le fit cardinal dans le 
mois de Mars de l’année 1568 ; mais Spinofa ne jouit du 
cardinalat que quatre ans & demi, étant mort à Madrid un 
mercredi $ de Septembré de cette année 1572. Son corps 
fut porté dans le bourg de Martin-Mugnoz, dans la vieille 
Caftille, où il étoit né. On rapporte que Philippe II faifant 
la vifite des villes de fon royaume, & paflant par ce bourg, 
voulut entendre la mefle dans la chapelle où repoñoient > 
os de ce cardinal, & dit à fon fils après le facrifice : Ici re- 
pofe le meilleur des miniftres que j'aie eus. En effet , il aima 
la juftice & punir févérement tous les juges qui en faifoient un 
trafic fordide. Les vertus qui éclatérent le plus en lui, furent 
fon humilité, fon amour pour la pauvreté, & fon parfait dė- 
fintéreflement , qui lui conciliérent l’'eftime de tout le monde. 

Le fecond cardinal fut Jérôme de Corregio, fils de Gil- 
bert de Corregio VIII de ce nom, qui avoir époulé en fe- 
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condes nôces Véronique Gambara , qui fut renommée dans 
fon fiécle par fon efprit & par fa vertu :il en eut deux fils, 
Hippolyte mort en 1552, & Jérôme dont nous parlons. Ce- 
lui-ci ayant achevé fes études à Boulogne, vint à Rome fous 
le pontificat de Paul IL, & fut envoyé par ce pape, nonce 
en France en 1540, pour complimenter François À fur la mort 
du duc d'Orléans fon fils. Paul III étant mort, & Jérôme 
étant refté auprès du cardinal Alexandre Farnèfe, neveu de fa 
fainteté , fut envoyé en Efpagne , pour traiter avec Philippe 
II de la reftitution de Plaifance au duc de Parme Oétavio 
Farnèfe , frere du cardinal; & fa négociation ayant heureu- 
fement réuffi , O&avio , pour reconnoître ce fervice, lui donna 
Corregio , qu’il défendit contre le duc de Ferrare. Enfin , Pie 
IV devenu pape, le fit cardinal en 1561, dans fa feconde 
Serre : & huit ans après il eut l’archevêché de Tarente. 

ie V l’envoya dans la Marche d’Ancône pour y faire forti- 
fier les places maritimes, & les mettre en état de défenfe 
contre les Turcs, qui menaçoient d'y faire une defcente avec 
une nombreufe armée navale. Il s’acquitta très-bien de cette 
commiflion ; & après la mort de ce pape, il fut propofé par 
quelques-uns pour être mis fur le trône pontifical, dans le 
conclave où Grégoire XIII fut élu. Il monrut quatre ou cinq 
mois après, un mercredi huit d'Oë&tobre de cette année , re- 
gretté de tous les gens de bien, & fut enterré dans l’églife 
de S. Sylveftre au mont Quirinal. 

Le troifiéme fut Hippolyte d’Eft , fils d’Alfonfe I duc de 
Ferrare, & de Lucrèce de Borgia. Il naquit le 24 d’Aoùt 
1509, & fur élevé avec grand foin auprès du duc fon pere, 
qui prit lui-même le foin de l’inftruire dans les fecrets du gou- 
vernement & de la politique. Il fut envoyé fort jeune en 
France; & François I qui régnoit alors , & qui connoiffoit 
fa prudence & fon habileté , & de qui il avoir d’ailleurs 
l'honneur d’être allié , admit dans fes confeils , & lui con- 
fia le foin d’affaires très-importantes : il lui donna aufli l'ad- 
miniftration des archevêchés d'Arles , d’Aufch , de Lyon, 
& des évêchés d’Autun, de Treguier, & felon quelques- 
uns d'Orléans, de Narbonne & de Navarre. Enfin, le pape 
Paul III le fit cardinal le $ de Mars 1538. Jules HH le fit en 
1550 évêque de Ferrare ; & l’année fuivante il fut employé 
à accommoder quelques différends furvenus entre ce pape & 
Henri II, auprès duquel il fut en fi grande faveur, que ce 
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prince ne vouloit point que fes ambaffadeurs & fes généraux 
entrepriflent rien fans l'avis de ce cardinal: ce fut fous ce même 
monarque qu'il eut le gouvernement de Sienne , qui s'étoit 
mife fous la proteétion de la France. Sous Pie IV il eut la 
légation du patrimoine de S. Pierre, & il fe rendit en Alle- 
magne , afin de ménager la paix avec le roi des Romains; 
& peu de tems après le même pape l'envoya en France , lui 
donnant pour adjoints Profper de fainte Croix & Marthieu 
Contarel, qui peu de tems après fut fait cardinal. Ce fut 
dans cette légation qu'ayant aflifté au prêche d’un miniftre, 
il fut obligé d'écrire à Rome pour fe juftifier : la lettre qu'il 
adrefla à ce fujet à l’évêque de Caferte , eft du mois de Fé- 
vrier 1562. Revenu à Rome, Charles IX lui confia l’admi- 
niftration des affaires de France , dont il s’acquita avec beau» 
coup de zèle : il s’étoit trouvé au colloque de Poifly , comme 
on a dit ailleurs. Il mourut à Rome le 2 de Décembre 1571, 
dans la foixante & uniéme année de fon âge : fon corps fut 
inhumé à Tivoli, où il avoit fait bâtir un magnifique palais, 
& fut mis dans l’églife des Cordeliers. Ce cardinal avoit lef- 
prit grand & fort élevé : il fe faifoit un plaifir d'acquérir l’ef- 
time des fçavans dont il étoit le proteéteur. Muret, qui fit fon 
oraifon funèbre , fe reflentit de fes libéralités ; aufli-bien que 
Paul Manuce, & d’autres grands-hommes célèbres dans la 
république des lettres. Les beaux édifices qu’il fit conftruire 
en France, & fes jardins magnifiques à Monte-Cavallo & à 
Tivoli, qu'on voit encore aujourd’hui, font des preuves de 
fon bon pon & de fa magnificence, 

Entre les auteurs eccléfaftiques morts dans cette année, 
on peut compter Jérôme Maggi ou Maggius, né à Anghiari 
dans la Tofcane. Après avoir étudié les humanités & les pre- 
miers élémens du droit civil fous Pierre- Antoine Chieti, il 
alla à Boulogne pour y profiter des leçons de Robortel : il ne 
fe borna pas à un certain genre d’études, il donna prefque 
dans toutes les fciences ; il voulut même fçavoir l’art militaire , 
& compofa des livres fur ce fujet, quoique la médiocrité de 
fa fortune , qui l’obligea à fe mettre aux gages des imprimeurs 
de Venife, fembloit demander qu'il s’abitint de ces fortes 
‘occupations. Ce fut cependant par cet endroit qu'il fe G- 
nala PR car ayant été envoyé par les Vénitiens dans 
l'ile de Chypre, en qualité de juge d'armée dans Famagouf- 
te fous Antome Bragadin, il y rendit tous les fervices qu'on 
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pouvoit attendre d’un habile ingénieur , & défendit cette ville 
avec beaucoup de valeur, lorfqu’elle fut afiégée & prife par 
les Turcs en 1571. Maggius devint leur efclave, & en fut 
traité très-cruellement. On l’envoya à Conftantinople chargé 
de chaînes, & il y vécut dans la fervitude fous des maîtres 
inhumains , après avoir perdu fa bibliothèque avec tous fes 
écrits. 

Sa confolation dans ce trifte état , fut de fe rappeller le fou- 
venir des chofes qu'il avoit autrefois apprifes : il travailloit la 
nuit , après avoir fipo le jour le poids d’un dur efciavage. 
Ses veilles produifirent deux traités finguliers; le premier eft 
le traité des Cloches; & le deuxiéme ¿ un traité du Cheva- 
let, (de Equuleo). Ce qui lui fit choifir ces matiéres, fut 
d'un côté, parce qu'il remarqua que les Turcs ne fe fervent 
point de cloches ; & de l’autre, parce que roulant dans fon 
efprit diverfes fortes de tourmens auxquels fa condition l’ex- 
pofoit , il fe fouvint que perfonne jufqu’alors n’avoit bien ex- 
pliqué ce que les anciens nommoient Equuleus. Il dédia le 
premier de ces deux traités à l’'ambaffadeur de l’empereur à 
Conftantinople , & l’autre à l’ambafladeur de France au même 
lieu ; on croit que c’étoit Charles François de Noailles , évê- 
que d'Acqs; mais ces deux traités n’ont été imprimés que 
plufieurs années après la mort de l’auteur. Ceux à qui il les 
avoit dédiés, s'employérent à lui procurer la liberté, & trai- 
térent de fa rançon : on croit même que le marché fut con- 
clu, Mais Mahomet Bafla ayant appris que Tiaa avoit été 
chez l'ambaffadeur de l’empereur , & fe rappellant d'ailleurs 
„les maux qu'il avoit faits aux Turcs dans le fiége de Fama- 
goufte , donna ordre qu’on l’étranglât dans fa prifon la nuit 
fuivante : c'étoit le 27 de Mars de cette année. 

Le traité des cloches de Maggius eft fort curieux. Il 
montre , 1°. qu’elles n’ont point été inventées par faint Pau- 
lin, évêque de Nôle, comme l’ont prétendu quelques au- 
teurs; mais qu’elles font beaucoup plus anciennes. I! traite 
en fecond lieu de leurs gifférens ufages : il remarque que les 
Chrétiens Grecs, au lieu de cloches, fe fervent d’un certain 
inftrument de bois, qu’ils appellent Symandre , qui n'eft au- 
tre chofe qu’un ais fort étroit , long de quatorze pieds, fur 
lequel on frappe avec deux petits maillets de bois. Ils fe fer- 
vent encore d’une plaque de fer, fufpendue par le milieu avec 
une corde , fur laquelle ils frappent avec un morceau de fer; 
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mais cet inftrument n’eft d’ufage que quand on porte le faint 
Sacrement aux malades. Des cloches il paffe aux clochers & 
aux tours; & fait fur ce fujet des remarques très-curieufes. 
Ce traité fut imprimé à Hanau en 1609 , & réimprimé dé- 
uis à Amfterdam. Dans le traité du chevalet , qui fut auff 
imprimé à Hanau en 1608, avec les notes de Jungerman , fur 
un manufcrit laiffé à Arnoul Manlius, par Maggius même ; 
l'auteur rapporte les opinions différentes des auteurs fur la 
maniére dont étoit conftruit le chevalet: il le repréfente comme 
un cheval de bois, dont le dos va en diminuant , comme le 
tranchant d’un couteau. Il prétend qu’on attachoit les hommes 
fur cette machine avec des poids aux.pieds & aux mains , pour 
les faire fouffrir davantage ; qu’on {ufpendoit quelquefois fous 
ce chevalet, par les pieds & par les mains, ceux qu'on vou- 
loit tourmenter , & qu’on les brûloit avec des flambeaux ar- 
dens, ou qu’on les déchiroit avec des tenailles. 

De ie las ouvrages que Maggius avoit publiés avant que 
d'aller en Chypre , celui qui appartient plus direétement à 
l’hiftoire de l’églife , eft Se de la fin du monde par l’em- 
brafement. Ce traité eft divifé en cinq livres, & fut imprimé 
à Bafle in-folio en 1562. L'auteur y réfute l'opinion des phi- 
lofophes, qui ont cru le monde éternel , & foutient qu'ayant 
été créé corruptible, Dieu a deftiné l’eau & le feu poe le 
purifier ; qu'il a commencé d'abord à le faire pa le déluge, 
& qu'il y emploiera le feu à la fin des fiécles. Il examine dans 
le {fecond livre , fi tout le monde fera embrafé , ou feulement 
une partie, & jufqu'où s'étendra cet embrafement. Il croit, 
dans le troifiéme livre , que l’embrafement fera caufé par une 
pluie de feu & de foufre, & il rapporte tout ce qui doit 
arriver auparavant. Dans le quatriéme livre, il penfe que cet 
embrafement précédera la venue de Jefus-Chrift ; & il expli- 
que en paffant , ce que c’eft que la trompette qui doit réveil- 
ler les morts. Enfin dans le cinquiéme livre , il traite de la 
réfurreétion : il rejette le règne de mille ans : il décrit le der- 
nier avènement de Jefus-Chrift & fes circonftances, & finit 
en foumettant fon ouvrage au jugement & à la cenfure de 
l’'églife Romaine. 

L fecond -auteur eft Jean - Genès de Sépulveda de Cor- 
doue , qui mourut âgé de près de quatre-vingt-deux ans, à 
Salamanque où il étoit chanoine : il étoit fçavant dans les 
langues grecque & latine, & habile philofophe. Charles V 
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fit un fi grand cas de fon mérite, qu'il le fit fon théologien 
& fon Miloi ogrania, Sépulveda étoit fort attaché à fes opi- 
nions , & il seft fort écarté des fentimens doux & modérés 
qui conviennent fi bien à un vrai théologien : cela parut dans 
le différend qu’il eut avec Barthélemi de las-Cafas, au fujet 
des cruautés que les Efpagnols exerçoient dans les Indes, 
& des défordres qu'ils y commettoient. Ce dernier preffant 
l'empereur de réprimer leurs excès , Sépulveda entreprit de 
défendre leur parti: il aflura que ce que faifoient les Efpa- 


gnols, leur étoit permis par les loix divines & humaines, 


& par les droits de la guerre. Il fit même un livre fur ce fu- 
jet, intitulé : De la juflice de la guerre du roi d'Efpagne con- 
tre les Indiens ; & étant fur le point de le faire imprimer, de 
las Cafas & l’évêque de Ségovie s’y oppoférent : on tint fur 
ce fujet plufeurs affemblées en Efpagne, où il fut réfolu , que 
comme c'étoit une affaire de confcience, on demanderoit l'avis 
des théologiens : c'éroit dans l’année 1547. | 

Les théologiens d’Alcala & de Salamanque, ayant été con- 
fultés, déciderent après beaucoup de conteftations , qu'il étoit 
de l'intérêt de la religion Chrétienne de ne point imprimer 
le livre de Sépulveda, parce qu'il contenoit une mauvaife 
doétrine; mais cet auteur , fans aucun égard à cette décifion, 
envoya fon livre à Rome, où il fut imprimé. L'empereur , 
irrité de cette conduite , défendit la publication du livre dans 
tous fes états , & donna ordre d'en fupprimer tous les exem- 
plaires qu’on pourroit trouver en Efpagne. Le arte Sépul- 
veda s'imaginant qu’il étoit de fon honneur de ne point cé- 
der, demanda & obtint qu'il lui fût permis de difputer là- 
deflus avec Barthélemi de las Cafas & l'évêque de Ségovie. 
Cette difpute , qui fut publique, ne fe fit que trois ans après 
en préfence de Dominique Soto , célèbre théologien , & con- 
fefleur de Charles V. Ce prince accablé d'affaires, & occupé 
à des guerres d’une autre efpèce , ne détermina rien; & les 
cruautés des Efpagnols dans les Indes furent plyrôt tolérées 
qu'approuvées. Les œuvres théologiques de Sépulveda , font 
1°, Trois livres du libre arbitre contre Luther. 1°. L’ant’apo- 
logie pour Albert Pio contre Erafme. 3°. Théophile, ou traité 
de la maniére de rendre témoignage dans les crimes cachés, 
4°. De la vérité du corps & du fang de Jefus-Chrift dans 
le facrifice de la mefle. $°. Un commentaire fur le cantique 
des cantiques , tiré de faint Ambroife. 6°, Trois livres de fo- 
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lemnités des nôces & des difpenfes. Il a fait auffi l’hiftoire 
de l’empereur Charles V , & une paraphrafe latine de la mo- 
rale d’Ariftote à Nicomachus , qui n’ont pas vu le jour. 

Le troifiéme auteur eft François Baudouin, né à Arras 
le premier de Janvier 1520. Il étoit fils du premier avocat du 
roi dans cette ville, & il fit fes premiéres études à Louvain, 
où après s'être perfeétionné dans l'intelligence des langues 
grecque & latine, il HER au droit, & devint habile ju- 
rifconfulte. Le marquis de Bergopfom l'ayant pris auprès de 
lui , il fut obligé de paffer quelques années à la cour de l'em- 
pereur, qu’il quitta. pour venir en France, où il eut de gran- 
des liaifons avec Budée, Baïf, Charles Dumoulin, & d'au- 
tres fçavans. Après avoir enfeigné le droit pendant fept années 
à Bourges, il fut appellé en Thuringe pour exercer la même 
fonétion; mais ayant appris dans fon voyage que Dumoulin y 
alloit, il s'arrêta à Strasbourg , où il ne demeura qu’une année 
feulement pour y enfeigner le droir civil: de-là il paffa à Hei- 
delberg, où il profeffa encore pendant cinq ans le droit & 
Fhiftoire; en étant parti pour accompagner le comte Palatin 
du Rhin, en Lorraine, où il fut rappellé en France par An- 
toine de Bourbon, roi.de Navarre, qui le chargea de l'édu- 
cation de fon fils naturel, & l’employa dans les affaires de 
la ge rs , qui en ce tems agitoient beaucoup le royaume. 
On prétend qu'après une vifite qu'il rendit à Calvin , il fe 
fentit beaucoup porté à embrafler fes erreurs; & que ce qui 
len détourna , fut la leéture d’un ouvrage de George Cafan- 
der, intitulé : Devoir de l'homme pieux, qui étoit trop mo- 
déré pour plaire aux Proteftans, 

Ce livre , que Baudouin apporta le premier en France, & 
qui lui fut attribué , comme s'il en eût été l’auteur, parce 

ue la premiére édition ne portoit point le nom de Cafan- 

er, caufa une inimitié aflez vive entre lui & Calvin, quel» 
que amis qu'ils euflent été auparavant; & cette rupture fou- 
leva d’autang plus facilement contre lui tout ie parti Calvi- 
nifte, que les feétaires le voyoient dans la faveur du car- 
dinal de Lorraine leur ennemi déclaré, & qu'ils étoient per- 
fuadés que le roi de Navarre ne les avoit abandonnés que 
par le confeil de ce cardinal, 

Calvin ayant donc écrit contre Baudouin, celui-ci fe dé- 
fendit par trois écrits : le premier eft un commentaire fur les 
loix, De famofis libellis  çalumniatoribus, contre les injures 

| que 
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que Calvin lui avoit dites, parce qu’il le croyoit auteur du 
livre de Caffander : le fecond eft la réponfe qu'il fit à la re- 
plique de Calvin : & le troifiéme et une autre réponfe im- 
pm à Paris en 1564 contre Calvin & Beze , où il réfute 
eur fentiment touchant l’écriture-fainte & la tradition. Outre 
plufieurs autres ouvrages de Baudouin fur le droit civil, com- 
me fur la loi falcidia , fur les douze tables, &c. on en a en- 
core plufieurs qui concernent l’hiftoire, la théologie & la con- 
troverfe ; entr’autres , des préfaces & des notes fur les ouvra- 
ges de faint Optat, fon hiftoire de la conférence de Car- 
thage , fa préface & fes notes fur l’hiftoire de la perfécution 
faite par les Vendales , écrite par Viétor de Vite, & fes dé- 
fenfes contre Calvin & Bèze , dont on a parlé. De plus, 
une information écrite en François fur la réforme de l’églife, 
& une apologie contre celui qui s'étoit oppofé à cette ré- 
formation fous le nom d’un prince François , qui fut imprimée 
à Paris en 1578. On publia fous fon nom à Strasbourg un li- 
belle fous ce titre : Réponfe des Jurifconfultes Chrétiens contre 
Duaren , touchant les minifléres & bénéfices ; mais il défavoua 
cet ouvrage. 

- Baudouin avoit affifté au colloque de Poiffi en 1561. Après 
cette aflemblée , il fut envoyé à Trente par le roi de Navar- 
re, pour y être fon orateur. Il étoit encore dans cette ville, 
lorfqu'il apprit la mort de ce prince, avec laquelle s’éva- 
nouirent fes efpérances de fortune. Il fut invité d’aller à Douai, 
pour profefler dans l’univerfité de cette ville , nouvellement 
établie par Philippe IL roi d'Efpagne ; mais ne s’accommodant 
pas de l'humeur des Flamands , il revint à Paris, où il con- 
tinua d’enfeigner. Comme il s’étoit déja fait une grande ré- 
putation par fes ouvrages, l’on aflure qu’on voyoit très-fou- 
vent parmi fes auditeurs, non feulement des fçavans , mais 
des perfonnes de la premiére condition : on parla de lui fi 
avantageufement au duc d'Anjou, que ce prince le fit venir 
à Angers pour y enfeigner. Il fe difpofoit à fuivre le duc en 
Pologne , & étoit même retourné à Paris pour cet effet, lorf- 
qu'il fut emporté d’une fiévre chaude le 11 de Novembre de 
cette année 1572. Il fut aflifté à la mort par le pere Mal- 
donat , Jéfuite ; & fon corps fut enterré dans le cloitre des 
religieux Trinitaires ou Mathurins, par les foins de Papyre 
Malon, ui compofa fon éloge. Les auteurs Proteftans l'ac- 
ome XXIII. D ddd 
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cufen® d’avoir embraflé quatre fois leur religion , & d’être re- 
touin: autant de fois à celle de fes peres: 

La même année mourut François de Borgia, troifiéme gé- 
néral des Jétuires : il étoit duc de Gandie, & vice-roi de Ca- 
talogne , lorfque fa femme Eléonore de Caftro étant morte 
en 1546, & fe voyant chargé de huit enfans , cinq fils & trois 
filles, il entra dans la fociété des Jéfuites, pour lefquels ił 
faifoit aétuellement bâtir un collége dans fa ville de Gandie. 
Après avoir fait fes vœux, il refta encore quatre ans dans’ 
le monde avec la permiffion du pape, afin d'y pourvoir fes 
enfans, & de mettre ordre à fes autres affaires. En 1551, 
n'ayant plus rien qui l'embarrafsåt , il fit venir des notaires, 
renonça en leur préfence en faveur de fon fils ainé à tour 
ce qu'il poflédoit, fe fit couper les cheveux, & prit l’habit 
de Tile. Ayant été fait prêtre le premier jour d'Août1$s1, 
il alla dire fa premiére mefle dans le château de Loyola pour 
fatisfaire à fa dévotion particuliére. Le pape Jules IH voulut 
le faire cardinal ; mais faint Ignace repréfenta au pape, que 
cette élévation pourroit lui être nuifible, & obtint qu'on le 
laifferoit dans un état plus humble. Il fut nommé cependant 
fupérieur général de fa compagnie dans toute l'Efpagne 
& le Portugal; & lorfque faint Ignace fat mort, craignant , 
dit-on, d’être mis en fa place, ou peut-être d’être follicité de 
nouveau pour le cardinalat, il prétexta plufeurs raifons pour 
ne fe point rendre à Rome, & ce fut le pere Lainés: qui fut 
élu : mais celui-ci étant mort en Février 156$ ,ilne put éviter 
qu'on ne pensât à lui efficacement , & il fut fait général. Dans 
cette place , on affure qu’il ne fut occupé qu’à maintenir certe 
pauvreté rigoureufe prefcrite par S. Ignace: il donna une nou- 
velle vigueur aux conftiturions : il fuppléa à ce qui leur man- 
quoit, par de fages réglemens, & fit mettre la derniére main 
à la difcipline réguliére & fcholaftique ; ce qui a fait dire que 
la fociété des Jéfuites lui devoit prefque toute fa forme & fa 
perfeétion ; & que fi S. Ignace avoit dreffé le plan & jetté les 
fondemens de l'édifice, François de Borgia l’avoit élevé & 

avoit mis le comble. Comme il fut attaqué en 1569 d’une 

ongue & dangereufe maladie, dont il eut aflez de peine à 
fe remettre, il demanda la démiflion de fa charge en 1570: 
mais il ne fut pas écouté; & après quelques femaines de re- 
traite à Tivoli, où il reprit fes bas, le pape Pie V le nom- 
ma pour accompagner le cardinal Alexandrin fon neveu dans 
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les légarions de France, d’Efpagne & de Portugal. A fon 
retour de France, comme la maladie commençoit de nouveau 
à l’accabler , il fut obligé de demeurer à Ferrare pendant 
e pealei mois ; mais voyant que les remèdes étoient inutiles, 
il reprit le chemin de Rome, où il arriva le 28 Septembre. 
Son état ne lui permettant pas de voir le nouveau pape Gré- 
goire XII, il lui envoya feulement demander , avec fa bé- 
nédiétion apoftolique , une abfolution ou indulgence pleniére 
pour fes péchés , & reçut enfuite les derniers facremens 
avec les fentimens d’une piété fort tendre : il mourut fur le 
minuit d'entre le dernier jour de Septembre & le premier 
d'Octobre , l'an 1572, fur la fin de la foixante-deuxiéme an- 
née de fon âge. Son corps fut enterré fur le foir du même 
jour auprès de ceux de faint Ignace & de Jacques Lainés, 
dans l’ancienne églife de la maifon profefle : quelques jours 
après on le dépofa dans l’églife de Jefus. François de Borgia 
avoit compolé en Efpagnol divers ouvrages fpirituels, que le 
P. Alphonfe Deza, Jéfuite , traduifit en latin. 

- Le même jour premier d'Oétobre de cette année 1572 , la fa- 
culté de théologie de Paris exclut de fon corps le fameux René 
Benoît, à caufe de fa traduétion de la bible, dont on a déja parlé. 
Le jour de S. Bernard , il avoit été cité en préfence des doc- 
teurs députés, & le doyen l’avoit averti de fe foumettre à leur 
jugement : on lui demanda s’il approuvoit la cenfure portée con- 
tre fa traduétion de la bible: à quoi il répondit, qu’il approuvoit 
& qu'il avoit approuvé tout ce que faifoit la faculté; qu'il la re- 
gardoit comme fa mere; & qu'il la prioit humblement , fi elle 
trouvoit quelque chofe digne de répréhenfon dans fon livre, 
de le lui communiquer , comme à un fils très-obéiffant , & de 
réformer ce qui avoit befoin de correétion, pourvu que cela fût 
conforme à la raifon. Interrogé derechef, s’il vouloit abfolument 
& fans condition , approuver la cenfure, il répondit qu'il ma- 
voit pas autre chofe à dire; & ce fur là-deffus qu'il fut exclus. 
La faculté de Louvain fut encore occupée cette année de 
l'affaire de Baius, dont on a déja eu plufeurs fois occafion 
de parler. Le pape Pie V qui vouloit terminer cette affaire, 
en avoit écrit au duc d’Albe dès le commencement de 1571 
our l'exciter à engager la faculté de Louvain à rendre un 
décret figné de tous les doëteurs , où ils déclaraffent que les 
propofitions de la bulle contre Baius étoient légitimement con- 
damnées, Le duc d'Albe s'étoit fait un devoir den écrire à 
D dddij 
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la faculté ; & fur fes lettres , elle s’éroit aflemblée le 17 
d'Avril de la même année, à dix heures avant midi, dans 
le petit chapitre de faint Pierre. Là, tous les doéteurs pré- 
fens, à l'exception de Baius, il avoit été réfolu , 1°. Que 
les foixante-feize articles de la bulle devoient être regardés. 
comme fufpeëts & bien condamnés, tels que cette bulle les 
déclare; qu’on intimeroit cette conclufion à tous les fuppôts 
de la faculté, en particulier à tous ceux qui afpiroient aux 
dégrés, & publiquement dans l’aflemblée qu'on devoit tenir 
le lendemain de faint Denis chez les Dominicains, pour la 
publication des ftaruts , afin qu’on n’en prétendit caufe igno- 
rance & que tous fuffent obligés de fe foumettre ; fans quoi 
tous ceux qui refuferoient, feroient déférés à la faculté con- 
formément à fes ftatuts. 

En fecond lieu, on avoit décidé qu’on tireroit des mains 
des étudians tous les livres & traités où ces articles étoient 
enfeignés & foutenus ex profeffo ; qu'à l'égard des autres livres 
ou manufcrits recueillis en faveur de ces mêmes étudians , 
on leur en permettroit la leéture , avec cette précaution 
néanmoins , qu'ils effaceroient tous les endroits où pourroient 
fe trouver quelques-uns defdits articles ; & que pour y procéder 
avec plus d’exaétitude , on nommeroit quelques doéteurs pour 
purger & corriger les cahiers que le fieur Heflels avoit dic- 
tés à fes difciples, avec ordre aux autres étudians de corri- 
ger leurs écrits fur ce modèle. Troifiémement , on avoit ftatué 

ue la faculté recevroit la déclaration que Michel Baius avoit 

aite depuis quelques jours dans l’école de théologie à la fin 
des difputes : par laquelle il proteftoit qu’il vouloit bien fe 
foumettre au jugement de la faculté dans cette affaire, & 
qu’il ne fe fouvenoit point d’avoir dit qu’il falloit plutôt mourir 
ue de condamner ces articles , comme les doéteurs le lui fai- 
oient dire dans le réfultat de leur aflemblée ; qu’en tout cas 
fi ces paroles lui étoient échapées , elles ne regardoient au- 
cun des articles de la bulle en entier, mais peut-être quel- 
ques endroits compris dans ces articles. Enfin la faculté avoit 
ordonné, que conformément aux délibérations de tous les doc- 
teurs , l’on tiendroit des conférences pacifiques fur quelques 
points de ces articles condamnés , où l’on difcuteroir à l’a- 
miable les raifons des uns & des autres, afin d'établir pour 
toujours une parfaite union de fentimens & d’expreflions : l’on 
avoit chargé, pour régler la forme de ces conférences, le doyen 
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Corneille Reyneri, qui étoit doyen de faint Pierre ; après quoi 
l'aflemblée s'étoit féparée. Voilà ce qui fe pafa en 1571. 
Baius foufcrivit à la délibération qui fut prife le 29 d’Août 
de certe même année, &c au réfultat qui lui en fut fignifié, 
& dit qu'il l’approuvoit. | | 

Le pape Pie V étant mort le premier de Mai de l’année 
fuivante ,& Gregoire XIIT ayant été élu ; la faculté de Louvain, 
pour montrer de nouveau fa docilité, dreffa une nouvelle con- 
clufion le 4 de Juillet de 1572 pour confirmer la condam- 
nation des articles contenus dans la bulle de Pie V: & il fut 
arrêté dans la même afflemblée , que cette conclufon feroit 
lue à tous ceux qui voudroient recevoir quelques dégrés dans 
la faculté de théologie , avec défenfe à eux d’enfeigner, de 
foutenir & de répandre aucun de ces articles cenfurés. Cette 
conclufon fut en effet lue l’après-midi du même jour , dans 
le fcrutin qu’on fit des licentiés, en préfence de Michel Baius 
& des autres profefleurs régens; & aucun ne s’y oppofa : 
par cette voie le calme fut rendu pour quelque tems à Pu- 
niverfiré de Louvain. 


Métrophanes, prélat fage & fçavant, gouverna l’églife Grec- 


que de Conftantinople jufqu'au mois de Mai de cette même 


année, que s'en étant démis volontairement, l’on mit quel- 


ques mois après en fa place Jéremie , natif d’Anchiale fur 
le Pont-Euxin, & métropolitain de Larifle, qui fut confirmé 
par le fultan Selim , en payant le tribut ordinaire. Les Grecs 
en parlent comme d’un prélat d'une grande érudition & de 
bon fens : il abolit la fimonie, qui étoit alors fort commune 
dans cette l’églife , répara l'églife patriarchale, l'enrichit d’or- 
nemens, augmenta le palais, & fit conftruire de nouveaux 
édifices. C’eft à ce Jérémie que Malaxes, hiftorien contem- 
porain , finit fon hiftoire des patriarches de Conftantinople. 
Les Luthériens firent préfenter à ce- patriarche , par le 
moyen d’un homme de leur fe&te , qui étoit alors à Conftan- 


tinople à la fuite de l’'ambafladeur de l’empereur , la confef- 
— fion de foi d’Ausbourg , & tâchérent de l'attirer à leur par- 
ti; mais ce fut inutilement. Jérémie combattit toujours leurs 


erreurs, & de vive voix , & par écrit : l'ouvrage grec qu'il 
compofa à ce fujet, fur traduit en latin, fous le titre de Cen- 
Jura ecclefiæ Orientalis , par Staniflas Socolvius, qui répondit 
à l'ouvrage intitulé, Spongia, que Jean-Bapuifte Filker avoit 
écrit contre le fien. Cependant les Luthériens , indignés con- 
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tre Jérémie , firent fi bien par leurs intrigues à la porte Ot 
tomane, qu'il fut chaffé de fon fiége, & Métrophanes fut 


‘rétabli & remis en fa place : ce fut en 1579. Certe difgrace 


fut une des fuites de la mort de Michel Cantacuzène, pro- 
teéteur de Jérémie, & le plus puiflant de tous les Grecs, 
que le fultan Amurat avoit hit étrangler dans fa maifon d’An- 
chiale , parce qu'il le foupçonnoit d’être la caufe des troubles 
de la Valachie & de la Moldavie; mais Jérémie fur rétabli 
après la mort de Métrophanes, qui arriva au mois de No- 
vembre 1582. Il reçut la réformation du calendrier faire par 
les foins de Grégoire XIIT, auquel il fe foumir. Ses envieux 
l’accuférent auprès du grand-feigneur d’être en commerce de 
lettres & d’avoir une étroite liaifon avec le pontife Romain; 
& par ordre du fulran il fut mis en prifon, & enfuite en- 
voyé en exil vers lan 1585. On aflure que Grégoire XIH 
n’oublia rien pour lui procurer la liberté , dans le deffein de 
le faire venir à Rome & de le faire cardinal. 

En France , la ville de Sancerre , qui imitoit la Rochelle 
dans fa .défobéiffance , fentant bien que fa réfiftance lui at- 
tireroit lindignation du prince, & qu'il ne manqueroit pas 
d’en vouloir tirer vengeance, fe prépara à foutenir un fiége. 
Les troupes du roi, commandées par Claude de la Châtre, 
gouverneur de Berri, ayant paru devant cette ville au com- 
mencement de l’année 1573 , les habitans furent fommés de 
fe rendre ; mais Johanneaux, qui commandoit dans la place, 
ayant eu l'audace de retenir le tambour qui lui avoit été 
envoyé, & de le traiter indignement , on commença le dix- 
neuf de Février à former le fiége & à le prefler avec vigueur. 
Ce fut cependant fans beaucoup de fuccès; car les afliégés 
fe défendirent avec tant d’opiniätreté , qu'ils aimérent mieux 
fe voir réduits à la famine la plus dure , que de fe foumet- 
tre. Dans l’efpace de cinq à fix femaines , plus de 500 per- 
fonnes moururent de faim ; & cependant les exhortatiors des 
miniftres, qui rafluroient ceux qui manquoient de réfolurion, 
furent fi efficaces, qu'ils foutinrent encore vigoureufement 
une attaque que la Châtre fit donner fur la fin de Juillet, 
fans pouvoir encore les réduire. La réfiftance des Rochellois 
avoit jufques-là fervi à les encourager : en effet ces derniers, 
que le duc d’Anjou tenoit afhégés , fe défendoient avec une 
extrême valeur; & leur obftination à n'’écouter aucun ac- 
commodement les auroit infailliblement conduits à quelque 
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fâcheufe. extrémité ,. fi l’éleétion du duc d'Anjou au royaume 
de Pologne meût enfin déterminé le roi à leur accorder la 
paix. Les articles en furent fignés le fix de Juillet; & qua- 
tre jours après ,. Biron entra dans la ville, & y fit publier la 
paix. - . P NS 

Certe paix fut confirmée par un édit donné le même mois, 
par lequel le roi ordonnoit , qu'il y auroit une amniftie de 
tous les troubles excités depuis le 22 d'Aoùût de l’année pré- 
cédente ; qu'on rétabiiroit la religion Catholique dans tous 
les endroits où elle avoit été abolie depuis ce tems-là ; qu’on 
laifferoit à céux de la Rochelle , de Nifmes & de Montauban 
le libre exercice de leur religion, conformément aux édits 
qui avoient été faits en faveur des Proteftans'; qu’on les dé- 
clareroit fidèles ferviteurs du roi, & qu’on leur confirme- 
toit leurs priviléges ; que ceux qui avoient perfévéré dans 
la même religion depuis ce jour, auroient la permiflion de 
retourner chez eux , de demeurer dans leurs maifons aveè 
toute liberté de confcience , & d'aller , fans être inquiétés, 
par tout le royaume : que les nobles qui avoient haute juftice, 
& qui depuis ce tems-là avoient profeflé la même religion, 
auroient permiflion de faire dans fars maifons des prêches, 
des baptêmes & des mariages; mais qw'outre les parrains & 
marraines , ils n’y pourroient aflembler pour ces cérémonies 
plus de dix perfonnes. Toutes les promeffes qu’on avoit faites 
de renoncer à la religion prétendue-réformée depuis ce tems- 
là , furent déclarées nulles : tous les jugemens qui avoient été 
rendus contre les Proteftans pendant cette guerre , foit dans les 
_caufes criminelles , foit dans les civiles, furent de même caflés 
& annullés : chacun fut rétabli dans fes dignités , biens & 
charges publiques. L'on ‘ajouta, pour aflurer l’obéiffance des 
trois villes de la Rochelle , Nifmes & Montauban , que pendant 
les deux années fuivantes , quatre des premiers habitans de 


chacune de ces villes viendroient à la cour en qualité d’ôtages, 


& qu'on les releveroit tous les trois mois. De plus, le roi 


leur promit de leur donner des gouverneurs qui les traité- 


roient avec douceur , & des juges qui ne feroient point fuf- 
pelts : & il fut encore ordonné, que dans toutes les provin- 
ces on mettroit bas les: armes ; que les fêtes feroient gardées; 
& que dansles jours maigres les boucheries feroient fermées. 
Les habitans de Sancerre , voyant qu'ils n’étoient point com- 


pris dans çet édit, demandérent à capituler ; & le 19 d’Aoûe, 
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ils fe réndirent aux conditions, que le roi oublieroit le pal: 
fé & leur accorderoit une ne, & qu'ils jouiroient du 
bienfait de la paix accordée aux Rochellois, avec libre & 
entier exercice de leur religion, de même que s'ils euflent 
été compris dans ľédit. Là-deflus la Châtre demanda des ôta 
ges, qui lui furent donnés ; & la déclaration du roi étant 


` venue, il entra dans la ville & y mit garnifon. 
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La guerre civile, qui venoïit de fe rallumer en France, ne 
fe borna pas aux fiéges de Sancerre & de la Rochelle; elle 
s’érendit dans les provinces méridionales de ce royaume. Henri 
de Montmorenci Danville , gouverneur du Languedoc , com- 
duifit fes troupes devant Sommiéres , inveftit la place , & s'en 
rendit maître : mais les Proteftans n’en demeurérent pas plus 
tranquilles; ayant repris courage , ils s’emparérent de Flo- 
renfac, & d’autres places aux environs de Narbonne : ils fur- 
prirent le Poufin, place fortifiée fur le Rhône , & très-com- 
mode pour la guerre : ils fortifiérent Curfol autrefois ruiné, 
fur les bords du même fleuve, vis-à-vis de Valence, & fe 
faifirent de Ville-neuve, qui leur ouvrit le chemin du Vi- 
varais. Dans le Dauphiné, Charles du Puy-Montbrun, qui 
s’étoit jufqu'alors tenu caché, fortit de fa retraite, & tenta 
de fe rendre maître de Valence & de Montelimart ; mais il 
ny put réuflir, parce que de Gordes, lieutenant de roi dans 
la province , mit en fuite au paffage du Rhône les troupes 
du Vivarais, qui venoient au fecours. L'on ne demeuroit 
pas oifif dans la Guienne , où l'amiral Honoré de Savoie, 
marquis de Villars, lieutenant du roi de Navarre, avoit été 
envoyé avec une armée confidérable : il prit la Terride à com- 
pofition , & fit pendre Farques, qui en étoit gouverneur , 
aux fenêtres du château ; maïs il fut repouffé devant Cauffade, 
que Pujols défendit courageufement : il meut pas un plus 
heureux fuccès devant Varfeuil , & il effaya inutilement d’enga- 
ger ceux de Montauban à rentrer dans leur devoir ; mais com- 
me ils fe faifoient beaucoup craindre, le duc d’Anjou les fit 
comprendre dans la capitulation de la Rochelle, Ainf finit 
cette guerre. 

Pendant ces troubles qui agitoient la France , l’on travail- 
loit en Pologne à faire mettre le duc d'Anjou fur le trône 
de ce royaume. Montluc , qui y avoit été envoyé dans ce 
deffein , voyant que fa négociation étoit traverfée par les 


Impériaux, en donna avis à la reine mere, & lui demanda 


d'en- 
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d'envoyer un homme de confiance en Allemagne, pour tå- 
cher de gagner les Proteftans. La reine mere, fuivant cet avis, 
fit partir {ur la fin de Février de cette année 1573 , Gafpard 
de Schomberg , gentilhomme Allemand. Le but de fa dépu- 
tation étoit d'étouffer les bruits qui couroient fur la conduite 
du roi , & dont les Proteftans fe fervoient pour mettre obftacle 
à l'éleétion du duc d'Anjou ; de réfuter les libelles diffama- 
toites qui fe répandoient de tous côtés, & d’exhorter les 
princes à maintenir leur ancienne confédération avec le royau- 
me de France. L’éleéteur Palatin, Fréderic de Baviére , fut 
le premier que Schomberg alla trouver. Après avoir diffipé 
fes foupçons fur ce qui s’étoit paflé à l’occafion de la faint- 
Barthélemi , il lui dit. que le cardinal des Urfins avoit de- 
mandé au roi deux chofes de la part du pape ; Pune , qu’il 
fit publier le concile de Trente dans fon royaume ; l’autre, 
qu'il entrât dans la ligue faite contre le Turc. Que le roi avoit 
refufé la premiére, comme défavantageufe à fes affaires, & 
qui pouvoit donner occafion à de nouveaux troubles; que 
pour réponfe à l’autre, après avoir expofé fon zèle pour la 
religion Chrétienne , il avoit afluré qu’il ne vouloit point s'én: 
gager dans des guerres étrangéres ; & que là-deflus le légat 
avoit été congédié. 

Il ajouta, qu’au refte ce qui s’étoit pañflé à Paris, n’avoit 
pas été fait de deflein formé, mais par une néceflité impo- 
fée par le hazard; qu’on le reconnoifloit en ce que, depuis 
que ces troubles avoient été appaifés , l’on n’avoit en aucune 
maniére inquiété les Proteftans. Qu'il étoit vrai que le duc 
d'Anjou étoit devant la Rochelle; mais que ce n’étoit pas 
tant pour faire la guerre aux Rochellois, que pour les obli» 
ger à exécuter fes ordres, & à le recevoir dans leur ville , 
ans toucher à la confcience & à la liberté de s’afflembler pour 
faire leurs prêches. Que tous ceux qui voudroient juger fai- 
nement des defleins du roi, ne penferoient jamais que ce 
prince eût fait un traité fecret avec les Efpagnols contre les 
Proteftans d'Allemagne, comme on le répandoit malicieufe- 
ment : qu'il connoifloit les projets ambitieux de cette na- 
tion , qui ne tendoient qu’à une monarchie univerfelle, pour 
impofer le joug d'une cruelle fervitude à tout le chriftianif- 
me. Quau contraire le roi ne’ fouhaitoit rien davantage, que 
d'entretenir, à l’exemple de fes prédéceffeurs, une amitié étroi- 
te, & une conformité de fentimens & de volonté avec les 
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Aw1573, princes de l'empire; & que pour montrer en effet l'affection 

qu'il avoit pour eux, il avoit fait une alliance plus étroite 
avec la reine d'Angleterre, en la priant: depuis peu de tenit 
fur les fonts de baptême fa fille unique , & en renovant l'af- 
faire de fon mariage avec le duc d'Alençon : qu'il fe flartoit 
que l'éleéteur Palatin, qui pouvoit beaucoup fur lefprit de 
cette reine , y emploieroit fes foins pour réuflir, & qu'il vou- 
droit bien favorifer de fa recommandation l'éleétion du duc 
d'Anjou à la couronne de Pologne , afin que ce prince für 
ainfi uni par les plus forts liens à l'empire.. | 
Ces raifons dites en public ,. ayant fait une affez forte im- 
preflion fur l’efprit de Cafimir , fs de l’éleéteur , pour le dé- 
terminer à favorifer le duc d'Anjou, Schomberg employa 
d'autres voies pour gagner tout-à-fait & le. pere & le fils ; 
& pom leur faire plus appréhender le péril dont la liberté 
d'Allemagne étoit menacée , fi les princes fe brouilloient avec 
la France , il leur dit en fecret. qu’on avoit rapporté à Ro- 
~ me, que les éleéteurs Palatin , de Saxe & de Brandebourg fon: 
eoient à élire un empereur de leur religion, à l'excluñon 
e la maifon d'Autriche, & qu'ils avoient attiré dans leur 
Parti l'archevêque de Mayence; que le pape avoit été extra 
ordinairement touché de cette nouvelle; & qu’à la follicita- 
tion de l’ambafladeur. duroi d'Efpagne , de qui il lavoir ap-- 
rife, il avoit conféré en fecret avec neuf cardinaux fes con 
dens, & avoit réfolu de priver les trois élefteurs du droit 
d'éleétion, comme en étant indignes par leur héréfie, & de 
fe l’attribuer à lui-même. Ces raifons & quelques autres ar- 
rétérent une partie des obftacles-que l’on vouloit mettre, du. 
côté de l’Allemagne, à l’éleétion du: duc d'Anjou. 

. XXXV: Schomberg fe rendit enfuite à Francfort fur le Mein, où 
pda om. il traita avec Louis de Naflau au fujet de la guerre des Pays- 
berg en Allema- Bas, Il alla enfuite à Caffel trouver. Guillaume landgrave de 
s . Heffe, qui promit feulement de favorifer l'éleétion en fecret, 
12e Thou loco fup, à A 
sic. lis.5s, © ° en envoyant des lettres de. recommandation aux princefles 

Sophie. & Anne, fœurs du. défunt roi Sigifmond Augufte , 
qui toutes deux étant Luthériennes, avoient. beancoup. d’a- 
verfion pour la maifon d'Autriche. Schomberg-les vit, allant: 
de Caffel à Wolfembutel, & obtint de Sophie , qui étoit pour 


lors veuve de Henri duc de Brunfwick:, qu’elle écriroir à fes. 


amis de Pologne en faveur du duc d'Anjou; ce qui contri- 


Bua:tellement à l'éleétion „que. Schomberg & Montluc avoué 
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rent depuis, qu'on lui avoit la principale obligation de la 
couronne. De là l'envoyé alla à Drefde trouver l'éleéteur de 
Saxe , qui étoit depuis peu revenu de Vienne ; mais il gagna 

eu de chofe.auprès de ce prince , qui étoit entiérerent op- 
pofé aux intérêts de la France. 

Le cardinal Commendon follicitoit pour l’archiduc Erneft, 
& il gagna particuliérement en faveur de ce prince deux prin- 
cipaux feigneurs de Lithuanie , Nicolas Radzivil & Jean Cor- 
chevic. Le pere du premier avoit été un ennemi de léglife 
fi ardent & fi irréconciliable , qu’il employa tous fes biens & 
tout fon crédit pour ruiner la foi Catholique ; & non feule- 
ment il fut le premier qui introduifit les nouvelles erreurs dans 
la Lithuanie; mais il fut prefque le feul qui les répandit dans 
toutes les provinces de Pologne. Dès que Nicolas , qui étoit 
ainé de fes quatre fils, fut en âge de recevoir les premiéres 
impreflions des belles-lettres & de la religion , il l’envoya en 
Allemagne pour le faire inftruire dans la doëtrine des Se&tai- 
res; mais lorfque ce jeune-homme fut en état de faire des 
réflexions , & de juger des chofes par lui-même , il fut rebuté 
par cette grande diverfité & par ce changement perpétuel 
de créance & de fentimens , qu’il remarqua parmi les héré- ‘ 
tiques. Il étoit dans ces difpofñtions, quand fon pere mou- 
rut; & ayant pris la réfolution de voir les pays étrangers, 
il paffa en Italie , s'arrêta quelque tems à Rome, & y ayant 
fait connoiflance avec Commendon , les entretiens qu'il eut 
avec ce prélat, le ramenérent à la foi de fes ancêtres. Il re- 
tourna en Lithuanie, où fa principale occupation fut de ré- 
parer les maux que fon pere avoit caufés à la religion : il ren- 
dit aux eccléfiaftiques les biens & les honneurs qu'on leur 
avoit Ôtés : il chafa les miniftres, & travailla heureufement 
à la converfion de fes freres, dont l’un d’eux fut dans la fuite 
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Etienne. 

L’autre feigneur Lithuanien , nommé Corchevic , avoit été 
féduit par les hérétiques dès fon enfance; mais lorfqu'il fut 
dans un âge plus raifonnable , il prit d’autres fentimens : il 
abjura les erreurs qu’on lui avoit infpirées , & fut réconcilié 
à l’églife par Commendon. Ainfi ces deux feigneurs, qui 
avoient beaucoup de crédit dans la Lithuanie, étoient atta- 
chés au légat par les liens de la religion & de la piété. Com- 
mendon s'étant afluré de leur amitié & de leur fidélité , s'ou- 
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vrit à eux far l’éleétion d'un roi, & leur propofa l'archiduc 
Erneft : dès qu’il eut leur parole, il le fit fçavoir à l’empe- 
reur par fon fecrétaire Gratiani, qu'il envoya exprès vers ce 
prince , & lui fit dire les mefures qu’il devoit prendre pour 
faire réuflir ce projet, qui manqua par les lenteurs de l'em- 
pereur. Commendon lui-même ne put avancer dans fon def- 
fein, fans être troublé : les hérétiques qui le craïignoient , & 
qui vouloient un roi de leur feéte g ce qu'ils purent pour 
l'obliger à fe retirer de Pologne ; & fçachant qu'il s'appro- 
choit de Cracovie pour fe trouver à la diète , ils dèputérent 
deux des leurs pour lui annoncer qu’il eût à fe retirer. Ces 
députés le trouvérent à fix lieues de Cracovie : Commen- 
don les reçut poliment, les écouta avec tranquillité , & leur 
répondit en fouriant , qu'il avoit toujours eu une affeétion très- 
particuliére pour la Pologne , & que pour cette raifon il leur 
fçavoit fort bon gré d’être fi fort occupés des foins de leur 
affemblée ; que bien loin d’y caufer du trouble & des fédi- 
tions , il feroit connoître qu'il ny demeureroit que pour en- 
tretenir la paix, & qu’il y contribueroit même plus que les 
autres : que pour la priére qu'ils lui faifoient de fe retirer, 
fi le fénat en corps & tous les ordres du royaume lui avoient 
député pour ce fujet, il verroit ce qu’il auroit à leur répon- 
dre; mais qu'il n’avoit rien à démêler avec une affemblée 
d’une feule province, qui étoit détachée de tout le refte de 
l’état, & qui n’avoit nulle autorité. Après cette réponfe , il 
les traita fort civilement ; & les ayant renvoyés avec hon- 
neur, il continua fon voyage , & fe rendit en peu de jours 
à un monaftére proche de Širadie, où il demeura jufqu’à ce 
qu’il vint à Cracovie pour fe trouver à la diète : ce fut-là 
où Gratiani le trouva à fon retour de la cour de l’empereur. 
Mais Montluc , évêque de Valence , travailloit plus effica- 
cement à préparer les efprits en faveur du duc d'Anjou, tant 
par lui-même que par fes agens, qui s’acquittérent de leur 
commiflion avec tant de fuccès , que les nonces de la petite 
diéte reconnurent d’abord, que de tous les prétendans à la 
couronne ,.le duc d'Anjou étoit celui qui y avoit le plus de 
art. Ce qui contribua le plus à lui former une faétion nom- 
reufe, fut l'éloge que faifoit fans cefle de ce prince, un 
nain, Polonois de nation, nommé Crazoski , qui avoir été 
mené en France dès fa jeunefle ; & qui ayant été donné à 
la reine , avoit fervi long-tems de divertiflement à toute la 
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tour. Comme il étoit adroit, il fçut fi bien ménager fes af: 
faires, qu'en peu de tems il devint riche: de forte que fe 
_ voyant en état de retourner”dans fa patrie , il arriva en Po» 

logne dans le tems qu’Auguite étoit encore en vie. Tous les 
feigneurs Polonois prenoient plaifir à le voir & à l’entretenir 
de la cour ce France : il répondoit à tout avec efprit : il me 
tarifloit point fur le mérite & la valeur du duc d'Anjou; & 
quand il vit le roi Augufte mort , il réitéra fi fouvent les élo- 
ges de ce duc, qu’il prévint beaucoup de perfonnes de la 
premiére noblefle en fa faveur. 

Telle étoit la fituation des efprits, lorfque la diète générale 
pour l’éleétion fut indiquée à Varfovie pour le cinquiéme 
d'Avril. Quelques jours auparavant , les adverfaires duc 
d’Anjou firent courir deux écrits pour le décréditer : le pre- 
mier étoit une lettre du cardinal de Lorraine à Commendon, 
dans laquelle il le prioit de favorifer l’éleétion du duc d’An- 
jou, & l’afluroit qu'il ne pouvoit fervir plus efficacement 
le faint fiége , parce que ce prince ne feroit pas plutôt re- 
connu roi, qu'il travailleroit à rétablir la religion Catholique 
dans la Pologne, par les mêmes voies qui lui avoient acquis 
tant de réputation en France; c’eft-à-dire, en exterminant 
ceux qui y étoient oppofés, en cas qu'il ne pût les ramener 
par la douceur. L'autre libelle étoit une lettre, qu’on difoit 
avoir été écrite par le roi de France à l’empereur, pos; laf- 
furer qu'il mavoit envoyé fes ambafladeurs en Pologne en 
faveur de fon frere, qu’afin de fe débarraffer des importu- 
nités de l’évêque de Valence; & qu’il n’auroit eu garde de 

nfer à ce royaume pour le duc d'Anjou, s'il avoit fçu que 
pass fon beau- 
fon fils; & qu'afñin de lui en faciliter l’acquifition , il alloit 
rappeller incefflamment Montluc. L'impofture de ces deux écrits 
fut rendue publique. 

L'évêque de Valence avoit préparé un difcours éloquent 
& folide, qu'il devoit prononcer à la diète, & qu'il efpéroit 
devoir faire beaucoup d’impreffion. Afin qu'il pût être entendu 
d’un plus grand nombre. il le fit traduire du Latin en Po» 
lonois , & il le fit imprimer à Cracovie , d’où lui-même fe 
rendit à Varfovie, où l’ambafladeur d’Efpagne fe trouva pa- 
reillement , pour foutenir le parti de l’archiduc Erneft. 

L'aflemblée qui étoit compofée de trente mille gentilshom- 
mes, fe tint dans un vafte plaine fous des tentes; & le jour 
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pour commencer la diète générale de l’éleétion, ayant été 
fixé au cinquiéme Avril 1573, p l'invocation du S. Efprit, 
on déclara que l’on donneroi® audience aux ambafladeurs 
des princes étrangers; qu’on fourniroit trente-deux copies 
des difcours qu'ils y devoient faire, pee les trente-deux Pa- 
latinats ; que chaque Palatin feroit chargé d'en faire part à 
tous les gentilshommes de fon reflort: que l’on chargeroit 
sm ass des principaux fénateurs d'examiner les deman- 
des de ces ambafladeurs les unes après les autres , & de par- 
ler fncérement à la diète fur le mérite & les qualités de chacun 
des compétiteurs, en expofant les RS & les inconvé- 
niens qui pourroient s’enfuivre de leur élection : après quoi, 
tant les fénateurs que la noblefle, feroient requis de donner 
leurs fuffrages ; & celui qui, d'un confentement unanime des 
états , auroit été élu, feroit reconnu pour roi. Le fénat auroit 
bien voulu d’abord qu'on commençât par établir des loix & 
des réglemens pour procéder enfuite à l’éleétion ; & ceux 
qu’on appelle D vnslliqnes en Pologne , qui font les mêmes 
ue les Proteftans , demandoient qu’outre cela on fit des 
atuts pour la sûreté de leur religion, afin que le roi qui 
feroit élu , ne pût les aflujettir aux ordonnances établies dans 
la Pologne contre les déferteurs de l’églife Catholique , ni 
procéder contr'eux par la voie des peines & des fupplices ; 
& qu’au contraire il fût libre à chacun d’avoir des fentimens 
tels qu'il voudroit, & de fervir Dieu à fa maniére, pourvu 
qu’elle fût honnête, Mais l’archevêque de Gnefne, chef du 
clergé & du fénat, & avec lui tous les fénateurs Catholi- 
ques, s'y oppoférent fortement, & dirent : Que leur deffein n'é- 
toit pas de rien entreprendre contre la liberté des Evangéli- 
ques, & qu'ils étoient difpofés à tout fouffrir , plutôt que d'en 
venir à une guerre pour caufe de religion ; mais qu'il étoit à 
craindre , qu'accordant ainfi fans diftinétion la liberté de con- 
fcience , & l’autorifant par des édits publics , ce ne fut ouvrir 
la porte à toute forte de feétes & d'opinions monftrueufes. 
Comme ces différentes conteftations tiroient leurs affaires 
en longueur , & qu'il étoit à craindre que la nobleffe ennuyée 
de ces délais, & incommodée de la dépenfe qu'il lui falloit 
faire , ne s’en retournât ; Montluc obtint qu'avant toutes cho- 
fes les ambafladeurs feroient écoutés. Celui qui parla le pre- 
mier , fut l’ambafladeur du duc de Prufle, à qui cette pré- 
rogative appartenoit, comme feudataire du royaume ; & après 
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fui parut le cardinal Commendon. On députa trois évêques 
& trois fénateurs laics pouwJ'aller prendre chez lui; & les 
| de la nobleffle veülurent l'accompagner pour lui 

ire honneur. Dès qu'il fut arrivé, & qu’il eut pris la place 
qu'on lui avoit préparée entre larchevêque de Gnefne & 
Févêque de Cracovie , il préfenta au fénat les lettres du pape; 
&: après qu'on en eut fait la leéture , il fit fon difcours, dans 
lequel il parla avec tant de force contre les faétions héréti- 
“ie , que plufeurs feigneurs Proteftans fe crurent obligés de 

interompre en quelques endroits. Enfin il exhorta les Po- 
lonois ,au nom'du pape , à choifir un roi zèlé pour la reli- 
gion Catholique, un roi qui ne donnât pas trop de liberté 
aux hérétiques , & qui foutint les droits de l’églife, qu’on ne 
pouvoit ébranler, dit-il, fans renverfer en même tems les fon- 
demens du royaume. | 

C'eft , ajouta-t-il, ce que j'attends de votre fagefle dans 
l'affaire importante qui vous aflemble ; & je l'efpére d'autant 
plus, que je vois que, parmi tant de milliers d'hommes qui 
font profeflion des armes , il ny a eu pendant l’interrègne, 
ni tumulte , ni violence , ni trouble, ni fédition, & que l’a- 
mour de la patrie eft votre loi principale & la règle de votre 
conduite. Cette grande union d'efprits & cette concorde qui 
règne parmi vous, me font croire que vous élirez un roi, 
qui travaillera à établir la même paix & la même union dans 
la religion, & qui fe propofera pour modèle Jefus-Chrift 
notre paix, qui a réuni les deux peuples, qui a exterminé 
toutes les inimitiés en lui-même par fa croix, qui a réconci- 
lié à Dieu dans fon corps tous ceux qui étoient divifés , afim 

ue nous allions tous au-devant de lui dans l'unité d’une même 

i, & de la connoiflance du Fils de Dieu , & que nous ayons: 
par lui accès auprès du Pere dans un même efprit. 

Le Palatin de Sandomir fut. celui qui interrompit le légat: 
avec plus de vivacité. « Vous excédez le pouvoir de légat, 
» lui dit-il, & vous entreprenez fur celui des confeillers &' 
» des- fénateurs : faites-nous la grace de nous laifler délibérer’ 
» fur des affaires qui nous regardent. Ayez un pea moins de’ 
» curiofité ;. & fans vous arrêter à cenfurer notre conduite , 
» penfez que vous. êtes ici étranger , & contentez-vous d’exé- 
» cuter. les ordres du pape , fi vous en avez reçu quelqu'un. » 

A ces paroles, tous les: fénateurs fe levérent : toute la no- 
lefe, qui s’étoit affemblée:auprès d'eux , fut fi irritée , qu’on: 
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n’entendoit qu'injures & que menaces contre les hérétiques, 
Corchevic & Laski étant fortis de leurs places , portérent la 
main fur la garde de leurs épées; & il feroit arrivé quelque 


. grand défordre , fi le Palatin ne fe fût arrêté , & fi le légat, 


avec un vifage tranquille , meût fait figne de la main qu'on 


lui donnât un moment d'audience. Chacun fe remit en fa 
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place , & Commendon s’adreffant au Palatin: « Je n'ignore 
» pas , lui dit-il en fouriant, qui je fuis, ni quel eft mon 
» devoir : je fais ce que vous dites que je dois faire, j'exé- 
» cute les ordres que j'ai reçus du pape. Je fcais que non 
» feulement il penfe à l’éleétion d’un roi que vous allez faire, 
» mais encore à votre repos & à celui de tout le royaume, 
» qu'il voudroit rendre très-floriffant. Je ne parle pas ici à 
» vous en particulier , je parle à toute l’afflemblée ; & fi je 
» ne fuis pas fénateur, penfez aufi que vous n'êtes pas le 
» fénat. » Après cela il continua fon difcours avec tant dor- 
dre & de tranquillité, qu’il ne perdit pas un mot de ce qu'il 
devoit dire. L’archevêque de Gnefne remercia le pape & le 
légat, au nom de toute l’afflemblée , des foins qu’il prenoit pour 
la paix & pour le falut de la Pologne, & l’aflura que le fé- 
nat tâcheroit de fuivre fes confeils falutaires. Après cela Com- 
mendon fe retira: tout le fénat l'accompagna jufqu’à fon car- 
rofle, excepté le Palatin de Sandomir, & quelques autres 
Palatins Proteftans. 

Le lendemain l’ambafladeur de l’empereur , Guillaume Ur- 
fin de Rofemberg , grand-burgrave de Bohême, fur conduit à 
l'audience. L'empereur lui avoit donné pour adjoint André 
Dudith , qui auroit été chef de l’ambaflade , fi, en confervant 
fon crédit auprès de l’empereur, il n’eût pas abandonné la 
religion Catholique, Comme il: étoit entiérement attaché à 
la maifon d'Autriche , on le crut plus capable qu’un autre de: 
ménager les intérêts d'Erneft ;.mais on ne lui donna que le 
fecond rang, dans la crainte d’offenfer le pape. L’ambafa- 
deur s'étendit dans fon difcours fur la préférence qu'il fal- 
loit donner à l’archiduc Erneft, parce qu’il fçavoit la langue 
Efclavone commune aux Bohémiens. & aux Polonois; qu’il 
étoit leur voifin; que dans le befoin. il pourroit procurer des: 
fecours, qu’on ne pouvoit efpérer d’autres. prétendans trop- 
éloignés; qu'enfin, s'ils fe déterminoient pour un François , 
difficilement les princes d'Allemagne lui. accorderoient le paf 
fage pour venir prendre pofleflion de fon royaume, 

Le 
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Le même jour on fit appeller les ambafladeurs de France : 
mais Montluc, feignant d'être incommodé , demanda un délai 
jufqu’au lendemain ; & ayant employé ce tems-là à fe mettre 
en état de réfuter les raifons de Rofemberg, il fit inférer 
cinq feuillets à fon difcours qui étoit déja imprimé. Ce dif- 
cours, qu'il prononça lorfqu'il eut été admis à l’audience , 
rouloit fur deux points principaux , qui n’avoient point encore 
été traités dans les apologies qu'il avoit publiées. Le pre- 
mier regardoit la perfonne du duc d’Anjou, & les grands 
biens qu'il poflédoit; le fecond avoit pour objet la juftifi- 
cation indireéte du meurtre de l’amiral de Coligni, fondée 
fur ce que cet amiral avoit, difoit-il, infe&té fa patrie des 
erreurs de Calvin, & qu'il entretenoit dans la révolte une 
multitude de foldats oilifs prêts à répandre le fang de leurs 
concitoyens. En parlant de la perfonne du duc d'Anjou , il 
fit voir combien il étoit recommandable par la gloire de fa 
nation, par l'éclat de fa haute naiffance , par fon âge propre 
à commander, par la bonté de fon naturel, jointe à une 
pese pénétration , par fon expérience dans la guerre & dans 

gouvernement d’un état, & par le bonheur qui avoit ac- 
compagné toutes fes entreprifes. ll réfuta enfuite le reproche 
qu’on lui faifoit d'ignorer la langue du pays, & de ne pou- 
voir ajouter aucune province au royaume de Pologne ; & 
il étala fort au long i grands avantages que les Polonois 
pouvoient efpérer de fon éleétion. Il ajouta qu'il ny avoit 
aucune guerre à craindre à fon occafion , ce prince m'étant 
ennemi d'aucun autre ; que de plus il avoit toujours eu une 
eftime particuliére pour la nation Polonoife ; qu'il avoit de 
grands apanages en France ; qu'il y jouiffoit de près de quatre 
cens cinquante mille écus de revenu , avec lequel il pourroit 
entretenir à fes dépens une flotte pour maintenir le commerce 
de la Livonie & de la Mofcovie , à l’exclufon des autres 
nations de l’Europe, & achever d'établir une univerfité à 
Cracovie & de relever fon collége. 

Venant enfuite à ce qui regardoit l’affaflinat de l'amiral de 
Coligni & fes fuites, il tâcha de faire croire de certe aétion 
étoit plus l'effet du hazard, que d’un deflein prémédité ; 
que le roi en avoit été affligé ; que fon premier foin avoit 
été de pacifier toutes chofes dans Paris, & qu'il avoit éten- 
du fa vigilance. jufqu’à publier un édit, pour ordonner à tous 
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{es fujets, de quelque ville que ce fût, de mettre les armes 
bas , & de ne caufer aucun trouble, avec défenfes d'y con- 
trevenir, fous des peines très-rigoureufes ; que toutes les villes 
y avoient généralement obéi, à l'exception de fix, dont les 
peuples, pleins de reffentiment des outrages qu'ils avoient re- 
çus des Proteftans , n’avoient pu être remis dans leur devoir; 
qu'au refte, le duc d'Anjou ayant été prié de donner fon 
avis dans cette occafion , l’avoit refufé, ne croyant pas qu'il 
lui fût honorable de confentir au meurtre de tant de perfon- 
nes qu'il avoit fi fouvent vaincues à la tête de fes armées, 
& moins encore de les expofer à la boucherie & à la fureur 
d’une populace effrénée, qui ne refpiroit que le fang; qu'il 
étoit d’un naturel fi doux, qu’on ne l'avoit jamais vu en 
colére, que jamais il n’avoit offenfé perfonne , que jamais 
il n’avoit dit la moindre parole fâcheufe , que jamais il na- 
voit levé la main pour frapper : après tout, que fi la nation 
lui donnoit fon fuffrage , alors toutes fes vues , toutes fes pen- 
fées , tous fes deffeins n’auroient d’autre but, que de faire 
enforte qu’à l’avenir ils ne fe puffent repentir de leur choix, 
& d'obliger les peuples qui lui feroient foumis, & même 
tout l’univers , à lui donner juftement & fans flatterie le titre 
de bon, de fage, de pieux, de vaillant , enfin de pere dela 
patrie. 

Ce difcours fut tellement applaudi , qu’on crut que fi Yon 
eût procédé immédiatement après à l’éleétion, le duc d'An- 
jou eût emporté tous les fuffrages. L’ambafladeur de Suède 
harangua après Montluc; & les autres ayant été ouis de fuite, 
on leur répondit à tous en peu de mots; & quelques jours 
après on leur fit fignifier une ordonnance du fénat , par laquelle 
on les obligeoit de partir de Varfovie, & daller attendre ail- 
leurs le fuccès de la diète : on leur diftribua les villes où 
ils devoient fe retirer. Les hérétiques vouloient que le légat 
Commendon fût compris dans cette ordonnance, & qu'on 
lui afignât pareiilement un lieu de retraite : ils repréfentoient 
que les Polonois n'avoient pas befoin qu'il leur vînt de fi 
loin un arbitre, & un témoin de leurs ee fecrettes; que 
ce n'étoit pas l'ordre qu'il y eût dans le lieu de la diète une 
autorité étrangére, qui leur pût ôter une partie de leur li- 
berté; que les autres ambafladeuts auroient fujet de fe plain- 
dre , fi le x demeuroit à Varfovie, lorfqu'on les en hifoit 
fortir, Les Catholiques s’oppoférent à toutes ces raifons; mais 
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comme cette conteftation, qui revenoit tous les jours, em- 
barrafloit fort le fénat, Commendon, qui ne vouloit pas être 
le fujet d’une divifion , fe retira volontairement à Schernevi- 
cie, à deux journées de Varfovie. Alors tous ceux qui étoient 
bien intentionnés demandérent qu’on travaillât inceflamment 
à faire l’éleétion ; mais de nouvelles difficultés, fufcitées par 
les Evangéliques, obligérent de la différer. 

Ils propoférent avec beaucoup d'inftances, qu'on fit des 
loix & des ordonnances nouvelles, pour aflurer leur liberté, 
& pour diminuer l'autorité des rois; qu’on réformät les an- 
ciennes , & qu'on les accommodât au tems & à l’état préfent 
de la république. Sous ce prétexte de régler le droit public, 
ils prétendoient affoiblir ou abolir entiérement les anciennes 
ordonnances du royaume contre les hérétiques; & ils sima- 
ginoient qu’ils auroient d'autant plus de liberté, que les rois 
auroient moins d'autorité. Ils poufloient encore leurs vues plus 
loin, & ils efpéroient que, s'ils pouvoient dépouiller la 
royauté de fes plus beaux droits, Le princes étrangers ne 
perfifteroient pas à demander une couronne de grand poids 
& de peu d'éclat; & qu’ainf ils trouveroient l’occafon d'a- 
vancer quelqu'un de leur parti. 

Les gentilshommes de la province de Mazovie, qui étoient 
venus en très-grand nombre , s’aflemblérent, & chargérent un 
d’entr'eux , nommé Coffoburi, homme d’efprit & éloquent, de 
répondre aux hérétiques , & de faire connoître en pleine affe m- 
blée l’artifice qu’ils cachoïent fous ces apparences de zèle pour 
la liberté publique. Il le fit avec force; & protefta au fénat, 
que fi l’on ne procédoit promptement à l'élebtion du roi, pour 
laquelle feule ils étoient affemblés, la nobleffe -étoit réfolue 
de ne fe pas arrêter à l'autorité du fénat, & de pourvoir 
elle-même à fes affaires & à celles de l'état, qui ne pouvoit 


plus fe pafler de maître. Les fénateurs Catholiques , & une. 


grande partie des Mazoviens appuyérent cet avis; & les hé- 
rétiques ne manquérent pas de fe plaindre, que les Mazoviens 
fe rendoient maîtres des affaires, & qu'ils avoient la har- 
diefle de prefcrire au fénat ce qu'il devoit faire : quelques 
jours fe pañlérent à fe plaindre ainfi les uns des autres. Enfin 
le fénat, preflé des cris & des menaces du grand nombre 
qui demandoit un roi, ordonna qu'on procéderoit à l'éleétion 
le quatre de Mai; mais auparavant Montluc , qui devoir fe 
retirer à Plofcko, demanda qu’il lui fût permis de refter à 
e Ffffij 


AN. 3573. 


XCV. 
Demandes des hé: 
rétiques à la diète 
avant l'éledion. 

De Thou in hifi, L 

56. p.954. 
Gratiani, invita 

Commendon, ut fupe 





AM 179 


XCVE 
On s'affemble 
pour l'életion du 
roi. 
Gratiani , ut fup, 


96 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
Varfovie, fous prétexte d’une indifpoñtion ; & profitant de 
cette occafion qu'il avoit eue d’être admis à la diète , il y fit 
un nouveau difcours, dans lequel il réfuta en peu de mors 
tout ce qui avoit été malicieufement inventé par les enne- 
mis de la France contre les conditions que le roi avoit fait 
offrir : il réitéra les mêmes offres, & en fir voir la folidité. 

Le jour pris pour procéder à l’éleétion étant arrivé, chacun 
fe rangea dans fon quartier , fuivant fon palatinat ; c’eft ainf 

ue les Polonois nomment leurs tribus. Les évêques y préfi- 
se ordinairement , opinent toujours ni sg & ra 
portent dans leurs affemblées toutes les affaires dont il. faut 
délibérer : chacun y dit hautement fon avis, Les évêques, 
chacun dans fa tribu, fe profternérent avant que de propofer 
l'éleétion du roi : toute l’aflemblée en fit de même; & tous 
enfemble à genoux entonnérent l'hymne pour l'invocation du 
Saint-Efprit. On ouvrit enfuite les avis; & prefque tous les 
chefs des tribus parlérent avantageufement de l’archiduc Er- 
neft. Quelques-uns propoférent le roi de Suède : plufieurs- 
nommérent un des principaux feigneurs de Pologne ; mais la 
plus grande partie des fuffrages fut pour le duc d'Anjou. 
Ainf, comme les trois feuls prétendans étoient Erneft, le duc 
d'Anjou & le roi de Suède, on choifit neuf perfonnes pour 
examiner dans le fénat leurs raifons, & l’on donna trois com- 
miflaires à chacun d’eux : au duc d'Anjou, l’évêque de Cu- 
javie , le palatin de Sandomir & le châtelain de Dantzick; 
à Erneft, l'évêque de Plofcko., le palatin de Marienbourg , 
& le châtelain de Lublin ; au roi de Suède , les palatins de 
Cracovie, de Rava & de Podolie : chacun rapporta à peu 
près les mêmes chofes qu’il avoit dites dans fa tribu. L’évé- 
que de Plofcko râcha, par un difcours grave, de faire re- 
venir les. voix à Erneft ; mais il ne perfuada ni le fénat ni la 
nobleffe.. 

Les Evangéliques, & particuliérement le palatin de Cra- 
covie, voulurent faire l’éloge du roi de Suède ; mais Corchevic 
les interrompit , & les réfuta par un difcours fi fort, qu'ils n’ofé- 
rent plus en faire aucune mention. Lévêque de Cujavie parla 
pe le duc d’Anjou,.& fut écouté bag ao : toute 
’aflemblée, par fon attention & par fon filence, témoignoit fon: 
attachement : on voyoit la gaieté répandue fur les via es: on 
entendoit même de tems-en tems des tranfports de joie & d’ap- 
Plaudifflement. Ce prélat, qui affeétoit d'être populaire, fe fes- 
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yit de la faveur & de l’affe@tion qu’on lui fafoit paroître; & 
toutes les fois qu’il vouloir qu’on s’écriât ou qu’on battit des 
mains, il s’arrêtoit un peu, & paffoit fon mouchoir fur fa 
bouche ou fur f@p front , comme pour donner le fignal. En- 
fin comme on remarquoit de tous côtés les intentions de l’af- 
femblée, chacun eut ordre de fe ranger à fa tribu, & d’en 


rapporter les avis au fénat. Dans certe firuation des efprits, 


l’on fe rafflembla le neuf de Mai ; & de trente-cinq mille per- 
fonnes qui affiftérent à l’éleétion , tous , à l'exception du pa- 
latin de Cracovie , & d’environ cinq cens perfonnes du nom- 
bre des Evangéliques, nommérent le duc d’Anjou ; encore 
plufieurs de ces derniers , confus de leur petit nombre , chan- 

érent d'avis, & déclarérent qu'ils recevroient le roi que le 
énat leur voudroit donner : après quoi ils fe retirérent dans 
leurs tentes. 

L’archevêque de Gnefne fut au comble de fa joie ; & pré- 
tendant que c’étoit à lui à proclamer celui qui étoit élu, il 
penfa d’abord à différer la proclamation jufqu’au lendemain , 
à caufe des conteftations qui durérent jufqu'à la nuit ; mais 
faifant enfuite réflexion qu’on étoit à la veille des fêtes de la 
Pentecôte , auxquelles le fénat ne s’aflembloit pas; & crai- 
gnant qu’un délai de trois jours ne fit changer la face des 
affaires , il proclama extraordinairement le duc d’Anjou roi 
de Pologne. Sa conduite fut fort défapprouvée par quelques 
alatins , qui foutenoient que cette proclamation étoit contre 
ordre, qu’elle appartenoit aux maréchaux du royaume ; & 
B-deflus 1ls proteftérent de nullité. Mais Montluc les accorda 
à cette condition , que la proclamation faite par l’archevé- 
que ne pañleroit que pour une fimple déclaration , & qu’au 
refte elle feroit recommencée de nouveau par les maréchaux 
du royaume en la maniére accoutumée : fur quoi il s’éleva 
encore une autre conteftation touchant le lieu où fe devoit 
faire la proclamation , quelques-uns prétendant que ce devoit 
être fous les tentes; ce que nioit l'archevêque, Montluc ac- 
commoda encore ce différend ; & cinq jours après, les am- 
bafladeurs François ayant été mandés de Plofcko , la pro- 
clamation fut faite en leur préfence , premiérement , par le 
châtelain de Cracovie , maréchal du royaume , enfuite par 
le maréchal de la cour, & enfin par le palatin de Samogi- 
tie, tenant la place du maréchal de Lithuanie, qui décla- 
rérent que le très-illuftre prince Henri , duc d'Anjou , étoit roi 
de Pologne. | 
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Le décret de l’éleétion ayant été dreflé & fig né , avec aflez 
de peine , des évêques, des palatins & des châtelains , l'on 
ne penfa plus a l'envoyer en France au roi élu : l’on nom- 
ma pour cet effet treize ambafñladeurs , qui d#voient le porter 
& le préfénter. 

Pendant qu'ils étoient en route , les Proteftans ou Evan- 
géliques , tinrent fur la fin de Septembre un fynode général 
à Cracovie touchant les affaires de leur religion. Tous les dé- 
crets qui depuis trois ans avoient été faits à Sandomir , y 
furent confirmés ; & ils laiflérent la liberté à leurs freres , tant 
de la confeffion d’Ausbourg que de Bohême , de garder leurs 
coutumes & leurs cérémonies. L'abfence du cardinal Commen- 
don les avoit rendus plus hardis. 

Le légat, après l’éleftion du nouveau roi de Pologne, 
avoit écrit au pape , pour lui demander la permiflion de re- 
tourner en Italie. Sa fainteté auroit bien fouhaité qu'il eùt at- 
tendu l’arrivée du nouveau roi, & qu’il eût dans ces com- 
mencemens affifté de fes confeils ; les ambafladeurs François 
l'en avoient même prié. Mais on ne put refufer un homme 
qui avoit fi bien fervi l’églife ; & le pape lui écrivit en termes 
très-obligeans , qu’il lui étoit libre, ou de venir à Rome , ou 
d'attendre le roi. Commendon prit le premier parti, & laifla 
fon fecrétaire Gratiani en Pologne , pour y demeurer jufqu'à 
ce que le roi fût arrivé de France, afin que fi les hérériques, 
dans ce renouvellement d’affaires, vouloient encore troubler 
l'état, il y en eût quelqu'un qui püt au nom du pape les empê- 
cher de rien entreprendre contre la religion. 

Les ambaffadeurs Polonois arrivérent à Paris le 19 d’Aoùt, 
& furent reçus des rois & de toute la cour avec tout l'hon- 
neur qui leur étoit dů, Deux jours après leur arrivée ils furent 
préfentés au roi, auquel ils baiférent la main; & l'évêque 
de Pofnanie , portant la parole au nom de fes collègues, dit, 
que la preuve la plus authentique de l’eftime que la nation 
Polonoife faifoit de fa majefté , étoit d’avoir nommé fon frere 
à la couronne , fur la feule demande qu’elle en avoit faite; 
qu’ils étojent venus en France lui en apporter la nouvelle , & 
qu'ils efpéroient que cette éleétion tourneroit à avantage de 
toute l'Europe. Le roi témoigna la joie qu’ils reffentoient de 
leur arrivée ; & ils furent enfuite introduits à l’audience de 
la reine mere, & de la reine régnante. 

Le lendemain ils montérent à cheval pour aller rendre leurs 
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refpeëts à leur nouveau roi , qui étoit de retour depuis quel- 
ue tems du fiége de la Rochelle. Ils furent préfentés à leur 
eus par les plus grands feigneurs de la cour, & ils en 
furent très-favorablement reçus. L’évêque de Pofnanie parla 
encore en cette occafion , & dit: Que le royaume ayant va- 
ué par la mort de Sigifmond-Augufte , le fénat , la noblefle, 
& tous les autres ordres, tant de la Pologne que de la Li- 
thuanie, s'étoient aflemblés ; & que les avis ayant été pris 
fuivant la maniére accoutumée & pratiquée par leurs ancé- 
tres, ils étoient convenus de l’élire pour leur roi, & pour 
commander à l’une & l’autre nation: Qu'ils le prioient de fe 
fouvenir, que comme ce n’éroit qu’en confidération de fa haute 
vertu que le royaume lui avoit été déféré , auffi n’éroit-ce que 
par cet endroit qu'il devoit fonger à le gouverner & à le 
maintenir; qu’au refte , avant toutes chofes , il étoit obligé de 
prêter le ferment , & de promettre d’obferver les conditions 
& les offres faites de fa part en plein fénat par les ambaffa- 
deurs de France ; & qu'après cela , lui & fes collégues exé- 
cuteroient avec une extrême joie tout ce qui avoit été arrêté 
& réglé unanimement dans l’aflemblée des états, fans man- 
quer en rien au refpeét , à la fidélité & à l’obéiffance qu'ils 
devoient à leur roi & à leur fouverain. 

Le roi répondit en latin, qu'après Dieu il ne pouvoit affez 
remercier le fénat de la bonté avec laquelle on l’avoit élu 
pour roi de la nation, & qu'il tâcheroit de répondre à la 
haute opinion qu'ils avoient conçue de lui. Philippe Huraut 
de Chiverni , fon chancelier, continua , & dit : Que rien au 
monde ne pouvoit être plus agréable au roi , que leur arrivée, 
dans l’impatience qu’avoit fa majefté de fe rendre au plutôt 
en Pologne pour gouverner un royaume qu'il tenoit, après 
Dieu , de leur libéralité ; que quelque bonne opinion qu'il eût 
des ambafñladeurs , ils avoient néanmoins furpañlé fon attente; 
en prenant la réfolution de faire un fi grand voyage, & que 
toute fa vie il en auroit de la reconnoiflance ; que fi dans la 
guerre il s’étoit acquis le titre de grand capitaine , il tâcheroit 
de faire connoître à ceux qui l’avoient fervi, qu'il méritoit 
encore plus la qualité de prince libéral & très-reconnoiffant; 
re étoit prêt de ratifier & de confirmer les articles accor- 

és , aufh-tôt qu’on lui en auroit donné copie. Après ce dif- 
cours, les ambaffadeurs faluérent le roi en lui baifant la main; 
& {a majefté ayant pris l'évêque de Pofnanie par la main, le 
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fit entrer dans fon appartement, où il fut fuivi des autres am 
baffadeurs : ils y furent long-tems en conférence, & en fe 
retirant fur le Dis , ils demandérent quelques jours pour dé- 
libérer fur l’exécution des ordres dont ils étoient chargés. Le 
lendemain ils virent le roi & la reine de Navarre, & les car- 
dinaux de Bourbon & de Lorraine. 

Deux jours après l'évêque de Pofnanie , accompagné des 
ambafladeurs hérétiques que le fénat avoit députés , eut une 
autre audience du roi de Pologne , & lui préfenta un mémoire 

ui contenoit plufieurs demandes : entr’autres , que fa majefté 
eroit tenue de faire paffer en Pologne , par la voie des ban- 
ai , le revenu des terres & des apanäges qu'il avoit en 

rance ; qu'il favoriferoit l’établiflement d’une univertité & 
d’une académie pour la noblefle à Cracovie ; qu'il conferve- 
roit les priviléges & les immunités de la nation ; qu'il ne tou- 
cheroit point à la police eccléfiaftique ; qu'il accorderoit à 
chacun la liberté de vivre fuivant fa religion, & qu'il feroit 
des édits pour établir une paix folide entre fes fujets qui fe- 
roient de différentes doëtrines. Les Evangéliques , qui ac- 
compagnoient l’évêque de Pofnanie , infiftérent particuliére- 
ment {ur ce dernier article , & demandérent au roi qu'il jurât 
qu'il le leur accorderoit , & qu'il ne permettroit pas qu'il fût 
violé : ils ajoutérenr que fes ambafladeurs l’avoient juré en 
Pologne , & qu'ils comptoient fur leur promeffle. Les Catho- 
liques , qui étoient avec le nouveau roi, répondirent que fa 
majefté n'étoit obligée qu'à maintenir les loix reçues dans le 
royaume , & que les propofitions des particuliers ne pouvoient 
préjudicier au bien public : cette réponfe forma une efpèce 
d’altercation, parce que chacun voulut foutenir fon fentiment. 
Le chancelier de Birague, Morvilliers , l'Aubépine & quel- 
ques autres foutinrent que les ordres que le roi de France 
avoit donnés à fon ambafladeur , ne contenoïent rien de fem- 
blable. Il n’y avoit perfonne qui en fût mieux informé que 
Montluc , qui avoit été particuliérement chargé de ces ordres; 
& comme il étoit de retour & qu'il fe trouvoit préfent, on 
lui demanda de s'expliquer. 

Il avoua que véritablement fes ordres ne parloïient point 
des différends de la religion : mais qu'ayant va que les Evan- 
géliques foutenoient que le maflacre des Proteftans n'étoic 
point un effet du hazard , mais une réfolution prife à loir ; 
& que pour leur perfuader le contraire , il falloit que fa ma- 

jeté 
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jefté promit de faire punir les auteurs de rant de meurtres, 
u’elle pourvût à la sûreté de ceux de la religion Proteftante, 
& qu’elle fit obferver les édits publiés en leur faveur : il avoit 
jugé à père de faire ces promeffes au nom du roi , de crainte 
que s’il les refufoit, il n’échouât tout-à-fait dans fon entre- 
rife ; qu'après tout, ceci ne regardoit en aucune maniére 
f Polonois, & qu’ainfi le roi n'étoit point obligé de lob- 
ferver. 

Cependant comme les ambaffadeurs hérétiques continuoient 
vivement leur pourfuite , & infiftoient jufqu’à l'importunité; 
& que d'un autre côté les ennemis de Montluc répliquoient, 

wil avoit eu tort de paffer ainfi fes pouvoirs : le roi, avant 
ih rien décider , voulut en conférer en particulier avec l’é- 
vêque de Pofnanie , & les feuls ambaffadeurs Catholiques ; & 
après plufieurs conteftations de part & d’autre , ce prince 
éluda tout-à-fait la demande des Evangéliques, 

Le jour ayant été pris pour la cérémonie de la preftation 
de ferment , toute la cour fe rendit en l’églife de Notre-Dame, 
où fe trouvérent les deux rois & les reines ; tous les Polonois, 
fans en excepter les Evangéliques : les nonces du pape, les 
ambaffadeurs des princes , les cardinaux de Bourbon, de Lor- 
raine & d’Eft, un grand nombre d'évêques , le parlement, 
& une foule innombrable de peuple. La mefle ayant été cé- 
lébrée , le nouveau roi s'approcha de l’autel , & là en préfence 
de Pierre de Gondi évêque de Paris , il jura fur les faints évan- 
giles , qu’il maintiendroit la Pologne & la Lithuanie dans tous 
leurs droits & privilèges , fans y donner jamais aucune at- 
teinte; & le roi de France jura aufi d'exécuter tout ce qu'il 
avoit promis à la diète par fes ambaffadeurs. Après cette céré- 
monie, fa majefté très-Chrétienne traita magnifiquement les 
wmbafladeurs Polonois ; & le lendemain on les appella au con- 
feil , où furent lues les lettres de l’empereur & des princes 
d'Allemagne , qui accordoient un paflage libre par leurs états 
au roi de Pologne. 

Il ne reftoit plus qu’à publier le décret de l’éleétion, & à 
en faire folemnellement la leéture ; ce qui fut exécuté le 
neuviéme de Septembre. L'on avoir fait drefler un théâtre 
exprès dans la grande falle du palais , où furent invités tous 
les princes & tous les ordres du royaume. Tous ceux qui 
compofoient l'afflemblée ayant pris leurs places , les ambaf- 


fadeurs furent introduits au fon des trompettes; & ayant été 
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conduits jufqu’à l'endroit où étoit le roi ,le décret d’éle&tion, 
qui étoit je aal dans une caflette d'argent , 2 fut dépofé. 
L'évêque de Pofnanie, après un compliment fait au roi fur 
la vénération que les Polonois avoient pour fa majefté, le 
fupplia très humblement de trouver bon qu'on lût en ss 
fence le décret du fénat & des états , par lequel Henri fon frere 
avoit été déclaré roi de Pologne; ce que fa majefté ayant 
approuvé , le chârelain de Sanock en fit la leéture , après la- 
quelle Henri ayant rendu graces à Dieu, témoigna à tous les 
ordres du royaume & aux ambafladeurs, combien il étoit fa- 
tisfait du décret de la république , & avec quelle joie il en 
avoit entendu la leéture. Charles IX embrafla enfuite fon frere, 
le duc d'Alençon & le roi de Navarre ea firent autant ; mais 
les autres princes le faluérent feulement , & les ambaffadeurs 
Polonois lui baiférent la main. Ainfi fe termina cette céré- 
monie, 

Le lendemain Henti fit fon entrée dans Paris avec beau- 
coup de pompe. On avoit érigé dans tous les endroits de la 
ville des arcs de triomphe , ornés de ftatues & de tableaux, 
avec plufeurs infcriptions, tant en vers qu'en profe, à la 
louange des Polonoïs , ou fur d’autres fujets qui avoient rap- 
port à cette fête. Le foir la reine mere donna à fouper aux 
envoyés du fénat , dans fon palais des Tuilleries : enfin les Po- 
lonois furent traités magnifiquement : on leur donna des fêtes, 
des courfes de bagues , des carroufels, des bals, & tous les 
autres divertiflemens qu’on put imaginer. 

Avant que de quitter la France , ils détächérent Jean Sbo- 
rouski pour informer le (énat de Pologne du fuccès de l'am- 
baffade , & l’affurer en même tems, que le roi paroîtroit bien- 
tôt dans fon royaume, & qu’ainfi on eût à convoquer tous 
ceux qui devoient fe trouver à fon facre. Le roi de France 
de fon côté envoya en Pologne, avec le caraëtére d’ambaf- 
fadeur , Nicolas d'Agennes de Rambouillet : il étoit chargé de 
remercier le fénat de la part de fa majefté très-Chrétienne, 
de ce qu’à fa recommandation les affaires de l’éleétion avoient 
eu un fi heureux fuccès. Etant arrivé en Pologne, il fe rendit 
auprès de la princefle Anne, fœur de Sigifmond-Augufte, qui 
avoit eu beaucoup de part à l’éleétion de Henri, & à laquelle 
il préfenta des lettres de compliment de leurs majeftés : il alla 
pareillement faluer l'archevêque de Gnefne, qui gouvernoit le 
royaume -en l’abfence du roi, & qui s'étoit toujours montré 
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fort affeétionné à la France : enfuite il pafla à Cracovie, où 
le lendemain de fon arrivée il fut introduit dans ie fénat ; 
& pour lui faire plus d'honneur, on délibéra en fa préfence 
des moyens de s’oppofer au grand -duc de Mofcovie, qui 
menaçoit d’envahir la Lithuanie & la Livonie avec une nom- 
breufe armée. | 

Tout étant prêt pour le départ du nouveau roi de Po- 
logne , il fortit de Paris le 28 de Septembre, accompagné 
de fa mere & d’un grand nombre de uen Leur fépara- 
tion fe fit à Blamont , petite ville de Lorraine. Catherine de 
Medicis prit congé de fon fils, les larmes aux yeux, & laiffa 
imprudemment échapper ces paroles : Allez, mon fiis, vous 
n’y demeurerez pas long-tems. Ce qui ayant été entendu par 
plufieurs , fit croire, quoique fans fondement , que la maladie 
du roi Charles IX, qui fe déclara quelque tems après, n'é- 
toit pas naturelle. Henri traverfa toute l'Allemagne, & ar- 
riva fur les frontiéres de Pologne vers la fin du mois de Jan- 
vier de l’année fuivante ; & la reine mere s'en revint en 
France. 

Pendant ces mouvemens, les Proteftans, qui refufoient 
de fe foumettre à l'édit qui avoit été donné lors de la red- 
dition de la Rochelle, s'aflemblérent dans la Guienne & dans 
le Languedoc, le jour de l’anniverfaire du maflacre de la faint- 
Barthélemi ; & ayant dreflé quelques articles , ils y joignirent 
une requête, qu'ils envoyérent au roi qui étoit à Villers-Cot- 
terets. 

Après y avoir remercié le roi, de la bonne volonté qu'il 
avoit toujours témoignée à ceux de leur religion, & du foin 
qu'il prenoit pour procurer la paix; ils le fupplioient très- 
humblement de ne point trouver mauvais, fi, dans le fou- 
venir encore tout récent du maflacre de Paris, ils deman- 
doient qu’il fût plus amplement pourvu à leur füreté : qu'ils 
ne doutoient point de fa bienveillance à leur égard; mais 
que voyant qu'à la perfuafon de certains confeillers, hom- 
mes dangereux, qui aujourd'hui étoient ( difoient-ils ) les maî- 
tres à la cour, & difpofoient de tout, fa majefté déclaroit 
par fes lettres patentes, que c’étoit par fon ordre qu’une fi 
cruelle exécution avoit été faire, quoiqu'ils fçuflent qu'il n’y 
avoit rien de plus éloigné de fon efprit & de fa bonté na- 
turelle, puifqu’elle avoit même depuis peu témoigné pu- 
bliquement combien elle avoit cette aétion en horreur : ils 
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An, 1573. avoient fujet de craindre que, par les artifices de ces con- 
{eillers mal-intentionnés , la paix accordée par le dernier édit 
ne fût violée, fi l’on n’y apportoit quelque remède, & fi 
l'on n'ufoit de falutaires précautions; qu’ils fupplioient donc 
le roi, que les villes qu'ils occupoient fuflent gardées par 
des foldats de leur religion , qui feroient entretenus aux dé- 
pens de fa majefté ; qu'outre ces villes il leur en fùt encore 
donné deux dans chaque province, telles que le jugeroient 
à propos des perfonnes d'honneur nommées par les deux par- 
tis; que l'exercice libre de leur religion fût permis dans tout 
le royaume fans diftinétion ; que l’on érablir en quelque en- 
droit un parlement compofé de feuls Proteftans, devant lef- 
quels ils puffent porter leurs procès ; que la dixme qui fe le- 
voit fur les terres qu'ils poffédoient, fût employée à la nour- 
riture & à l'entretien des pafteurs de leurs églifes ; que tous 
les auteurs & les complices des meurtres commis l’année der- 
niére , fuffent févérement punis, comme aflaflins & pertur- 
bateurs du repos public; que les arrêts rendus depuis ce 
tems-là contr’eux, tant à Paris qu’à Touloufe , fuffent révo- 
qués; que les mariages , tant des prêtres que des moines qui 
avoient embraflé leur religion, fuflent déclarés légitimes, 
& les enfans qui en étoient nés, admis à toutes fucceflions, 
dignités & honneurs; que la connoiffance des différends de 
cette nature appartint aux juges Proteftans, à l'exclufion de 
tous autres ; que tous tuteurs de pupilles, dont les peres & 
meres auroient été de leur religion, fuffent obligés de les 
élever & de les inftruire dans la même créance ; que lexer- 
cice libre de la religion fût permis dans le comtat Ve- 
naiffain & dans le diocèfe d'Avignon; qu'on ne changeåt 
rien de tout ce qui avoit été établi en Béarn, du conien- 
tement des états, par Jeanne mere du roi de Navarre ; que 
tous les princes, les magiftrats & les ordres du royaume of. 
fent obligés par ferment à l’obfervance de tous ces ar- 
ticles, 

Le roi ayant vu cette requête, qui étoit fignée de plu- 
fieurs feigneurs , en fut extrêmement furpris ; & la reine mere 
ne put s'empêcher de dire que , fi le prince de Condé lui- 
même revenoit au monde , il n’auroit pas la hardiefle de faire 
la moitié des demandes contenues dans cette infolente piéce : 

CVIL : k 
Autres deman- Mais cette réponfe ne rebuta point les Proteftans. Ceux du 
des des Proteftans Dauphiné & de la Provence vinrent encore demander dans le 
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même tems, qu’on eût à les foulager des nouveaux impôts, & 
d'autres charges infupportables, dont ils étoient accablés, con- 
tre leurs priviléges b: les immunités qui leur avoient été ac- 
cordés depuis les règnes de Philippe de Valois & de Lovis XI. 
Le roi, qui ne s’attendoit point à ces demandes , fçut toute- 
fois fe modérer : il renvoya ceux de Guienne & du Languedoc 
à Damville pour les entendre ; & quant à ceux du Dauphiné 
& de Provence, il s’excufa fur les dépenfes qu'il étoit obligé 
de faire; & leur promit de foulager le peuple , & de réta- 
blir les anciens priviléges, aufli-tôt que la tranquillité feroit 
plus affermie dans le royaume. 

Quelque tems après les Calviniftes du Languedoc s’afflem- 
blérent, du confentement de Damville, à Millaud dans le 
Rouergue , où les mêmes demandes furent encore remifes fur 
le tapis, & augmentées même de plufeurs chefs, fous pré- 
texte den interpréter plufieurs. Vers la fin de l’année, elles 
furent envoyées dans cet état à Damville , qui ne put con- 
venir d'aucun article avec eux : ce peu d'accord aigrit les 
efprits , fit reprendre les armes, & occafonna plufeurs écrits 
fédirieux. 

On vit entr'autres , l Authenoticon , ou le traité de lef- 
clavage volontaire , ouvrage d'Etienne de la Boëtie , confeil- 
ler au parlement de Bourdeaux; un autre livre latin inti- 
tulé : Za Gaule Francoife, (Franco-Gallia, ) de François Hot- 
man célèbre jurifconfulte, qui prétendoit mdntrer dans cet 
ouvrage , que le royaume n’étoit point héréditaire, & qu’au 
trefois on ne parvenoit à la couronne que par les fuffrages 
de la nobleffle & du peuple : un autre qui avoit déja été im- 
primé en Allemagne, où l’on traitoit au long de l’obéiffance 
due au magiftrat felon la parole de Dieu, & où l’auteur fou- 
tenoit qu'il eft permis aux fujets , lorfque le fouverain abufe 
de fon autorité , de recourir aux armes pour leur défenfe. Sur 
le même fujet parut encore un dialogue, intitulé : Le Polirique, 
où l’on traitoit du pouvoir, de l'autorité, du devoir des 
princes , & de la liberté du peuple. Tous ces écrits ne fer- 
virent pas peu à infpirer l'efprit de révolte & de fédirion, & 
contribuérent beaucoup à rendre le gouvernement odieux, & 
à faire recommencer la guerre. 

Outre les deux partis des Catholiques & des Proteftans, 
il s’en formoit un troifiéme, qu’on nommoit le parti des poli- 
tiques ou des mécontens, compofé de ceux qui fe plaignoient 
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hautement du miniftére ; qui ne fe propofoient, difoient-ils; 
pour but, que la réformation de l’état, dont ils exagéroient 
les défordres. Les principaux qui commencérent à former ce 
parti, furent Guillaume de Montmorenci-Thoré, & Henri 
de la Tour, vicomte de Turenne : ils prefférent le duc d'A- 
lençon , frere ee du roi de Pologne , de fe mettre à la tête 
de ce parti; il fut d’autant moins difficile de l'y déter- 
miner , qu'il étoit très-mécontent de ce qu’on lui refufoit la 
lieutenance générale du royaume qu’il demandoit. 

Il y avoit environ cent ans que la dévotion du Rofaire 
avoit été établie par un Dominicain Breton, nommé Alain 
de la Roque , habitué en Hollande : c’eft ce qu’on appelloit Ze 
Pfeautier de la Vierge : il étoit compofé de cent cinquante Ave, 
rangés par dixaines, fous quinze oraifons dominicales. Le pape 
Gide XIII, par une bulle du premier Avril de cette an- 
née 1573, en ordonna une fête publique, qu'il fixa au pre- 
mier dimanche d'Oëtobre, en mémoire de la viétoire rempor- 
tée par les Chrétiens fur les Turcs à la bataille de Lepante, 
le fept de ce même mois 1571. 

Le pape établit aufli dans cette année à Rome le collége des 
Allemands, que Jules IlI avoit fait bâtir, & qui étoit aban- 


donné faute de revenus. Sa fainteté lui affigna dix mille écus 


d'or, que la chambre apoftolique devoit fournir jufqu’à ce 
qu’on eût trouvé un fonds de pareille fomme , pour irftruire 
cent jeunes - gens de toute l'Allemagne, & des provinces 
voifines , dans les langues , les belles - lettres, les arts libé- 
raux & la théologie , afin de les rendre capables de fervir 
l’églife dans leurs pays, & de réfuter les hérétiques : ce col- 
lége fut confié aux foins des Jéfuites. 

Au mois d'Avril de la même année, mourut à Rome le 
cardinal Othon Trufchès de Waldpurg, Allemand , évêque 
d’Ausbourg fa patrie : fils de Guillaume, baron de Waldpurg, 
& de Jeanne, fille de Frederic comte de Fruftemberg. si 
avoit fait fes premiéres études à Thuringe, où il eut pour 
maître Luc Lundaftre, fous lequel ayant fait un grand pro- 

rès , il fréquenta les univerfités de Dol en Franche-Comté, 
d Pavie & de Padoue ; d'où il pafla à Boulogne pour y 
étudier le droit fous Hugues Buoncompagno , qui fut le pape 
Grégoire XIII. Il eut pour condifciples Alexandre Farnèle , 
Chriftophle Madrucce , Staniflas Hofus , qui furent tous car- 
dinaux , & dont il cultiva toujours l'amitié, Etant de retour 
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en Allemagne, il eut un canonicat dans l’églife d’Ausbourg : 
il fut enfuite doyen de Trente, & vint à Rome, où Paul fi 
le mit au nombre de fes cameriers. En 1543 il fut à la diète 
de Nuremberg pour les affaires du concile de Trente; & ce 
fut dans la même année qu’on le mit fur le fiége de la ville 
d'Ausbourg. L'année fuivante le pape l’honora de la pour- 
pre Romaine , fous le titre de fainte Balbine, quoiqu'il fût 
abfent. Ne pouvant pas fe trouver à Trente pour le concile, 
il y envoya , en qualité de fon théologien , le pere le Jay, 
un des dix premiers compagnons de faint Ignace. Othon tint 
un fynode à Ausbourg le douze de Novembre 1548, où il 
fit beaucoup de réglemens falutaires pour la réformation des 
mœurs du clergé & des laiques, & renouvella les décrets 
du cardinal Campegge. 

Le pape Jules fn ayant changé fon titre de fainte Balbine 
en celui de fainte Sabine, Othon en répara l’églife qui tom- 
boit en ruine , & lorna de magnifiques peintures. Enfin en 
1560 il fonda un collége à Dillingen pour les Jéfuites, & leur 
fit bâtir une maifon à Ausbourg : il fe déclara aufli protec- 
teur du collége des Allemands , que le même pape avoit 
commencé à Rome en faveur de ces peres. Pie IV lui ayant 
donné le titre de /ainte Marie au-delà du Tibre , le fit évêque 
d’Albano , & le nomma un des cardinaux qui préfidoient aux 
affaires de l’inquifition. Etant parti d'Allemagne pour accom- 
pagner en Each les archiducs Rodolphe & Erneft, fils de 
l'empereur Maximilien, il fe rendit à Trente, où il aflifta à la 
conclufion du concile en 1563; & il y demeura trois fe- 
maines pour confirmer dans la religion Catholique, Ulric, 
comte d'Helfenftein , feigneur d'une grande autorité, qui avoit 
abjuré les erreurs des feëtaires. Pie V le fit évêque de Pre- 
nefte en 1570, & lui donna le foin de l’archiconfrairie de 
la fainte Trinité : il mourut fort regretté, à caufe de fon zèle 
pour la religion Catholique. 

Au mois de Septembre fuivant on perdit encore le car- 
dinal Jean Aldobrandin, fils de Silveftre Aldobrandin, & de 
Lefa Deti, d’une famille patricienne de Florence, & frere 
d’Hippolyte Aldobrandin , qui fut pape fous le nom de Clé- 
ment Viii. Jean voulant fuivre les traces de fon pere, s’ap- 
pliqua comme lui à l'étude du droit, y fit de fi grands 
progrès , &- donna tant de preuves d'une vie édifiante & 
d’une probité connue, qu’en 1554 il fut nommé avocat con- 
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fiftorial , par la démiflion de fon pere ; mais il n’exerça 
pas long-tems cette charge : il fut appellé à Rome en 1556, 
pour être auditeur de Rote. Pie V en 1569 lui donna l'évé- 
ché d’Imola , où fon zèle & fa charité lui attirérent l’eftime 
& la vénération de tous fes diocéfains , & lui acquirent une 
fi grande réputation , que le même pape fe fervit utilement 
de fes confeils, l’appella auprès de fa perfonne , & le fit car- 
dinal prêtre du titre de fainte Sufanne en 1570. Quelque 
tems après il le nomma, avec d’autres cardinaux , pour mé- 
nager la ligue des princes chrétiens contre les Turcs : enfuire le 
cardinal Borromée , qui étoit grand-pénitencier , ayant Na 
cet emploi pour s'en retourner dans fon diocèfe de Milan, 
Aldobrandin fut fon fuccefleur , & eut encore la charge de 
préfet de la fignature des brefs. 

Parmi les auteurs Du LV morts vers le même- 
tems, on compte Claude Goufté , prévôt de la ville de 
Sens, qui a compofé un traité de la puiflance royale dans 
l'églife : ce traité fut d’abord imprimé en latin & en françois 
à Sens en 1561, & dans la fuite inféré dans le premier tome 
de la monarchie de Goldafte. Ce qui donna occafion à cet 
ouvrage , fut la propoñition que l’on fit de tenir une confé- 
rence fur la religion: il fut queftion de fçavoir d’abord qui 
des eccléfiaftiques, ou des laiques, devoient y préfider. Goufté 
prit la défenfe des derniers, foutint dans fon écrit que c'étoit 
au roi à y préfider, à y décider , & à faire exécuter les ftaturs 
qu'on y feroit. Pour le prouver , il fe fert de l'exemple des 
empereurs qui ont afflemblé des conciles , qui les ont diri- 
gés, & qui y ont eu féance. 

Michel Medina, de l’ordre des Freres Mineurs , mourut 
pareillement dans cette année : il étoir né dans un village du 
diocèfe de Cordoue, & avoit étudié fous Alfonfe de Caîtro : 
il s’étoit rendu habile dans la théologie, dans l'intelligence 
des langues orientales & dans l’hiftoire. Le principal ouvrage 
qu'il fit, fut une exhortation Chrétienne , ou de la droite tri 
en Dieu, fous ce titre latin : CAriffiana parœnefis , five de ređå 
in Deum fide. Cet ouvrage eft divifé en fept livres, & fut 
imprimé à Venife en 1564. Il compofa encore un autre traité 
de la continence de ceux qui font dans les ordres facrés : 
De facrorum hominum continentiâä, où il traite de l'inftitution 
des jh , des prêtres & des autres miniftres : l'on remar- 
que qu'il n’y regarde pas le foudiaconat comme un facremenr : 
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il y répond auffi à toutes les objeétions contre le célibat des 
rêtres. Il y a encore d’autres traités de Medina , comme fur 
à indulgences , le purgatoire , la pénitence falutaire, l'humilité 
chrétienne, la reftitution ; une expoftion du quatriéme arti- 
cle du fymbole ; & une apologie pour Ferus, religieux de 
fon ordre , contre Dominique Soto. Cet auteur écrivoit aflez 
bien, traitoit les matiéres avec beaucoup d’érudition , & étoit 
fort verfé dans la leéture des peres & des conciles. 

André Mañus, dont on fixe la mort au mois d'Avril de 


cette année, doit être mis encore au nombre des auteurs maf 


eccléfiaftiques diftingués : il étoit né dans un petit village 
roche Bruxelles. Il fut très-habile dans la philofophie & dans 
e droit, & avoit une grande connoiffance des langues orien- 
tales. Ces talens lui acquirent une fi grande réputation en Ita- 
lie ,en Allemagne & dans les Pays-Bas , que le duc de Clèves 
le mit au nombre de fes confeillers. Ce Le dans les états de 
ce prince qu'il mourut d’hydropifie dans un âge peu avancé. 
Les ouvrages qui nous reftent de lui, font une grammaire 
fyriaque, une difpute fur la cêne du Seigneur, une explica- 
tion de l’hiftoire de Jofué, & un traité intitulé Syrorum pe- 
culium. Son RevPES fur Jofué a été cenfuré par plufieurs 
fçavans. Philippe IL, roi d'Efpagne , avoit envoyé Mafñus 
à Anvers pour travailler à l'édition de la bible Polyglotte, 
conjointement avec Arias Montanus & Fabricius; & il s’ac- 
quitta dignement de cette commiflion. Mafius traduifit de fy- 
riaque en latin le livre de Moyfe Barcepha touchant le pa- 
radis, la liturgie attribuée à faint Bafile , deux profeffions de 
foi de Moyfe Mardène patriarche des Jacobites à Antioche , 
& deux lettres des Neftoriens:il eut toujours foin de s'at- 
tacher à la lettre de fes originaux. 

La France perdit aufli dans cette même année Michel de 
l'Hôpital , recommandable par fon fçavoir , fon intégrité , fa 
fermeté & fa prudence : il étoit né à Aigueperfe en Auvergne, 
en 1503, d’un pere qui fut médecin du cardinal de I si 
Il avoit étudié le droit dans les plus célèbres univerfités de 
la France & de l'Italie : il éntendoit très-bien les langues , 
& écrivoit bien en vers latins. Avec ces avantages, il fe dif- 
tingua fans peine entre les premiers hommes de fa profeflion , 
il fut confeiller au parlement de Paris en 1524, puis préfident 
én la chambre des comptes , enfuite maitre des requêtes, 
confeiller au grand confeil, chancelier de Marguerite de Fran- 
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ce, ducheffe de Berry & de Savoie; & enfin chancelier de 
France , après la mort de François Olivier , qu'il honora tou- 
jours comme fon ami : il jouit de cette charge, & eut part 
à toutes les grandes affaires jufqu’en l’année 1568. Mais la 
reine mere le rendit fufpeét au roi fon fils, & lui fit ôter les 
fceaux pour les donner à Jean de Morvilliers , évêque d'Or- 
léans : ce qui engagea le chancelier à fe retirer dans fa mai- 
fon de Vignay, près d’Etampes, où il mourut le 13 Mars. 

Comme il paroifloit afez équivoque fur le fait de la re- 
ligion , plufeurs lont accufé d’être Calvinifte intérieurement, 

uoiqu’il remplit à l'extérieur les devoirs des Catholiques, 
qu'il affftât à la mefle, & qu'il obfervât les abftinences aux 
jours défendus ; d’où vint la raillerie qui étoit de fon tems 
dans la bouche de tout le monde , Dieu nous garde de la 
meffe du chancelier ! parce qu’on étoit perfuadé qu'il n’y croyoit 
pas trop. Aufli fut-il un des profcrits de la faint-Barthélemi; 
& fa fille, la dame de Belesbat, qui fe rencontra à Paris le 
jour du maflacre , auroit péri comme un fi ge nombre d'au- 
tres , fans la proteétion de la ducheffe de Nemours. Ceux qui 
veulent le juftifier fur la religion , n’attribuent la mauvaife 
idée que l’on avoit de fes fentimens fur ce fujet , qu'aux liaifons 
qu'il entretenoit avec quelques principaux du parti Calvinif- 
te , à la modération des fes avis touchant la punition des hé- 
rétiques, & à fon oppoftion aux sg ve des Guifes. On ne 
peut nier cependant qu’il n'ait pris foin d'élever fes petits- 
fils dans la nouvelle doëtrine , comme ils lont eux-mêmes té- 
moigné à être devenus Catholiques ; & dans fon teftament 
il ne parle ni de Dieu, ni de religion, ni de priéres pour le 
repos de fon ame. Son corps fut porté en fa terre de Cha- 
moteux proche Fontainebleau , où l’on voit fa fépulture. 

Le cardinal Borromée. travailloit toujours avec beaucoup 
dé zèle à faire revivre la difcipline eccléfaftique dans fon 
diocèfe, Le voyage qu'il avoit bie à Rome pour. afffter au 
conclave après la mort de Pie V , l’avoit obligé ce fufpendre 
fon troifiéme concile provincial , qu'il avoit indiqué pour l'an- 
née 1572. Après l’éleétion de Gregoire XIII , il avoit été obli- 

é de demeurer près de fix mois à Rome pour les affaires de 
’églife ; mais pendant ce tems-là il donna beaucoup d'avis 
falutaires au nouveau pontife, fe démit entre fes mains de la 

rande pénitencerie, qui fut donnée au cardinal Aldobrandin, 
& de beaucoup de commiflions qui l’obligeoient à- partager 
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.le tems qu'il croyoit devoir tout entier au foin des peuples 
«dont il étoit pafteur : il remit auffi aux rois d'Efpagne & de 
Portugal , la .proteétion des provinces de leurs états , & gé- 
néralement tout ce qui étoit capable de le rappeller .ou de 
l'arrêter à Rome. Il avoit jufqu’alors Ent fa premiére ab- 
‘baye -d'Arone „dans le deffein, ou d'en faire une églife col- 
ilégiale, ou de la.donner à quelque congrégation réguliére; 
8 pendant fon féjour à Rome , il obtint du pape la faculté 
d'employer le revenu de cette abbaye à fonder un collége, 
-Qui fut confié aux Jéfuites. 

IL partit -de Rome dans le mois d'Oëtobre , & .employa 
tout l'hyver fuivant à faire exécuter les ordonnances déja éta- 
tblies, à pourfuivre la réformation déja commencée, fur-tout 
à l'égard des religieufes qu'il réduifit à une exaéte obfervance 
-de leurs règles, & à difpofer toutes chofes pour la convoca- 
tion de fon troifiéme concile provincial , qu'il indiqua au 24 
d'Avril 1573. Il en fit lui-même l'ouverture, & l’on y voit 
rplufieurs réglemens.& ftatuts très-falutaires, touchant la fanc- 
tification des fêtes , l’établiflement des écoles de la doétrine 
-Chrétienne, la difcipline eccléfaftique , l’adminiftration des fa- 
‘cremens, principalement du baptême des enfans qu’on ex 
de, & de l'enchariftie qu’on porte aux malades ; la célébration 
de l'office divin, les dus des curés , des chanoines , .des 
religieufes. Après avoir terminé ce concile, il en envoya les 
«aétes au pape par le fieur Caftello, fon vicaire général , .qu'il 
:Chargea aufi d’expofer à fa fainteté quelques avis fort utiles, 
-tant pour fon églife particuliére de Milan, que pour les au- 
tres ; & .fur-tout la néceflité de faire célébrer des conciles 
dans toutes les provinces , ce qu’on négligeoit beaucoup en 
plufieurs métropoles. ` 

Pendant que ce faint archevêque remplifloit fi pieufement 
- fes fonétions, de nouveaux troubles s’élevérent dans fon dio- 
cèfe fur la jurifdiétion eccléfiaftique. Le duc d’Alburquerque, 
gouverneur de Milan, étoit mort; & dom Alvarès, gouver- 
neur du château, fut mis.en fa place par provifion feulement, 
Alvarès voulut fignaler fon entrée par une chafle de différens 
‘animaux, & choifit, pour la faire, la place qui eft devant la 
grande églife. Le pieux cardinal le défendit. fous peine d'ex- 
communication. Le gouverneur fe foumit d’abord, & trans- 
féra le fpeËtacle vis-à-vis du château ; mais il garda dans fon 
cœur un vif reflentiment de l'injure qu’il rt lui avoir 
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été faite par larchevêque. Pour le chagriner il voulut enga: 
ger des perfonnes de qualité à faire des danfes, & à donner 
des fpeétacles dans les jours confacrés par l'églife à la piété ; 
mais il n’y réuflit point , & mourut fort indifpofé contre l'ar- 
chevêque. 

Il eut pour fucceffeur Requefens , grand-commandeur de 
Caftille, homme très-propre au gouvernement. Le cardinal 
lavoit connu à Rome fous le pontificat de Pie IV, auprès 
duquel il étoit ambafladeur du roi d'Efpagne : ce qui lui fit 
efpérer qu’il n’auroit avec lui aucun différend touchant fa ju- 
rifdiétion ; mais il fe trompa. Le nouveau gouverneur , mal 
confeillé , fe laifla emporter à des violences que le cardinal 
ne crut pas devoir tolérer. Uri gentilhomme Milanois ayant 
voulu fe fervir , dans une affaire purement féculiére , d'un 
bref apoftolique qu’il avoit obtenu, le gouverneur lui fit dé- 
fendre d’en dire ufage fans la permiflion des juges royaux. 
Le pape, averti de ce po , fit fçavoir au gouverneur qu'il 
avoit encouru les cenfures eccléfiaftiques , & l’exhorta à en 
demander l’abfolution , qui lui fut accordée par le cardinal 
Chiefa , qui fe trouva pour lors à Milan. Saint Charles étoit : 
occupé à la vifite de fon diocèfe; & ceci fe pafla dans fon 
abfence. Mais ce petit orage ne fut que l’avantcoureur d'un 
plus grand, qui eut des fuites aflez fâcheufes. 

Il.y avoit deux ans que les miniftres du roi Catholique 
avoient obtenu de ce prince, fur de faux rapports des lettres 
très-préjudiciables à l'autorité eccléfiaftique ; & comme elles 
avoient été furprifes , on n’ofoit les produire. Quelques efprits 
brouillons, qui en étoient informés , en donnérent avis au 
gouverneur ; & le fçurent fi bien gagner, qu'ils le portérent 
à intimer ces lettres au grand-vicaire de l'archevêque qui étoit 
abfent. Le prélat ne leut pas plutôt appris , qu'il revint à 
Milan, où il pria le cardinal Chiefa de s'employer pour en- 
gager le gouverneur , qui étoit fon ami , à ne pas fe fervir de 
ces lettres, & à ne point troubler l'exercice de la jurifdic- 


tion eccléfiaftique. Les remontrances de ce cardinal furent 


inutiles , aufli-bien que celles de faint Charles, quoiqu'accom- 
pagnées de beaucoup de douceur ; & le faint prélat voyant 
que la raifon feule étoit trop foible, y ajouta la menace des 
cenfures eccléfiaftiques, voulant en infpirer feulement la crainte, 
fans aucun deffein de les prononcer contre une perfonne fi 
confidérable dans l’état. Mais l’indocilité du gouverneur fit ré: 
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foudre le faint archevêque à fe pourvoir par les voies ordi- 
naires de la juftice : il lui fit d’abord fignifñier une monition 
par un de fes grands-vicaires, qui fut déchirée en piéces ; une 
feconde monition fut traitée de même. Le gouverneur y ré- 
poret en latin & en italien, pour juftifier fa conduite, & 

lâmer les procédures du cardinal comme violentes & infou- 
tenables; ce qui obligea le faint d’en venir aux derniers re- 
mèdes. 

Après avoir confulté plufeurs fois des perfonnes habiles & 
pieufes, & pris l'avis du pape , il déclara le gouverneur , le 
Any pese & quelques fénateurs, excommuniés, con- 

ormément aux bulles des fouverains pontifes contre les ufur- 
_pateurs de la jurifdiétion eccléfiaftique ; & aufli-tôt que cette 
excommunication eut été publiée & affichée dans plufeurs 
places publiques , il en donna avis au pape, & lui expofa 
exaétement les raifons de fa conduite. Le gouverneur n’en 
fut pas plus foumis: il traita l’excommunication de nulle & 
d'injufte , & publia un manifefte fort long , dans lequel il dé- 
guifa fa conduite fous des couleurs fpécieufes , au lieu de la juf- 
tifier par des raifons folides : il faifoit tomber tout le mal de la 
cenfure fur le cardinal, dont la démarche , felon lui, étoit témé- 
raire & capable de troubler la tranquillité publique. Ceux qui 
l’avoient engagé dans ce précipice , ne cefloient de l'irriter 
contre l'archevêque , qui de fon côté ne fe défendoit que par 
fes priéres & par fes larmes pour le falut du gouverneur & 
l’accommodement de cette affaire. = 

Le gouverneur , pour fe venger, défendit toutes les afem- 
blées de dévotion que le faint prélat avoit établies dans Mi- 
‘lan ; à moins qu’il n’y eût quelque magiftrat de fa part, afin 
d'empêcher, difoit-il, qu'il ne fe paflàt rien de contraire au 
fervice du roi Catholique. Il ordonna encore que les pénitens 
ne marcheroient point en proceflion le vifage couvert. De 
plus, comme le cardinal jouifloit du château d’Aronne, le 
gouverneur donna ordre au comte Anguifciola , qui com- 
mandoit dans Côme , d'y aller avec des gens de guerre , & 
de s’en emparer. Son prétexte étoit que cette forterefle fe 
trouvant fur la frontiére , il ne pouvoit la laifler entre les mains 
de perfonnes auxquelles il ne fe fioit pas. Jules Beolco, com- 
mandant de ce château de la part du cardinal , l’avertit de 
ce qui fe pañloit ; & le prélat, plein de douceur , lui ordonna 
de remettre cette place à celui qui la demandoit, Dans le même 
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äm i7, temsil pria le comte Borromée fon oncle d’aller trouver le 
gouverneur , & de lui dire que non feulement le château 
d’Arone , mais que toutes les autres places occupées par ceux 
de fa maifon étoient au roi, & qu'il offroit de les lui confi- 
gner toutes, pour faire connoître à tout le monde fa fidélité 
& fon zèle pour le fervice de fa majefté. 
Cependant le nouveau roi de Pologne étant arrivé dans fes 
cxxvz États le 18 de Février 1574, le fénat & toute la noblefle 
Arrivée duroi vinrent le recevoir en grand cortége, & le roi entra dans Cra- 
ma cer ais das covie monté fur un cheval richement enharnaché , fous un dais 
De Thou, ut fup, porté par les confuls de la ville, au bruit des trompettes & 
lib. s7 du canon. Il marcha ainfi jufqu’au château , d'où il fe rendit 
à la cathédrale dédiée à Dieu fous l’invocation de faint Sta- 
niflas : il y reçut le compliment du chapitre, après lequel on 
entonna le Te Deum. Le lendemain il vint au fénat, où Pi- 
‘brac remercia la compagnie en fon nom, & le roi demanda 
à Dieu que fon éleétion fût heureufe pour le royaume & 
pour toute la Chrétienté. Le jour d’après, le référendaire du 
royaume vint le complimenter au nom de la nobleffe ; & fur 
le foir , le légat & beaucoup d’évêques le conduifirent à la 
grotte de Cafimire, qui eft dans l’églife de S. Sraniflas patron 
du royaume, où après avoir honoré les reliques fuivant un 
ufage très-ancien , il fit fa priére, & fe retira. Enfin le jour 
fut pris pour la cérémonie de fon facre, & Ton touchoit au 
moment qui devoit terminer cette grande affaire, lorfqu'un 
nouvel incident qui furvint, penfa rompre toutes les mefures 
qu'on avoit prifes. L’archevêque de Gnefne, après la mefle 
achevée , fe difpofoit à faire les priéres accoutumées au milieu 
du chœur, où étoit le roi monté fur un théâtre élevé, 
lorfque le palatin de Cracovie fe leva tout-à-coup, & parla 
en cette forte. 

# Il n’en fera pas ainfi , & je veux bien que l’on fçache, 
CXXVI  » que moi qui vous parle , & tout autant que nous fommes 
Pret » ici de perfonnes libres , nous ne fouffrirons pas par un hon- 
feaufacreduroi, » teux filence , qu’on nous réduife à un efclavage éter- 
„De Thou w fup. » nel; & que, contre l'attente fi jufte de tant de perfonnes 

97e » diftinguées par leur noblefle , contre tant de demandes 

» équitables , le roi fe moque de nous , & ne veuille pas 
» exécuter ce qu'il a promis. Les conditions propofées ont 
» été remifes jufqu’à fon arrivée ; il eft préfentement fur 
» les lieux, il eft revêtu de tous les ornemens royaux, il ne 


Be Li 
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» refte ie peu de chofe à faire pour l'établir roi: & l'on 
» ne parle point d'exécuter ce qu'on a promis de fa part! 
» Non, je ne fouffrirai pas qu'on différe plus long-tems:: ou 
» que le roi accepte les conditions, & promette avec fert- 
» ment de les obferver : ou je déclare hautement, en pré- 
» fence de tous, que je m'oppofe à fon facre' & à fon cou: 


» ronnement. » À peine eut-il achevé, qu'il s’éleva un grand’ 


bruit dans toute l’églife : l’on entendit des gens murmurer , 
comme fi l’on eût été fur le point d’en venir à une fédition. 
Mais Pibrac s'approcha du roi, & après lui avoir parlé fort 
bas , il aies 1 à l'archevêque, de la part du nouvel élu, 


de continuer fes fonétions ; & dit que le prince, de Pavis 


du fénat , régleroit le refte. Le prélat obéit, le roi fut fa- 
cré , on lui mit la couronne fur la tête; & tout fe pañfa 
avec de grands rage mn , à la vue même de ceux qui 
sy étoient oppolés, & qui parurent avoir honte de ce 
qui venoit de fe paffer. Le palatin mourut peu de tems 
après. 

Les affaires ne prenoient pas en France un tour auffi heu- 
reux; au contraire, l’on ne fongeoit qu'à y exciter de nou- 
veaux troubles. Comme le duc d'Alençon avoit promis , con- 
jointement avec le roi de Navarre & le prince de Condé, 
de fortir de la cour, & de fe jetter dans les places qui te- 
noient pour les Calviniftes , & s’y déclarer proteéteur de leur 
religion ; quelques-uns de ce parti au nombre de deux cens 
cavaliers parurent bien armés, fous la conduite de Jean-Chau- 
mont de Guitry, & firent des courfes aux environs de faint 
Germain-en-Laye , où la cour étoit alors, pour faciliter l'é- 
valion des princes; mais cette nouvelle ayant été aufli-tôt ré: 
pandue à la cour, on y prit l’allarme. La reine fit fouiller 
dans tous les endroits du château , & confeilla au roi d'aban- 
donner promptement un lieu qui dévoit lui être fufpeët : le 
roi fe retira à Vincennes , menant avec lui le duc d’Alençon &t 
le roi de Navarre, qu'il faifoit garder à vue; car le prince 
de Condé s’étoir déja retiré en Picardie. Les deux autres prin- 
ces , interrogés par le roi, avouérent franchement qu'on les 
avoit follicités à quitter la cour, pour être chefs des Pro- 
teftans & des Politiques ; qu’il leur étoit arrivé quelquefois 
d'écouter ceux qui les vouloient gagner , plutôt pour décou- 
vrir leurs intentions, que par aucun deffein de s'y rendre ; qu'ils 
n’en avoient voulu rien déclarer , jufqu’à ce qu'ils euffent été 
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exaétement informés; que cependant le duc d'Alençon en avoit, 
fait connoïtre quelque chole à la reine , quoiqu'en termes 
obfcurs, ce qui étoit une preuve évidente de la fincérité de 
leurs intentions. 

Le roi parut les croire, & cependant il chargea Chriftophe 
de Thou premier préfident, & Pierre Hennequin préfident 
au parlement, de faire les informations lois pour fça- 
voir s’il n’y avoit point quelque nouvelle confpiration fe- 
cyte; & fur la dépofition d’un certain Yves Brinon, hom- 
me d’une bonne famille , mais d’une mauvaife réputation, on 
arrêta plufeurs perfonnes; entr'autres , Jofeph-Boniface de la 
Mole ; Annibal , comte de Coconas, Milanois ; Laurent du 
Bois, fieur de S. Martin; Pierre de Grandry, maître. d'hôtel 
du roi ; Pierre & François Tourtrai. On avoit en même tems 
envoyé des gens pour arrêter Guillaume de Montmorenci- 
Thoré, Henri de la Tour, vicomte de Turenne, Jean Lafin, 
feigneur de Beauvais, & Grand-champ ; mais ils s’étoient déja 
fauvés : ceci fe paffa le 10 d'Avril, qui étoit le famedi de 
Pâques. Le lendemain, la Mole & Coconas furent interro- 
gés ; le premier à Paris par les commiflaires , & nia tout; le 
{fecond en préfence du roi, & dit tout ce qu'il fçavoit. Deux 
jours après, le duc d'Alençon fut oui, & avoua tout aufi, 
fans fe foucier de mettre en peine ceux qu’il avoir employés ; 
il chargea Thoré , Turenne & la Mole : on ne put rien tirer 
du roi de Navarre, Après que l’on eut convaincu les accu- 
fés d’avoir conjuré contre le roi, ils furent condamnés à mort 
comme criminels de lèfe-majefté, & on les appliqua aupara- 
vant à la queftion , afin de découvrir tous leurs complices, 
s'il étoit pofhble, | 

On fit aufli arrêter les maréchaux de Montmorenci & de 
Coffé. Le prince de Condé , qui étoit à Amiens , informé de 
tout ce qui fe pañloit , fe déguifa avec quelques-uns de fes 
amis, & fe retira à Strasbourg ; le vicomte de Turenne & 
Lafin s’étoient fauvés en Guienne, 

Il n’en fallut pas davantage pour exciter les Calviniftes & 
les mécontens à prendre les armes. Les premiers commencé- 
rent à s'emparer des châteaux , des villes & des places les 
plus fortes; & publiérent un mémoire pour colorer leur en- 
treprife, du prétexte de la néceflité de fe défendre. On y ré- 
pondit par un écrit imprimé & adreflé au peuple de Paris, 
où l’auteur, après s'être emporté contre les hérétiques , exhor- 

toit 
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toit les Pariñens à perfévérer dans leur foi , à fe garder des 
fourberies de leurs ennemis , & enfin à continuer de s’oppofer 
courageufement à toutes leurs entreprifes. Cet écrit fut caufe 
que les Calviniftes renouvellérent la queftion tant de fois agi- 
tée : S'il étoit permis à un fujet de prendre les armes, pour 
fe défendre contre un fouverain qui abufe de fon autorité ? 
& ils s’efforcérent de prouver l'affirmative dans un écrit 
qu'ils rendirent public , & qui ne fervit qu'à augmenter le 
trouble, 


Le comte de Montgommeri s'étant rendu en Normandie, | 


y fut joint pe un grand nombre de Calviniftes & de mécon- 
tens , avec lefquels il fe rendit maître en peu de tems de Dom- 
front, de Carentan , de S. Lo & de Valogne. La rapidité de 
fes fuccès , jointe à la crainte que l’on avoit qu'Elifabeth reine 
eie pe ne fût d'intelligence avec lui, engagea à faire 
marcher contre lui Jacques de Matignon, qui attaqua Mont- 
gommeri dans S. Lo , le fit prifonnier , & prit Domfront. Ca- 
rentan & Valogne fe rendirent fans qu’on les afliégeàt , & la 
paix fut rétablie pour lors dans cette province. 
Pendant ce tems-là , le roi Charles IX qui languifloit depuis 
du tems, fe voyant réduit à l'extrémité , déclara fa mere ré- 
ente du royaume, par lettres patentes fignées à Vincennes 
e 30 de Mai ; & il mourut le même jour , âgé de vingt-trois 
ans , onze mois, vingt-huit jours , après avoir régné treize 
ans, cinq mois & vingt-cinq jours. endant les deux dernié- 
res femaines de fa vie , il étoit tombé dans des fymptômes 
extraordinaires : il treffailloit & fe roidifloit avec une extrême 


violence : le fang fortoit à gros bouillons par tous les conduits 


de fon corps , & rejaillifloit même à travers les pores ; ce 
qui ne manqua pas de faire dire aux Proteftans que c’étoit 
un effet de la vengeance divine, pour le punir de l'horrible maf- 
facre qui avoit été sa il fes ordres. Comme il avoit échapé 
à la reine de dire au duc d’Anjou, à fon départ pour la Polo. 
gne, qu’il n’y feroit pas long-rtems, quelques-uns crurent qu’on 


avoit avancé la mort de ce pince. Pour détrune cette cpinicn,: 


on fit ouvrir le corps par des a al a en préfence des mé- 
decins ; mais l'opération fervit plutôt à augmenter’ ce bruit , 
it le difliper , à caufe des taches livides qu’on vit répandues : 


ur les parties , & dont on ne put deviner la caufe. Son corps 
fut porté de Vincennes à S, Denis avec les cérémonies accou-- 
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tumées ; & Arnaud Sorbin, grand prédicateur pour ce tems* 
là, depuis évêque de Nevers, qui l'avoit aflifté à la mort , y 
prononça fon oraifon funèbre. Antoine Muret fit la meme 
chofe, à Rome en préfence du pape & des cardinaux ; & la 
reine d'Angleterre lui fit faire un fervice dans faint Paul de 
Londres. | 

Catherine de Médicis, déclarée + ie , ne penfa qu’à pré- 
venir les troubles qu’elle avoit lieu de craindre. Dans ce def- 
fein elle écrivit aux magiftrats des provinces , aux gouverneurs 
& autres officiers principaux pour fe concilier leur amitié, 
& pour affurer aux Proteftans la liberté de confcience, & tout 
ce que le feu roi leur avoit accordé de plus favorable ; l'on 
conclut aufli une trève avec les Rochellois. Pendant que la 
régente cherchoit par cette conduite à gagner du tems jufqu'à 
l’arrivée du roi de Pologne , qu'elle avoit mandé ; le prince 
de Condé , toujours à Strasbourg , follicitoit les princes Pro- 
teftans de fe joindre à lui, & failoit des levées qui allarmoient 
la reine , mais qu'elle ne pouvoit empêcher. 

Dans cet intervalle , la reine, qui avoit extrêmement à cœur 
la perte du comte de Montgommeri , lui fit faire fon procès; 
& il fut condamné à mort , comme coupable de lèfe-majefté, 
En allant au fupplice , il dit qu’il mouroit pour fa religion, 
& qu'il n’avoit jamais offenfé fon fouverain , qu’il n’avoit 
fait tort à perfonne, qu'il aor paon de guerre , & qu’on 
ne lui gardoit pas la promefle qu'on lui avoit faite de lui 
conferver la vie: il ne voulut pas fe confefler à Simon Vi- 
gor , archevêque de Narbonne, ni baïfer da croix, ni écou- 
ter le prêtre qui l’afiftoir. On rapporte qu’un Cordelier lui 
difant qu'il avoit été abufé , il lui répondit avec vivacité : 
Si je lai été, ça été par ceux de votre ordre ; ce fur un 
Cordelier , qui le premier me donna une bible en françois, 
dans laquelle j'ai appris la religion que je profeffle, & dans 
laquelle ayant toujours vécu , je veux mourir aujourd’hui par 
la grace de Dieu. i 

Gean fur l'échafaud dans la place de Grève , il demanda au 
peuple de prier Dieu pour lui, récita à haute voix le fymbole, 
dans la confeffion duquel il protefta qu'il mouroit ; & ayant 
fait fa priére comme ceux de Genève , il eut la tête tranchée 
le 26°. de Juin. Le lundi fuivant 28°. fa tête fut mife fur ua 
pôteau au lieu de l'exécution, & en fut ôtée la nuit par le 
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commandement de la reine, qui avoit aflifté à fon fupplice. 
Ses enfans furent dégradés de noblefle , déclarés incapabies 
d'aucune charge ou dignité, & tous fes biens furent confif- 
qués au profit du roi. 

Cette mort irrita les Proteftans contre la reine mere, & ils: 
la déchirérent dans plufeurs libelles très-fatyriques. Plufieurs: 
de ces libelles étant tombés entre fes mains, le confeil voulut 
rendre des arrêts févéres contre les auteurs & les imprimeurs : 
mais elle s'y oppofa. Ce feroit , dit-elle , autorifer ces faty- 
res & leur qe trop d'honneur, que de les défendre : les gens 
de probité ne fe font jamais mieux connoitre , que lorfqu'ils 
font en butte aux méchans & aux calomniateurs. Cependant 
quand elle apprit que les troupes Allemandes étoient en che- 
min pour venir en France , & que fes artifices étoient épui- 
fés , elle partit de Paris , accompagnée du duc d'Alençon & 
du roi de Navarre, fous bonne garde ; en paffant par la Bour- 
gogne, elle paya les Suifles, les Lanfquenets & les Reîtres qui 
éro'ent à la folde de la France, tie leurs officiers , & leur 
fit beaucoup de careffes ; & étant arrivée à Lyon , elle réfo- 
lut de s’y arrêter , foit pour être à portée de mettre ordre aux 
troubles des provinces voifines, foit pour y attendre le roi de 
Pologne qui venoit pour monter fur le trône de France, où: 
on le vit en effet dès le commencement du mois de Septem- 
bre fuivant. 

La reine d'Angleterre n’eut pas plutôt été informée de l'ar- 
rivée de ce prince en France , qu’elle lui envoya le baron de 
Norik pour le complimenter , & pour le prier de faire ob- 
ferver les édits faits en faveur des Proteftans ; elle lui fit aufi 
demander la liberté des maréchaux de Montmorenci & de. 
Coffé, ce qui lui fut accordé ; mais l’on neut pas le même 
égard pour fes autres demandes. 

Pendant le féjour qu’'Henri III fit à Avignon à fon retour. 
de iio ga , voulant gagner l'amitié des Italiens qui y étoient: 
en grand nombre, en pratiquant lui-même les dévotions nou- 
velles qu'ils aimoient beaucoup , il fe mit de la confrairie des: 
Pénitens , dont on a eu occafion de parler dans les livres pré- 
cédens de cette hiftoire. Il y avoit alors trois de ces contrai- 
ries établies à Avignon , & on les diftinguoit par les couleurs: 
blanche , noire & bleue ; la premiére fut celle dans laquelle: 
Henri s'engagea. Il afiftoit fouvent à leurs proceflions, revêtu: 
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d’un fac de toile, & le vifage couvert comme les autres 3 
tous les feigneurs de la cour fuivirent l'exemple du prince, 
& le cardinal de Lorraine voulut aufi y aflifter , & fe mit à 
la tête des Pénitens bleus. Il fe trouva mal dans une de ces pro- 
ceflions , & ne voulut pas fe retirer , dans la crainte de trou- 
bler la cérémonie ; mais à fon retour fon mal augmenta , le 
friflon le faifit , & fut fuccédé d’une fiévre fi violente , qu'il 
en perdit l’ufage de la raifon : il en mourut le dimanche 26 
de Dicesi à cinq heures du matin , âgé de près de cin- 
quante-un ans, étant né au mois de Février 1 5 24. Il avoit fondé 
l'année précédente une univerfité à Pont-à-Mouflon en Lor- 
raine , & y avoit établi les Jéfuites pour y enfeigner ; car en- 
tre un grand nombre de belles qualités qui le diftinguoient, 
il avoit toujours témoigné un grand zèle pour l’avancement 
des lettres. Lui-même étoit éloquent & parloit avec grace & 
majefté ; il étoit capable des plus importantes affaires , foit 
de l’églife, foit de l'érat, & propre à faire réuflir les négo- 
ciations les plus épineufes : fa pénétration d’efprit le rendoit 
maître dans les affemblées, lorfqu'il y donnoit fon avis; & 
il étoit étonnant qu'il eût un aufhi grand fonds d'érudition , f 
l’on confidére le peu de tems qu'il avoit pu employer à l'é- 
tude. Les Catholiques le regrettérent ; au lieu que les Calvi- 
niftes , qui le regardoient comme leur plus dangereux eane- 
mi , fe réjouirent de fa mort , & déchirérent fa mémoire par 
plufieurs calomnies, Ce qu'il y a de vrai, c’eft qu'il rendit 
de grands fervices à l’églife & à l’état, & qu’il eut toute fa 
vie beaucoup de zèle pour la confervation de la religion Ca- 
tholique ; maisil y a lieu de croire que l’ambition & la paf- 
fion d'élever fa maifon , eurent quelque part à ce grand zèle. 
On dit que la reine mere, le jour qu'il mourut , fe mettant à 
table, dir : « Nous aurons à préfent la paix , puifque le car- 


» dinal de Lorraine eft mort; car on dit que c’étoit lui qui 


» l’empêchoit : ce que je ne puis croire, vu que c'étoit un ` 
» grand & fage prélat , à la. mort duquel la France & nous 
» tous perdons-beaucoup. » Le même jour elle dit à fon con- 
fident, qu'il étoit mort le plus méchant de tous les hommes : 
de forte qu'elle en difoit beaucoup de bien en public , & Beau- 
coup de mal en particulier. On peut imputer à certe contra- 
riété de penfées dans la reine mere, ce que l'on raconte ; qu'é- 


tant à table & prête à boire , il lui prit un tremblement qui 
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enfa lui faire tomber le verre de la main , & qu’elle s'écria: jAn, 1574 
« Jefus! voilà M. le cardinal de Lorraine que je vois. » Puis 
étant revenue à elle, elle ajouta : « C’eft une chofe étrange 
» que l’appréhenfon ! je fuis bien trompée , fi je n'ai vu ce 
» bon-homme pafler devant moi pour s’en aller en paradis, 
» & il me femble que je l'y voyois monter. » Dans les nuits, 
fuivant le rapport de fes femmes de chambre , elle s’imagi- 
:noit de le voir, & ne le pouvoit chafler de fa penfée. 


Fin du vingt-troifiéme Volume. 





e ta Ji aK 
f ixcnen 
seen dons 7 





ms mu à 


Digitized by Google 


Digitized by Google 


LT NRA ES Pi à. 4 j 
s De aara Pan ET K è 


Fh ra C 
LUE 












